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Planches  du  Tome  XII,  4vec  la  note  de  ce 
qu^elles  représentent. 


P    I.  Insectes Pag.     8 

Célonîte  apiforme  ,  son  ant/enne  grossie.  —  Gépbu^ 
pygtnëe.  -rCératine  à  lèrre  blanche. —Cëropalès  à 
cinq  bandes.  —  Chlorion  comprime'.  —Clepte  demi- 
doré.  —Colette  ceinturée.  — Gourtillière  didactyle, 
avec  une  de  &ts  pattes  de  devant  ^  et  une  des  pattes 

de  devant  de  la  Courtillîère  commune Cylle'nie 

tachetée.  — Cjrrte  acéphale  et  ses  antennes.  — Dia- 
prie  rufipède.  — Dolicbppe  à  crochets.  — Forficule 
bîppnctué,  mâle  et  femellfi. 

I>  26.  Oiseaux :  .  •   Il4 

Faisan  doré.  —Faucon.  —Fourmilier  palikour* 

G  20.  Oiseaux 22Q 

Aguassière.  — Fringille  à  tête  blanche  (  Pinson  leuco- 
phore).  — MoucheroUe  à  queue  en  éventail. 

P  27.  Insectes ;     3l2 

Foène  jaculateur.  —Fourmi  fauve,  mâle  et  femelle.  — 
Fulgore  porte-lanterne. 

P  28.  Quadrupèdes  mammifères SaS 

Furet.  — Foqrmîlier^ 

P  29.  Plantes. 364 

Galanga  officinal.  —Gale  cirier,  mâle  et  femelle.  — 
Gayac  officinal.  —Gingembre  de  l'Inde. 

E  6.  Quadrupèdes  mammifères 876. 

Galéopithèque  roux.  —Girafe.  — Guenon  àlon|;nes. 

P  82,  Poissons.   . /J.55 

Gade  morue.  —  Gai  verdâtre,  —  Gastérostée  épinoche, 
— Gastrobraiache  aveugle.  — Glyphisodon  mouçha- 
ra.  — Gobie  Bosc.  —  Gobioïdé  Broussonnet.  — 
Gobiomore  ta'iboa.  — Gobiésoce  testard.  —  Gom<^: 
phosebleu.  —  Gymnètrehavlten. — Gymnote  éleç- 
tf-ique. -^Gyrano thorax  mur^nç. 
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r  ORESTIERS.  Nom  imposé  par  M.  de  Azarâ ,  k  Une 
petite  famille  d^oiseaax  du  Paraguay ,  qu'il  faat  roir  en 
nature  ,  pour  s'assurer  s'il  n'y  en  a  pas  parmi  eux  qui  font 

{partie  des  genres  connus.  Ils  ont  j  suivant  ce  savant  natura* 
iste  espagnol,  le  bec  plutôt  en  pyramide  qu'en  poinçon  ^  fort^ 
comprimé  sur  les  côtés  y  un  peu  courbé  et  pointu;  les  narines 
situées  dans  un  enfoncement;  la  langue  ^  qui  n'est  Indiquée 
que  dans uneséule espèce (leybnes£leràl^Â>7Vè),  unpeugrossë 
et  étroite;  la  quatrième  penne  de  Taile  la  plus  longue  de 
toutes  ;  quatre  doigts  y  trois  devant ,  un  derrière.  Ces  carac« 
tères  rapprochent  les  forestiers  àesfringUles;  mds  comme  ib 
ont  le  bec  courbé ,  et  que  ceux-ci  Tout  droit ,  ils  doivent 
composer  un  j^nre  particulier ,  que  j'aurois  établi ,  si  je  les 
eusse  connus  autrement  que  par  des  descriptions.  Us^ont  aussi 
de  grands  rapports  avec  mes  némasies  f  mais  celles-ci  ont  une 
petite  échancrure  au  bec^  et  M.  de  Azara  n'en  indique  point 
pour  ses  forestiers. 

Quoique  le  nom  de  forestier  9  dit  ce  savant ,  convienne 
i.  plusieurs  familles  d'oiseaux ,  je  l'ai  appliqué  particulière-'- 
ment  à  celle-ci ,  parce  qiiê  les  oiseaux  qui  la  composent  ne 
sortent  jamais ,  à  ce  que  je  crois,  des  forêts  épabses  et  em* 
barrassées ,  et  ne  se  posent  jamais  sur  les  branches  sèches. 

Les  forestiers,  ajoute  cet  excellent  observateur,  diffè« 
rent  principalement  des  bec^-^n-poinçon  {  F.  ce  mot) ,  en  ce 
qu'ils  ont  un  peu  plus  de  grosseur  dans  la  tète  et  le  corps  ;  les 
plumes  du  sommet  de  la  tète  et  du  dos  moins  pressées  les 
unes  sur  lés  autres  ;  la  queue  plus  foible>  un  peuplas  longue^! 
et  les  extrémités  de  ses  pennes  un  peu  pointues  ;  l'aile  plus, 
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courte f  moins  forte  et  pointue;  les  jambes  ,  les  tarses  et  les 
doigts  un  peu  plus  longs;  les  mouvemens  moins  vifs,  sans 
être  lourds  ;  enfin ,  moins  detinesse  dans  Tinstinct.  Les  fo- 
restiers sont  sédentaires  ;  ils  ne  se  rassemblent  que  par 
paires ,  encore  n'est-ce  pas  pendant  toute  Tannée  ^  à  ce  qu'il 
croit. 

Le  FoRBSTiER  DORÉ  ET  VERDATRE  a  la  base  du  bec ,  les 
côtés  de  la  tête  et  les  parties  inférieures  de  couleur  jaune 
d'oeuf,  un  peu  plus  foncée  sur  les  côtés  du  corps;  le  bord 
extérieur  de  l'aile  de  couleur  d'or;  ses  couvertures  inférieures 
d'ui^  gris  de  perle  ;  toutes  les  parties  supérieures  d'un  vert 
assez  sombre  ;  les  pennes  àes  ailes  et  de  la  queue  brunes  et 
presque  imperceptiblement  bordées  de  rert;  le  bec  noirâtre 
en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous  ;  les  tarses  couleur  de 
plomb.  Longueur  totale  ,  cinq  pouces  sept  lignes. 

M.  de  Âzara  fait  mention ,  dans  ce  même  article  ,  d'un 
individu  qui  est  moins  long  de  trois  lignes  et  demie  que  le 
précédent ,  et  qui  a  la  base  du  bec,  les  côtés  et  le  dessus  de 
la  léte  blaocbât^es  ;  avec  tae  foîble  teinte  violette  ;  la  poi- 
trine d'une  lé^re  couleur  d'or  ;  le  ventre  blanc  ;  le  dos  et  le 
croupion  mêlés  de  très-peu  d'or  ;  les  ailes  et  la  queue  comme 
dans  le  précédent ,  mais  les  douze  pennes  caudales  se  termi- 
fiant  en  pointe  ;  le  bec  est  un  peu  plus  court,  formant  un  anele 
•îgttÀ  la  partie  supérietiiie,pomt comprimé  sur  seseôtës ,  et  les 
ouvertures  des  narines  a'étant  point  dans  un  enfoncement. 
Toutes  ces  dissemblances  ne  paroissent  pas  k  l'historien  des 
oiseaux  du  Paraguay ,  suffisantes  pour  établir  une  espèce 
parttcolièfe.  Je  smà  loin  de  partager,  son  opinion  ;  les  seules 
déférences  dans  la  forme  du  bec  et  des  narines  me  semblent 
RnfiisahteB  pour  ne  pas  le  rapporter  aaa forestier  doré  etvèrdâire. 
Ces  biseaux  se  plaisent  dans  les  broussailies  épaisses. 

Le  Forestier  rouge  et  noiRÂimE.  Un  trait  blanchâtre 
surmonte  les  yeux  de  cet  oiseau;  on  autre  de  la  même  cou- 
leur  part  du  coin  de  la  bouche ,  et  au^essoos ,  il  y  en  a  un 
troisième  d'une  teinte  noirâtre;  le  dessus,  les  côtés  de  la 
«tête  et  le  haut  du  icon  sotil  d'un  noirâtre  mêlé  de  bleu  terreux  ; 
•le  reste  du  cou  en  dessus,  et  la  moitié  du  dos,  sont  nuftiicés 
de  roiK  tt  de  bitin  ;  l'antre  moitié  du  dos  et  le  croupion  VIMi- 
•«eât^es  ;  les  couverti^es  supérieures  des  aiiefi  sont  eôuleur 
de  plomb  ;  les  phis  grandes  coutertures ,  les  pennes  alâîres 
et  caudales  sent  noirâtres  et  btnrdée^Aoemèttt  de  rem  ;  une 
•tache  Manche  est  \  l'exMmité  ée  la  penne  e^t^riéUrè  de 
chaque  côté  de  la  quebe.;  la gos^e  et  le  devatft  àa  ton  sotft 
d''un  brun  clair  ;  le  dessous:  dti  corps  est  pres<|ae  blanc, 
^es  côté»  sont  rougeâtres,  ainsi  que  les  eouvêttures  in- 
férieures de  ia  queue  ;  ceHes  &xit  ailes  sont  blaiièhtires;  les 
p^nne^  et  le  dessous  des  ailes  de  la  queue  sont  d'un  noirâtre 
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brîllanl  ;  le  tarse  est  d'un  noirâtre  plombé;  TirU  brun;  le  bec 
noirâtre  en  dessus ,  et  d'un  blanc  JaunÂtre  en  dessous. 
Longueur  totale  ^  cinq  pouces  et  demi.  Cet  oiseau  a  un  ra- 
mage assez  agréable,  et  Use  tient  dans  iea  grands  balliers  très-- 
fourrés. 

Le  Forestier  a  "tête  dorée  se  platt  à  la  moitié  des  grands 
arbrisseaux  et  des  arbres  embarrassés  et  touffus.  Il  a  ciuq  pou- 
ces et  demi  de  longueur  totale  ;  la  tête  dorée  jusqu^aux  yeux ,  et 
le^  reste  du  plus  beau  jaune;  la  gorge,  les  côtés  du  corps  et  les 
couvertures  inférieures  des  ailes  d'un  blanc  doré  ;  le  reste  du 
dessous  du  corps  blanc ,  et  le  dessus  brun  ;  le  tarse  couleur 
de  plomb  ;  l'iris  bnin  ;  le  bec  d'un  brun  clair  en  dessus  et 
d'un  bleu  de  ciel  en  dessous  ;  la  queue  étagée.  L'individu  que 
M.  de  Azara  croit  être  la  femeUe  ,  a  l'envergure  plus  courte 
d'un  pouce  ;  la  tête  d'un  roux  doré  ,  avec  quelques  taches 
plus  vives  ;  le  dessus  du  téà  et  du  corps  l  les  bords  des  cou- 
vertures supérieures,  les  pennés  alaires  et  caudales,  le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine,  d'un  brun  jaunâtre,  plus  clair 
sur  les  parties  inférieures  ;  le  ventre  et  les  couvertures*  du 
desisous  de  Taîle  d'un  jaune  lavé.  L'auteur  cité  <i-de3sus  a  vu 
un  autre  individu  semblable  à  cette  femeUe ,  excepté  qu'un 
i>run  doré  couvroit  la  tête ,  un  Çrun  jaunâtre  le  dessus  du 
corjps  ,  un  vert  foncé  et  mêlé  dé  jaune  le  dessous.  ' 

Le  Forestier  a  tête  îèc^rlate.  Sa  longueur  totale  est  dé 
cinq  pouces  deuic  lignes  ;  le  bec  ^t  les  yeux  sont  entourés  çdhr 
un  noir  profond,  et  le  reste  de  )a  tête  est  d^io  rouge  écàr- 
late  ;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  sont  bUnclies  ;  lés 
supérieures  noires ,  les  plus  grandes  et  les  penpes  noirâtres 
et  bordées  de  bleu  terreux;  le  reste  du  plumage  est  d'un 
bleu  d'ardoise ,  un  peu  plus  clair  sur  les  parties  inférieures  ; 
le  bec  noirâtre  en  dessus  et  d'un  bleu  terreux  en  dessous  ; 
la  queue  est  étagée.  Je  ne  suis  pas  du  sentiment  de  M.  Sonnini , 
qui,  dans  la  traduction  de  l'ouvrage  de  M.  def  Azara  ,  rap- 
proche cet  oiseau  k  la  mésange  grise  couronnée  étécarïaie  (^pa- 
rus griseus  ) ,  envoyée  du  NoriJ  de  rAmérique  à  MuUer ,  et 
figurée  dans  SAZaolqg.  danic.^  pL'34 1  n.**  26^, 

Le  Forestier  vej^t  i  tât^  fiopsi^  Longueur  |ptale  ,  six 

tiouces.  Pennes  de  1^»  qu^eue  terminées  en  pointe;  pi^mmet  de 
a  tête  et  sourcils  roux  ;  c^tés  de  la  tête  et  menton  cendrés  ;  ' 
derfîère  du  cou  verdâtre  et  mêlé  de  roux;  Les  autres  parties 
^périeures  d'un  verdâtre  pur;  devant  du  coi|,  couver- 
tures supérieures  des  ailes  et  le  borà  de^  pennes,  jaunes,;  poî^ 
trine  etventre  d'un  blanc  teinté  de  rowf:;  couverf^uf  e^  iniérie^ 
res  de  la  queue  avec  du  jaune,  An  vert  et  du  blanc  fondùi 
ensemble  ;  tarses  d'un  bleu  terreux  ;  dessus  du  bec  brun  ^ 
le  dessous  blanchâtre. 
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Je  rapproehe  des  Forestibrs  plusieurs  C^mbsâeiî.Se 
Azara,  parce  qa^ik  ont  comme  ceux-ci  le  bec  fort  comprimé 
sar  les  cotés  etmi  peu  courbé.  Ces  oiseaux  se  nourrissent  de  ché« 
nilles  et  d'autres  insectes  qu'ils  cherchent  dans  les  brous- 
sailles ou  sur  la  terre;  cependant  leur  bec  est  assez  fort 
pour  briser  de  petites  gjraines,  et  M.  de  Azara  croit  qu'elles 
pourroient  servira  les  nourrir  en  cage.  Ils  vivent  réunis  ou  par 
paires  ;  ils  sont  sédentaires,  vifs  et  peu  farouches,  et  oo  les 
rencontre  partout  où  ils  trouvent  à  se  cacher,  à  Texception 
de  Tintérieur  des  bois  fourrés  ;  ils  se  posent  sur  les  glayeuls, 
lesjoncs  ^  les  buissons  et  par  terre.  Leur  vol  est  fort  court. 

Le  Chipiu  brun  et  roux  a  les  mêmes  habitudes  que  le 
chipùi  noir  et  rougeâtre.  M.  de  Azara  ne  Ta  vu  qu'au  Paraguay. 
Son  chant  est  si  beau  et  si  mélodieux ,  que  ce  naturaliste 
trouve  qu'il  surpasse  celui  du  chariomieret  et  du  serin  de  Ca- 
narie.  Cet  oiseau  est  remarquable  parles  pennes  de  saqueue, 
qui  sont  usées  et  terminées  en  pointe,  surtout  les  deux  inter- 
médiaires qui  ont  dix  lignes  de  plus  que  les  autres,  lesquelles 
sont  en  tuyau  d'orgue.  Son  doigt  postérieur  est  plus  rbbuste 
que  ceux  de  devant,  et  articulé  comme  le  doigt  intérieur  ;  six 

touces  font  la  longueur  de  ce  chipiu,  qili,a  les  sourcils  blancs  ; 
ss  parties  inférieures  d'un*  roux  lavé;  les  couvertures  de  des- 
sous des  ailes  blanches  ;  la  tète  d'un  bleu  azuré  et  les  cou- 
vertures supérieures  de  l'aile  d'un  bleu  d'ardoise  ;  chaque 
Jdume  du  derrière  du  cou  d'un  brun  clair,  avec  une  tache 
ongitudinale  et  noirâtre  ;  le  dos  et  le  croupion  d'un  brun 
un  peu  roussâtre.  Des  individus  de  cette  espèce  présentent 
quelques  différences;  les  uns  ont  la  tête  d'un  brun  rougeâtre, 
une  partie  des  c6tés  du  cou  bleue  et  le  dessus  roux;  chez 
d'autres  la  queue  e^t  plus  courte.  M.  de  Azara  croit  que  ce 
sont  des  femelles.  ^ 

Le  Chipiu  noir  et  blanc  ne  se  trouve  qu'au  Paraguay  oh 
il  est  assez  rare  et  où  il  demeure  toute  l'année.  Il  se  tient 
toujours  à  la  lisière  des.  bpis  et  dans  les  haliiers  qui  les  avoi- 
sinent,  où  il  se  cache  avec  soin.  Il  monte  plus  haut  sur  lés 
arbres  que  les  deux  autres,  et  y  cherche  les  chenille^  et  les 
insectes  dont  il  se  nourrit.  Il  n^ëst  point  farouche  et  va  seul 
ou  par  p#ire.  Son  chant  se  borne  à  un  petit  cri  ,  et  son  vol 
ne  s'étend  que  pour  passer  d'un  arbre  à  un  autre.  Son  nid,  qui 
est  attaché  à  la  fourche  de  trois  rameaux  et  comme  suspendu, 
est  petit,  profond,  formé  de  pailles  menues  sans  aucune 
garniture  intérieure.  La  ponte  est  de  deux  œufs  blancs,  poîn- 
'  tilles  de  noir  au  gros  bout.  Il  est  remarquable  que  la  ponte 
dis  oiseaux  du  Paraguay  est  beaucoup  moins  nombreuse  que 
dans'  le  Nord  du  nouveau  Continent  et  qu'en  Europe. 

Ce  chipiu  a  quatre  pouces  trois  quarts  de  longueur  totale  ; 
les  plumes  des  aile«  sont  foibles  ainsi  que  celles  dé  la  queue 
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qui  sont  un  pevi  étroites  et  étagées  ;  les  parties  inférieures  d'an 
blanc  layé  d'une  teinte  plombée  sons  les  ailes;  les  parties  su- 
périeuresbleuâtres,etlesgrandescouvertuiresdesaiIesnoirâtres 
dans  leur  milieu  ;  cette  couleur  est  aussi  celle  des^ennes  et  de 
la  queue  ,  dont  la  plu«  extérieure  a  du  blanc  sur  sa  dernière 
moitié  et  la  seconde  un  peu  moins ,  avec  un  trait  noirâtre  sur 
son  côté  extérieur  ;  la  troisième  est  cmnme  la  seconde  ;  la 
quatrième  a  très-peu  de  blanc ,  et  toutes  ont  une  bordure, 
bljeuâtre  sur  tout  ce  qui  n'est  pas  blanc;  le  bec  est  noir, 
lins  rouge  et  le  tarse  noirâtre. 

Lie  Chipiu  noir  et  aovgsâtre  a  cinq  pouces  et  demi  d« 
longueur  totale  ;  un  trait  blanc  qui  part  de  la  narine  et  s'é* 
tend  jusque  sur  les  côtés  de  l'occiput,  oà  il  prend  une  teinte 
rouge  âtre  ;  lés  parties  inférieures  de  cette  dernière  cou-^ 
leur ,  à  Texception  du  milieu  de  la  poitrine  et  du  ventre  qui 
sont  presque  blancs  ;  les  couvertures  inférieures  de  Faile 
comme  jaspées  de  blanc  et  de  noirâtre  ;  tout  le  reste  du  plu- 
mage est  presque  noir  ;  on  remarque  encore  du  blanc  à 
Textrémité  de  la  queue  ;  le  bec  est  noir,  et  le  tarse  noirâtre. 
Des  individus  ont  le  menteau  plus  ou  moins  de  cette  couleur; 
d'autres  ont  des  taches  de  la  mén^e  teinte  ;  le  trait  blanc  des 
côtés  de  la  tête  très-peu  apparent,  il  manque  même  chez  quel- 
ques-uns. Ces  variétés ,  comme  ditM.de  Azara,  paroissent 
tenir  plutôt  à  Tâge  qu'au  sexe.  Ces  oiseaux  ne  sont  pas  rares 
au  Paraguay,  et  se  trouvent  aussi  à  la  rivière  de  la  Plata.  (y.) 

FORÊT.  Coquille  du  genre  des  Vis.  C'est  le  Munx 
sUigUiaium.  (b.) 

FORÊTS ,  SylfHJB,  V.  Bois,  (n.) 

FORFICULE,  Jbi:^cii/:a,  Linn.  Genre  d'insectes,  de  l'or- 
dre des  orthoptères ,  tribu  des  forficulaires ,  ayant  pour  ca- 
ractères :  ailes  plissées  en  éventail  et  repliées  transversale- 
ment, sous  deux  élytres  très-courtes,  crustacées ,  à  suture 
droite  ;  abdomen  terminé  par  deux  pièces  écailleuses ,  for- 
mant une  pince;  tarses  à  troîs' articles,  dont  lé  second  bi- 
fide; antennes  filiformes,  de  douze  à  treize  articles,  presque 
cylindriques  ;  mandibules  bidentées  à  leur  extrémité  ;  palpes 
filiformes  ;  languette  à  deux  divisions  profondes.    ^ 

Ces  insectes  tiennent  des  coléoptères ,  avec  lesquels  quel- 
ques auteurs  les  ont  rangés,  et  des  orthoptères.  Leurs  élytres 
ont  la  suture  droite ,  et  leurs  ailes  sont  pliées  transversale- 
ment comme  dans  les  premiers»;  mais  ces  mômes  ailes  sont 
aussi  pliées  longitudinalement  ou  en  éventail  dans  une  por- 
tion de  leur  étendue,  de  même  que  celles  des  secondsXa  tête  des 
forficides  est  dépourvue  de  petits  yeux  lisses,  caractère  qui 
est  propre  aux  coléoptères  î  la  forme  du  coraelet  ^st  la  méibe 
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2ue  celle  de  ceax-ci  ;  mais  Torganisatloii  de  la  bouche  des  far- 
cules ,  les  appendices  qa^ils  portent  à  Textréinité  du  corps  j 
leurs  métamorphoses  plus  encore  aue  ces  caractères,  les  éloi- 
gnent des  iii^ectes.de  cet  ordre.  Ils  semblent  faire  un  genre 
isolé  et  intermédiaire  eptre  les  coléoptères  et  les  orthoptè- 
res. Si  on  se  guidoit  diaprés  le  nombre  des  articles  des  tarses , 
on  les  rejetteroit  loin  de  leur  place  naturelle,  puisqu^on  les 
assocleroit  aux. criquets. 

Les  forficulés  <ïnt  le  cor^3  allongé,  étroit,  presque  de  Ja 
même  largeur  partout ,  et  déprimé  ;  la  tète  presque  triangu- 
laire; le  corselet  plat,  carré;  les  élytres,  très^courtes,  hori^ 
zontales,  presque  carrées ,  sans  écasson  apparent  intermé- 
diaire ;  le  bout  des  ailes  coriace ,  dépassant  les  élytreâ  dans 
le  repos;  Tabdomen  fort  long,  obtus  ou  tronqué  au  bout, 
terminé  par  deux  crodhets  écailleux  formant  une  pince ,  dif- 
férant un  peu  sttivantlçs sexes;  les  pattes  courtes,  assez  grêles^ 
comprimées^  sans  épines;  leurs  tarses  n'ayant  point  de  pelote 
entre  les  crochets. 

Leur  bouche  noas  présente  une  lèvre  supérieure  coriace , 
grande ,  saillante ,  presque  semiM^irculaire  ;  deux  mandibules 
cornées,  refendues  à  la  poiÂte  ;  deux  mâchoires  tenùinées  par 
«ne  pièce  cornée  ,  arquée,  pointue,  entière  ou  simplement 
bifide ,  et  surtnontée  d'une  galette  et  d'un  palpe  de  cinq  arti- 
cles ;  ime  latiguette  divisée  en  deux  lanières ,  avec  deux  pal- 
pes de  trois  articles  ;  le  menton  coriace,  presque  carré, 
un  peu  rétréci  et  tronqué  à  son  extrémité  supérieure. 

Les  forficules  mâles  diffèrent  un  peu  des  femelles  par  la 
pince  de  leur  abdomen  ;  c'est  ce  qu'il  est  facile  d'observer 
dans'  l'espèce  appelée  Auiiiculaiee,  et  qui  est  la  plus  com- 
mune. Les  branches  de  cette  pince  sont  plus  grandes,  et  plus 
arquées  dans  les  individus  du  premier  sexe .  que  dans  les  se- 
conds. Degeer  a  vu  leur  accouplement.  Le  mâle  s'approche  à 
reculons  de  la  femelle,  dont  il  tâte  le  ventre  avec  sa  pince 
pour  se  mettre  dans  une  position  favorable,  et  s'unit  à  elle , 
en  faisant  sortir  de  l'avani-demier  2miieau  de  son  abdomen , 
une  pièce  qui  caractérise  son  sexe.  Les  deux  insectes  restent 
ainsi  tiranqfiîllement,  les  deux  pièces  appliquées  respective- 
ment contre  ^leur  ventre  ;  ils  sont  alors  dans  une  même  ligne 
et  opposés  Tun  à  l'autre ,  leurs  têtes  fonnant  les  deux  bouts 
de  la  ligne. 

On  rencontre  fréquemment  les  forficules ,  soit  à  terre ,  soit 
sur  les  plantes ,  et  principalement  sous  les  écornes  des  arbres, 
où  ils  s'assemblei|t  souvent  en  grande  société.  Ils  se  nourris- 
se ut  de  diverses  matières  soit  animales ,  soit  v^étales.  La  for"* 
me  de  leurs  mandibules  dénote  suffisamment  qu'ils  sont  ron- 
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geurs  ;  ils  font  beaucoup  de  tort  auxfrnitSf  et  aur  fleur»  d^eeiUet 
surtèut. 

Frisch  et  Degeer  ont  observé  que  la  femelle  reilloit  avee 
tous  les  soins  possibles  à  la  garde  de  ses  oeufs,  que  Ton  troi^re 
au  commencement' d'avril,  dans  des  lieux  frais ^  sous  de» 
pierres ,  et  qui  sont  rassemblés  par  tas.  L'observateur  sué- 
dois ayant  rencontré  une  femelle  posée  sur  ses  œufs ,  la  prît 
avec  eux ,  et  la  plaça  dans  un  poudrier  rempli  à  demi  de  terre 
fraîche.  LeSoeufs^  dispersés  çà  et  là,  furent,  au  bout  de  quelques* 
Y  irs,  rassemblés  par  la  soucieuse  mère  qui  les  avoit  portés 
un  à  un  avec  ses  mandibules.  Ils  éioient  bot  la  surface  de  la 
terre  du  poudrier;  la  mère  placée  sur  eux  comme  une  poule 
qui  couve  ,  ne  les  quitta  pas  un  instant. 

Ces  œufs  sont  assea  grands ,  blancs ,  lisses ,  et  éclosent  an 
mois  de  mai.  Les  petit»  pàroissent  très-gri|nds  relativement 
au  volume  de  Tosuf ,  ce  qui  suppose  qu'ils  y  sont  tnès*pomprin 
mé%.  Le  mouvement  du  vaisseau  dorsu  est  trèsHiensSile  dans 
les  jeunes  larves ,  qui  n'ont  ni  élytres ,  ni  ailes  »  de  mime  que 
toutes  les  autres  laires  4'ortbo|^téres;  leur  corps  est  moins  gros 
aux  deux  bouts  et  formé  de  treize  anneanx;  les  trois  premiers 
portent  chacun  une  paire  de  pattes,  et  répcmdeni au  corselet 
et  à  la  poitrine.  Les  dei«  pièces  de  la  pinee  sont  coniqui^  et 
un  peu  diveqientes  ;  les  antennes  n'ont  encore  q«e  huit  arii-' 
culations  ;  les  palpes  et  les  pattes  sont  renflés» 
.  Degeer  nourrit  j^endant  quelque  temps  avec  des  morceaux 
de  pomme,  les  petits  qu'il  avoit  obtenus.  Ils  muèrent  plusieura 
fois.  Leurs  antennes  s'allongèrent  «t  crArent  en  articulations  ; 
les  anneaux  du  corselet  furent  mieux  marquer  »  et  leur  Agui*^ 
commença  à  se  rapprocher  de  çeUe  qui  leur  est  propre  lors- 
que ces  insectes  sont  adultes;  jes  d^u^  brancbf^  4^  la /pince 
étoient  plus  fortes ,  et  leur  extrémité  étoit  déjà  un  peu  «-qiiée. 
Ces  larves ,  dont  Degeer  prenoit  soin ,  périrent  peu  à  peu ,  à 
l'exception  d'une  qui  se  changea  en  ny^nphe  aH  mois  de  juil- 
let. Le  corselet  étoit  distinct  dans  cette  hymphe  ;  Içs  fourreaux 
des  éljrtres  et  des  ailes  étoient  plats  et  collés  sur  le  dos^  Les 
deux  pièces  de  la  pince  avoient  leur  courbure  ordinaire*  La' 
mère  étoit  morte  auparavant,  et  Degeer  la  trouva  à  demi 
mangée.  Le  besoin  avoit  sans  doute  forcé  les  petits  à  en  venir 
à  cette  extrémité,  car  on  n'a  pas  remarqué  que  ces  insectes 
se  dévorassent  les  uns  les  autres. 

Cette  tendresse  de  la  mère  pour  ses  petits  est  appuyée  d'un 
autre  fait.  Le  même  observateur  trouva ,  au  commencement 
de  juin,  sous  une  pierre,  une  f(^melle  de  fofficule ,  ayant 
autour  d'elle  ^^%  petits ,  de  même  que  les  poussins  le  font 
avec  la  poule^La  mère  se  tenoit  tranquillement  sur  eux  des 
heures  entières. 
£n  admirant  la  préroyance  .maternelle  de  ces  insectes  9 
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nous  sommes  cependant  obligés  de  leur  faire  la  guerre  et  de 
chercher  à  les  détruire,  puisquUls  nous  sont  pernicieux.  Le 

Î*ardinièr  doit  surtout  s^ôccuper  de  cette  chasse  ;  c^ést  lui  qui  a 
e  plus  à  se  plaindre.  Il  est  nécessaire  qu-'il  visite  exactement 
les  arbres  dont  Fécorce  se  détache ,  les  parties  des  murs  de 
son  jardin ,  qui ,  par  les  séparations  des  pierres ,  le  mauvais 
état  de  l'enduit ,  offrent  à  ces  insectes  des  retraites  où  un  abri  ; 
il  doit  de  tempsien.temps  changer  les  pots  à  fleurs  de  place  ^ 
examiner  Fintérieur  de  ceux  qui  sont  vides  ou  quUl  a  aban- 
donnés ;  il  peut  placer  de  distance  en  distance  des  tuyaux  à^ 
bois  ou  de  terre  pour  y  attirer  ces  insectes  et  les  y  surpven^ 
dre.  C'est  par  sa  seule  vigilance  et  son  activité ,  qu'il  se  pré-- 
servera  des  ravages  de  ces  animaux.  Jusqu'à  ce  que  des  expé- 
riences long -temps  répétées  nous  aient  fait  connoître  des 
nïoyens  plus  simples,  je  regarderai  les  autres  comme  dou-- 
teux  ou  peu  efficaces;  car  il  y  a  partout  du  charlatanisme. 
•  FoRFicuLE  AURICULAIRE,  Forficula  éuuiailarioj  Linn.  Cette 
espèce  est  connue  de  tout  le  monde  en  Europe.  Elle  a  envi- 
•  ron  un  demi-pouce  de  long  ;  le  corps  est  d'un  brun  ferrugi- 
neux ;  les  antennes  sont  d'un  jaune  fauve  pâle ,  composées  de 
treize  à  quatorze  articles  ;  la  tête  est  d'un  fauve  foncé ,  avec 
les  yeux  noirs;  le  corselet  est  obscur  au  milieu  avec  les  côtés 
jaunâtres  ;  les  élytres  sont  d'un  fauve  pâle  ;  les  pièces  de  la 

Îince  sont  d'un  )aune'brun ,  rapprochées  et  dentées  à  leur 
ase,  arquées  ensuite ,  simples  et  sans  dentelures  ;  les  pattes 
sont  pâles, 

FoRFicULE  GIGANTESQUE ,  Forfioda  giganUa  ,  Fab.  Il  a 
environ  un  pouce  de  longueur.  Son  corps  est  d'un  jaunâtre 

{kâle ,  tacheté  de  noirâtre  ;  les  antennes  ont  vingt-neuf  articles^ 
'abdomen  est  obtus  avec  les  cètés  pâles;  le  dernier  anneau' 
de  l'un  des  sexes  a  deux  dents  aiguës  ;  les  branches  de  la  pince 
sont  d'un  jaune-brun ,  grandes,  peu  arquées ,  légèrement  den-< 
telées ,  armées  d^une  dent  obtuse ,  un  peu  au-delà  de  leur  mi: 
lieu  ^  et  oiiileur  extrémité  noire. 

FORFICÛXE  BiMOUCHETÉ  ,  Fofficuta  hîguttaia  y  Fab.,  pi.  D 
I,  .17.  Il  est  noir,  avec  une  tache  jaunâtre  sur  chaque 
ëtytre;*la  pince  est  courbée  et  dentée  à  sa  base  et  au  milieu. 
ToRFlCUï^E  NAIN,  Forfictda  minor^  Linn.  H  n'a  pas  plus  de 
trois  lienes  de  long  5  il  est  brun ,  avec  la  tête  et  le  corselet 
noirs;  les  élytres  rougeâtres;  la  poitrine  et  les  pattes  pâles, 
et  la  pince  d'un  bnîn  fauve ,  à  peine  arquée  ;  et  dentelée  dans 
l'un  des  sexes  ;  les  antennes  n'ont  que  onze  articles. 

Il  se  trouve  dans  toute  l'Eurojpe,  particulièremei^t  autoui; 
des  fumiers.  Il  entre  dans  les  maisons  la  nuit,  ^tiré  sans 
doute  par  l'éclat  de  la  lumière. 
FoR^iciJLS  9ii*vi^ÇTu£.  Il  $e  iait  remarquer  par  deux 
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taches  blanchâtres  sàr  ses  élytres  »  et  U  femelle  par  la  fottne 
<;ootoartiée  de  sa  pince. 

On  le  trouve  dans  les  Hantes- Alpes,  où  il  passe  au  moins 
six  mois  sous  la  neige«  Vay,  sa  fig.  »  pi.  D   la. 

Ce  genre ,  quoique  peu  nombreux,  est  répandu  dans  tout 
le  monde.  On  en  trouve  des  espèces  en  Asie ,  çn  Afrique ,  en 
Amérique,  et  jusque  dans  Ttle  d'Otaïti.  M.  Palisot-de-Beau*- 
vois  nous  en  a  fait  connoître  de  nonvelles,  dans  son  bel  ou- 
vrage sur  les  infectes  recueillis  par-lui  en  Afrique  et  en  Amé- 
rique, (l.)  ; 

TORGAA  et  FRAEKAHL.  Noms  arabes  dôniiés  par 
les  Egyptiens  à  la  JussiE.  biffusb  (^jussicta  diffusa  )  ,  plante 
^ui  croît  dans  le  Delta.  (li9.) 

FORGERON.  Poissons  des  genres  Zée  et  Chétobon.  (b.) 

FORGESIE ,  Forgêsia.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
4rie  monogynie  ,  établi  par  Jussieu.  C'est  le  même  que  ce- 
lui qui  a  été  appelé  Escâlone  par  les  autres  botanistes,  (b.). 

FORHU  (^vénerie).  Ton  du  cor,  pour  rappeler  les 
Chiens,  (s.) 

FORHUS  (^vénerie  ).  Ce  sont  les  intestins  et  la  carcasse 
du  ceif^  que  Ton  donne  aux  chiens  pour  curée,  (s.) 

FORLONGER  {vénme).  Un  cerf  Forlonge  quand  il 
quitte  son  canton  ou  pays,  et  lorsqu'il  laisse  fort  loin  les 
chiens  derrière  lui.  (S.) 

FORMATION.  On  a  d'abord  employé  ce  mot,  en  géo* 
gnosie,  et  on  l'emploie  encore  quelquefois  dans  son  sens 
ordinaire,  c'estrà-dire,pour  désigner  la  manière  dont  oh  sup- 
pose que  les  différentes  substances  minérales  ou  les  divers 
gîtes  de  ces  substances  se  sont  formés.  Ainsi  l'on  dit  que  la 
joiTnation  de  tel  terrain  paroit  due  à  une  précipitati(m  cris« 
talline ,  ou  à  des  dépôts  de  sédimens ,  ou  à  des  éruptions  vol- 
caniques,  etc.;  on  expose  des  Jdées  sur  le  mode  de  forma- 
lion  ou  sur  l'origine  des  filons,  etc. 

Mais  M.  Wemer,  et  d'après  lui  tous^lesgé6gnostés,don* 
nent  aujourd'hui  au  n|Ot  formation  une  autre  acception  sous 
laquelle  il  est  beaucoup  plus  généralement  employé.  Dans, 
cette  acception ,  il  désigne  l'ensemble  des  couches ,  ou  por-* 
tions  de  terrains ,  ou  gîtes  quelconques  de  substances  mmé^ 
raies,  qui  paroissent  avoir  été  formés  à  la  même  époque  et 
ensemble  ,,  qui  se  présente,  partout  où  on  le  retrouve,  avec 
les  mêmes  caractères  généraux  de  composition  et  de  gisement. 

On  classe  ainsi  les  terrains,  selon  leur  ancienneté  rela- 
tive ,  présumée  d'après  leur  ordre  et  leur  mode  de  superpo-* 
sition ,  et  selon  ia  cause  première  supposée  à  leur  origine ,  en 
un  certain  nombre  de  formations  qui  composent  donc  les 
subdivisions  ou  pour  ainsi  dire  les  genres  et  les  espèces  géo- 
jgno$ir<^ue^  4aps  les  ordres  ou  classes  qu'on  a  désignés  sous 
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les  noms  de  terrains  primordiaux  ou  primitifs ,  terrains  de 
transition  ou  intermédiaires,  terrains,  secondaires,  terrain»   ' 
d^aliuvlon  et  terrains  volcaniques. 

Considérée  de  cette  manière  ,  une  même  formation  peut 
renfermer  des  couches  de  nature  tfèâ-diverse ,  lorsque  ces 
couches  alternent  constamment  ensemble,  ou  que  Tune  est 
toujours  comprise,  comme  béme  sulnmhntié^  entre  les  couches, 
dye  Tautre,  enfin  lorsqu'elles  portent  Tempreinte  d^uneybr- 
motion  contemporaine  (le  mot  pris  ici  dans  sa  première  accep- 
tion ).  , 

Ainsi,  Isi  formation  du  gneiss  j  par  exemple,  comprend,  en. 
bancs  subordonnés,  une  grande  quantité  de  roches  de  na- 
ture différente,  tels  que  le  quarx,  le  porphyre  ,  la  diabasé , 
Famphibolite  ,  le  granité,  le  calcaire  et  fa  serpentine. 

Amsi,  iaybi7iiâ£ibii^;iiai5^.  des  terrains  des  environs  de  Pa- 
ris est  composée  de  couches  alternatives  de  gypse  et  de  marne 
argileuse  et  calcaire. 

Dans  cette  manière  de  déterminer  les  formations,  il  faut 
observer  très  en  grand,  et  faire  des  rapprochemens  nom- 
breux entre  les  terrains  de  nature  analogue  de  différens 
pays.  On  ne  désigne  alors  sous  le  nom  de  formation ,  que  des* 
groupes  dont  chacun  comprend  un  nombre  pins  ou  moins 
considérdliie  ée  couches  ou  de  terrains,  lesquels  observés' 
isolément  auroient  été  classés  comme  autant  de  formations 
particulières.  C^est  surtout  ainsi  que  M.  Wemer  et  les  géo- 
gnostes  de  son  école  appliquent  le  mot  de  formation. 

M.  Vl^emer  considère  cependant  aussi  les  formations  re- 
lativement àkinature  des  roches  qui  les  constituent,  mais 
alors  seulement  comme  composant  des  séries  qui  traversent 
toutes  les  époques,  en  se  présentant,  dans  chacune,  d'elles  sous 
différentes  modifications  ou  avec  des  Caractères  particuliers. 
Il  distinguée  cet  égard  trois  Séries  principales  de  formations. 

I.»  La  série  des  formations  schisteuses  comprend  le  gra- 
nité ,  qui  passe  d'ulie  part  à  la  syénite  ti  au  porphyre ,  d'autre 
part  au  gneiss;  puis  le  micascniste,  et  les  scnistes  argileux 
et  siliceux  primitifs  ou  de  transition,  les  psammites  schistoï- 
dès,  les  psammkes  (grauwacke,  grès  dés  houillères,  etc.) 
et  les  grès  de  toutes  les  époques. 

â.«  Xa  èérie  des  formations  calcaires  comprend  les  cal- 
caires primitifs ,  de  transition  et  secondaires. 

3.®  La  série  des  formations  trappéennes  comprend  les  dia- 
bases  ou  diorites(^rîiii^it)  et  ampbibolites  grenus,  porphy- 
roïdes  et  schistoïdes,  les  trapps  de  transitions ,  coméennes, 
variolites  ou  amygdaloïdes ,  et  lesirapps secondaires  qui  renfer- 
ment les  basaltes,  les  porphyres  basaltiques,  legnuisteùit  le 
kltngstdn  elle porp/tyrschieferj  les  tufs  basaltiques,  etc.,  roches 
dont  lapiupart  sont  regardées  comme  volcaniques  par  les  géog* 
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nostes  français. -^  Les  porphyres,  lesserpentines^lesgypses^la 
houille  ouplutdtles  combustioles  charbonneux,  etc. ,  cojistituent 
de  petites  séries  de  formations  qui  sont  comme  subordonnées 
aux  grandes  séries  précédentes. 

M.  Wemer  admet  aussi  :  4,<>  Une  série  de  fonnations  vol- 
caniques composées  de  produits  de  volcans  dont  Texistence 
ancienne  est  évidente  «  et  de  volcads  aujourd'hui  en  activité. 

Le  plus  grand  nombre  des  minéralogistes  déterminent  au** 
jourd'hui  les  formations  d'une  manière  un  peu  plus  spéciale , 
et  en  prenant  en  considération  les  deux  points  de  vue  sous  les- 
quels pn  vient  de  les  envisager. 

C'est  d^ns  ce  sens  que  l'on  dit  qu'on  oonnoît  plusieurs 
fonnations  de  granité  primitif  et  une  formation  de  granité  de 
transition  ;  parce  que  lie  granité  s'est  présenté ,  soit  situé  au- 
dessous  de  toutes  les  autres  roches ,  soit  alternant  avec  reu-< 
rite  (  WeissUm')^  soit  en  bancs  dans  le  gpoeiss,  soit  au-dessus 
de  divers  terrains  de  transition,  soit  en  filons;  que  les  terrain» 
calcaires  présentent  une  ouplusieurs  formations  primitives  en 
bancs  dans  le  gneiss,  dans  le  micaschiste  ou  dans  les  schistes 
ou  phyllades,  au  moins  deuxfbrmations  de  transition  dont  Tune 
constitue  des  montagnes  entières  et  l'autre  des  bancs  dans  lé 
terrain  de  grauvvacke  et  de  schiste ,  et  un  assez  grand  nom- 
bre de  formations  secondaires ,  dont  les  principales  s^nt  dé- 
signées sous  les  noms  de  calcaire  alpin ,  calcaire  du  Jura , 
calcaire  coquillier  (^musckeikalk)^  craie,  calcaire  à  cérites, 
calcaire  d'eau  douce ,  calcaire  siliceux,  etc. 

On  voit  que,  d«nsx:e  cas,  on  regarde  comme  constituant 
une  formation f  cte  qui  «  dans  la  première  manière  de  voir, 
n'étoit  regardé  que  comme  faisant  partie  du  groupe  auquel 
seul  on  appliquott^e  mot.  * 

Dails  r étude  spéciale  de  chaque  terrain  ou  de  chaque  lo- 
calité ,  pn  subdirise  encore ,  et  on  emploie  souvent  le  mot 
formation  pour  désigner  les  différens  membres  d^une  forma-î 
tion  générale.  Dé  semblables  observations  de  détail,  ré- 
pétées avec  soin  dans  un  grand  nombre  de  lieux  divers , 
sont  les  seuls  fondemens  sur  lesquels  on  puisse  espérer 
bâtir  quelque  jour  un  système  raisonnable  de  fféognèsie ,  et 
elles  ne  peuvent  offrir  que  des.  avantages,  si  l'on  se  garde 
bien  de  vouloir  conclure  trop  précipitamment  du  particu- 
lier au  général.  ^ 

Il  faut  remarquer,  en  effet,  que,  considérées sousle  pre- 
mier point  de  vue ,  les  formations  se  retrouvent  les  mêmes , 
et  disposées  de  la  même  manière^  dans  les  parties  du  globe 
les  plus  éloignées  les  unes  des  autres.  L'ordre  générdl  des 
terrains ,  la  manière  dont  ces  terrain^  sont  composés  ,  le 
type  qui  caractérise  chaque  formation  d'après  les  principes 
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de  l^école  alletnande,  ont^écé  reconnus  dans  U  chaîne  des 
Andes,  par  M.  de  Hnmboldt,  analogues  à  ce  qui  a  été  observé 
depuis  loitg-temps  en  Allemagne.  Mais  il  cesse  d'^n  être 
ainsi ,  aussitôt  qu'on  descend  aux  observations  de  détail  : 
on  trouve  alors  souvent,  dans  la  même  formation,  des  cir- 
constances particulières ,  des  caractères  propres  à  chaque 
localité.  Quelquefois  aussi  on  observe  des  formations  en- 
tières qui  ne  se  représentent  en  aucune  antre  contrée  ;  mais 
;  alors  le  domaine  de  ces  formations  est  en  général  circons^ 
crit  à  un  petit  espace.  11  importe  donc  beaucoup  de  distin- 
guer avec  soin  les  formations  locales  des  formations  géante- 
ment  répandues^  et  de  ne  pas  tirer,  des  observations  faites  sur 
'  les  premières,  des  conséquences  qui  ne  trouveroient  point  ail- 
leurs leur  confirmation.  Entre  ces  deux  classes  de  forma- 
tions, on  peut  en  désigner  une  troisième  sous  le  nom  de  for- 
mations circonscrites  ;  elle  comprend  les  formations  qui  se  re- 
trouvent les  mêmes  dans  différens  pays ,  mais  qui ,  dans 
chaque  localité ,  n'occupent  qu'un  espace  peu  considérable , 
et  borné  de  tous  cAtés  par  les  autres  terrains. 

On  observe  dans  tous  les  pays  des  formations  circonscrites. 
Les  formations  locales  sont  moins  répandues  :  il  en  existe 
cependant  un  plus  grand  nombre  qu'on  n'a  paru  le  croire  jus- 
qu'ici: il  en  existe  probablementdans  tous lesâges  des  terrains. 

Telle  manière  d'être  du  granité,  qui  paroH  contraire  à 
tout  ce  qui  est  connu  ailleurs  sur  cette  roche  ,  doit  se  rap- 
s  porter  sans  doute  à  une  fondation  purement  locale  ;  tel  ter- 
rain calcaire  qui  remplit  une  vallée  entière ,  et  qu'on  ne  re- 
trouve point  en  d'autres  pays ,  est  le  produit  d'une  sem- 
.  blable  formation.  Les  formations  locales  sont  plus  firap- 

Eantes  dans  les  pays  de  montagnes  où  leur  étendue  est  pfais 
ornée  ;  elles  le  sont  surtout,  lorsqu'elles  présentent  des  dé- 
bris ou  des'  empreintes  de  corps  organisés  qu'on  n'est  pas 
habitué  k  rencontrer  k  l'état  fossile. 

La  roche  de  topaze  du  Yoigtland,  que  les  minéralogistes 
allemands  classent  dans  le  nombre  des  l^nm»  primitifs,  parott 
être  le  produit  d'une  formation  purement  locale  ;  car  on  ne 
la  cite  dans  aucun  autre  pays.  Elle  semble  former ,  à  la  mon- 
tagne de  Scheckenstein  ,  un  amas  transversal  très  -  puissant 
dans  le  micaschiste. 

Le  terrain  de  Locle ,  dans  la  principauté  de  Neuchitel  , 
a  été  cité  comme  exemple  remarquable  d'une  formation  lo- 
cale. Il  remplit  un  petit  vallon ,  élevé  de  cinq  cent  cinquante 
mètres  au-dessus  du  lac  de  Neuchâtel  et  de  près  de  mille 
,  mètres  au-dessus  de  la  mer ,  fermé  de  tous  c6tés  par  les 
montagnes  calcaires  du  Jura,  et  dont  les  eaux  ne  s'écoulent 
que  par  un  conduit  souterrain.  Sur  le  calcaire ,  dit  calcaire 
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An  Jttf  a ,  repose  utie  brèche  formée  de  gros  fragmeos  cal- 
taîres  anguleux ,  analogue  à  la  brèche  nommée  en  Suisse 
Nagdfluhe;  puis  un  calcaire  marneux  en  couches  puissantes  , 
qui  renferme  ide  petits  bancs  de  silex  corné  d^un  gris  ;  de 
fumée.  Le  silex  et  le  calcaire  marneux  contiennent  line  grande 
quantité  de  coquilles  flilviatiles  dont  les  tests  ont  conservé 
leur  état  naturel ,  et  des  empreintes  de  roseaux.  Sons  le 
silex  corné  se  trouve ,  dit  M.  de  Buch ,  une  petite  couche 
d'opale  d'un  brun  noirâtre,  à  cassure  parfaitement  conchoïde^ 
(c'est  probablement  un  silex  résinite  des  minéralogistes  fran- 
çais), puis  une  couche  mince  de  schiste  bitunimeuxnoir,  rempli 
d'empreintes  de  roseaux  ;  puis  des  couches  peu  épaisses  d'un 
combustible  charbonneux  annoncé  comme  homUe^vasâs  qui  doit 
probablement  être  rapporté  au  Ugriùe,  Il  renferme  de  petites 
coquilles  d'eau  douce  en  grande  quantité.  Cette  formation  pa« 
roh  se  rattacher  à  celle  du  lignite  d'eau  douce  qu'on  re- 
trouve dans  un  assez  grand  nombre  de  pays ,  mais  à  Locle 
elle  est  au  moins  extrêmement  drœmcrUe, 

Il  existé  aux  environs  d'GEnningen  ,  près  du  lac  de  Cons- 
tance ,  une  formation  locale ,  célèbre  par  la  grande  quantité 
de  débris  de  corps  organisés  de  toute  classe  qu'on  y  a  trouvés 
dans  les  couches  d'un  calcaire  schisteux  quelquefois  bitumi- 
neux ,  et  dont  beaucoup  paroissent  analogijies  aux  êtres  qui 
existent  encore  dans  les  environs.  On  a  voulu  tirer,  de  cette 
disposition  locale,  des  conséquences  générales,  sur  la  struc- 
ture de  la  terre  ,  qui  ont  été  contremtes  par  Tobservation  ^ 
dans  tous  les  autres  pays.  Toutes  les  coquilles  trouvées  à 
OEnningen  sont  des  coquilles  d'eau  douce. 

On  présente  aussi  comme  formations  locales,  les  terrainj( 
de  Glaris  en  Suisse  ,  de  Pappenheim  en  Franconie,  quiTèn- 
ferment  une  grande  quantité  d'empreintes  de  poissons  et  de 
coquilles;  mais  des  terrains  à  poissons ,  qui  paroissent  de  na- 
ture à  peu  près  semblable,  se  retrouvent  près  de  Vérone ,  dans 
les  Apennins ,  sur  les  cAtes  d'Atrique  et  ailleurs. 

Les  formations  d'eau  douce ,  c'est-à-dire ,  les  terrains  qui 
renferment  des  débris  de  corps  organisés  dont  les  genres  ana- 
logues ou  les  espèces  voisines,  aujourd'hui  existantes ,  ne  peu- 
vent pas  vivre  dans  la  mer ,  mais  seulement  dans  les  fleuves , 
les  lacs' d'eau  douce  et  les  étangs ,  ou  sur  leurs  bords,  ont  été 
d'abprd  considérées  comme  des  formations  locales  ;  mais  Tob*- 
serviation  fait  reconnottre  de  semblables  terrains  dans^  un  m 
grand  nombre  de  localités ,  qu'il  parott  À  peu  près  certain  que 
quelque  cause  générale  a  contribué  à  les  former.  Ces  forma- 
tions se  présentent  partout  en  terrains  circonscrits  plus  on 
mains  étendus.  Pour  l'indication  plus  complète  des  forma* 
'lions  générales  9  ^(jr^x  TSHEMNa» 
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Les  gttes  de  minerais  offrent  aussi  des  fornulloos  très^t»- 
tlnctes.  La  même  formaiion  se  reconnoît  souvent  dans  des 
gîtes  différens  et  même  de  différente  nature.  Ailleurs ,  plu- 
sieurs formations  se  rencontrent  dans  le  même  gîte.  V.  Filon 
et  Gîte  de  mix^eeais.  (bd.) 

FORME  {chàssê  y.  Nom  donné  à  un  espace  de  terre 
qu'occupe  un  piège  tendu,  de  quelque  espèce  qu'il  soit.  On 
doni^e  aussi  ce  nom  à  une  fosse  que  se  creusent  les  Nappist^ 
pour  avoir  la  facilité  de  tirer  conuôoodépieat  le  filet.  C'est 
aussi  le  ghe  du  lièvre,  (v.) 

FORMENTONË.  Césalpin  donnece  nom  italien  au  Sar- 
rasin ,  PofygcÊmm  fagopymai.  Les  Italiens  nomment  aussi 
FoftMENTOHE  et  Geano  Bli!n>iA ,  le  Maïs,  (lw.) 

FORME  (faaconnerie^.  Ce  sont  les  femelles  des  oiseaux 
de  vol  :  les  mâles  se  nomment  Tiercelets,  (s.) 

FORMES  DES  MINÉRAXJX.  (  F.  aux  mots  Caractè- 
res et  Théorie  de  la  structure  des  cristaux.)  (luc.) 

FORMI  (^fauconnerie).  Maladie  qui  attaque  le  bec  des 
oiseaux  de  vol.  {  F.  Tarficle  FaucoîTOERIE,  (s.) 

FORMICA.  (  y.  FouRML  )  (desm.) 

FORMICAIRES^i^WcûricB.  Tribu  d'insectes ,  de  l'ordre 
des  hyménoptères  9  section  des  porte-aiguillons ,  famille  des 
bétérogynes ,  ayant  pour  caractères  essentiels  :  insectes  vi- 
vant en  société  ;  trois  sortes  d'individus ,  des  mâles  et  des  fe- 
Hieiles  ailés,  «t  des  neiAres  aptères  ;  antennes  des  femelles, 
et, celles  àeê  iieutres  au  moins,  grossissant,  le  plus  souvent, 
vers  le  bout,  fortement  coudées;  la  longueur  du  pi-emier  ar* 
ticie  ég^apt  ia  moitié  ou  le  tiers  de  la  longueur  totale  ; 
le  seconde»  fprme  de  cône  renversé ,  au$si  long  que  le  troi- 
sièq%e  4  premier  anneau  de  Vabdomej!  en  forme  a  écaille  ou  de 
nœud  dans  les  uns  ;  les  jdeux  premiers  ,  noduleux  dans  les  au- 
tres ;  Labre  grand  t  corné ,  tombant  perpendiculairement  sous 
les  mandibules. 

Ain^  que  Tindiqvie  sa  dénomination ,  cette  so.us-famillè 
embrasse  le  genre  priipitif  de  {onrvoi  ^  formica.  De  tous  les 
liyménoptères  vivani;  en  société  ,  ces  insectes  sont  les  seul^ 
dont  les  neutres  ^^t  4épourv|is  4^alles.  Les  antenDes  sont 
plus  eoiutes  que  le  corps ,  brisées ,  surtout  dans  Ips  femelles 
et  les  nôtres ,  ordin^emept  un  peu  plus  grosses  vers  je  bout , 
sîmpl^ement  filifbrines  dans  d'autres  ^  et  composées  '4e  treize 
articles  dai^s  les  mâles ,  et  de  dou%e  dans  les.  autr^  indiyi^ 
dtt^  ;  k.  premier  est  fort  lox^  ^  et  presque  cylii^driq^e  ;  le  s6- 
'cond  a  û  forme  d'un  cône  renversé  ;  rinsertion  de  ces  orga- 
nes varie.  Le  labre  est  grand ,  corné ,  presque  carré  et  ra- 
battu perpendiculairement ,  pour  protéger  les  mâchoires  et  la 
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iévre.  Les  mandibules  sont  écAÎllenses ,  très-fortes  et  avan- 
cées dans  les  neutres  et  les  femelles ,  de  formes  variées , 
maïs  le  plus  souvent  triangulaires  et  dentées.  Les  mâchoires 
et  la  lèvre  sont  petites;  les mâeiioires sont irès-comprimées  ^ 
coriaces,  dilatées  et  arquées  au  côté  extérie|;ir  et  terminées 
.par  un  lobe  grand ,  demi-ovotde  ou  triangulaire ,  fléchi  ou 
courbé.  La  languette  est  petite ,  membraneuse ,  arrondie  eU 
forme  de  cuillaron  ou  creusée  en  voûte ,  et  entière.  Les  paU 

tes  sont  filiformes  ou  sétacés  ;  les  maxillaires  sont  les  plus 
>ngs ,  et  ordinairement  composés  de  six  articles  ;  les  la« 
biaux  n^en  ont  que  quatre.  La  tête  est  en  géiiéral  triangulaire 
ou  presque  ovoïde ,  très- forte  dans  les  neutres ,  et  beaucoup 
plus  petite  dans  les  mâles  ;  elle  offre  deux  yeux  arrondis ,  en- 
tiers ,  plus  gros  dans  les  mâles  ;  ceux-ci,  ainsi  que  les  femel- 
les, ont,  de  plus,  trois  petits  yeux  lisses ,  qui  manxjuent  ou  sont 
très --peu  distincts  dans  les  neutres.  Le  tronc  est  presque 
ovoïde  ,  comprimé  sur  les  côtés ,  avec  le  premier  segment  ar- 
^uét  celui  des  neutres  est  proportionnellement  plus  étroit. et 
souvent  inégal  hei  ailes  sont  grandes  et  très-caduques  ;  les 
supérieures  ont  communément  une  cellule  radiale  étroite,  et 
allongée ,  et  deux  ceUtJes  cubitales,  dont  \à  seconde  atteiiit 
le  bout  de  ^^aile.  Beaucoup  d'espèces  ont  le  premier  anneau 
de  Tabéomen  petit ,  comprimé ,  en  forme  dMcailJe  ;  dans 
d^ antres  «  il  a ,  ainsi  que  le  suivant ,  la  figure  d'un  nœud  ;  mais 
on  en  connott  où  ce  premier  segment  diffère  peu  des  au*- 
très ,  et  plusieurs  pwft^rar  sont  dans  ce  cas.  Les  pattes  sont  or- 
dinairement longues  et  grêles  et  terminées  par  deux  crochets, 
sans  pelote*  Les  femelles  et  les  neutres  de  plusieurs  espèces, 
et  dont  ks  4eux  premiers  auneaux  de  Tabdomen  sont  près- 
que  toujours  noiuleux  9  sont  armés  d'un  aiguillon  ^  et  même 
assez  poignant;  les  mêmes  individus  des  autres,  commre 
de  celles  dout  le  premier  anneau  abdominal  est  en  forme 
d'écaUle ,  n'ont  peint  eelte  défense  ;  mais  ils  ont ,  près  de 
l'anus  y  des  glandes  renfermant  on  acide  particulier,  que  les 
chimistes  oat  appelé j^rmifue. 

Les  insectes  de  cette  tribu,  générsîetnent  désignés  «pus  le 
nom  àe  fourmis  ,  ne  sont  que  trop  connus  par  leurs  dégâts  et 
lem*s\Tafiages<  Non^^seulement,  plusieurs  1d^èut  rodgent  les 
fruits  de  nos  jardins  1»  nmseist  à  la  végétation  pat  les  galeries 
qu'ib  creasent  Âms  la  t^re ,  souvent  aussi  dâtrs  le  trône  dès 
arbres  ;  mais  il  en  est  qui  pénètrent  èanà  Piniérîeur  de  nds 
habitations,  et  j«9qu'anx  patuies  les  plus  élevées,  attaquept 
nos  ppovisinvs  die  iMmche ,  les  sucreries  sartout ,  et  leur  C6m- 
moniquent  une  oieor  de  ttiûse  désagréable. 

Us  vivent  tous  en  iBoeiétéà,  souvent  très^nombreuses,  con- 
nues 9  et  interrompues  9  dani  nos'eliiùa(tS  iseulemenf,  par  lés 
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rigueurs  des  hivers.  Les  tieatres  »  ou  les  oamers  ^  et  titii 
sont  des  femelles  dont  les  ovaires  n'ont  point  reçu  Télabora- 
tion  convenable  ,  sont  exclusivement  chargés  de  tous  les  tra-« 
vaux.  Ils  construisent  ou  préparent  l'habitation  ^  nourrissent  > 
soignent  et  défendent  les  petits,  saisissent  «t  retiennent  les  fe- 
melles qui  ont  été  fécondées,  et  en  conservant  leurs  œufs.^ 
assurent  Pexistence  de  nouvelles  générations.  Les  mâles  et  les 
femelles  ne  se  trouvent  que  temporairement ,  sons  leur  der- 
nière forme  9  dans  la  fourmilière.  Ils  en  sortent  dès  qu'ils  ont 
acquis  des  ailes.  Les  premiers  individus  sont  très-inférieur^^  , 
pour  la  taille,  aux  autres.  Us  ont  la  tête  et  les  mandibules  pro- 

}>ortionnellementplus  petites,  et  les  yeux  plus  gros.  Les  mâles 
écondent  les  femelles  horsdeThabitation,  souvent  au  milieu 
des  airs ,  où  ils  forment ,  avec  elles,  des  essaims  nombrenx> 
et  périssent  bientôt  après ,  sans  rentrer  dans  leur  ancien  do- 
micile ,  oà  ils  ne^ont  plus  nécessaires,  le  vœu  de  la  nature 
étant  rempli. 

Ces  femelles,  propres  à  devenir  mères,  perdent  bientôt  leurs 
ailes,  soit  au  moyen  de  leurs  pattes,  soit  parce  que  les  neu-*- 
très  les  leur  arrachent  ;  ceux  de  ces  individus  qui  se  sont  ac-^ 
couplés  aux  environs  de  la  foui:milière  ,  y  sont  souvent  en- 
traînés par  les  neutres  et  retenus  captifs ^  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  fait  leur  ponte  ;  mais  les  autres,  ou  fondent  de  nouveaux 
ëtablissemens,  ou  augmentent  de  la  même  manière  ceux  où 
ils  se  trouvent  portés.  Des  auteurs  prétendent  qu'ils  sont 
expulsés  de  l'habitation,  peu  de  temps  après  leur  ponte. 

Les  œufs  sont  très-petits ,  ronds*  d'un  blanc  jaunâtre,  et 
rassemblés  par  tas.  Les  larves  qui  en  sortent,  sont  semblables 
à  de  petits  vers  blancs,  gros ,  courts,  d'une* forme  presque 
conique ,  sans  pattes,  et  dont  le  corps  est  divisé  en  douze 
anneaux  ;  sa  partie  antérieure  est  plus  menue  et  courbée  ; 
on  remarqué  à*  sa  tête  deux  espèces  de  crochets ,  quatre  pe- 
tites pointes  et  un  mamelon,  presque  cylindrique,. mou,  ré^ 
tractQe ,  et  par  lequel  la  larve  reçoit  la  becquée.  Cette  nour- 
riture doit  être  d'une  consistance  molle  ou  fluide  ;  elle  est 
une  élaboration  de  la  liqueiîr  mielleuse  ou  saccharine, 
que  lés  neutres  recueillent  auprès  des  pucerons  ou  retirent 
des  végétaux.  Des  matières  animales,  ayant  subi  une  prépa- 
ration dans  l'estomac  de  ces  individus  neutres ,  servent  aussi 
d'alimens  à  ces  larves,  que  le  vulgaire  nomme,  ainsi  que 
It^T^nyvaphes^  CM^s  de  fourmis. 

Les  neutres  ne  se.  bornent  pas  k  nourrir  les  larves.  Elles 
les  défendent  contre  les  agressions  de  leurs  ennemis,  etiveil^ 
lent  avec  le  plus  grand  soin  à  leur  conservation;  elles  les 
transportent ,  dans  les  beaux  jours,  à  la  superficie  extérieure 
àe  l'habitation,  afin  de  leur  proçjarer  deia  chaleur ,  et  les 
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éesécâièiit  ^hoLs  l^^i  :,  à»  âèjprtete^  iÉé  Îa  iimi  éi  au  mauraîs 
umps.  La  ioitrmilièr^  seftim'ef-^elle  qiiélqoe  dërâo^<^niènf, 
eUés saklMtiH anâsitôt  téi lâtféè  ^  pdùr lëi  iaxîHt  ètléi taèt- 

1res  ou  îaunâtres ,  inactirés ,  et  n'ayant  ((de  lès  i^iidhiiëiii 
desalkeè^  sftilt  tàtifftt  Hiiiess  Uméîtèii^taiëëà  dààs  ijttté  c<>bae 
soyeiiM  ipi^ëlltfi»  de  sofift  prë^âré«.  Le^  nëdirëé  àûi  tit^ji^ 
rement  l?^«teoticte  âé  \à  àétlàter  lot^qtié  Idr  iiyii)j[^M  isi  sÂ 
le  fioiiit  ^  «e^  iiételof^r ,  ofti  A«  subff  ion  dernier  changé-^ 
meot^  Ij^épéqm  éH^^tki  M^ifâiÉdrphdsetàriè  selon  les'è^é-^ 
tes.  Les  wsmtès  «ffipèebefm  }èâ(  indîtidos  qal  fierinett  fl'dc-^ 
qnif'îr  âé^  iàltéf  éë  éàrûti  iusqti'àri  mometft  fât6^;<bfé  ,  et 
presqM  icytifoots  ténfritliné  jfUt  ttût  irhàlétir  a(sâe2  fbf té  &è 
Tatmosplil^è^Ii^  leur  fraient  alors  dë^pasMiges  et  lem*  ^n* 
aent  U  lfl[>ëné. 

La  piKptfrt  éeâ  îchitëâkéreÉ  sMI  ttnlqneméin  tiHHpéÉééà 
à'mdit'téast  Aê  la^  Hfétlré  6S]^èèe  ;  «rats  il  en'  est  de  rtiiitts.  hëi 
neirirear  s«  priyetifent,  en  tisaiit  de  tkAenèe  6ù  pshr  defs  éi^p^^ 
dhiOfiir«àfîlHalfè^<  des  hidifidiis  de  là  itiéihe  c^té  ^paréîP 
lement  nemtéè ,  d'àdé  âotre  espèce  on  métnfe  de  détft  éU-^ 
Ules  dans  le  t02steà(|e ,  «Bti  deletrf  servir  d'jfîùfliiâlres.  tU 
les  arraclieiit  àtettrs  Ifoyers,  lôfs^ii'il^  sont  en  état  de  lar^é 
on  de  upÈiphe.  €es  individtis ,  aîàrf  eips^riés;  af ri^és  à  léù^ 
état  parfait  f  tmf  ôt  coopèrent  ^liiplèiii^t  âàà  Iraiaàt  ctt  Mé- 
nage, eoifiitiê  dansks  sociétés  ttii^es  de  l^JittrrM  SaàgidHè; 
tantôt  éo  sont  séuts  elfaYgéë ,  eomme  dam  celles  dei  fiuhnii 
amazones  on  légionnaires.  Lés  ouvrières  de  céfHës-èî  ne  ^ontf 
propres  qa^aé  tombât  et  à  ta  défense  de  rbàbiVatitMr; 

Oit  a  eéMbré ,  areé  f  aisoti ,'  là  p^évdyafnte  dé  tés  fâsecté)^/ 
et  leur  amour  infatîjgable  pour  le  travail.  Mais  on  se  nréprend; 
en  partie,  sur  leur  nui  Ib  A'antassent  peint  Jcf^|i/f  ori^ons'  de 
booclre  pour  FtôVer  i  ip£àf£iU  êàtUi  alors*  engourdie  et  inéà-^ 
pables  et  fteoècé  èé  b  UbikHiitité.  Les  grâii^s  dé  Vté  et  tttt^ 
très  dififérentes.  substances  t^tiH  dkârrierit  dafns'  lésf  Beaui 
temps,  «é  ÉCftk  ifjbié  iei  ttt^^^tÉmL  dé  torhfrhtÛoÀ ,  èidesti-* 
nés  à  ^lendfe^e^  et  à  consbKdéir  ViiM  ouvrages. 

LâT  fon^  «^  ia  nMA-é  de  leuri  habitati6â^  ^àAévt  ééiSA 
l'instinct  particulier  des  espèces':  tA%ts  en  géà'éral^  ètf^s'  sfotïf 
httÊOLttfiiif  p4ttii^  sîiApIes  <|né  ceftesdes  atitfes  îirlséc<é^vîi^4nt 
en  sociétés.  Qtoelques  espèce*  se  togent  d^ûs  te  iHletnc'  bow/ 
«fu'éâe^  ci^eusént  etf  maaière  de  labyrhrthe;  d'autres  baBif enf 
la  terres  Parmi  cellesH^i,  les  unes  ne  sont  qtfé  d!e  sSoij^tf éé  fn^ 

Sfonnes  ;  lésT  nàtrfécnlès  terreuses  qu'elles  otitdéracbces  sont 
esseu^  matériâ«»c  qu'elles  «tettent  en  ceufre;  m^  il' en  est 
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.qaî  forment,  an-dessaiB  Anhcl ,  des-vaopiicûles  ou  ih$  cAoés 
•plus  on  moins  élevés ,  et  qu'elles  composent^  nosirseuie-' 
mei^t  de  sable ,  de  terre ,  mais  encore  de  petits  morceaux  de 
bois,  de  feuilles,  et  de  tous  les  corps  qu Viles  trouvent  à  leut 
Jbienséancé.  Dans  toutes'  ces  habitations ,  différens  chemins 
pu  galeries  conduisent  à  un  centre  principal,  qui  estJe  sé^ 
jour  de  la  famille. 

Les  neutres  vont  à  la  recherche  dim  provisions,  et  parois- 
sent  sUnstruire  par  le  toucher  et  Todorat,  de  Theureux  suc* 
.ces  de  leurs  découvertes ,  s'encourager  et  s'aider  mutuelle* 
ment.  Des  Craits  ,  des  insectes  ou  des  larves ,  des  chenilles 
surtout,  souvent  même  des  cadavres  de  quadrupèdes  ou  d'oi- 
seaux de  petite  taille ,  leur  servent  de  nourriture ,  de  sorte 
oue  si  ces  msectes  nous  sont  nuisibles  sous  plusieurs  rapports  » 
ils  nous  sont  utiles  sous  quelques  autres  considérations. 

Je  présenterai  d'autres  détails  à  l'article  FcyiiMi. 

Geoffroy ,  Degeer ,  Fabricius  et  Olivier  ne  firent  aucuu 
changement  au  genre  Formica  de  Linnaeus.  Le  second  cepen- 
dant le  divisa  en  deux  familles;  les  espèces  de  la  première 
ont  une  écaille  verticale' sur  le  filet  ou  pédicule  du  ventre  ; 
dans  la  seconde ,  ce  filet  est  composé  d'une  ou  de  deux  piè- 
ces rondes ,  en  forme  de  booles  ou  de  nœuds  ;  ces  espèces 
ont  ordinairement  des  pointes  ou  des  épines  sur  le'  corselet», 
Déjà,  dans  mon  Essai  sur  t histoire  naturelle  des  fourmis  de 
France^  j'avois  cherché  à  faciliter,  par  de  nouvelles  obser- 
vations et  d'autres  c^pes^  l'étude  de  ces  animaux.  Des:re-- 
cherches  plus  générales  et  plus  suivies  ont  ensuite  servi  de 
base  à  la  Monographie  que  j'ai  publiée  en  1803 ,  et  qui  est 
accompagnée  de  figures. 

J'y  partage  le  genre  fourmi ,  composé  de  plus  de  cent  es- 
pèces t  en  neuf  familles,  dont  voici 'rénumératioii  et  les  ca- 
ractères: 

!.'«'  Fourmis  arquées  ,  Arcuatœ.  Point  d'étranglement 
sensible  entre  le  second  anneau  de  l'abdomen  et  le  troisième  ; 
antennes  insérées  près  du  milieu  de  la  face  de  la  tête  ;  écaille 
lenticulaire;  dos  continu  ,  arqué.. 

2.«  FôuRms  CHAMEAUX,  Camdinœ.  Point  d'étranglement 
sensible  entre  le  second  anneau  de  Tabdomen  et  le  troisième  ; 
antennes  insérées  près  du  milieu  de  la  face  de  la  tête  ;  écaille 
lenticulaire  ;  dos  ayant  des  enfoncemens. 
.  3.«  FouRMijS  ATOMES,  ^towMinViî.  Point  d'étranglement  sen- 
sible entre  le  second  anneau  de  l'abdomen  et  le  troisième  ; 
antennes  insérées  près  du  niilieu  de  la  face  de  la  tête  ;  écaille 
en  forme  de, coin  allongé. 

]  ^.c  Fourmis  ambiguës,  /^mi^^nce.  Point  d'étranglement 
sensible  entre  le  second  anne^au  de  l'abdomen  et  le  troisième; 
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antennes  insérées  près  du  bord  inférieur  de  la  face  de  la 
tête;  écaille  noduleuse,  arrondie,  ou  tronquée  supérieure- 
ment. 

S.«  FdpRHis  PORTE-PmcE ,  Chelaiœ:  Point  d'étranglement 
sensible  entre  le  second  anneau  de  Tabdomen  et  le  troisième  ; 
antennes  insérées  près  du  bord  inférieur  de  la  face  de  la 
tête  ;  écaille  s'élevant  en  pointe. 

6/  FouAMis  ÉTRANGLÉES ,  Coorctatœ.  Second  anneau  de 
Tabdomen  séparé  du  troisième  par  un  étranglement  guère 
plus  étroit  que  lui^  point  noduleuz. 

7.«  Fourmis  bossues,  Gïèèosœ.  Second  anneau  de  l'abdo- 
men séparé  du  troisième  par  un  étranglement  beaucoup  plus 
étroit  que  lui,  noduleux  comme  le  premier;  premier  article 
des  antennes  toujours  à  découvert;  corselet  élevé  antérieu- 
rement. 

&«  Fourmis  piquantes,  Punctortœ.  Second  anneau  de 
Tabdomeii  séparé  do  troisième  par  un  étranglement  beau- 
coup plus  étroit  que  lui ,  noduleux  comme  le  premier;  pre- 
mier article  des  antennes  toujours  à  découvert;  corseletpre^ft* 
queégâlemei^  continu* 

9.^  Fourmis  CHAPERONNÉES,  ûz;>€mto.  Second  anneau  de 
l'abdomen  séparé  du  troisième  par  un  étranglement  beau-r 
coup  plus  étroit  que  lui,  noduleux  comme  le  premier;  pre- 
mier article  des  antennes  se  logeant  dans  une  rainure  laté- 
rale de  la  tête. 

J'ai  suivi  la  même  méthode  dans  le  troisième  volume  de 
Hidn  Histoire  générale  des  insectes ,  mais  en  formant  un 
genre  propre ,  sous  le  nom  de  Céphalote,  que  j^ai  changé 
plus  tard  en  celui  de  Cryptocère,  avec  les  espèces  delà, 
dernière  famille,  ou  les  c^q^enomi^éi^.  Dans  les  tables  du 24-* 
et  dernier  volume  de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire^ 
la  famille  des  formicaires  est  composée  de  sept  genres ,  dont 
voici  une  exposition  plus  simple.. 

I.  Pëdicule  de  Tabdomen  formé  d^une  écaille  ou  d*un  seul  nœud. 

A.  Point  d'aiguillon. 

Fourmi  :  Antennes  insérées  près  du  milieu  du  devant  de  la 
tète  ;  mandibules  triangulaires.  ' 

PoLYERGUE  :  Antennes  insérées  près  du  bord  antérieur  de 
la  tête  ;  mandibules  longues ,  étroites  et  arquées. 

B.  Un  aiguillon  dans  les  femelles  et  les  neutres. 

Odontomaque  :  Mandibules  des  neutres  presque  linéairei. 
PoNÈRE  :  Mandibules  des  neutres  triangulaires. 
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.11.  Pédicule  ât  Tabdomen  forme  de  cieuxnauas. 

A.  Antetinés  découvertes. 

Eciton:  Man4ibates  des  ttetrtre»  presque  lia^aife^« 
Myjeimice:  Bi^dibiiles  des  neutres  trUnguiaireft. 

B.  Premier  arûçie  des  anteit&es  se  logeanl  dans  nikt  ralttwrd  hié^ 

raie  de  la  tète. 
CRYFTOCàaS. 

Fabricius,  dans  son  Système  des  piëzates,  admet  le  der^ 
nier  genre;  réanit  en  un  ,  ceux  d^od!ontomaque  et  d^ëeîton^ 
sous  le  nom  de  myrmecia  ;  sépare  quelaaés  espèces  de  çelur 
que  j*avois  nommé  myrpiice ,  pour  en  former  on  autre ,  au- 
([uel  il  applique  mal  à  propos  y  la  dénomination  Sûtià ,  àé\k 
employée  par  M.  Walckeiiaer,  dans  son  travail  sur  les  ara^ 
nélâes  ;  comprend  dans  soii  ^enre  formica  ^  une  partie  du  mien 
et  mes  autres  myrmices  ;  «et  compose,  arec  mes  autres  four« 
mis,  le  genre  lasîus.  • 

Les  formicafres,  dans  la  méthode  de  M.  Jurine,  sont  dis-  , 
trîbiKées  en  trois  genres ,  saroir  :  fourrtn ,  atte  et  namique:  Ler 
premier  corresponde  cchri  que  j'appelle  ainsi,  et  renferme  en 
outre  mes  polyergues.  Le  dernier  embrasse  mes  myrmices^ 
Cet  habile  naturaKste  ne  cite  presque  ancone  espèce  exotfcfae, 
parée  que,  comme  je  leprésunïe,  n^eii  possédant  pas  d^indivîdu» 
ailés,  il  ne  pouvok  les  classer  d'aprè&sd  base  sysTrém-atiniiie. 

La  distF»utie«  des  insectes  de  cette  Iribn  qefe  j'ai  pi^ésen- 
fée  dans  mon  Gênera  crustac.  et  ùiseci. ,  ne  diffère  ée  ceHe  que* 
f  ai  exposée  €»*dessus,  qu'en  ce  que  le  genre  atte  est  adopté  f 
et  que  cens  d'odostomaque  et  d'éc^n  son*  détraits  *,  It  pre-^ 
mter  forme  «ne  iKtisicm  des  ponères ,  et  te  «econé  est  révnv 
avec  les  aties  et  les  viynniees. 

^  Plutôt  disciple  de- Aéaiminr  que  de  L«inao«s,  et  wv&ant 
faire  aimer  la  science  des  insectes,  M.  Hidiert  fib  s'est 
0aoÊçé,  cxchisivenient  de  l'étude  des  wamtarB  des  fiErarmÎB,  et  a ,. 
lui  seul ,  découvert  plus  de  £»its  histmques  qne  tous  k&  na~ 
tiiralistes  qui  Tavoient  précédé  depuis  plus  d'un  siècle.  Nous 
en  rendrons  compte  à  î  article  Fouc  lî.  V,  cet  article  et  ceu» 
de  PoLY£RGU£,  de  Potière,  d'OËconoM£(an  lieu  à^tau)^ 
de  AIyamice  et  de  Crypiocèue.  (l.) 

rORMICA-LEO.  Nomlatin  dii  Fourmi-lion.  V.  ce  mot. 

FOttMICA-TULPES.  Tfom  donné  aune  larve  de  diptère ,. 
qui  a  les  habitudes  de  cette  qu'on  nomme  fourmi-lîon.  Nous- 
la  décrirons  à  l'article  Rha^gïoîc.  {V.  ce  Biet.)(i..) 

FOÏIMICO-ICHNEUAIONS.  {V.  Psûi^ce,  genre  qui 
comprend  un  insecte  désigné  par  plusieurs  auteurs  sous  k 
nom  de  Pou  de  bois.)  (l). 
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FORNEUM.  Genre  éuOili  par  Aditn^oo.  Cm  U  m«m<$ 
que  TAndrya^,^  4e  Unnaeus,  Cli^,) 

rORREICH,  NEÏKCH,  BAGHLEK,I)i(Krea*Boins 
arabf«  d'ua  Hémot^^opc;,  &WJ(ulrv/»«i/»Zî>i^tfin(yaUi)qiiicrote 
fMix  eavîrons  des  pyramide»^  en  Egypte.  F.  Beiide  ^  ,^;>/.  (w) 

FORRESTIA-  Georeétablipar  H.  Baffine^qoe  Scbmuliz, 
^armie  pl;^Qt«  ti-puvée  apx  £taU^tJiiU  par  M.  Forreul»  da^s 
le  Nord  des  EtaU  de  New-Yorck.  Ses  caractères  n'ont  pas  eor 
core  ét^  publiés }  seulemept  on  Bsd%  qu'elle  est  trés^proche  du 
genre  Ceaiïothe/  avec  cette  différei(ice  qu'elle  n'a  quèlrois 
stvles*  f  LiK^ 

FOR$ETIE,FARSETIE,  Fowetfa,  Genre  de  piaules 
établi  aux  dépens  des  Xuxs^M.  Il  9ie  diffiire  pas  de  celoi  ap- 
pelé V£^i£4ifi«par  Toumefort.  O). 

FORSKALE,  Fonkalea.  Genre  de  plantes,  de  la  monoé- 
4:1e  monandrie ,  et  de  la  CamUle  des  Umricéii ,  qpi  a  pour  ca- 
ractères :  on  i^i^olnçre  de  cinq  ^«tx divisions,  laineux,  lod^iné, 
inaltiflare  ,  mono^qe  ;  neuf  à  dix  fleuri  mâles ,  situées  à  la 
circonférence ,  trois  à  cinq  femelles  au  centre  ;  chaque  (leur 
wâle^yaiit  un  calice  squammiforwe^  pourbé  endedans,  àlîmbe 
entier  et  denté ,  et  une  étamine  k  filament  élastiqueii;  cbaoue 
fleur  femelle  ayant  un  ovaire  à  st]^Ie  droite  à  sti|;mate  aimple , 
comprimé ,  entporé  de  laine ,  qui  fait  les  fonctions  de  eaftee  ; 
une  sefnqnce  oval^  t  compriinée ,  laineuse,  à  embryon  droit. 

Ces  caractères  ,  dont  Inobservation  est  fort  difficile  Jk  voir, 
à  raison  de  la  laine  dans  laquelle  les  (leurs  sont  placées,  ap- 
parti^noient  à  des  planta  annuc^llea ,  hérissées  dans  toutes 
leurs  parties  de.  noils  roides,  et  dont  les  feuilles  sont  simples, 
alternes ,  et  les  fleurs  petites ,  axiliaires.  Elles  viennent  des 

1  partie»  les  plus  changes  de  l' Afrique  ,  et  on  les  cultive  dans 
es  î^rdinf  de  botanique  de  Paris.  On  en  compte  trois  ou 
quatre  espèces  qui  ne  présentent  fien  d'intéressant.  (B.) 

FOIV^TEREv  Fmkra.  Petite  plante  de  la  gjmaQdrie  dy-' 
pandri^^  f  et  de  la;  famille  des  ÇAnifOU^GÉES,  qm  forme  seule 
un  genr^  dont  les  çaraetères  sont  :  calice  double,  domi  Vexté- 
rienr  «j|^  ^érieur^  plus  court ,  situé  d'un  seul  coté ,  et  formé 
de  troî#  foUoles  oblougues^  tandis  quefintérieur  e&tsupérieur, 
monophylle,  eylmdrique,  divisé  profondément  en  cinq 
découfiores  s  une;  corolte  monopéiale ,  campanulée ,  k  limbe 
k  six  divî^îoua  égade#  ei^^btu^es  ;  deux  éeailles  ordiâtt ,  péta- 
liforme^f  attachée^,  de  chaque c^è,  sur  le  style,  aindessous 
du  stîgmaie  ;  deux  é^mine^  à  filamens  très-courts ,  qui  s'in^ 
seront  aoi*  lo  style  entre  le  sttgm^e  et  une  des  éeailles  ;  un 
ovaire  ovs^  àt  s^tf  droit,  terminé  par  deus  stigmates  larges 
et  an  pea  barbus  ;  une  capsule  ovale ,  uniloculaire ,  et  qui 
ÇQ^ti^^t  4e«  «emences  nombreuses,  attachées  à  on  plac^nia. 
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Cette  plante  crott  dans  la  Nonvelle-Zëlande  ,  sur  le  som-^ 
met  des  montagnes.  Sa  tige  est  herbacée  ,  en  partie  couchée  i 
rameuse ,  et  haute  de  quatre  à  cinq  lignes  ;  ses  feuilles  sont 
petites,  nombreuses,  presque  imbriquées,  alternes  ;  ses  fleurs 
sont  blanches  extérieurement,  rouges  intérieurement 9  et 
portées  sur  des  pédoncules  terminaux  et  solitaires. 

Labillardière  pense  que  ce  genre  ne  doit  pas  être  séparé  de 
sa  Cakdàllée. 

Il  y  a  eu  une  autre  Eorstère,  à  laquelle  Gsertner  a  donné 
le  nom  d'ÀTHÉOE.  (b.) 

FORST£RlÂ,  Scopoli  dpnne  ce  nom  au  genre  Breytiie 
(F.  ce  mot)  ,  établi  par  Forster  sur  un  arbre  qu'il  'découvrit 
dans  rtld  de  Tanna  et  à  la  Nouvelle-Calédonie.  Ce  breynia 
n'est  pas  le  breynia  de  Plumier ,  lequel  rentre  dans  le  genre 
Câprier,  (ln.) 

FORSYTHIE,   Fonyihia.  Genre  de  plante  établi  par 
Yahl  dans  la  diandrie  monogynie,  et  dans  la  famille  des  Jas-^ 
^  MITEES,  sur  une  plante  du  Japon ,  que  Thunberg  avoit  placée 
parmi  les  Lilas. 

Il  a  pour  caractères:  un  calice  divisé  en  quatre  parties,  et 
une  corolle  campanulée  à  quatre  divisions. 

La  fargyihie  a  les  rameaux  tétragones ,  grimpans,  opposés  ; 
les  feuilles  opposées ,  pétiolées ,  ovales ,  dentées  ;  les  fleurs 
jaunes ,  presque  solitaires  et  opposées  aux  bourgeons  ;  le  fmft 
n'est  pas  connu. 

Jussieu  appelle  ce  genre  Raïïgiqn. 

Walter  avoit  donné  le  même  nom  à  un  arbuste  de  la  Ca- 
roline, que  j'ai  prouvé  être  le  Décumaire  de  Linnseus.  (b). 

FORT  (  Qénerie).  Endroit  du  bois  épais  et  fourré,  (s.) 

FORTERESSE.  C  'est  une  Patelle,  Patellagranalma.{B.) 

FOSSA.  Les  habitans  de  Madagascar  donnent  ce  nom  à 
la  Civette  fossane.  (desm.) 

FOSSANE.  Mammifère  du  genre  des  Civettes>  qui  se 
rapproche  principalement  de  la  genette.  Elle  est  figurée  pli 
D.  a5  de  ce  Dictionnaire.  V,  l'art.  Civette,  (desm.) 

FOSSAR.  Coquille  du  Sénégal,  qui,  par  ses  caractères , 
est  intermédiaire  entre  les  Hélices  et  les  Natices:  c'est  ce- 
pendant dans  ce  dernier  genre  qu'elle  doit  être  placée,  (b.) 

FOSCARENIA,  Fond.  Genre  de  plante  qui  appartient 
à  la  tétrandrie ,  et  dont  les  seuls  caractères  connus  sont  :  ca- 
lice adhérent,  à  quatre  découpures  égales  ;  corolle  monopé- 
tale en  entonnoir  ;  quatre  longues  anthères  presque  sessiles , . 
attachées^l'orificede  là  corolle;  drape  monosperme,  (ln.) 

FOSELNoni  donné,  au  Japon,  au  PisSei^lfi  (^teonkh- 
àon  taraxacum ,  L.  ).  (LN.) 

FOSSELIMIË,  Fossdma.  Kom  donné  par  AUioni  à 
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la  plante  qui  forme  actaetlement  le  genre  Ci.Tfé<^E.  (^.) 
rOSSETTS-Espèce  de  chasse  que  le^  bouviers  font  pen- 
dant Thiver.  On  nonkme  ainsi  des  irons  fàhs  dans  ieshares 
qne.frécpieiitent  les  m«n£»  et  ïesgnp^s.  Ces  troaâ  ont  qadtre 
oa  cinq  pouces  de  profondeur,  sur  douze  de  long  et. six  ou. 
sept  de  large;  on  Ses  couvre  avec  un  gazon-  ou  une  tuile  que 
Fon  tient  élevés  parle  moyen  d'un  morceau  de  bots  en  fbrine 
d'un  quatre  dechiffre.Ony  met  pour  servir  d'amorce ,  diï  çhè- 
•nevis,  du  blé ,  des  vers  de  terre  ^  dès  baîès  de  gèiïîèvre.'(v.5 
FOSSILES.  Nom  que  les  anciens  minéralogistes  et  quel- 
ques naturalistes  allemands  donnent  à  toutes  tes  substance$ 
qu'on  tire  dii  sein  de  la  terre,  quelles  que  soient  leur  nature 
et  leur  origine  :  pierres,  métaux,  pétrifications,  etc.  Mais  leji . 
naturalistes  français  déiAgnent  spécialement  sous  le  nom  de 
fossiles^  les  corps  organisés  qu'on  trouve  enfouis  dans- tes 
Couches  de  la  terre  ^  depuis  des  temps  dont  on  ne  peut  soup- 
çonner i^aneîenneté  ,  la  plupart  paroissant  même  fort  anfté- 
rieurs  à  l'existence  de  l'espèce  humaine,  (pat.) 

Les  fossiles  s'observent  à  dîfifêrens.  états  :  tantôt  ce  sont  lés 
parties  solides  elle»- mêmes  des  êtres  enfouis,  qui' sent 
conservée,s,  mais  dont  la  substance  est  altérée  de  diverses  ma- 
nières ;  tantôt  ces  corps  ont  disparu ,  ma»  ta  cavité  qu'ils 
avoient  laissée  dans  les  couches  qui  les  renferment ,  s'est  en^ 
suite  remplie  d'une  substance  nouvelle  dont  la  nature  varie  t 
et  qui  en  reproduit  le  moule  y*' d'autres  fois  encore ,  il  n'exkte 
ni  corps,  ni  moule  ,  mais  seulement  des  jsmpreintes,  àe§ 
traits,  des  linéamens  qui  démontrent  incontestablement  que 
les  pierres  oïli  on  les  observe  ,  conteniûent  des  corps  orga-« 
aisés  à  l'époque  de  leur  formation. 

Les  fossiles  d'animaux  vertébrés  sont  toujours- des  portioâs 
plus  ou  moins  complètes^  de  leur  charpente  osseuse.  Ceux 
des  animaux  sans  vertèbres  consistent  dans  les  enveloppe» 
calcaires  plus  ou  moins  solides  ,  que  beaucoup  d'entre  eux 
produisent  par  excrétion,  et  qui  leur  servent  de  demêiire ,  oà 
qui  protègent  leur  corps  en  tout  ou  en  partiev 

Les  fossiles  végétaux  sqnt  ordinairement  des  troncs  ligaemi 
pétrifiés  ,  des  noyaux  ou  autres  semences  plus  o«t  moins  so- 
lides ;  des  empreintes  de  feoilles  disposées  entre  les  feuillets 
de  pierres  fissdes ,  comme  des  plantes  dans  un  herbier. 

Les  fossiles  d'animaux  mammifères  con^stent  en  ossemens^ 
de  toute  espèce ,  et  en  dents  qui  paroissent  se  conserver  en- 
core mieux  que  les  os.  On  trouve  aussi  des  fcagmens  de  ècis  ^ . 
ou  de  ces  cornes  caduques  qu'on  n'observe  que  dans  les  espè- 
ces du  genredes  cer&;  mais  jamais  on  ne  reneontre  desobstances 
cornées ,  telles  que  sabots,  ongles,  cornes  proprement  dites  , 
fanons  de  baleine,  etc.*— Ceux  des  oiseaux^  bien  mains  nom- 
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i^eïklt^^  in^i^ i^l^^  ni  heç,  ni  ongles,  m p4wii^%.  Il  ipo  esi  de 

iç^  ]^^  ptfiWs  4^  ïpor  l?»rfl»?^Ç<ç ,  çn^i^  poH^f  F  éc^l^qni  (a  recour 
jjç^  \  lef  eq^e^  ^ç;  c^i  r«ptileç  ^pf  «usai  peu  fD4>9nm|iB^  que 
£e]|i;^^e$  'Qi^^9^y  Wf  îs  qil^!qMes^pfs$  spnftr^niarqmiblf  s  par 
kflr  iflll^  ipt  par  ienirs  ^ifir^pj^rf  ??  P^iroUp^ppisH^m,  les  cactiT 


so«^ 
Ifjj  xioips  milg^jres  ^^  la^pigM^^  pétr 
I^  poi^^pnf  ç^^^A  a^  fCpf^Ur^f e  »  offrant  des  dél[ris  «pUdeji 

jC)ansU^^sse^^i^0Ua^qu^,  de^becsdasècb^setd^spor? 
i|9i||;4^  Pqs  ii^tér^çor  q^e  pré^^^iU  ceseaimaux;  d^  qonibreii^eai 
^Qgqilje^  univalifes  fl^iyfiivesoii  iiiuUîvalves  ;  des  fragnieDs  de 
tçj^  Â'pfç^bnoç;;^  4^f  yj^|Ke§  ^'anaiifes,  et  des  d^i^ieur^s  co- 
l^Ig^es  4(:  bai^pps ,  ^f^^  )es  po^ps  qi|i  sç  ir^uY^fi^t  Iç  plus  or- 
dinairement dan§  lesxpuf^^  iç  la  terre, 
,  l^f  4iipe|if^çs  n  oârept  quç  d^s  tMy^i|i^  d^  serpules  et  de 
^Qtale^ ,  si  tçki^e^ois  Ips  ^i^^nx  de  ce#  d^rni^re^  «ont  bien 
fpne{ide$. 

.  j^^çn^t^c^s  #e  fi^é^n^ftfai^fiz^souvept  p^frîfi^svçl  !• 
plus  or^n^ireqiept ,  leur  i^s\  ^çt  biep  çopservé  ;  mais  leur^ 
paUesma|iqi)f  fif  presque  tou}0|irs,  et  se  retropvept  isolement^ 

l4§#  ÎP^eciM  que  rojn  peut  regarder  compie  fossiles  ,  c^ont 
ç§9x  qiie  r^pfervAent  les  fragmens  d'aipbre  jaune  ou  de  suc? 
çip.,  pi|i^ii«  celle  substauee  eUe-même  est  renfermé^  dans 
à§§  fiaufhft^  îks^ti.  anciennes  ;  ees  insectes  sont  très-bien 
conservés  dans  cette  matière  btlumineusp  ,  et  paroissent  ne 
^g  9mf  ip9Pim4  la  moindre  altération. 
;  Apcqp  ii§.  vers  dîU  iul^stitunm  «  u'a  été  cencontné  à  l'état 

^  If  ^U  i^s  rf  dtatres  sopi  au  contraii;e  tr^abondans.  ;  les 
flUf^ipA  lA.  t^Qnyeol  Crjéquemmeni  pétrifiés  ainsi  que  leurs 

£  ointes  ;  et  les  inadr^ppres  ou  polypiers  pierreux  sont ,  avec 
[^.  fi^itwMto  i  If  a  productions  les  pb]&  abondantes  que  ren- 
^iPIftltl  ifj^co^obf  a  de  la  terre. 

SS^mni  Ifis^éfiétaw  fossiles  ,  oji  trouve  des  plantes  mono** 
ço'tyl^^a^a»  èkf  («tyiédones  et  acotylédonçs.  Etes  feuilles  que 
f#RiM1NIMt.lf»  UfA  de  pierres  feuilletées ,  appartiennent  le 
pWi  4dim»ll  è  dcsplaptes  de  la  fem'ille  des  fougères  ;  et  Fon 
9  pa44ltniU«fîr  SiUAz  himi  dea  feuilles  de  gaUi^m  ,  de  pla- 

(x)  lifia  cfiucbcs  de  Monte  Beica  seulement  précentent  dans  let 
(eMÎMefs  d«4j9  pî^rreqitî  \%9  compose»  4m  Yntiges  ûe^raUs^  rpais  Je 
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l^ois  4^  palmier  M*  P«W  ^  »?%rifi<f?|tiWvi  ^«wî  qfrt  «#toi,d* 


t  reçu  aes  nonfSi  va 

?^?«;i,  ^fjm^^  les  d,ébris  dç  cçptij/çjf ,.  ojp((f^lHfs  f^9\ix  des 
oiseaux^  khAjfaiù^  çeu^  4çs  pW^^onj,  cry^acifi^,  (Ç^Wfxrfto», 
adacoHies  ceux  def  crust^çéf ,  ergm^ifh^  P^Uf  4^§  i^scc- 
Ites,  cwTffolUei  eiphyiolites  ceux  des  fruits  ou  des  feuilles,  ptc. 
(iûrsqae  1m  Imbî1«&  toBsistenI  eaj^arties  solides  de  corps 
Hivaéts^ ,  tantét  ils  a' mi  aucunement  chaufté  de  nature  et  . 
frasftntcBt  1^  aalaM^pvitieipeft'à  raiial;^e,er  la  même  struc* 
lare  qae  Im  ^otf»  allégués  Viraas;  mais  très-souvent  on 
dksanre  das  aitératioas  pli»  ou  «reins  sensibles.  \ 

:  Aias^  poor  les  ossem'eàs,  or^airâmeiit  la  gélatine  a  dîs^ 
para  en  preiMe  toéaiitë,  et  il  ne  reste  plus  que  lé  pii03|itHate 
calcaire  ;  quelquefois  Tox^de  4e  euirre  tf y  întroduR,  et  alors 

!?#:  (>^4ww«M?n^  4m  *9>^fff9ii«f ;  #>»^r^siiws  encore*  yi  se 

lepT  4r^çi  w^inp  et  Iei^$gi4e|if^t  et  q!i6lqi]|^Cois  que  Uslaçaes 

}^^  ^9^?  4^«  ftHîfçj;  fi«  qw  ww^^p^ç  j>€^»ç(w  W  (ép^î^^un 

lyPîF^i?'  il^?^^  wPRf#,  ftH4fi  ^^tW^m  ^^R*l*|eft  à  n^Ues 
de  1^  ewf  i^e  4^iî^  ^HI¥$M^  «}  w  W*e^T^  »  9W  ^«  ififes^iiçes 
dilférçjQ^^  J^ ,  P^  ^f^mm  ••  *«R0t  4es  ^^^c^  4>'gil*  o'» 
^e  piepre  c^^lc^fc  çop^fipffpt.  ^e^^  ff^o^ks  4>rgilp  ^n  4e 
pïerrç  ç^w^,  ft]>^p}qin^!  i^HWW^f  ^  *^W«  P^ft^^i  *'^- 
îr^çfoig^eçr  ^«^^^nÇ€  M^fe V«?*  *  jpjo*  4ie  §<4î<li^^t  %»ài% 
Spe  4^p^  cejrjwp^cfrxuw^pfif^  dff|  f»p  ^  tnpinfv  ^Weîit 
des  couciies  calcaires  re]jî^^^qt4çsg||pp}f|^g^)ipfi^ 
tenx  ou  de  fluate  de  chaux ,  etc.. 

lies  mgides  des  coquilléf  sbtitl'de  pli^èors  sortes..  TâtitAt 
ik  représentent  ies  formes  extërîe^rfls  de  cèscpr|^,'ettâTitôi 
ib  a' offrent  que  cellç  de  la  f^artie  ii^tfhie  op  dé  la  parHé 
vide  de  eeir  iliêmès  coqùiMëk^'l^ns  ce  j^rli^er  cas  ils  sont 
libres  4iaBs  une  cairitëdonl  j^'/l'pârois  sontmarquées  desfbnties 
extérieures  de  la  coquille ,  etie  t^de  qu|  e^i^te  e^  exactiettient 
l^espaee  qu^oeeupoit  la  eo.qdlH^'eUf'-^nitmé^-  ayant  ^^'i^Otr 
dtspara.  -^  On  pent'doncf'Bitiser  les  moolës  en  bUéneùrs  et 
txtérieur&. 


rieur 


tl  arrive  souvent  que  cet  espace  vide  etitre  le  monle  int^-r 
ur  et  Tempreinte  extérieure  de  la  coquilUi  ^  été  rempl^ 
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mer.  Ceux  qu'on  a?e{t  regains  comme  tels ,  opi  été  recbimim 
pour  des  os  de  cétacés  ou  df  reptiles.  (P4T.) 

On  peut  ajoulcr  à  ee  qui  viciK  d'être  di|,  qu^après  U  re« 
traite  de  la  mer  de  dcsaw  les  coptfincaa  ^  et  aérant  que  le^ 
vallées  se  (anumi  complètement  formées,  les  eaw  pluviales 
ont  dft  s'amasser  daus  beaucoup  de  Uemct  et  former  dévastes 
lacs,  dont  lesdépdtsf  ofH  donné  lie»  à  ces  terrains  pe«  re-^' 
marqués  jusqu'à  tts  derniers  temps  »  et  qui  ont  reçu,  le 
nom  de  f0ir9m$  â^mu  ikuce ,  parce  que  les  fossiles  qn'it« 
renferment  sont  très-semblables  aux  corps  que  nous  coqt 
naissons  vivant  dans  les  ^|nas  d*eaa  non  salée  ;  ce  qui 
doit  faire  pré#um^r  qu  ^  ont  véç^  d^m  nn  liquide  de  œtmc; 
na'ture. 

On  a  dit  souvent  ^%  i'ona  Npété  que  U  plnp^rt  de;^  fossiles 
ont  leurs  analogues  vivana»  mais  dana  le^  grandes  profoD>? 
deurs  des  mers  ou  dans  de&  mers  très-éloignées.  Cependant 
l'observation  la  plu^  approfondie  conduit  bi^tôt  4  taire  re-f 
connoître  nne  foule  de  différences  entre  les  corps  fossiles  et 
ceui^  qn^on  regarde  c^omme  leurs  analogues  vivans.  Nou^ 
avons  traité  ce  sujet  ;|vec  quelques  détails  «  k  Tartif^le  am% 
mam^^n4u^9  4nquel  uiw  renvoyons  «  afin  4e  ne  paf  nou^ 
répétpr  ici. 

Los  nombreuses  rechorcbes  de  M.  Guvier  sur  les  fossile^ 
des  apimauK  vertébrés ,  nous  ont  mis  à  m^e  d^aQgra:eiitep 
cette  édition  d^n  extrait  détaillé  de  s^s  nombreux  Mémoires 
k  ce  sujet.  Nous  avons  toujours  traité  des  fossiles  à  la  suite 
des  articles  qui  ont  pour  objet  les  genres  dont  il  existe  de^ 
espèces  vivantes  ;  et  nous  ayons  décrit  à  part  ceux  de  cet 
fossiles  dont  les  genres  ne  nous  étqienl  pas  connus  ai| 
moment  de  leup  découverte.  Ainsi  pour  les  mammifères  ^ 
nous  renvc^^ons  aux  mots  AvTHRopaLiTflçs,  Ouas  F06$iles  x 
Makgocstes  ifûsaitss,  HiràKEs  fo^siu&s,  CutBNs  fossiles  t 
Chats  fossiles ,  Çidelpjies  fossiles,  CàMPAGHOL^  fos-t 

SILE^,  Pl|CàS  fossiles»  CaSTOAS  I^OS^ILES^  {IlÉPHAIïS  FP^- 
Sl^ilSa»    RHUiOCUOS    FOSSILES,     HlPPQPQTA¥£S   FUSjSI^S  , 

TAPins  FossiiJss,  Ciocnpirs  fossiles,  Ck¥;v aux  fossile  , 

liAMANTINSFO^SIf^JM,  {)A|jrBI1IS70SSILEf,  ^tCh  qm  OBt  tous  de^ 
rapports  marqués  ave^lfii  articles  qui  traitent  de  ç^s  genrei^ 
^'animaux;  et  noMs  renvoyons  également  k  ç€;nx  de  Iujêga-; 
TnEHiUM ,  de  Mégalqny:(  ,  de  PALdQTnERiuif ,  d'A9îQFL<;i^r 
THEEiUM  et  de  Mastodonte,  rhi;$tpire  des  fossiles  dont  les. 
i^nalog^es,  (même  de  genre),  ne  pous  sont  point  connus.,. 

Comme  ks  earaclères  des  oiseauii  pétrifiés  ^ont  toujours 
fort  difficiles  à  apprécier ,  et  qu'il  est  par  conséquent  presque 
^n^osaible  de  déteroûner  les  genres  auxqnels  Us  ont  appa^- 
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i«ira,  nous  en  iratteroiis  Aàni  nh  «cticle  général ,  telui  des 
OiSEAtrx  FOSSILES  (m  ornhhofites. 

Les  reptiles ,  â  Pëtat  fossile  ,  présentent  plnsîeurs  genres 
bien  caractérisés ,  et  dont  an  seul  est  inconnu  aux  natura- 
listes ;  c^ést  eettri  du  létafd  â  ailes  de  ehaure-soiiris  d^Ais- 
chfedt,  qid  a  rcfcti  le  nom  de  PtEftô-^BACTYLs;  les  autres  sont 
décrits  âitt  articles  TôirrùES  rossfLEs,  CnàtùDihts  vos- 

SUES,  MomtOtS  tOSSILES,  SAlAttAïmAÉS FOSSILES,  etc. 

Quant  atdc  poîssonsqtte  rei^ermeirf  Ui  toticheâfeuittetées  de 
eertaifls  cantons ,  quôicp/oft  en  âk  donlié  de  nom&reuses 
figures  ett  apparence  etactes ,  on  est  bten  loin  de  les  aroir 
décrit»  arec  le  soin  et  la  méthode  conrenaMes.  Aassî  serons^ 
nons  obf%és ,  comme  ùonr  les  oiseamr  péttitih ,  d^en  traîlei' 
dans  on  afticle  général.  F.  Pof sioi»  FosàtlJs. 

La  plupart  des  gedres  de  mollds^ues  ôArant  des  eo^uitles 
Ti^aûtesetdés  coquilles  fossiles,  ieiiirs  descriptions  ont  été 
assez  généralement  réunies  dans  les  articles  des  genres  de  ces 
coquilles  ;  il  en  esc  cependant  quelques-unes  dont  les  ana- 
logues nous  sont  tout-à'Cait  inconnus  et  qui  ont  été  décrites 
à  part:  comme  les  AMUomtÉS,  lés  BACOUtÉs,  les  NcH- 
HHLITES  ,  tes  ()Atl90c£AATltES  ,  les  BÉiEMnxtEs ,  etc. 
On  trouvera  aussi  aux  articles  CovcHTtlotOGifi ,  CoQtJiL-* 
LAGE  et  CoQuitiE,  its  nôtîMs  fort  instinctives  sur  les 
coqmifes  fossiles,  et  notamment  sur  les  moyens  de  dis- 
tinguer- tes  espèces  de  mef  de  celles  qui  sont  terrestres  et 
de  celles  d'éau  dotfce  ;  notions  très  -  importantes  pour  ceux 
qui  se  livrent  à  TéCude  des  terrains  de  formation  récente^ 

Dans  notre  article  CnusTACis  fossiles  ,  nous  av^ns  dé« 
crit ,  avec im  soin  particulier,  toutes  les  e^ces  de  ces  ani-: 
manx  enfouis  d^nt  nous  avons  pu  étudier  les  restes;  nous 
les  avons  classés  par  genres  et  par  ordres,  et  nous  avons 
loint  il  noire  travail  Textrait  de  celui  que  M.  Brongniart  a 
communiqué  à  yiflslitul  de  f^rance  sur  les  crustacés  bran*- 
chiopodes  qui  ont  ref u  le  nom  dé  tniLOBiixs  et  d'£s(TO-^ 

MOUTHE& 

I>ansyartaele  Iwbctxs  MSSiLÉs^f  neiteforoiis  eéomoiÉre  le 
résoltac  de  nos  reekcrches  et  de  nos  cAserratkms  sur  léii»« 
sectes  contenus  dans  le  soccin^  ou  dantquelfiesipftenott  «aH- 
cairesfeinUelées. 

Enfin,  pouf  compléter  Tindicatiott  dés  diffiérens  artkie»d« 
ce  Dictionnaire ,  qui  ont  pour  objet  là  ^scrîplStMt  dés  fe»* 
siiesd'animaax,  nous  indiquerons  les  articles  OnUsm,  ÉiOfLi 
SE  MER,  AsTEol'tES,  Cartopéilutis,  M'AnnÉfOAivis , 
FoNGiTES ,  Alcyons  FÉtumés  ^  etc. ,  ainsi  tput  hê  xtAf 
cies  Polypiers  et  Madrépores  ,  oà  l'on  trouvera* derite- 
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vois  k  beaucoup  d'autres  qu'il  nous  est  impossible  de  citer  ici. 

A  l'article  végétaux  fossiles^ ,  on  fera  connoître  le  ré- 
sultat d^s  recherches  des  naturalistes  sur  ce$  corps  organisés 
enfouis. 

Pendant  très-long-temps  les  naturalistes  se  sont  occupés  à 
recueillir  des  fossiles,,  à  les  décrire  et  à  les  faire  figurer  ; 
mais  ils  n'avaient  pour  objet  que  de  faire  connoître  quelques 
espèces  de  plus  ,  ou  seulement  de  prouver  que  les  lieux  les 
plus  élevés  où  ils  rencontraient  ces  fossiles ,  avoient  dû  être 
couverts  par  la  mer.  Langios ,  Boùrguet,  Guettard ,  Knorr, 
Scheuchzer  et  une  foule  d'autres  ,  sont  dans  ce  cas  ;  mai& 
leurs  ouvrages  ont ,  depuis  fort  peu  de  temps ,  acquis  un 
degré  d'utilité  dont  on  ne  les  croyoit  pas  susceptâbles  ;  c'est- 
à-dire  y  depuis  qu'on  applique  la  connoissance  des  fossiles 
à  la  distinction  des  couches  de  la  terre  ,  afin  de  pouvoir  dé- 
terminée, d'une  manière  certaine  ,  l'ordre  dé  superposition 
relative  de  ce9  couches. 

Le  Bulletin  de  la  Société  phtlomathique renferme,  à  ce 
sujet ,  un  extrait  fort  concis  d'une  dissertation  ,  sur  V His- 
toire naturelle  des  pétrifications ,  sous  le  point  de  vue  de  la  Géo- 
gnosie ,  "paiT  M.  Schottheim  ,  que  nous  croyons  devoir  rap- 
porter ici  afin  de  compléter  cet  article. 

«  Depuis  quelques  années,  y  est-il  dit ,  les  naturaliste^ Sjoup  * 
çoi^nent  dans  la  succession  des  phénomènes  de  la  formation  du 

S  lobe,  l'existence  de  deuxlois  générales  etîmportantes:  i.<>une 
ifférence  presque  totale  entre  les  corps  organisés  qui  vivent 
actuellement  à  la  surface  du  globe ,  et  ceux  dont  on  trouve  les 
dépouilles  enfouies  dans  des  couches  ;  2.^  des  différences  re- 
marquables entre  les  dépouilles  enfouies  à  diverses  profon- 
deurs et  à  diverses  époques  dans  les  couches  du  globe.  > 
<r  Lfcibnitz  ,  Michoelis ^  professeur  de  Goëttingue;  Dèluc, 
Wemer,  Bluînenbach,  deBuch ,  etc. ,  ont  avancé  quelques 
idées  sur  l'existence  de  ces  lois;  mais  personne  n'avoit  encore 
entrepris  dé  les  pronrcr  par  des  recherches  particulières  et  ^ 
convenablement  dirigées.  Tant  qu'on  ne  décrivoit  les  pétrifi- 
cations que  d'une  manière  vague  et  non  systématique  ,  tant 
qu'on  ne  désignoitceUesquîseprésentoient  dans  les  diverses 
couches  que  par  des  dénominations  générales,  il  n'étoit  pas 
possible  d'arriver  à  admettre  ou  à  rejeter  les  lois  dont  l'exis- 
tence étoit  soupçonnée.  C'est  aux  travaux  de  M.  Cùvier ,  rem- 
plissant la  doublie  .condition  <le  la  détermination  précise  des 
espèces  iossâe^  et  de  celle  àts  ierrqins  qui  les  renfermoient  ; 
c'est  à  ia  méthode  suivie  dans  la  description  géognostique  des 
environs,  de  Paris  ^qu'est  dû  un  des  plus  grands  pas  que  la 
géoIogijQ  ait  faits  .dans  cette  direction. 

ic.lS.  Schlotiheim,;  qui,  en  iSo^j  avoit  déjà  décrit  avec 
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'^écUion ,  et  figuré  un  grand  nemibre  â^empreiiites  de  planter 
fossiles  ,  et  qui ,  dans  cet  ouvrage,  avoit  déjà  émis  son  opi- 
nion sur  rimportànce  de  la  détermination  précise  des  pétri- 
fications pour  rétude.,de  la  gëognosie ,  rient  d'aider  très-^ 

'  efficacement  les  progrès  de  cette  science ,  fondés  sur  la  cou-- 
sidéràtion  des  corps  organisés  fossiles. 

«  Ua ,  le  premier,  présenté  le  tableau  général  de  Ténu- 
méraUon  des  pétrification«  qui  paroissent  être  propres  à 
chaque  sorte  de  terrain.  Il  n'a  pu,  il  est  vrai ,  qu*ébaucher 
ce  tableau ,  parce  que ,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  ,  les  ma- 
tériaux Nécessaires  à  ce  travail  ne  sont  encore  ni  assez  nom- 
breux, ni  assez  bien  préparés,  pour  qn^on  puisse  présenter 
autre  chose  qu'une  ébauche. 

«  M.  Schlotth'eim,  en  donnant  dans  ce  Mémoire  une  liste 
des  pétrifications  qu'il  croit  particulières  à  chaque  terrain  , 
ne  se  contente  pas  d'indiquer  ces  pétrifications  par  de  simples 
noms  génériques  ,  mais  il  les  désigne  par  des  noms  d'espèces. 
Tantôt  il  prend  ces  noms  dans  les  auteurs  systématiques , 
tantôt  il  assigne  de^noms  à  des  espèces  décrites  ou  figurées 
par  des  auteurs  connus  ;  dans  d'autres  circonstances ,  il  pa- 
roît  que  ses  dénominations  se  rapportent  à  des  descriptions 
qui  lui  sont  particulières ,  et  qu'il  ne  fait  pas  connoitre  ;  et , 
dans  ce  cas ,  ces  citations  deviennent  beaucoup  moins  utiles, 
«r  Malgré  l'importance  de  ce  Mémoire ,  comme  il  n'est 
guère  susceptible  d'être  extrait ,  à  cause  de  ces  longues  listes 
qui  en  font  la  partie  essentielle ,  nous  noas  contenterons  de 
le  faire  connoitre,  en  indicjuant,  pour  chaque  terrain,  les 
pétrifications  qui  nous  paroissent  les  plus  caractéristiques. 

u  Terrains  de  £nan5Ûib/t.— -Pétrificationsdespsammistes  schis^ 
toïdes  (Graawake).  On  y  trouve  quelques  ammonites  trop 
imparfaites  pour  être  déterminées ,  des  coralliolites ,  de 
grandes  orthocératites ,  VorihoceraiUes  gracUis  de  Blnmen- 
bach,  quelques  moules  de  coquilles  mal  conservés,  des  em« 
preintes  de  plantes  analogues  aux  roseaux ,  et  des  tiges  de 
palmiers  qui  paroissent  différens  de  ceux  des  houilles.  Dans 
le  schiste  argileux  de  ces  mêmes  terrains,  se  trouvent  le  //i- 
îotUes  paradoxus ,  les  hystérolithes ,  qui  paroissent  être  les 
noyaux  des  ierebratuUtes  vuharius  '  et  paradoxus,  M.  Schlot- 
theim  en  exclut  les  véritables  trocfaites ,  qui  sont  des  portions 
d^encrinites.  Dans  le  calcaire  de  transition  se  présentent  des 
madrépores  en  abondance,  dont  les  espèces  ne  sont  pas  assez 
caractérisées  paur  être  déterminables  ;  des  corallioûies  ortho^ 
ceraloides  de  Picot  Lapeyrouse  ,  Yechiàms  dilupiana  de  Mont»> 
fort,  des  espèces  de  trilobites,  Vorthocerûdies  anachùrdtt^ 
VammonUesïnmuIatus.  M.  Schlottheim  assure  n'avoir  vu  aucun 
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véritable  trocliite  en  fôtùim  d^'tMlétfè  ààAë  U  tskàitè  tt 

tranniion.  ^  ^ 

fc  Terrain  de  sédiméHi. '^^l/Èttenr  rapp^Ué^  k  VtUkMihn  ^«9 
empreintes  de  pliantes  ^'on  dusefre  daM  les  t^f^itt^hèft^ 
1ers  9  ce  qu'il  a  dît  à  ce  sajet  dai»  s»  ^Itf^  diEf  fM^  mmiié. 
Il  n'a  TU,  dans  ces  terrains  y  ânèanetfàca  d'atiitlMittÉlA'fMi  j 
et  il  n'y  connoit  d'autre  eècfvlHIft  qaeie  myiiigs  tarèokUfiùs  i 
oui ,  suivant  kû ,  a  pu  vivre  également  ^Ibs  l'eau  jntfriÉvy  ou 
daBS  l'eau  douce.  U  a  reoiarcîud  i  parmi  tes  végétaiis^  ëa 
.empreintes  qui  paroîsseift  dties  à  lin  camarkk»  {V,  TSlhkb,  \  y  et 
il  fait  observer  que  les  fruits  i»  printîer  qn'os  j  renconlrtrc 
quelquefois  »  sont  li'èa-diiEérendi.de  èeuï  qu'on  trouve  dans  lé 
lignite  terreux  de  Liblar,  près  Colôgtte.  Enfin'  y  il  dit  ^e  tma 
les  végétaux  des4^rrains  bouille rs  qu'il  a  eu  ofSéasîoo  devoir , 
présentent  ces  deux  considérations  renràrquables  ^  qu'ils  sont 
à  très'peu  près  les  mêmes  par  toute  la  terré ,  et  que  pairtout 
ils  appartiennent  aux  genres  qui  vivent  actuellement  dans  les 
pays  méridionaux. 

<c  Les  atiimônites  et  les  nummùlites  <(e  Ls^arék  (fenticu-^ 
lites  de  l'auteur)  sont  ^  suivant  M.  ScElottheim ,  tes  pétrifica^ 
tions  caractéristiques  des  calcaires  des  Âlpes.  Deux  seob 
oursins  s'y  présentent  %  ce  sont  Vechimlési  ocuitUuSf  et  leehi^ 
mies  campanuiatùs, 

«  Les  pétrifications  cfù  scbiste  bitumineux  sont  assez  re- 
marquables^ ;  l^sporsstyn^ ,  etun  t(CLàifttpëiëoyt\pàfi^i\i^ehre 
des  raonît^s ,  s^  préseittétit  fôttf  ta  ^rfemrèfé  fbià  ;  hi  ém- 

Îreintes  de*  gantes  <^'on  y  voit  ix'appanr^Anént  pôîtti  iitk 
lugères,  0a  du  mointâ  on  n'e*  a  pi  réeontïoftré  jusé^if  î  pré- 
sent tmtvtûe  partie  bi^  caractérf^ée.  Oh  y  frdtivé  ixisûi  ùtf 
triiebite  diflFéfeDt  des  précédèn^sr,  de  hèlHes  espèce f  àt  p^n- 
tacrinites ,  le  grypfuies'  mmletâm  y  le  iérèèrataHnsf  lacùnùkÊB ,  èt€* 
«<  La  houille  du  calcaire  eompadte  al^ifi  (Z^«l»^eiw)  «é 
prétente  aiicutftt  empreiitte  de  pia^tay  itvai^souvèvt  àé^  co-*' 
qwllcs.  Au  reste  y  k  distincliop  àt9  dfffâremes  îurmTàiiètis  de 
bouiUe  ne  Hous  a  pas  paru  établie  è'àffe  iiuAîA^e  assete  étaif  éf 
pour  que  tkWÊÂ  ptéssîons  rapportera  chrême  d'elles  Ufffé^A- 
icaiioiM  qnr  paveisseiit  IbeMr  -  être  pr  opvesl 

«  Le  oïdcsnre  du  Jura  est  se  riebe  en  pétvfftcafioMs  y  ^bè 
ntoéA  Ile  s^on»  le^neUd»  dtcr  de  préAvenée.  Uaotéflf  feil 
remarquer  qn^ellés  se  présentent  MkNÎp^léinefift  dàMS'  ta 
marne,  le  sable ,  et  ks:  Htsi  de  sobi9t«  féAde  p6séd  éttlfé:  1er 
cooehesr  de  ce  cafeatre..  U  cMvribneqaey  da^s  c6iruÉftMr  càs^ 
oe'  ealeaire  est  trè^idiéfcile  à^ dhstiAjgîier  de  eeàii  àéistOMê  i 
et  il  dit  qu'il  sei'è^  in^rtlnt  de  d^temiiier  rï  lei»  péfmea^ 
li^ns  éont  les  mémev  dans  cerdjetot  aàleiiîres'v  otrsiifit^S'^m 
différente».  .  *  >  - 
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)»  L^attleur  remarié,  atec  totis  les  ^éogtibi^tëâ ,  <|à6  les 
pétrificatioûâ  iont  rarf^s  dans  le  grès  ;  mais  cependant  il  doniié 
la  Uste  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces  y  qu^il  tâché  dé 
rapporter  aux  différentes  formations  de  gf es ,  encore  plus 
difi^ciles  à  distingue!*  que  les  diiers^s  fordiations  de  houille. 
Legjrpse^  subotdoniié  au  grès  bigarré,  n'a  offert  jusqu'à 
présent  aucune  réritAle  pétrification* 

(^  S'il  est  difficile  de  choisir ,  parini  les  nombreuse^  pétri^ 
ficaticnns  des  cakai#es  de  sédimeiis  anciens ,  celles  qui  parois- 
sent  devoir  plas  particulièrement  les  caractériser,  ce  choit 
devient  encore  plus  difficile  à  faire  parmi  lés  pétrificatîoiiis 
innombrables  de  calcaire  coquiilîer  proprèïnent  dit ,  des 
géognOstes  allemands  (Muschelflœt2kalk)  ;  atissî  n^én  nom- 
merons-notts  aucune.  Nous  feronii  set^lénieiïi  reînarquer  que, 
d'après  la  Kste  donnée  par  M.  ScMottheim ,  lés  oursins  y  sont 
^s-rares ,  lâmdis  que  tes  afniboùites,  les  térébratùlèi^^  etc. , 
]^oxit  trèd-coinmunes. 

«  Dm»  la  crede ,  au  éotitraîre,  les  oufsihs,  ou  du  hioins 
le^aninMix  dé  cette  famille ,  deviennent  très-abondans ,  et 
les  ammonites  fort  rares;  M.  Qchtottheim  rapporte  à  ta  for- 
mation de  la  craie'  té  tér^ahi  de  la  lïlontagne  de  Saint-Pierre, 
près  Ma&trieht ,  et  par  conséquent  les  graûdà  reptiles  sau~ 
riens  qu'on  y  a  trouvés. 

«'  Çedtc&H  âé  sééSmeni.nckuQÉcnt^  et  gypse,  —  C'est  lé  terrain 
des  environ)»  de  Paris.  L'auteur  renvoie  à  la  description  qu'en 
ont  donnée  MM.  Cuvier  et  Broiigldiart.  C'est,  comme  on 
sait ,  dansées  terrains  qa'apparoîssent  pour  la  première  fois , 
dans  les  couches  de  la  terre ,  des  débris  d'Oiseaux  et  dé  mam- 
mifères terrestre».  M.  ScMoitfrei^  semblé  rattacher,  mais  a 
tort'i  le»  terrains  éoqmllicrs  friables  de  Grijgnon  ,  Courta- 
gnon,  CJiauilîont,  atfx  terrains  d'atluvion,  et  partager  Pôpî- 
nion  peu  fondée  ,  et  qu'on  peut  presque  regarder  comme  un 
préjugé- ,  ^fHé- éés  terrains  renferment  beaucoup  de  coquilles 
parfaitement  semblables  à  celles  qui  vivent  dans  nos  n&eïs 
actuelles. 

«  Les  détaîli^ donnés  par  MM.  Cuvler  ëti^rongniart ,  dans 
leur  dernier  travail ,  dont  il  paroftroit  que  M.  Schiotiheim 
n'avoil  patf  endore  eu  connOissance ,  prouvent  l'antériorité 
de  ces  couches  ,  et  les  différeAces  constantes  que  lés  pétrifi- 
cations qui  y  sont  renféritoées  présfentent  avec  les  corps  qui 
pei:^ent  actneHement  les  mers. 

«  Nowelk  forma&on  des  trapps. — i  M.  âchlottbéim  énoncé 
sur  ces  terrains  deux  opinions  que  M.  Brongniart  avoit  déjà 
adnûsesfi  Premièrement,  qu'ils  sont  d'une  époque  postérieure 
è celle  de  la  formation  de  la  craie;  secondement,  que  les 
basàkes  proprement  dits  ike  renfiemnent  pas  dé  pétrifications. 

XII.  3  ^ 
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;  Toutes  celles  qu'on  a  fait  voir  à  Fauteur  appartenoient  ou  à 
des  morceaux  de  calcaire  enveloppés  dans  du  basalte ,  ou  à 
des  fragmens  de  calcaire  de  transilion  altérés  «t  poreux ,  qui 
faîsoient  partie  de  quelques  couches  de  brèche  volcanique 
ou  imss  ,  et  qu'on  avoit  pris  mal  à  propos  pour  du  basalte. 

«  En  traitant  des  pétrifications  propres  à  la  formation  des 
lîgnîtes  ,  que  l'auteur  regarde  comme  appartenante  l'époque 
des  trapps  de  sédiment ,  et  qu'il  nomme  steinhohUnlager ,  il 
dit  n'y  avoir  jamais  vu  que  des  débris  de  coquilles  ou  de  vé- 
gétaux ,  soit  terrestres ,  soit  fluviatiles  ,  et  jamais  aucune 
,  trace  d'animaux  marins.  Il  y  reconnoît  des  empreintes  de 
fougères  semblables  à  celles  des  anciennes  houilles  ;  mais  , 
comme  il  cite  à  cette  occasion  les  empreintes  qu'on  trouve 
dans  le  minerai  de  fer  qui  accompagne  en  Angleterre  la  plu- 
part des  anciennes  bouilles ,  nous  soupçonnons  que  ^  dans 
ce  cas  ,  l'auteur  a  confondu  deux  formations  distinctes,  et 
^uî  appartiennent  à  des  époques  tout-à-fait  différentes  ;  Il 
nous  persistons  à  croire  qu'on  n'a  encore  reconn^aucune 
empreinte  de  fougère  dans  les  véritables  formations  delignite, 
dans  celles  qui  sont  au-dessus  de  la  craie  >  ou  qui  sont  même 
quelquefois  interposées  en  couches  beaucoup  moins  puis- 
sanies  et  inoins  continues ,  soit  dans  la  craie ,  soit  dans  le 
calcaire  qui  est  immédiatement  inférieur  à  là  craie. 

«  L'auteur  termine  ce  Mémoire,  très-étendu  et  très^in^- 
portant ,  par  quelques  considérations  générales  sur  Tappari-^ 
tien  successive  des  corps  organisés  à  la  surface  de  la  terre. 
Ces  considérations  sont  une  conséquence  naturelle  des  faits 
rapportés  dans  son  Mémoire  ,  et  que  nous  venons  d'indiquer 
très-superficiellement.  »  V.  l'article  Terraiïïs.  (de/sm.) 

FOSSILE  VERT  {GrUnesfossU,  Léonhard).  On  a  don- 
né en  Allemagne  le  nom  de  griinesfossil  à  un  minéral  de  cou- 
leur verte,  assez  analogue  au  quarz  granuïemc  ve'rt  jaunâtre  » 
du  Cantal  Ç^Gantalitàe  Karsten).  Il  se  trouve  dans  la  forêt 
de  Spessart  en  Franconie.  (luc.) 

FOSSOYEUR.  Le  Nécrophore  A  point  d'Hoiygrul 
(  n/écrophorus  vespiUo  )  a  reçu  ce  nom,  à  cause  de  ses  habitu- 
des.  V.  NÉCROPHORE.  (DESM.) 

FOTEI-SOO.Nom  japonais  d'une  espèce  de  Cypripède 
(  Cypripedium  japonlcum  ).  (ln.) 

FO-THAN-MU.  Nom  donné,  en  Chine,  à  une  espèce 
de  Pers'icaiRE  (  potygonum  chinense ,  L.  )  /qui  croît  aussi  aD| 
Japon  où,  suivant  Thunberg,  elle  sert  pour  teindre  les  toiles 
en  bleu  et  en  vert,  (ln.) 

FOTHÉRGIL,  Foiher^lla.  Petit  arbuste  de  la  polyan- 
drie digynie,  et  de  la  famille  des  amentacées,  dont  les 
feuilles  sont  alternes,  ovales,  cunéiformes  ou  émoussées,  et 
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gâiiiies  à  leur  extrémité  de  quelques  dents;  dont  la  teroiH 
ûalèestlapius  grande;  dont  lés  fleurs ^  disposées  en  épis  ter- 
minaux ,  sont  sessiles  dans  Faisselle  d^une  écaille  concave  et 
blanche.  Toutes  ces  parties  sont  couvertes  d'un  léger  duvet  ^ 
souvent  coloré. 

Chaque  fleur  à&te  un  calice  monoph^Ue  irès-cbûrt,  toin^ 
me  tronqilé ,  telu  en  dehof  s  et  persistant  ;  point  de  corolle  i 
quinze  étamines  saillantes ,  fonnàiit  éventail  ;  un  ovaire  supé- 
rieur, bifide,  telu,  chargé  dé  deux  styles  terminaux  à  stig-^ 
mate  simple. 

Le  fruit  est  une  capsule  veiùë,  à  deux  lo1>es  èoiiîques,  bilocu-^ 
laire,  et  qui  contient  une  semence  osseuse*  dans  chaque  loge. 

Cet  arbuste  croit  naturellement  en  Caroline,  dans  les  par- 
ties humides  deâ  grands  bois  ^  où  f e  Pai  fréquemment  observé. 
Il  fleurit  vers  la  fin  de  Thiver^  avant  la  pousse  des  feuilles; 
ses  fleurs  répandent  une  odeur  forte,  qui- n'est  pas  désagréa- 
ble ;  ses  capsules  sont  éminemment  élastiques;  et  lancent  aved 
bruit  leurs  semences  à  une  distance  de  plus  d'une  toise.  Od 
le  cultivé  dans  les  jardins  de  Paris. 

Anblét  a  figuré  ^  sous  ce  nom  ;  un  arbuste  qtd  est  men- 
tionné à  l'article  des  Mélastomes.  V.  ce  mot.  (B.) 

FOTOK.  On  donne  ce  nom,  dans  le  fiotà  ^  ^lvlx  crustacéi 
qui  se  fixent  sur  les  poissons.  V,  au  mot  Crustacé.  (b.) 

FOU ,  Morus,  VieilL  ;  Pelecanûs^  Lath.  Genre  de  l'ordre 
des  oiseaux  Nageurs  et  de  la  famille  dés  Sitndactyles.  V: 
ces  mots.  Caràctàrës  i  bec  robuste ,  plus  long  que  la  tête,  un 
peu  épais ,  droit ,  un  peu  cùmpirimé  latéralement ,  arrondi 
en  dessus  ;  fioeiiient  dentelé  en  scie  sur  les  bords  ;  mandi- 
bule supérieure  suturée,  fléchie  â  la  pointe;  narines  linéai- 
res, très-étroites ,  oblitérées  dans  une  rainure  et  très-prolon- 
gées  ;  langue  très-Courte ,  ovale  ;  face  nue  ;  gorge  extensible  ; 
pieds  posés  presque  à  l'équilibre  du  corps;  quatre  doigts  di- 
rigés en  avant  et  engagés  dans  une  même  membrane ,  les 
deuxji^érieurs  les  plus  longs,  l'externe  bordé  en  dehors  d'une 
peticHnembrane  ;  le  deuxième  ongle  pectine  sur  le  bord  in- 
terne ;  lés  premières  et  deuxième  rémiges  à  peu  près  égaies 
et  les  plus  longues  et  toutes.  Les  fou^  portant  un  plumage 
qui  varie  depuis  leur  premier  âge  jusqu'à  l'âge  avancé,  il 
n'est  pas  certain  quç,  les  espèces  soient  aussi  nombreuses 
dans  la  nature  que  dans  les  ouvrages  d'ornithologie.  Ce- 
pendant on  n'a  pas  à  ce  sujet  des  éclaircissemens  satisfaisans. 

La  nature  a  dotonë  à  ces  oiseaux  la  force  et  la  grandeur, 
une  aiitie  redoutable  dans  leur  bec-robuste ,  de  longues  ailes 
et  des  pieds  entièrement  et  largement  palmés,  tout  ce  qu'il 
faut  enfin  pour  agir  et  vivre  dans  l'air  let  dans  l'eau  ;  mais  elle 
semble  ne  leur  avoir  accordé  que  U  moitié  de  l'instinct  qui 


Digitized  by 


Gocygle 


36  FOU 

sert  au  maintien,  de  leur  exî^ncef  puisqu^jb  ne  saireot  m 

(iréFoir  ni  éviter  ce  qui  peut  la  détruire ,  en  fuyant ,  comme 
es  autres  oiseaux,  à  Taspect  de  rhoipm^,  leur  plu$  dange- 
reux ennemi.  Cette  indifférence  au  péril  n^  vient  ni  de  fer- 
meté ni  courage,  puisqu'ils  n^ attaquent  ni  ne  se  défçndeiit^ 
^oiquHlsen  aient  tous  les  moyens  ;  |eur  ipsoyciance  est.  telle  > 
qu'ils  se  laissent  prendre  à  la  inain  sur  les  vergues  des  navires 
qui  sont  en  iper,  leur  élément  naturel,  qu'on  les  tue  àcoup» 
de  bâton  sur  les  îles  ou  les  côtes,  qu'ils  ne  s^  détournent  ni 
ne  prennent  leur  essor  devant  le  chasseur,  qui  les  assomme 
tous  les  uns  après  les  autres ,  sans  qu'ils  cherchent  à  éviter 
ses  coups.  Ils  ne*save9t  pas  même  défendre  ni  copservetf 
jeur  proie  vis-à-vis  un  autre  epnemi(roi!$etfu,^v^/^);  celui- 
ci  les  suit ,  ou  les  attend  sur  les  rochers  oii  ils  nichent ,  fond 
sur  euxapssitôt  qu'ils  paroissçnt 9  se  moque  de  leurs  cris,  et 
k  coups  d'ailes  et  de  bec  les  force  de  regorger  leur  péche^ 
qu'il  saisit  et  avale  à  Tinstant.  «  Dès  que  ce  pirate^  dit  Ca- 
tesby  (c'est  ainsi  qu'il  désigne  la  frégate),  s'ap<erçoit  que^  le 
fou  a  pris  un  poisson,  il  vole  avec  fiireur  v^rs  lui,  et  ToUige 
de  plonger  sous  l'eau ,  pour  se  mettre  eQ  sûreté  ;  le  patate 
ne  pouvant  le  suivre ,  plane  sur  l'eau  jusqu'il  ce  que  Je  font  nia 
puisse  plus  respirer;  alors  il  l'attaque  de  nouveau  i  jusqa'àce 
que  le  fou,  las  et  hors  d'baleine^  çoit  obligé  d'^andonner  sofi 
poisson  ;  il  retourne  k{  la  pê,che  pour  souffrir  de  nouveaux 
assauts  de  son  infatigable  ennemi.  » 

De  tous  les  récits  des  hostilités  des  oisei^usE  frégates  contre 
4es  fous ,  celui  de  Dampier  est  ie  plus  curieux ,  et,  fait  tnès- 
bien  connohre  le  naturel  des  uns  et  de«  antres-  «  Dans  les  tles 
Alcranes,  sur  la  côte  d'Yucatan,  la  foule  de  ces  oiseaux  « 
dit- il ,  y  est  si  grande ,  que  je  ne  pouvois  passer  sans  être  in- 
commodé de  leurs  coups  de  becs  ;  j'observerai  qu'ils  étoient 
rangés  par  couples,  ce  qui  me  fit  croire  que  c'étoient  le  îinâle 

et  la  femelle l<es  ayant  frappés,  quelques-uns  s'envole* 

rent;  mais  le  plus  grand  nombre  resta;  ils  ne  s'env^^ent- 
point  malgré  les  efforts  que  je  faisois  pour  les  y  contr  JVre  ; 
je  remarquai  aussi  que  les  gnerrifirs  (  les  frégates  )  et  les  bou- 
bies  (les  fous),  laissoient  toujours  des  glfdes  auprès  de  leurs 
petits,  surtout  dans  les  temps  où  les  vieux  alloient  faire  leur 
provision  en  mer;  on  voyoit  un  assez  grand  nombre  de  guer- 
riers malades  ou  estropiés,  qui  paroissoient  hors  d'état  d'aller 
chercher  de  quoi  se  nourrir;  ils  ne  demeuroient pas  airec  les 
oiseaux  de  leur  espèce,  et  soit  qu'ils  fussent  exclus  de  la\so- 
ciété ,  ou  qu  ils  s'en  fussent  séparés  volontairement  ^  ils  étoient 
dispersés  en  divers  endroits  pour  y  trouver  apparemment 
l'occai^ion  de  piller.  J'en  vis  un  jour  {Jus  de  vingt  sur  une  des 
îles ,  qui  faispient  de  temps  en  temps  des  sorties  en  plate  cam- 


Digiti 


izedby  Google 


FOU  iz 

jpagne  pour  enlever  Aa  batin,  mais  ils  se  retiraient  presque 
aassiiôt  ;  celui  qui  surprenoit  une  jeune  boubie  sans  garde  , 
lui  donnait  d^abord  uii  grand  coup  de  bec  sur  le  dos ,  pour 
lui  faire  rendre  goige,  ce  qu'elle  faisoit  à  Pinstant  ;  elle  ren- 
doituh  poisson  ou  deux  ie  la  grosseur  du  poignet,  et  le  vieux 
guerrier  Tavaloit  encore  plus  vite.  Les  guerriers  vîgOureu* 
jouent  le  même  ioùr  aux  vieilles  boubies  qu'ils  trouvent  en( 
mer;  Ten  visùn  moi-rmême  qui  vola  droit  contre  une  boubié^. 
et  qui,  d'un  cou  dé  bec  9  lui  fit  rendre  un  poisson  qu'elle  ve- 
inoîf  d'avaler;  le  guerrier  fondît  si  rapidement  dessus,  qu'iï 
s'en  saisit  eh  l'air  avant  qu'il  fih  tombé  dans  l'eau.  » 

C'est  d'après  cette  espèce  de  stupidité,  que  les  marins  eil  le& 
voyageurs  de  toutes  les  nations  se  sont  accordés  à  leur  donnor 
les  noms  de  houbie,  booby  en  anglais ,  bobos  en  portugais ,  sula 
en  llatin  moderne  ou  de  nomenclature ,  qui  tous  signifient  ^ 
fous  y  niais  ,  stupides. 

Ces  dénomioatidiis  conviennent  aussi  à  plusieurs  antres 
oiseaut  des  gratfides  mers,  puisqu'ils  se  laissent  approcher  et 
saisir  avec  la  miémesécnrité;  mais  cette  stupidité  que  partagent 
tous  les  animaux  qui  ne  nous  connoissent  pas,  n'est  qu'appa- 
rente, «c  £lle  montre  très^clairement ,  dit  l'immortel  Bufîbny 
combien  l'homme  est  poncnr  eux  mi  être  nouveau  ,  étranger  4 
inconnu ,  et  témoigne  la  pleine  et  entière  liberté  donil  jouit 
l'espèce  loiik  dof  maître  <j[ui  fait  sentir  son  pouvoir  à  tout  ce 
^pà.  respire  près  de  lui.  » 

Léar  fàtts  sonir  répandus  sur  toutes  l'es  mëi^s ,  et  partout  il^ 
èntle  àiême  na'àirei;  ils  pèchent  en  planant,  les  ailes  presque 
îtkimobiles ,  et  tombent  sfur  lé  pbissoil  à  l'instant  qu'il  paroît' 
près  dé  la  siirfacé  cfe  Peau;  ils  voïehl!  ie  cou  tei^du  et  la  queue 
étallée;  ibne  p^U'i^eni!  prendre  leur  voYque  de  quelque  point 
éWé ,  ausëi  iè  pei^éhent-ik  comme  les  cormorans  et  phisiéurj^ 
autres  palmipèdies.  Lés  mus  ont  le  vol  rapide  et  soutenu  v 
mais  mt>ins  que  les  frégattsi  ^  aussi  s'éloignent  -  ils  beaucoup 
moln^  qnVUes  aiî  Farge.  La  rencontré  dé  ces  oiseaux  en  me^ 
âiiilîMitiié  assézf  sîlremtent  awè  navigateurs  lé  Voisinage  de  queî- 
^we^  iàttéi  néanmoins  linéiques  voyageurs  assurent  qu'on 
trouve  des  fovss  à  plusieurs  centaines  de  lieiiés  de  terré 
(F€ffiÛW,0^5^ô&oiî5.)  Dé  célèbres  marins,  Cook  {Second 
^agè^ ,  la Peyrouse  (  Vofage caO^urAt Mdnâê)j  né  s^ihblént 
^ans  les  i^gardier,  dans  certaittei^  circonstances,  comme  iles 
âfvant-conréurs?  de  terre  siii*  lesquels  on  doit  toujours  se  fiei*. 

I)ans  mes  voyages  en  Amérique ,  paî  vu,  comme  Feuille  ^ 
âes  fous  à  une  très-grande  distance  au  large ,  d'après  l'estime 
des  navigateurs.^  Là.  nuit  seule  m'en  déroboit  la  vue  ;  et  les 
fetrôUvànt  au  lever  du  soleil  à  peu  près  daUs  les  mêmes 
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parages^  je  ne    pouvois    croire  qu'Us   eussent    concile    ht 
terre  et  qu'ils  en  fussent  revenus  en   aussi  peu  de  temps 

Îu'en  laissoit  l'intervalle  d'un  crépuscule  à  l'autre.  'Doutant 
onc  qu'ils  eussent  pu  franchir  en  peu  d'heures  plusieurs 
centaines  de  lieues ,  ainsi  qu'on  l'assuroit  autour  dé  moi ,  je 
pris  le  parti  de  les  ohseryer  au  coucher  du  soleil ,  et  de  répéter 
plusieurs  fois  mes  observations.  Je  vis ,  surtout  d^ahs  les  cal- 
mes, que  lorsque  le  crépuscule  du  soir  approchoit  de  sa  fin, 
lesfous^  qui  péchoient  dans  un  même  arrondissement,  se  réu- 
i^issoient  tous  ensemble  et  se  reposoientsur  la  mer;  peut-être, 
comme  plusieurs  autres  palmipèdes,  pour  y  passer  la  nuit;  mais 
ce  qu'il  y  â  de  certain,  c'est  que  ,  pendant  ce  temps ,  j'ai  sou- 
vent entendu  leurs  cris  ;  néanmoins  ,  je  suis  persuadé  jque , 
lorsque  la  terre  n'est  pas  éloignée  ,  ils  s'y  rendent  ;  maié 
ils  s'en  écartent  beaucoup  moins  lorsqu'ils  couvent  et  qu'ils 
ont  des  petits  ;  en  effet ,  on  les  voit ,  alors ,  presque  tou- 
jours à  une  distance  moindre  d'une  terre  quelconque  ,  et 
on  en  rencontre  beaucoup  moins  en  grande  mer.  Ce  genre  de 
vie,  pendant  et  après  les  couvées,  n'est  pas  étranger  à  divers 
oiseaux  de  mer,  tels  que  iesfrégaiesi  les  noddis  et  autres. 

hes/ous  jettent  un  criibit ,  dont  les  accens  participent  de 
celui  du  corbeau  et  de  l'oie;  ils  le  font  entendre  ordinairement 
lorsque  Isl  frégate  les  poursuit,  ou  qu'étant  rassemblés  ils  sont 
saisis  de  quelque  frayeur  subite. 

C'est  aux  îles  les  plus  lointaines  et  les  plus  isolées  au  milieu 
de  la  mer  qu'on  les  trouve  en  plus  grande  abondance  ;  ils  y 
habitc^nt  par  peuplades  avec  les  mouettes ,  les  oiseaux  du  tro^ 
pique  et  les  frégates  ,  qui  les  suivent  presque  partout  ;  c'est  là 
qu'ils  se  retirent  pour  nicher.  Les  îles  qu'ils  préfèrent  sont 
celles  qui  se  trouvent  d'un  tropique  à  l'autre;  cependant 
quelques  espèces  remontient  au  flord  jusqu'au  Kamtschatlça , 
et  il  y  en  a  aux  iles  Feroë;  mais  ils  n'y  restent  que  pendant 
l'été,  et  ilsi:etoument  au  Sud,  avec  leurs  petits,  aux  approches 
de  l'hiver.  A  l'île  d'Aves  ,  ils  font  leur  nid  sur  les  arbres  , 
selon  Dampier  ;  ailleurs,  on  les  voit  nicheir  à  terre,  et  tou- 
jours en  grand  nombre  dans  un  même  quartier;  ils  pondent 
au  plus  deux  œufs  ;  les  petits  restent  long-temps  couverts  d'un 
duvet  très^-doux ,  et  très-bUnc  dans  la  plupart. 
'  tiC  Fou  proprement  ^iX ,  Morus  sida ,  Vieill.  ;  Pelecanus 
svh ,  Latb*  Cette  espèce  es|;Ia  plus  commune  ;  on  la  voit  aux 
Antilles,  en  grande  quantité  çur  l'île  d'Aves,  sur  le  roc  du 
grand  Connétable ,  près  de  Cayenne  ,  où  l'attire  la  multitude 
incroyable  de  pobsons  qui  se  trouvent  dans  les  eaux'  qui  le 
baignent;  sur  les  càtes  de  la  Nouvelle-Espagne,  aux  îles  de 
Bahamâ ,  à  la  Caroline  pendant  l'été  seulement ,  ainsi  qu'à 
l'île  de  Feroë  ;  on  ta  rencontre  encore  à  la  Nouvelle-Guinée  ; 
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enfin  il  pa^ft  que  de  toutes  les  espèces  de  fous ,  c'est  (a  pIuiL 
répandoe  sur  le  globe^ 

Elle  est  d^une  taille  moyenne  entre  celle  du  canard  et  d^ 
ToIe  ;  sa  longueur  est  de  deux  pieds  cinq  pouces ,  et  dW  pied, 
onze  pouces  du  bout  du  bec  à  r  extrémité  des  ongles  ;  son  bec 
a  quatre  pouces  et  demi ,  et  sa  queue  près  de  dix  ;  la  peai^ 
nue,  qui  entoure  les  yeux,  est  jaune,  ainsi  que  la  ba^e  du  bec  , 
dont  la  pointe  est  brune  ;  les  pieds  sont  d'un  jaune  pâle  ;  le 
ventre  est  blanc  ;  tout  le  reste  du  plumage  est  d'un  cendré 
brun.  Tous  les  oiseaux  de  ce  genre  opt  ta  queue  étagée  ;  le 
jeune  a  la  tète  et  le  cou  blancs ,  et  mélangés  d'un  peu  de  brun. 

La  distribution  des  deux  couleurs  brupe  et  blanche  n'est 

Ïas  constante  sur  tons  les  individus  ;vles  uns  ont  la  poitrine 
lanche  comme  le  ventre,  d'autres  le  ventre  blanc  et  le  dos 
brun ,  et  plusieurs  sont  totalement  bruns.  Leur  chair  est  noire 
et  sent  le  marécage. 

Le  Fou  DE  BassâK,  Monts  bassanus^  Yieill.;  Pelecanus  bas-    , 
sanus^  Lath.,  pi.  enl.  n.<>  378  de  VHist.  luà.  de  Buffon.  La  dé- 
nomination de  Bassan  a  été  donnée  à  ce  fou,  parce  que  l'oi^ 
croyoit  qu'il  ne  se  trouvoit  que  dans  cette  tle ,  ou  plutôt  ai:| 
Grand-Rocher;  mais  Ton  sait  que  l'on  en  voit  aussi  auxiles 
de  Feroë,  à  Tile  d'Alèse  et  dans  les  autres  îles  Hébrides.  Il 
ae  montre  encore^ en  Islande,  en  Norwége,  à  la  Caroline  , 
à  Terre  -  Neuve  ;  il  s'avance  même  jusqu'au  Groenland  y 
inais  rarement.  On  assure  qu'il  paroît  quelquefois  de  ces  fous 
sur  les  côtes  de  Bretagne ,  et  qu'on  en  a  vu ,  jetés  sans  doute 
par  les  vents,  jusqu'au  milieu  des  terres  et  même  aux  environs 
4e  Paris.  Leur  pêche  ordinaire  est  celle  des  harengs;  cepen- 
dant ils  avalent  aussi  d'autres  poissons ,  et  leur  bec  s'ouvre  au 
point  de  donner  passage  à  un  gros  maquereau.  Quoique  leur 
chair  ait  un  fort  goût  de  hareng,  on  recherche  les  jeunes  dans 
l'île  de  Bassan ,  assez  pour  aller  les  dénicher  en  se  suspendant 
à  àes  cordes  et  en  descendant  le  long  des  rochers ,  seule 
manièrie  de  pouvoir  les  prendre  ;  l'on  pourroit  tuer  les  vieux 
à  coups  de  bâton,  car  ils  ont  le  caractère  de  la  famille  ;  mais 
leur  chair  est  fétide  à  l'excès.  Les  fous  ayant  les  ailes  très- 
longues  et  les  pieds  courts ,  ne  peuvent  S'envoler  que  posés 
sur  une  certaine  élévation  ;  c'est  pounpioi  il  est  si  facile  de  les 

t rendre  à  la  main  et  de  les  tuer  de  la  manière  dite  ci-dessus, 
leur  poste  n'est  crue  d'un  œuf,  posé  à  nu  dans  les  trous  de 
rocher.  Ils  quittem  le  Nord  en  automne ,  et  passent  l'hiver 
dans  le  Midi. 

Cti&fou  est  de  la  grosseur  de  l'oie  ;  sa  longueur  çst  de  deux 
pieds  onze  pouces ,  et  son  envergure  de  cinq  pieds  trois  pou- 
ces ;  excepté  une  partie  àt&  couvertures  et  de  quelques  penneii 
^e^  ailes  qui  sont  brunes,  tout  son  plumage  est  blanc  ;  Tes-r 
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pace  entre  le  bec  et  TcsUrnoir;  le»  m^p^ilmlea  sont  d^im 
cendré  bleuâtre ,  et  les  pieds  bruns#  Dans  un  âge  moins 
avancé,  ce  fou  a  le  plumage  d'i^n  br^n  noirâtre ,  tacheté  de 
i^lanc;  la  poitrine  et  le  ventre,  ondes  de  bmnâtre  sur  un  fond 
blanc  ;  le  lorun%^  le  bec  et  le^  pieds  jaunâtres. 

te  Ppu  BL  ANC,  Motus  pîscaloTy  VieiU.  ;  Peleoatmpiscaior^  Lath. 
est  un  peu  plus  gros  que  le  fou  commua  ;  il  a  de  longueur  deux 
pieds  sept  pouces;  le  hçe  long  de  cin<i  ponces  ;  oin<|  pieds  deux 
pouces  de  vol  ;  ^out  son  plumage  est  Mmc  ,  excepté  quelques 
pennes  des  ailes  et  une  partie  d^$  co^vertiiFes  qui  sont  krii-^ 
nés  ;  l'espace  nu  entre  le  beç  et  TopU  ^sH  Fouge^  elc^tteîooiiieui? 
teint  le  bec  et  Içs  pieds.  *  .. 

Ce  tte  espèce  habite  dans  les  mêp^tes  )ieuic  avee  te  fou poropr  e-. 
ment  dit  ;  elle  paroît  être  moins,  stvipide  9  ne  se  perche  guère 
sur  les  arbres ,  et  vient  encore  i^oins.  3e  f^ire  prendre  snr  lea 
vergues  des  navires.  Le  capitaine  Gook  2^  via  AesfeuA  blanc» 
à  l'île  de  Norfolk. 

Le  Fou  DU  Brk3IL,  pi,  18  du  Voyage  du  capitaîne  Reea. 
Krusenstern  autour  diji  monde,  est  brui»  en  dessus  9  avec  de» 
reflets  bleus  autour  de  la  base  dw  bec  et  sur  k  do&  ;  le  ventre 
et  les  parties  postérieures,  sont  bl^Acs  ;  le  bec  et  les  pieda 
Vleuâtres.  Il  se  rapproche  àa^peti^fou  dd  C^ewi6,,mais  il  a 
le  bec  beaucoup  plus  long.  Cependant  ne  secoit-ce  pas  une- 
variété  d'âge  ou  de  sexe  ^    - 

Le  Fou  DE  Cayenne.  T.  Pet;it  Feu. 

Le  Fou  JJHUN  DE  CAYEN.NX.   T.  PeTJIT  FoU  WWHS« 

Le  Fou  GOAiJtf uiL  V.  Fou  prp»em SKi  dit. 

Le  GiVAND  ï^ou,  Pêleca/uis  b(tss(mu$f  vac,  Ladb  Bofibnet 
Brisson  en  font  une  espèce  pacticuJ^ère  ;  Latham  etGmelin, 
un  jeuQç  du  foù  de  Bas&an  :  il  a  1q  bec  long;  de  cinq  ponces 
deu^  lignes  ,  et  près  de  six  pied&  d'enxergure ;  nnbrun  feneé ,  . 
semé  de  taches  blanches ,  tfès-proches  les  uiaea  à&s.  aulres, 
petites  sur  la  tète,  moins  nombreuses  eipluslange&sur  le  con, 
le  dos  et  la  poitrine ,  couvre  toiU;  son  plumage  ,  à  l-exoeptîoA 
du  ventre  et  des  coavertures  du  dessous- do  la<  ipicue  qui  sont 
d'un  blanc  sale  ;  l'iris  esl  noisette  >  Vespsice  dégarm  do  plumes 
entre  le  bec  et  l'œil  est  noirâKe  ;  le  bec  d'un  pei^-brua;  hs 
pieds  sont  noirs.  Li  femelle  a.  des.  cottlew».  mouise  toe». 

Ce  grand  fou  se  trouyes^c  le»<îâte«/de  laFloridoeit s'avance  * 
sur  les  grandes  rivières  de  cette  contrée.  Cafcesbydétqa'ià reste 
un  temps  considérable  sou$  l'eau  r  <>»  s^os  A>iiie  il*  rencontre 
des  poissons  qui  le  blessent ,  car  on  trouve  quelqa«f(H6  sar 
le  rivage  des  fous  estropiiés  oa  mortfii. 

Un  individu  de  cette  espèce  a  été.  pôs  vivan*  dons,  les  en- 
virons de  la  ville  d'Eu^  on  san»  doute  il  avoit .  été:  entr9ia^  p  w 
un  coup  de  vent».  . 
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.    Le  Petit  Foc  ,  Manu  parvusy  Yiem.yPeUetmu$  pfuvus,  Latlu 

Sa  longueur  du  bout  du  bec  à  cejui  de  la  queue,  n'est  guère 

que  d'un  pied  et  demi.  Tout  son  plumage  est  noirâtre  f  à 

Texception  de  la  gorge,  de  Testomac  et  du  yentre,  qui  sont 

blancs*  On  le  trouve  à  Cayenne. 

.    Le  Petit  Fou  bruiv  ,  Pekcànm^fiber,  Iiatb.,  pi.  énL  974^  est 

on  jetme  de  l'espèce  du  ConiioaAN  nigauh. 

.    Le  Fou  TACHETÉ,  Pekcanus  hassaaus^  r ar. ,  Latk  pLenL  386^ 

est  une  variété  d'ilge  du  Founs  Bassan.  (v.) 

FOUAH.  !Nom  arabe  donnée  ^n  Egypte^  ^  la  Garakce 
{mbm  iùictonmi) ,  Linn.  (i^«) 

'9'OUCAULT.  Nom  que  les  chasseurs  donnent  à  la  n^ 
TiTE  Bécassine,  (v.) 
FOUCQUE,  FQULCRE-  Noms  de  U  Foueqob.  (v.) 
FOUIIËNN.  NomduHENKs,  au  Sénégal,  (b.) 
FOUDI.  Nom  sous  lequel  Buffon  a  réuni  plosieiirs  oi-« 
seaux  de  Madagascar  et  du  Cap  de  Bonne-Eq>érance.  F. 
Gros-9CC  œix,  et  Foyu,  article  FnsoilXB.  (v«> 

FOUDtZALÀ.  Nom  d'un  oisea»de  Madagascar  qui  est 
décrit  à  Tarticle  Fauvette.  V.  c#  mot  (v.) 

FOUQIiEL  Bliuière  enflammée  qiû  „  dans  certaines  cir-* 
constanee&t  semble  s'élancer  du  seia  des  nuages-  avec  uneez- 
plosioa  plus  ou  moins  vive. 

Il  n^y  ak  eutte  fondre  et  iena/ewrê  ,  d'autre  différence  ,  si  ce 
n'est  que  le  premier  désigye  U  matière  enflammée  qui  s'é^ 
cbappe  de  ia  nue  j  tandis  que  le  second  exprime  lé  bmk 
souvent  foi^naidable  avec  lequel  celf e  ra^mie  fuatière  sillonne 
les  nujttjea  suspendus^  dans  Patmospbève.'r.ToiiNERES.  (bbot.) 
FOU0RE*  CeqdiUes  des  genres  RocBBn  et  Yoeute,  9Û 
ont  des  raies  rouges  en  zigsag.  (s.) 
FOUSiNS.  Cest  le  nom  du  fruit  du  Hetr^Cb.) 
FOU£T  DE  VAILË  (  OmOhohgk^  C'esl9^  portso»  U- 
plus  extérieure ,  le  bout  de  l'aile*  (Si.) 

FOUEïTFrQUEUE.  Nom  spécifique  d'un  Saurien^pie 
Cuvier  ir^arde  comme  letyped'unsonsngenre  daSiSrBix&ocia» . 
Les  capaetères  de  ce  aous^genre  sont  :  tâte  noft  renflée  ; 
écûUes  du  corps.  très-petite&  ;  celles  de  U  queue  grandes;  qt  • 
^ineoses  ;  série  de  pores,  sans  les  cnùsea.  ô^.) 

Le  fmetUrquem^  d^  Linneeas.  ou  gecko  du  Pérou  apparlioiit 

au  vrai  genre  G^cKoel  ausous-^nre  deaPTY'onACT!aLBS.s(i:.) 

FOUGÈRES,  FUkes^    Jus».   PiamîUe  de  plantes  nr 

les  parliez  de  la  firuMitifieation  de  taqneUe-les  betaniitai  ne 

santpà^  encoi;e  complètement  d'accord» 

Les  seuls  organes  qu'on  y  découvre  sont  de  petites  coqnes^ 
d^  petites  capsules ,  ou  plut&t  des  ibUiculeis. vnilûcnlaîres  re- 
couvertes par  une  ipiemhrane  ^  et  s' ourlant  ^presque  toujenra 
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transversalement  en  deux  valves ,  souvent  réunies  par  un  ail- 
lieau  élastique,  ou  cordon  k  grains  de  chapelet,  quelquefois 
nues.  Ces  follicules  sont  tantôt  situées  sur  la  partie  inférieure 
du  feuillage  (  Fronde  ,  Foy.  ce  mot  ) ,  et  réunies  sous  de9 
formes   différentes  ;  tantôt  elles  sont  distinctes  et  séparées, 

Selo|i  quelques  botanistes,  les  follicules  dont  il  vient'  d'être 
question,  contiennent  le  fluide  spermatique,  et  sont  de  véri- 
tables anthères  ;  d'où  il  résult^roH  que  Forgane  femelle  reste- 
roit  encore  à  découvrir.  Selon  d'autres  ootanistes,  les  fol- 
licules sont  des  capsulés  qui  contiennent  les  graines  dont 
la  fécondation  s'est  faite  dans  lîntérieur.  Cette  ^^rnifir^ 
opinion  es\  aujourd'hui  celle  qui  prévaut ,  attendu  qu^n 
fait  venir  des  fougères  en  semant  cette  poussière,  et  qu'on 
^  voit  à  la  loupe  dans  toutes  les  follicules  naissantes ,  des  or- 
ganes analogues  à  ceux  qu'on  a  reconnus  dans  les  globujleft 
dé  la  PiLULAiRE.  F.  ce  mot. 

Lindsai  a  donné,  sur  cet  objet  >  une  dissertation  dans  le  se-? 
Cond  volume  des  jlties  de  la  Sociélé  lirméenne  de  Londres. 

Les  follicules  à^s  fougères  ont  servi  à  tous  les  botanistes 
pour  établir  les  caractères  des  genres.  Parmi  les,  dîfférens  sys- 
tèmes qui  ont  été  émis  à  cet  égard ,  deux  se«ts  sontifens  le  cas, 
d'être  mentionnés  ici  :  celui  de  Linnaeus,  qui  ne  considère 
ces  follicules  que  relativement  à  lèar  disposition ,  et  celui  de 
Smith,  qui  emploie  dans  la  formation  de  ses  genres:  i.^'  la 
présence  ou  Tabsence  du  tégument ,  espèce  de  membrane  qui 
recouvré  ordinairement  ta  fhuctificatioh  des  fougères ,  quand 
elle  n'est  pas  parvenue  à  sa  maturité  ;  a.®  le  lieu  d'où  le  tégu- 
ment tire  son  origine  ;  savoir ,  tantôt  du  bord  du  feuillage ,;  ^ 
tantôt  de  sa  nervure ,  tantôt  des  ramifications  de  cette  même 
nervure  ;  Z,^  la  position  de  la  fructification  ,  qui  est  terminale 
ou  latérale  ;^°'ta  manière  dont  s'ouvre  le  tégument,  tantôt 
extériéuremm ,  c'est-à-dire ,  sur  le  bord  du  (euiUage  ;  tantôt 
intérieurement,  c'est-à-dire,  du  côté  qui  regarde  la  nervure, 
prinetpâle  ;  5.*  les  follicules  mêmes ,  ordinairement  entou- 
rées d  un  anneau  articulé  et  élastique  ,  quelquefois  nues. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  ou  herbacées  ou  frutes- 
centes. Toutes  celles  qui  croissent  en  Europe,  sont  de  lapre-' 
mière  division.  L^urs  feuilles  miissent  immédiatement  de  la 
racine,  et  sont  roulées  dans  leur  première  jeunesse ,  du  som- 
n^et  à  la  base ,  en  forme  de  crosse.  Elles  sont  souvent  écail^ 
leuses  dans  leur  partie  inférieure.  Celles  qui  croissent  entre, 
les  tropiques ,  par  leur  port  et  par  leur  ôrganbation  ,  res- 
semblent à  des  palmiers  ;  car  leur  racine,  en  s'élevant  hors 
de  terre,  forme  insensiblement  une  espèce  de  tige  droite, 
sans  branches ,  et  garnie  de  plusieurs  feuilles  à  son  sommet» 
Cette  partie^  coupée  transversalement ,  présente  une  subs^' 


Digiti 


izedby  Google 


FOU  4$ 

fànçifi^  Manche ,  feriDQ  et  entourée  d'un  auHer  Anr^  ^t^rés- 
que  toujours  noir  coniine  l^ébène.  Les  feuilles  en  naissant 
Tessembleot  à  la  volute  d'un  chapiteau  ionique.  Elles  sont 
làcriss^;^  d' écailles  membraneuses,  roussâtres ,  et  elles  pren- 
nent, en  se  développant,  une  direction  droite.  Dans  les  unes 
et  dans  les  autre^^  ces  feuilles  sont  ou  simples  ou  composées^' 
ou  surcomposées ,  longues  ou  courtes ,  etc. 

Mirbel,  qui  a  éclairé  la  physiologie  de  cette  famille  da 
plusieurs  bonnes  observations,  etquira  enrichie  de  plusieurs 
genres  nouveaux ,  croit  qu'on  doit  appeler  5(^/i«  sou^errom , 
ce  qu'on  appeloît  racine  iraçarUe,  dans  beaucoup  de  fougères^ 
tel  que  le  Folypode  vulgaire. 

Ce  qu'ofi  a  4it,  d'après  Desfontalnes,  del'anatomie  et  du 
mode  de  la  végétation  des  palmiers ,  convient  en  très-grande 
partie  aux  fougères.  V.  au  mot  Palmier. 

DecandoUe  a  établi  la  famille  des  Equisétagées  ,  et 
Willdenow ,  les  familles   des  GrQNOPfrÉRiDES  ,   des  Sta- 

CHYOPTÉRIDES   ,    dei$    POROl^TÉRIDES ,     deS     SCHISMATOPTÉr 

aiDES  et  des  Hydroptéribes  ,  aux  dépens  de  celle-ci. 

Ventenat ,  dah$  ^on  Tableau  du  règne  végàai^  mentionne 
yingt-i^n  genres  ie  fougères ,  sous  cinq  divisions.  Elles  for- 
ment la  cinquième  famille  de  sa  première  classe ,  et  leurs 
caractères  sont  figurés  pi.  a ,  n.®  a ,  du  même  ouvrage. 

Les  genres  dont  la  fructifica^tion  est  disposée  en  épis, 
sont  :  Ophioglosse,  Onoclee  et  Osmonoe. 

Les  genres  dont  la  fructification  est  située  sur  la  surface 
inférieure  du  feuillage,  sont  :  Acrostique  ,  PoLYPOnE,  Do- 

RADILLE  ,     HÉMfONITE  ,     BlÈGNE  ,    Loi^CHITE ,    PtÉRIDE, 

Myriothèque,  AniANT]^,  Céno^ptère,  DiCKsoNiE  et  Tri^ 

CHOMAI^E. 

Les  genres  dont  la  fructification  est  portée  sur  un  spadix, 
et  dont  les  organes  sexuels  sont  apparens  et  séparés,  sont: 
2f  AiyiE  et  Cycâs  ,  genres  dont  on  a  fait  une  nouvelle  famille^  ' 
qui  fait  le  passage  entre  celle-ci  et  celle  des  Palmiers. 

Les  genres  dont  la  fructification  est  située  dans  les  aisselles 
des  feuille^  ou  près  de  la  racine ,  et  dont  les  organes  sexuels 
sont  contenus  dans  le  même  involucre ,  sont  :  Pij«ulaire  ,  • 
Salvinie ,  IspTE,  AzoLE et  Marsile. 

Les  genres  qui  ont  de  l'affinité  avec  les  fougères ,  sont  : 
Prêle  et  Charagne. 

M.  Desvaux  a  établi  les  genres  Dibymoghlœn  ,  Gymno-*" 
GRAME  ,  Cyclophore  et  MoNOGRAME ,  dans  cette  famille. 

Les  fougères  cueillies  un  peu  avant  leur  complète  maturité, 
et  brûlées ,  donnent  une  plus  grande  quantité  de  potasse  {al- 
kaliv^étal)  que  la  plupart  des  autres  plantes  herbacées.  Pour  ^ 
en  tirer  le  plus  possible ^  il  C&ut  que  la  combustion  $e  fasse;' 
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trèft^li^atemènt  èf  arec  Irès-peii  d'aif  *  t'^éiî  pôarquoi  on  leé 

met  ians  une  foAse,  on  les  y  coiliprime  atutant  que  possible  ^ 

pK  OU  les  allume  en-*des9oas. 

.    Les  feaUles  de  plusieurs  espèces* de  celles  d^ Europe ,  pëù^ 

Teat  servir  k  la  noorritare  des  bœuis  et  des  chefaux ,  et  leurs 

racioes  être  èooiiëes  avec  avantage  aux  eoebons.  Toiitès  four-^ 

nîssent  une  excellente  litière. 

'  Lesbonlmes,  dans  la  Norwége^  tnaf}gentle»)eatiespous^ 

ses  des  méitsies  feuilles  $  et  les  racines  de  ptusieiï^s  espècei 

des  pays  skués  entre  iestropiq<aes>  au  rapport  àeà  voyageuri 

errent  de  itonrritsre  liabitnelle  à  leurs  kabitans. 

Il  est  peu  de  plantes  qui ,  au  dire  des  anciens ,  aient  plus  ^ 
d(^  vertu  que  les  fougères.  Lesniodernes  ont  beaueèup  récfuit 
letirs propriétés  ;  maia  ils  nVn  font  pas  moins,  sOùs  le  iioni 
de  caj^îiiaire ,  un  grand  «sage  en  médecine.  Ces  plantes  son4 
eng/énéralmncilagtnenses,  et  d^ùne  savetrr  douceâffe  oulé*« 
gèrexnent  amère ,  et  regan*dées  coinme  apérîtives ,  itifcisîtes  , 
pectorales  et  an  pe«  astringentes;  en  conséquence ,  e^lméei 
propres  dans  les  ttiatadies  chroniques  qui  affectent  fes  viscé-' 
re9  de  la  poitrîtie^et  da  bas-ventre.  Les  racines  à^vttie  ou  deux 
espèce,  c'e8t-4*-dire  d»  PoLTPonB  Mâle  et  de  la  PtÈain^ 
iiQiTitiit£^sont  spécifiques  contre  le  tiema. 

On  trowe  très -fréquemment,  en  Europe,  de^  fotrgèi'ei^ 
pétrifiées  dans  les  scbistes  de  seconde  formation ,  dans  les  ar- 
giles de  même  nalore  f  et  dans  les  charbons  de  terre.  Ces  fou- 
gères,  examinées  pan*  les  botanistei^/  Mt  pattr  se  rappro- 
cher des  espèces  qui  croissent  dans  les  Indes  ei  en  Amé- 
rique ;.  souvent  la  si:d)9tance  de  la  feuiRe  est  changée  eû 
charr&on  de  terre.  Fresque  toujours  la  partie  inférieure  est 
engagée  dans  la  pierre ,  et  la  partie  supérieure  s'en  sépare  et 
seniotttre  avee  toutes  ses  nervures,  comme  si  elle  était  vi- 
vante ,  qnelle  qnc  soh  d'ailleurs  sa  position'  éàné  h.  pierre^ 
Qn  a  expliqué  ce  fi»t ,  e»  disant  que  la  partie  inférieute  éiàùt 
couverte  de  fructification»  et  de  poits ,  àbsorboit  là  niatSèrc^ 
boueuse,  tflmdis  qote  la  partie  supérieure  étant  lisse ,  ne  pou- 
vok  que  la  recevoir.  Cette  théoriie  peut  étiré  vraie  dani$  quel- 
ques cas,  mais  elle  ne  répond  pas  à  iSoùs  les  feits.  (B.) 

FOUGÏLRE  AQUATIQ-UE.  L'Osmowdê  loyale  pdrié^ 
ce  aom^  (b.)  .. 

FOUGÈRE  EN  ARBRE.  V  au  mot  PbLT^tilB.  (B.)^ 
-  FOUGERE  COMMUÎŒ  ou  ORDINAIRE.  F.  FrÉ- 

^m  AQI7I£I19E.  (DBSM.) 

**  FOUGÈRE  CORNUE;  V.  AcKôsttQtJE.  (nEsM.) 

FOUGÈRE  FEMELP^E.  On  appelle  ain^î  là  Pi^tDË' 
"^QUiLiWE.  C'est  principalement  elle  qu'on  a  eri  vufe  lorsqu^oii 
prononce  le  mot  Ae'fiugèr^  sanr  aiocune  espèce  d'épithèté  y 
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parce  ^e  ft'est  là  pbs  commu^ç  et  la  plny  remarquable  de 
ceUe^.qqi  eraûseitt  en  Europe,  (é.)  ■  ^ 

FOUGÈRE  FLEURIE.  C'est  absî  que  l'on  nomm^ 

rOSMONDE'    AOTAI£.  (iMESM.)  . 

'  FOUGEft^:  QRJMPANTE.  C'est  uu<^  espic^  d^osl 
monde  {osmunda  scandens  ),  (pEsH.  )" 

.FOUGÈRE  impériale:  Çe3t  la  Ptéride  Aqvi^m 
r.  cet  article.  (DE5Bf. y  ^«  ww^ 

FOUGÈRE  MALTE.  Espèce  de  Polypodiu  (b) 
FOUGÈRE  MU3QUEE.  C'estleC^UFOTaMuswÉ  (b^ 
FOUQÈRE  RAMEUSE.  F.  ÏX)NCHrT^  (Se^JT  '^  ^^ 
FOUGERES  iFOSSILES.  Les^ctistes  bitu»inei«  «uî 
accompagnent  les  houilles,    renferment  tfè^-^souvent  des 
empreintes  de  fongères  très-frciles  àreçomottrç,  ùais  m 
diifèrent  toujours  des  ^pèçes  virantes»  ç^nme^   F.  Végé- 
taux fossiles,  (desm.)  ♦  j 
FOUGERIA,  du  nom  de  ï^ougennur  de  Bôndaroy ,  bo- 
taniste dfe  l'Académie  des  sciences.  Mo^ncl^  Qo^me  ^iasi  le 
TiTHWiA  de  Pô§fontaines,  plantç  dç  I*  fomitte  de4  CoftYili^ 

BYFÈRES.  (LN.) 

FOUGEROï,E.  C^^t  U  Po^vfWB  maie  (pafyf^^^èkm 

FOUGUE  {^évted()^Xiz^\^\^  <»¥laraèine  quei«  sm^S^ 
arrache  avec  son  boutoir.  On  dit  que  le  sanglier /bûtfw  Mand 
il  fouille  la  terre.  C?0.  "^  ^     ^^ 

FOUILLE -merde;  C'est  la  déwmination  rulgaîw 
appliquée  parle  peuple  à  t^^,  les  insectes  qui  habitent  dans 
les  ^^çrém^ns  des  animaux  et  dans  les  fumiers.  F.  Copao- 
PEAGES,  Bousier^  GÉpTOuye,  Scaeabé^  etc.  (o.) 

FQUILLÇT.  M.  Sterne  dit  q*e,  en  Sologne,  l'ottapa 
pelle  amsi  le  pytit  oi&ea^  çomw*  aoi^  k  aom  de  PoviLlov; 
F.  k  l'article  Fauvette.  (^0 

FOUILLURES.  F,  Bip^Tis,  («.) 

FOUIN.  C'est  le  Du^ELPw.  XouAJNu  (&.) 

FQUINE ,  Mus^efa  feina ,  iMn.  Petit  mammifère  car- 
nassier d^  no3,  conti^ées  y  di|  mime  gi^nre  que  V hermine^  l^ 
b^kite ,  lepu^U,  l^/ureê ,  et  la  maHê  à<  laquelle  elle  resseiiabfe 
beaucoup.  Sq»  pelage  est  bnm  avec  une  tache  blanchâtre 
sous  la  gorge ,  tandis,  quj^  la  marte,  a,  cette  tadie  jaunâtre. 

lia  &>ttine  sfç  ^nt^  près  des  habitation»  des  hommes,  et" 
fait  4e  grande  dégâts  dan&  lea  basses-couifs.  Elle  est  iBgurée 
pi.  D.  aS,  n.<»3.  de  ce  Dictionnaire.  F.  1M[aRTE.  (DESjtt.) 

FOUINE  BE  LA  GUYANE  d*  Bàflfbii.  C'est  le  m«mti 
animal  que  le  Grison,  esp^use  dag«nre  Glwton.  fnESM  ^  '' 

FOUINE  (PETITE)  BÇ  lA  GUYANE,  ^e  Buffon 
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j^musteia  goyanènA  )  Lacéjpède.  Ammal  Ucrh  troff  lëgèré- 
ment  pour'qu^on  paisse  lui  assigner  une  place  dans  la  mé^ 
thode.  C'est  peut-être  un  jeune  Coati  ;  on  peut  du  moins  le 

Î résumer  d'après  rallongement  de  sa  tête  dans  la  fig  are  que 
luCTon  en  a  donnée.  (pESMi)  .     .     ■ 

tOUINE  (PETITE)  DE  MADAGASCAR  (r*en» 
cafra^f  Linn. ^  parott  être  le  Nems,  espèce  du  Genre  Man- 
oousTE.  V.  ce  mot.  (be&ji.) 

FOUL.  Nom  arabe  de  la  Ftvz  (^viciafaba ,  Linn;(LN.) 

FOULADO.  F.  Pbolàde.  (desm.) 

FOULCRE,  C'est  la  Foulque.  («.> 

FOULE-CRAPAUD.  M.  Salehie'  daifssdn  OmiÀolagiê, 
rapporte  cette  dénomination  yulgaire  de  rENôoùLEV£NT.*(s) 

FOULÉE,  et  quelquefois  FOULURES  {vénerie).  Im-^ 
pression  légère  du  pied  d'une  béte  Sur  le  sol.  (â.) 

FOULER  j  se  dit  lorsqu'on  fait  battre  an  canton  par  les 
^ens.  (s.) 

FOULE  HAIO.  y.  CRÉADidK.  (v.) 

FOtJLIMENE  ou  OISEAU  DE  FEU.  Ôiseati  <le  l'île 
dé  Madagascar  ,  trop  mal  décrit  dans  d'anciennes  relations  ^ 
pour  que  l'on  puisse  le  rapporter  k  quelque  espèce  connue. 
Son  plumage  est  de  couleur  écarlate.  On  ne  peut  l'élevçr  ^ 
parce  qu'il  meurt  en  hiver  ,  et  qu'il  se  bat  continuellemeiït  * 
^vec  les  oiseaux  de  son  espèce ,  si  on  en  renferme  plusieurs 
ensemble,  (s.) 

FOULON.  C'est  une  espèce  d'insecte  dû  genre  du  Han^- 
l^TON.  F  ce  mot  (g.) 

FOULON  (terre  à).  F.  Argile.  (ptsA.) 

FOULQUE,  Fulica,  LaLih.;galbnuIa,  Lînn.  Geni'e  de 
l'ordre  des  oiseaux  Nageurs  et  de  la  famille  des  PmNATi-^ 
PÈDES  (  F.  ces  mots).  Caractères  :  bec  plus  court  que  la  tête, 
droit ,  épais  à  la  base ,  conico-convexe ,  comprimé  latérale- 
ment ;  mandibule  supérieure  couvrant  les  bords  de  l'infé- 
rieure ,  inclinée  vers  le  bout  ;  celle-ci  un  peu  gibbeuse  vers  la 
S  ointe;  narines  oblongues,  couvertes  d'une  membrane  gon- 
ée  ;  langue  comprimée  ,  entière  ;  front  chauve  ;  quatre 
doigts,  trois  devant,  un  derrière;  les  antérieurs  séparés  dès  U 
l>ase ,  allongés ,  bordés  d'une  membrane  découpée  ;  lé  pos- 
térieur pinné ,  portant  à  terre  sur  le  bout }  ongles  courts  v 
£adculaires  ,  un  peu  pointus  ;  ailes  concaves ,  arrondies  ;  la 
première  et  la  cinquième  rémiges,  égales  ;  la  deuxième  et  la 
troisième  f  les  plus  longues  de  toutes;  queue  composée  de' 
douze  ou  quatorze  pennes.- 

hes  foulçuies,  sans  avoir  le^  pieds  entièrement  palmés  ,  ne 
le  cèdent  à  aucun  des  oiseaux  nageurs,  et  restent  même  plus 
constamment  9iir  l'eau  que  la  plupart  de  ceux>-ci.  Il  est  très^ 
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rare  de  le3  voir  à,  terre,  et  elles  y  parobsentsi  dépaysées,  qi^ 
souyeat  elles  se  laissent  prendre  à  la  main  ;  si  eU^s  mettent 

Ïneà  à  terre ,  c'est  pour  passer  d'un  étang  à  l'autre  ,  car  elles 
es  préfèrent  aux  rivières ,.  et  si  la  traversée  est  un  peu  Ion*, 
gue ,  elles  la  font  en  volant  :  ordinairement  elles  ne  voyagent 
que  pendant  la  àuit  On  les  voit  souvent  s'élever  sur  Feau  , 
y  déployer  leurs  ailes ,  et  en  raser  la  surface  en  courant  ; 
elles  ne  s'élèvent  en  Taîr ,  dans  le  jour ,  que  pour  éviter  le 
chasseur  ;  encore  il  semble  qu'il  leur  en  coûte  pour  se  déter- 
miner, car  elles  se  cachent  et  s'enfoncent  même  dans  la  vase^ 
plutôt  que  de  s'envoler.  Comme  ces  oiseaux  voient  très-bien 
pendant  la  nuit ,  c'est  pendant  ce  tenxps  que  les  vieux  sor* 
tent  et  cherchent  leur  nourriture  ;  les  jeunes ,  moins  défians^ 
paroissent  à  toutes  le)s  heures  du  jour ,  et  jouent  entre  eux, 
en  s'élevant  droit  vis-^-vis  l'un  de  l'autre ,  s'élançant  hors 
de  l'eau,  et  retombant  par  petits  bonds.  On  les  approche, 
aussi  plus  aisément  ;  ils  regardent  et  fixent  le  chasseur  f 
et  plongent  $}  prestement  à  l'instant  qu'ils  aperçoivent 
le  feu  ,  que  souvent  elles  échappent  au  plomb  meurtrier^ 

Les  Foulques  font  leur  nid  à  terre  dans  les  roseaux  ,  les 
joncs,  les  halliers  aquatiques  -.leur  ponte  est  nombreuse;  leurs 
petits  quittent  le  nid  et  nagent  aussitôt  qu'ils  sont  éclos. 
£lles  vivent  d'insectes  aquatiques,  de  petits  poissons ,  de 
sangsues  ,  de  graines ,  etc.  On  trouve  des  foulques  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 

La  Foulque  a  aigrettes  ou  a  cornes  d'Edvirards,  est  le 
Grèbe  cornu. 

La  Foulque  a  bec  varié  de  Catesby ,  est  le  Grèbe  a 

BEC  CERCLÉ. 

La  Foulque  a  crête  ,  Fulica  cHstata ,  Lath.  se  trouve 
à  Madagascar ,  ainsi  qu'à  la  Chine ,  où  elle  est  connue 
sons  le  nom  de  tzing  kye  :  elle  a  la  plaque  charnue  da 
front  relevée  et  détachée  en  deux  lambeaux ,  qui  forment 
ime  véritable  crête  ;  le  bec  rouge  à  la  base ,  et  blanchâtre 
dans  le  reste  de  sa  longueur.;  la  plaque  du  front  d'un  rouge 
foncé  ;  tout  le  plumage  d'un  noir-bleu;  les  pieds  noirâtres, . 
et  seize  pouces  de  longueur. 

La  Grande  Foulque  ou  M ACROUL£,Fii/û:a  atemma^  Lath. ,  - 
est  un  vieux  mÂle  de  l'espèce  de  la  FouLQUEproprement  dite. 

La  Foulque  a  jaruetières  rouges  du  Paraguay,  Fulica 
amdUata^  Yieill.,  est  donnée  par  M.  de  Azara  ,  pour  une 
espèce  distincte  de  sa  foulque  proprement  dite  (  foul- 
que leucoptère  )  ;  en  effet ,  elle  en  difTère  par  environ 
trois  pouces  de  plus  de  longueur  ,  par  sa  queue  composée 
de  quatorze  pennes  qui  ne  se  terminent  point  en  pointe , 
par  i«  tarse  peu  cqmprimé  et  par  la   base  du  bec  qiii 


Digiti 


izedby  Google 


i9  FOU 

n'est  pas  circulaire  à  son  insertion  dans  la  tête  ;  de  plus 
les  pennes  les  plus  rapprochées  du  corps  n^ont  point  de 
blanc  à  leur  extrémité  ;  le  bas,  de  la  jaml^  est  d'un  orangé 
yif  ;  le  bec  d^un  jaune  verdâtre  avec  une  tache  couleur  de  sang 
sur  la  mandibule  supérieure.  Lé  reste  est  comme  dans  lai/oul- 
i/ue  leueapfère,  Sonnini  donne  cette  foulque  pour  la  même  que. 
notre  grande  foultpie  on  macrùùie^  qui  n^est  point  une  espèce 
particulière,  mais  bien  un  vieux  mâle  de  respècé  européenne. 

L'historien  des  oiseaux  du  Paraguay  a  remarqué  que  cette, 
fbulque  nageoit  avec  aisance  ,  mais  avec  moins  d'agilité  que 
les  canards;  c'est  te  contraire  dans  la  foulque  d'Europe;  elle 
en  diffère  encore ,  en  ce  qu'eHe  marche  assez  bien  et  d'assez, 
bonne  grâce  ;  rt  des  deux  qu'il  a  vue^s,  aucune  ne  plongea, 
après  qu'il  les  eut  tirées. 

La  Foulque  leucoptèee,  Fullt^a  ïeucopièm^  VieilL,  s« 
trouve  au  Paraguay.  Elle  a  douze  pouces  huit  ligiieS  de  lon- 
gueur totale  ;  le  tarse  très-comprimé  ;  U  base  du  bec  s Wan- 
çant  sur  le  front  presque  en  demi-cerde  ;  la  queue  composée 
de  douze  pennes  pointues  ;  la  tête  entière  et  la  moitié  du  cou 
d'un  noir  profond  ;  le  reste  du  plumage  d'une  teinte  moins- 
foncée,  particulièrement  sur  les  parties  inférieures  ;  les  cou- 
vertures mférieures  de  la  queue ,  l'extrémité  des  pennes  de 
l'aile  les  plus  rapprochées  du  corps  ,  les  bords  de  ta  première 
penne  et  la  pointe  dé  l'aile,  blancs  ;  lès  pennes  de  .faile  en: 
dessous,  ainsi. que  les  grandes  couvertures  inférietirea ,  d'un' 
blanc  d'argent  ;  les  autres  couvertures  et  Paile  en  dessus.^ 
noirâtres^  ;  la  partie  nue  de  la  jambe  d'un  vert  jaunâire  ;  le 
tarse  d'un  vert  pâle  en  devant  et  noirâtre  sur  le  reste  ;.  Tiris 
rouge  de  sang  ;  Le  bec  d'un  blanc  verdâtre  à  sa  base  ,  d'we* 
teinte  plus  foncée  et  foîblement  làvéè  de  rouge  sur  le  resle^. 
Cette  foulque,  dont  nous  devons  la  connoissance- à  91.  de. 
Azara ,  est  donnée  par  Sonnini  comme  la  même  que  la  nôtre. 
Cependant ,  elle  en  diffère  par  une  taille  plus  petite  et  par 
la  couleur  blanche  et  argejfitée  qn^elte  a  dans  l'aile. 

La  Foulque  du  Mexique  (^Fulica  mexîcana  )  est  un  Por- 
PHYRiON.  V.  ce  mot. 

La  Foulque  mobelle,  Fulica  aira^  Lath. ,  pL  ent. ,  n.<*  ^97^^ 
Vllisl,  nat.deBuf ,  est  de  la  grosseur  d'une  moyenne  poule  ;^^  a 
quinze  pouces  de  longueur;  ta  membrane  dufrontblancbe,  d'un 
rouge  vif  dans  la  saisondes  amours;  la  tête  etle  counoîrs;  Lespen- 
nés  et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue,  noirâtres  ;  te  reste 
du  plumage  ,  excepté  le  bord  de  l'aile ,  d*un  cendré  noirâtre 
foncé  sur  Tes  parties  supérieure^,  et  clair  stir  les  inférieures; 
lespieds,  les  doigts  et  les  membranes  d'un  cendré  verdâtre  ;  la 

ÎDrtionnue  de  la  jambe  est  d'un  rouge  verdâtre;;le  bec  jaunâtre; 
iris  d'un  rouge  cramoisi.  La  femelle  diffère  en  ce  que  fa  par^" 
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partie  nittf  ddfrofitaimpeainoiiMd^éteiidaç;  tèfetrae,  après 
sa  première  mué ,  est  roussâu-e  sov  les  partie»  ki£énettres';  il 
eât  ayaat  cette  maed'im  cendré  Uanekâtresnr  ces  niâmes  par- 
ties et  il  a  la  meidbraiie  du  front  très^pea  apparente  et  olivâtre; 
le  bec  et  les^  pieds  sont  de  cette  teinte  ^  mais  un  pit«  ce&drëe. 

Cette  espèce  mche  de  Iwnne  hcnre  au  printemps ,  et  éta- 
Mfl  son  nid  dans  les'  endroits  noyés  et  couverts  cte  roseaux 
secs,  sur  lesquels  elle  en  entasse  Vautres ,  et  assez  pour  qu'ils 
pmssent  s'éfever  au -^ dessus-  de  l'eau-;  l'intérieur  du.  nid  est 
garni  de  petites  herbes  sèches  et  de  sommités  de  roseaux  ;  il 
est  grand ,  assez  informe ,  et  se  fait  apercevoir  de  foin  ;  la  fe- 
meUe  y  pond  dîx-hmt  k  vingt  <eufs^  dPun  blanc  sale ,  et  pres- 
que aussi  gros  que  ceux  de  la  poule;  elle  couve  pendant  vingt- 
deux  ou  vingt  trois  jom-s  ;  et  dès  que  les  petits  sont  éclos  ,  ils 
quittent  leur  nid ,  et  n^y  reviennent  phis.  Ils  stWtt  alors  cou- 
verts d'un  dnvet  noir  enfumé ,  et  n'ont  que  Prndice  de  ta  pla- 
que blanche  qui  doit  omer  îeur  front.  La  mère  ne  les  ré- 
chauffe pas  sous  ses  ailes  ;  ils  couchent  sous  les  joncs ,  au- 
tour d'elfe?  elleltes  conduit  à  Fean,  où,  dès  leur  naissance,  ils 
nagent  et  plongent  très-bien.  Si  la  couvée  est  détruite  ,  sou- 
vent cette  foulque  en  fakl  une  seconde  èe  dh  k  douze  oeufs  ; 
car  celte  i^pèce  est  très-fiéconde  ;  mais  on  doit  attribuer  son 
peu  de  population  à  la  chasse  cruelle  que  lui  fait  le  dmard , 
qui  mange  les  œufs  ^  enlève  les  petits ,  et  souvent  la  mère  ; 
aussi  les  vieilles  foulques  ,  instriHte»  par  le  malheur ,  él^Iis- 
sent  le«r  nidr  le  long  èat  rivage ,  éaAs  les  glayeub ,  ^  il  est 
mieux  cadié  ,  et  tiennent  letirs  petits  dan»  Us  endroits  fourrés 
et  converts  de  grandes  herbes.  Ce  sont  ces  couvées  qui  perpé- 
tuent l'espèce  ;  car,,  comme  le  dit  ibrt  bien  un  excellent  ob^ 
servate«r ,  BjôUon ,  qui  a  pavticidièrement^  étudié  les  mœurs 
des  foulqtfes ,  <t  le  genre  de  vie  de  tous  les  oiseaux  d^^an  qui 
fréquentent  nos  côtes  maritimes  f  la  dépopulation  des  jeunes 
est  si  grande ,  qu'il  en  échappe  au  pins  un  dixième  à  la  serre 
des  oiseaux  de  proie  ^  particulièrement  du  huêani. 

liCsfendques  restent  sur  nos  étangs  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année  ;  elles  qaàtlent  les  petits  à  Fautomne ,  pour 
se  féwmr  en  grandes  troupe»  sur  les  grands  ,  et  y  restent  jus- 
qu'à l^époque  où  les  geîées  les  en  chassent  ;  eHes  descendent 
Àors  dans  lespiain«s  où  la  température  est  plus  àt^ktt ,  sur 
les  lacs  où  l'eau  ne 'gèle  que  très-tard  ,  ou  se  retirent  dans  A%% 
contrées  voisines  et  plus  tempérées  v  uaiftellesy  restent  fort 
peu  de  temps ,  car  elles  reparoissent  dès  le  mois  de  février. 
En  hiver,  elles  couvrent  tous  les  étangs  de  la  Sardaôgne  ;  aussi 
ne  sème-t-on  pas  de  blé  autour  de  ces  étan^  ^  parce  que  les 
foulques  qui  sortent  de  l'eau  pendant  laniiit,  cauperoient  tout 
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celui  qm  serait  à  leur  portée.  On  n^y  sème  que  du  lin  ,  auquel 
ces  oiseaux  ne. touchent  pas  (^Cetti ,  Uccelli  di  Sardegnd), 

On  trouve  cette  espèce  dans  toute  TEurope  ,  depuis  Tltàlie 
jusqu'en  Suède  ;  on  la  rencontre  aussi  en  Asie  ,  en  Perse ,  en 
Sibérie ,  en  Chine ,  au  Groenland ,  à  la  Jamaïque  et  dans  tou^ 
tes  les  contrées  de  FAmérique  septentrionale. 

On  a  donné  la  Grande  Foulque  ou  Magrouxe,  Fidicà 
aUrrima^  pour  une  espèce  particulière)  mais,  depuis  on  a  re- 
connu que  les  individus  qui  ont  le  plumage  d'un  noir  plus  dé- 
cidé, la  plaque  du  front  plus  étendue,  le  bec  plus  long  et  la 
membrane  des  doigts  plus  large ,  sont  de  vieux  mâles.  On 
remarque  plusieurs  variétés  d'âge  ou  accidentelles.  Telles 

sont  :  '  V     .       . 

La  foulque  aux  ailes  blanches ,  qui  ne  diffère  de  la  précé-r 
dçnte  qne^par  ses  ailes  blanches ,  dont  les,  grandes  pennes 
ont  les  tiges  noirâtres.  Gmelîn  en  fait  une  espèce  ^  sous  1^ 
nom  laXin  fuilca  ieucoryx;  mais  on  doit  la  regarder  comme  une 
variété  purement  individuelle  ,  puisqu'on  ne  Ta  rencoi\^T 
trée^  qu'une  seule  fois  dans  un  oiseau  trou^  mort  près  de 
Stockholm. 

ïjdi  foulque  toute  noire  ^  donnée  comme  une  espèce  par  Gmer- 
lin>,  d'après  Sparmann ,  sous  le  nom  de  fultca  athiops ,  ne  dif^ 
fère  de  \^  foulque  commune ,  qu'en  ce  que  les  ailes  sont  noires  ^ 
et  que  la  poitrine  et  le  ventre  ont  des  ondes  brunes  et  reus- 
sâtres.  C'est  un  jeune  oiseau. 

La  foulque  à  vetitre  blanc  y  Fulica  fusea  ^  var.  ,  Latb.,  a  la 
gorge  ,  le  ventre  ,  les  grandes  pennes  des  ailes ,  quelques  ta- 
ches sur  la  tête  ,  et  une  seule  à  là  gorge  ,  de  couleur  blanche. 
C^est  une  variété  accidentelle ,  ainsi  que  la  suivante. 

La  foulque  blanche  ,  Fultca  alba ,  var. ,  Lath  ,  a  le  corps 
blanc ,  avec  des  taches  éparses  sur  la  tête  et  les  ailes. 

La  foulque  cendrée ,  Fulica  americana.  Latham  dit  que 
cette  foulque  habite  l'Amérique  ;  elle  est  plus  petite  que  la 
mortlle;  son  bec  est  d'un  vert  pâle  ;  la  plaque  du  front  est  plu^ 
petite  et  blanche  ;  le  plumage  d'un  cendré  noirâtre  dessus  le 
corps ,  et  plus  pâle  en  dessous  ;  la  gorge  d'un  blanc  àale,  ainsi 
que  le  milieu  du  ventre  ;  les  pieds  sont  d'un  noir  bleuâtre  et 
les  membranes  très-étroites.  C'est  une  espèce  douteuse. 

La  Foulque  ivoire  et  blai^che  d'Edwards,  est  le  Petit 
Grèbe.         ■  ^ 

La  Foulque  oreillée   d'£dwards ,    est  le   Grèbe   a 

OREILLES.  (V.) 

Chasse  aux  foulques, —  On  les  prend  au  tramail  ou  hallier» 
{^V,oy,  Caille,  article  de  la  Perdrix),  à  la  pince  dEl(?aski 
(  Foy.  Gallinule)  ,  et  on  les  chasse  9xx  fusil.  Dans  l'arrièreî 
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Maison,  t]ûand  ces  oîsëaax^  Après  avoir  quitte  les  petiu 
étangs,  se  sont  réunis  sur  les  grands ,  on  leur  fait  la  chasse  , 
particulièrement  en  Lorraine ,  sur  les  étangs  de  Tianconri  et 
de  rindre  ,  dans  lesquels  on  en  tue  plusieurs  centaines.  Oà 
s'y  prend  de  cette  manière  :  on  s'embarque  sur  un  nombre 
de  nacelles  qui  se  rangent  en  ligne  ,  et  croisent  la  largeur  dé 
Tétang  ;  cette  petite  flotte  alignée  pousse  devant  elle  la  troupe 
à^  foulques  ^  de  manière  à  la  conduire  et  à  la  renfermer  dan^ 
quelque  anse;  pressés  alors,  tous  ces*  oiseaux  s'envolent  en- 
semble 9  pour  retourner  en  pleine  eaii^  en  passant  par-dessiis 
la  tête  des  chasseurs ,  qui  font  un  feu  général ,  et  en  abattent 
un  grand  nombre*  On  fait  ensuite  la  même  manœuvre  vers 
Tautre  extrémité  de  Tétang ,  où  les  foulques  se  sont  portées. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier^  c'est  que  ni  le  binit  ni  le  feu  des 
armes  des  chasseurs ,  ni  Tappareil  de  la  petite  flotte ,  ni  là- 
mort  de  leurs  compagnons ,  ne  peuvent  engager  ces  oiseaux 
à  prendre  la  fuite  ;  ce  n'est  que  la  nuit  suivante  qu'ils  quittent 
des  lieux  aussi  funestes ,  et  encore  y  trouve-t-on  quelques 
traineurs  le  lendemain.  Lear  chair  est  noire  ,  et  sent  un-  peu 
le  marais,  (s.) 

FOUNINGO  MAITSOtJ.  Nom  que  Ton  donne  à  un 
Pigeon  vert^  dans  l'ile  de  Madagascar.  V.  Tréron.  (y.) 

FOUNINGO-MENA-^RABOU.  Nom  que  porte,  à 
Madagascar,  un  Pigeon  bleu,  (y:) 

FOUQUET  (Petit).  V.  Steûnë.  (y.) 

FOURAA.  Nom  donné,  par  lesnraturelsdel'tlé  dé  Mada- 
gascar, au  Câlaba  à  fruits  ronds,    CkdophyUum  inophyllum. 

(LN.): 

FOUR  ARDENT.  Nom  vulgaire  du  Tùr^ô  chrysostomus  ^ 
d'un  Sabot,  (ln.) 

FOURBISSON.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Troglo- 
dyte, (y.)  . 

FOURCHE  (  Vénerie).  Biton  k  deux  branches  ,  au  bout 
duquel  on  donne  la  curée  aux  chiens  courans.  (s.) 

FOURCHU.  Sur  la  Saône ,  c'e^t  le  PïLEt ,  ou  Cànarb 

A  LONGUE  QUEUE.  (Y.) 

FOURD RAINE.  On  donné  ce  nom  aux  Prunelles  dans, 
là  Picardie  et  le  Boulonais ,  et  celui  de  Fourdinier,  au  pru- 
nier épineiix.  (B.) 

FOIJRMÉlRdN.  V.  RouGE-QUEuÈ ,  tom.  1 1 ,  pag.  267,. 

ClTRAQyET.    (s.) 

FOURMI ,  Formica.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  hy- 
ménoptères ,  famille  des  hétérogynes ,  tribu  des  formicaires. 

Les  naturali|tes  qui  lû'ont  précédé,  ontconservé  à  ce  genre 
toute  l'étendue  que  Linnseuslui  avoit  donnée;  etc'cMT ceque 
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^'avoîs  fait  mot-méme ,  en  rédigeant  le  même  article  ,  dans 
la  première  édition  de  cet  oarrage.  Mais  la  multitude  dés 
espèces  dont  ce  groupe  étoit  composé ,  la  diversité  de  leurs, 
formes  et  de  quelques-unes  de  leurs  habitudes ,  nécessitoient 
des  changemens  k  cet  égard.  Ayant  fait  une  étude  particu- 
lière de  ces  insectes ,  et  dont  les  résultats  ont  été  Tobiet  d'une 
monographie  (  Hist,  nat,  des  Fourmis  ^  1802,  in-8.<*),  je  pou^ 
vois,  plus  que  tout  antre  ,  entreprendre  cette  réjR>rme,  et 
f'avots  déjà  commencé  à  rétablir  dans  les  tables  du  der-^ 
nier  volume  de  ce  Dictionnaire.  J'ai  exposé  à  l'article  For> 
MfCAfRES  l'état  actuel  de  ces  travaux.  Le  genre  fourmi  ne 
renferme  plus  aujourd'hui  que  les  espèces  ^  dont  les  ouvrières 
et  les  femelles  sont  privées  d'aiguillon  ^  dont  les  antennes 
sont  insérées  près  du  milieu  de  la  face  «ftférîeure  de  la  tète» 
et  qui  ont  dés  mandibules  fortes,  triangulaires  et  dentées.  Le- 
pédicule  de  leur  abdomen  n'est  jamais  composé  que  d'un 
seul  anneau  ,  savoir  le  premier ,  et  qui ,  par  sa  ferme,  res- 
semble à  une  écaille  comprimée  et  verticale  9  mais  ce  carac- 
tère ,  convnaaoït  aussi  amx  pofyergnés  et  aux  pânères ,  n'est  pas 
exclusif.  Les  fourmis  sont  cependant  bien  distinctes  des  es- 
pèces du  premâer  de  ees  genres  par  le  mod!e  d'insertion  de 
leurs  antennes  et  leurs  mandibules.  Elles  n'ont  point  d'ai-^ 
guillon ,  ce  qui  empêche  de  les  confondre  avec  les  ponè- 
res  ,  dont  les  ouvrières  et  les  femelles  présentent  cette  arme 
offensive. 

Les  fourmU  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  tijphies^  les 
mutiUes  et  les  dotyles ,  par  la  fonne  des  palpes  et  par  celle  de 
la  lèvre  in£érieure  ;  mais  les  antennes  brisées ,  dont  le  secon^ 
article  est  presque  conique  et  beaucoup  plus  grand  que  les 
suivans,  et  le  pédicule  de  leur  abdomen  formé  d^lne  écaille 
droite  y  élevée,  empéchîent  de  les  confondre  avec^es  in- 
sectes., qui  ont  le  second  article  des  antennes  très -petit, 
presque  arrondi,  et  le  pédicule  de  l'abdomen  figuré  diffé- 
remment. 

Ces  insectes ,  qui  sont  assez  généralement  connus ,  ainsi 
que  la  plupart  dé  leurs  habitations,  vivent  en  société  comme 
les  abmiies  et  le$gué/}es.  Leur  société  est  également  compo- 
sée de  trois  sortes  d'individus,  de  mâles,  de  femelles  et  d'ou- 
vrières ou  neutres  ;  mais  ces  neutres  sont  aptères. 

La  tête  est  presque  triangulaire  ou  presque  ovale  dans  les 
ouvrières ,  avec  son  extrémité  postérieure  plus  large  que  le 
corselet  ;  elle  est  à  peu  près  de  la  largeur  de  cette  par- 
tie dans  les  femelles,  p^lus  étf^oîte  et  plus  convexe  dans  les 
mâles. 

Les  antennes  des  ouvrières  et  des  femelles  sont  filiformes, 
une  fois  plus  longues  que  la  tète ,  de  douze  articles  ;  le  pre- 
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mier  est  prjesqve  cylindriqdb  et  a  environ  la  mgitîé  de  la 
longaeur  de  Pantenne  ;  le  troisième  et  les  suivans  sont  pres- 
que égaux;  eUes  sont ' insérées  vers  le  milieu  du  firoot; 
celles  du  mâle  sont  plus  longues  ^  plus  joinces  et  de  treize 
articles. 

l^  yeux  des  femdlles  et  des  outrièrçs  sont  petks,  arrondis^ 

Eeu  saïUans  ^  àiacettos^  et  insérés  vers  le  milieu  des  oÀtés  de 
I  tête  ;  ceux  des  mâles  sont  plus  gros  et  jplus  saillans* 
Les  petits  yeux  lisses^  placés  eniriragle  sur  le  sommet  de 
la  tête>  sont  très-iqpparens dans  les  femelles  etles  mâles;  le 
plus^and  nombre  des  ouvrières  en  est  dépourvu. 

La  bouche  est  composée  de  deux  fn^iâibules ,  de  deuK 
mâchoires^  d'mi  Idire ,  d'une  lèvre  et  de  quatre  palpes  ;  les 
mandibules  sont  fortes ,  .écailieuses ,  triangulaires  ^  rétcécies. 
à  leur  base  ,  un  peu  plus  courtes  que  la  tête  ,  dentelées  au 
côté  intérieur, et  tenninées  en  pointe  ;  celles  des  femeUes^ 
sont  un  peu  moins  fortes  que  celles  des  mulets  ;  celles  des 
mâles  sont  beaucoup  plus  petites  et  peu. deotées.  Les  mâT- 
choires  sont  petites  ^  scoriacées  y  terminées  par  une  pièce 
presque  membraneuse,  courbée ,  large  et  arrondie ,  ou  trian-* 
gnlaire.  Les  palpes  maxillaires  sont  sétacés  ou  filiformes  9. 
de  six  articles ,  et  plus  longs  que  les,  mâehoires ,  sur  le 
dos  desquelles  ils  sont  inséoés.  Le<labre  est  grand  ,  corné ., 
presque  carré  ,  tombe  perpendiculairement  au-dessous  des 
mandibules ,  et  protège  les  autres  parties  de  la  bouche. 
La  lèvre  est  formée  d'une  gaîne  conique,  ooriaee,  etd.'une 
espèce  de  tangue  rfçue  inférieurementdaDsla.gatne,  termi* 
née  en  un  cuiileron  membraneux  et  entier.  Les  palpes  la- 
biaux sont  courts ,  filiformes ,  de  quatre  articles ,  insérée 
au-dessus  de  Textrémité  supérieure  de  la  gaine,  un  de  chaque 
côté. 

Le  corselet  dans  les  neutres  est  c<}mprimé  obliquement 
de  chaque  côté,  grand  et  arrondi  k  sapartêe  antérieure,  étroit 
et  tronqué  à  sa  partie  postérieure ,  arqué  ^t  continujea  dessujs^ 
ou  interrompu  dans  son  milieu  par  un  «afoncement,  muni 
de  quatre  stigmates»  dont  deux  dans  une  impression  latéinle^ 
un  de  chaque  côté,  les  deux  autres  prèrs  de  son  extrémité  • 
dans  quelques  espèces  il  est  armé  dfépikies  oude  pointes;. celui 
des  femelles  estovcùbde,  un.peu  eomprimé.surles  eôtéSr^e 
la  largeur  de  la  tête;  dans  lejnâleil.est  plus  petit  et  plus  oon- 
vexe  que  celui  des  deux  autres  individus. 

Les  ailes,  au  nombre  de  quatr-e»  sont  grandes^  inégales  et 
veinées;  les  supérieures  dépassent  le  ventre  dans  le  plu& 
grand  nombre.  £lles  ont  mie  cellule  radiale ,  grande  ^  al- 
longée etr^trécie^  etdeuxgrafides.ceUnUs:eidiitaleiS|  dont.U 


Digiti 


izedby  Google 


54  FOU 

seconde  alteiiWt  le  bout  de  Tail/;  les  nervures  rëcurrentes  ^ 
ou  du  moins  la  secbnde  ,  manquent. 

L'abdomen  des  femelles  et  des  ouvrlëtes  est ,  comme  danf^ 
tous  les  hpnàiopières ,  de  six  anneaw^  et  celui  des  mâles  de 
sept.  Le  premier  est  fifi;uré  en  forme  d^écaille  lenticulaire  ; 
dans  tous  les  individus,  les  autres  forment ,  réunis ,  une  masse 
plus  ou  moins  ovoïde  ou  carrée ,  mais  beaucoup  plus  volu-- 
mineuse  dans  les  femelles.  Ces  individus  ont ,  ainsi  que  les^ 
ouvrières  ,  des  glandes  intérieures  ,  situées  près  de  Panus  ^ 
renfermant  une  liqueur  acide  ,  et  qu^ils  éjaculent  pour  leur 
défense  et  peut-être  aussi  pour  quelque  autre  besoin.  L'ab- 
domen des  mMes  est  plus  petit,  ordinairement  courbé  ou  ar- 
qué à  Texl rémité;  souvent  les  organes  du  sexe  sont  saillans* 

Les  parties  qai  caractérisent  le  sexe  des  femelles  ne  pepr 
'  vent  être  vues  sans  une  pression  assez  forte  :  elles  sont  si-; 
,  tuées  à  l'extrémité  du  dernier  anneau  ;  il  existe. les  plus  grands 
rapports  entre  ces  organes  et  ceux  des  ouvrières ,  ce  qui  fait 
croire  que  cellesroi  sont  comme  les  abeilles  ouvrières ,  des  fe- 
melles impuissantes ,  dont  les  organes  de  la  génération  n^ont 
pas  eu  un  entier  et  parfait  développement,  et  que,  comme  ces 
abeilles  ouvrières ,  elles  sont  destinées  au  travail.  Lespartiea 
sexuelles  du  mâle  sont  composées  de  plusieurs  pièces,  placées 
4e  chaque  côté  de  Textrémité  du  dernier  anneau,  et  la  plu-* 
part  en  forme  de  pinces  ou  de  crochets. 

Les  pattes  sont  comprimées  ;  celles  de  Touvrière  et  de  la 
femelle  sont  plus  ou  moins  fortes  ;  les  tarses  sont  assez  longs, 
de  4>inq  articles  ;  le  dernier  est  terminé  par  deux  petits  cro-r 
chets  ,  avec  un  empâtement  au  milieu  ;  celles  du  mâle  sont 
un  peu  plus  longues  et  plus  minces  que  celles  des  deux  au- 
tres individus. 

Les  fourmis  ouvrières  sont  plus  petites  que  les  femelles  ^ 

et  p^ont  jamais  d'ailes;  les  mâles  sont  encore  d'une  taille 

inférieure  ,  ou  les  plus  petits  de  ces  trois  sortes  d'individus. 

^    Elles  sont  seules  ,  comme  les  abeilles  ouvrières ,  chargées 

-de  tous  les  travaux. 

•  On  sait  que  les  Grecs  appelaient  les  fourmis  myrmex  où 
myrmka  ;•  que  les  anciens  naturalistes  en  distinguoient  plur 
sieurs  espèces  sous  les  noms  d'Ai/7/?onz^rmi?a:;,  à'h^rculanea  ^ 
de  soiijùga  ou  sulpuga  ,  laertœ^  scrdpes^  '  etc. ,  et  que  Içs  prcr- 
miers  élémens  de  l'histoire  de  ces  insectes  sont  entrîemêlés  de 
beaucoup  de  fables.  On  avoit  cependant  découvert  qu'ils  Xi^* 
rofent  leur  origine  d'un  ver  qui,  d'abord  très-petit  et  arrondi, 
s^^llonge,  se  développe  peu  à^ieu,  et  reçoit  la  forme  convena- 
ble; et  qu'une  partie  de  ces  fourmis  adesailes.Leuwenhoeck, 
Swammerd^m  et  Begeer  nous  ont  donné  les  premijers ,  sur 
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ces  aBimaiix  ^  des  notions  sÂres  et  positives.  J^ai  ajouté  moi<r 
milnie  plusieurs  faits  à  ceux  quUis  avoient  reaieillis. 

Mais,  de  tous  ies  naturalistes,  il  n^en  est  point  qui  ait 
ebservé  ces  animaux  avec  autant  de  soin  ejt  de  sagacité  que 
M.  Pierre  Huber  ,  fils  du  célèbre  naturaliste  du  même 
nom.  Ses  curieuses  découvertes  sont  exposées  dans  son  ex--' 
celleut  ouvrage ,  intitulé  :  Becherches  sur  ks  fourmis  indigènes , 
et  dont  je  vais  offrir  un  extrait,  en  témoignanttmes  regrets  de 
ne  pouvoir  lui  donner  plus  d'étendue. 

Lies  sociétés  des  fourmis  sont  simples  oh  mixtes  ,  je  veux 
dire  uniquement  composées  d'individus  de  la  même  espèce  » 
oa  ayant ,  de  plus ,  des  individus  neutres  ,  d'une ,  et  même, 
quelquefois  de  deux  autres  espèces  de  fourmis.  Les  six  pre- 
miers chapitres  de  l'ouvrage  isont  consacrés  à  l'histoire  de£^ 
fourmis  réunies  en  sociétés  simples  ,  celles  qui  se  présentent 
le  plus  souvent  à  nos  regards.  L'auteur  considère  successi- 
vement ces  insectes  dans  leur  manière  de  bâtir ,  leur  repro- 
duction ,  leurs  métamorphoses ,  et  leurs  autres  habitudes, 
particulières. 

*  Une  espèce  ^es  plus  multipliées  dans  foute  l'Europe  ,  et 
dont  on  donne  les  larves  et  les  nymphes  en  nourriture  aux 
perdreaux  et  jeunes  faisans,  est  \at  fourmi  JauQe(Jormie:arufa.^ 
Linn.).  M.  Huber  en  distingue  deux  variétés  d'après  la  dififé- 
yence  des  couleurs  du  dos  ou  de  la  partie  supérieure  du  cor- 
selet, qui  est  noir  dans  l'une  et  rougè  dans  l'autre.  Celle-ci 
habite  de  préférence  les  bois,  et  son  habitation  est  plus  grande, 
JLia  précède  s'établit  te  long  des  haies  et  des  prairies.  Leurs 
habitudes  sont  d'ailleurs  peu  différentes.         « 

L'habitation  de  ces  fourmis  est  composée  de  brins  dé 
chaume  ,  de  fragmens  ligneux ,  de  caillou3(  et  de  coquillages 
d'un  jjetit  volume  ,  et  de  tous  les  objets  d'un  transport  facile 
qu'elles  rencontrent  ;  et  comme  elles  ramassent  souvent , 
dans  le  même  dessein',  des  grains  de  blé ,  d'orge  et  d'avoine  , 
on  a  cru  qu'elles  faisoient  des  provisions  pour  Thiver  et  les 
teipps  de  disette.  Leur  vie  laborieuse  et  leur  prévoyance  ont 
été  célébrécspjirrantiquité,  et  depuis  le  sage  Salomon  jusqu'au 
bon;  La  Fontaine,  le  paresseux  a  éi^  repy<>yé  à  l'école  de  1^ 
fourmi. 

L'habitation  des  fourmis  fauVes  se  présente  sous  h  forme 
d'un  monticule  ou  d'un  dôme  arrondi  w^Q^^t  ^^  ^^se  est 
►  souvei^t  iiouiverte  de  terre  et  de  petits  cailloux ,  et  au-rdessus 
de  laquelle  les  matériaux  ligneux  s'élèvent  en  pain  de  sucre. 
Tout  paroh  d'abord  disposé  sans  ordre  ;  paais  un  œil  attentif 
découvre  bientôt  que  tout  est  arrangé  de  manière  à  éloigner 
|ès  eaux  de  la  fourmilière,  à  la  défendre  dés  injures  de  l'air, 
des  attaques  de  ses  ennemis,  à  lui  ménager  U  chaleur  du  so- 
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kil ,  et  k  conserver  celle  de  son  i&tër^or.  La  portion  la  pkis 
considérable  du  nid  est  cachée  et  s'éteftd  pbis  oa  mokis  pro« 
foadëineiit  dans  la  terre.  Des  asreoaes,  en  ferme  d'enton- 
noirs assez  irnégvliers,  conduisent  dn  sommet  de  l'édifice 
dans  son  întérîenr  ;  leur  nombre  ei^  proportionné  i  la  po— 
puliation,  et  leitf.  oarertore  est  pins  on  moins  lâi^ge*  Oa  en 
U*ouve  qoelqnefeis  une  prineipak  à  la  partie  snoénem'e.  Son-- 
Tent  aussi  il  y  en  a  plusieurs  à  peu  près  égales  ^  et  aatour 
desquelles  sont  placés  circnlairemenit,  depuis  la  i^ase  du  mon*^ 
ticule  jusqu'à  son  extrémité ,  beaaconp'  de  passages    pins 
étroits.  Bien  différentes  de  quelques  autres  espèces,  dn  même 
genre,  qui  se  «îen^uBt  irolonftiers  dans  leur  nid ,  et  à  l'aferi  éa 
soleil ,  les  fourmis  fa«ye$  semblent  préférer  de  ^vre  en  plein 
air ,  et  ne  pas  redouter,  dans  .leurs  travaux,  notre  présence. 
Les  habitations  en  dôme  de  pkuôears  autres  fonrmîs  sant 
fermées  avec  de  la  ierre,  de  toussâtes,  et  n'ont  4{n'nne  issue, 
assez  petite ,   près  de  leur  base ,  k  laquelle  même  ^m   ne 
parvient  sonvent  qne  par  «ine  galerie  tortueuse  qui  serpente 
dans  le  gazon.  On  seroit  tenté  de  croire  que  les  fourmis 
fauves  ont  moins  de  prëvoyance,  puisque  leur  demenre  est 
percée  d'un  grand  neimure  de  portes,  où  les  eanxphiviaies  et 
les  ennenns  de  ces  insectes  trouvent  on  accès  âcile.  Mais 
elles  ont  «oin ,  vers  le  déclin  du  jour  on  aux  approches  du 
mauvais  temps ,  de  fermer  les  passages  et  de  se  barticader  ; 
elles  apportent  d'abord  de  petites  poutres ,  près  des  galeries , 
dont  eUes  veulent  diminuer  l'entrée  ,  et  les  enfoncent  même 
quelquefois  dans  le  massif  du  chaume  ;  elles  vont  ensuite  en 
chercher  d'autres ,  mais  plnsfoibles ,  ^«'elles  placent  sur  les 
précédentes,  dans  mi  sens  contraire;  enfin  elles  emploient 
des  morceaux  de  feuilles  sèches  ou  d'autres  matériaux  d'une 
forme  élargie  ponr  recouvrir  le  tout.  Les  dernières  portes 
étant  fermées,  quelqœsindividus  sont  placés  derrière,  po^la 
garde  et  veiller  à  la  stereié  des  autres.  Au  retour  sur  l'horizon 
de  l'astre  tfoÂ  vivifie  la  n,ature,  les  barricades  sont  défaites, 
et  les  passages  ordinaires  sont  rétablis,  des  travaux  se  re- 
nouvellent chaque  jour ,   aoir  et  matin ,  pendant  la  belle 
saison  ;  si  cependant  le  temps  est  pluvieux,  les  portes  res- 
tent fermées  (i).' 

Ces  fourmis  commencent  leur  habHaikm ,  par  creuser  dans 
la  terre  une  cavité  plus  ou  moins  spacieuse.  Les  unes  vont 
ensuite  chercher ,  auxi  environs  ,  les  matériaux  propres  à  ia  ' 
construction  delà  charpente  extérieure ,  et  les  disposent  dans 

(i)  Les  anciens  crojoient  que  les  fourmis  ne  travailloîent  point  ^ 
lorsque  la'Iune  ,  étant  trop  pr^s  de  sa  conionction  avec  le  soleil ,  ne 
nous  éclaire  point 
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on  ordre  pev  régaliér ,  «riftîs  quî  cùwrré  néanmoins  1^ entrée 
àe  ia  demeure.  D'autres  ouvrières  apportent  les  parcelles  de 
terre  jqu-elles  ont  détachées  ,  ^n  pratiquant  rexcavation  ,  les 
mêlent  aVcc  lès  matières  déjà  mises  en  œuvte  ,  afin  de  rem- 
plir les  Vides ,  let  de  forti6er  l'édifice.  A  en  juger  d'après  ses 
dehors  )  on  cfoirôît  qu'il  est  massif -,  mais  il  n'en  est  pas  ain^.' 
Son  intérieur  est  divisé  en  plusieurs  étages, et  offre  des  gale- 
ries ,  des  satles  ^acieuses ,  qui ,  quoique  basses  fit  d'une  cons- 
truction grossière ,  sont  commodes  pour  leur  usage  ;  les  lar- 
ves et  les  nymphes  y  sont  transportées  à  certaines  heures  da 
ionv.  La  saâe  4a  |ilus  grande  est  presque  an  centre  de  l'édifice. 
Elle  ^st  i>e«ncoHp  pftos  élevée  que  les  autres  ,  et  traversée 
senlementpar  les  poutres  soutenant  le  plafond.  Toutes  lesf 
galeries  y  abou^ssent  ^  et  c'est  là  aussi  que  se  tiennent  la  plu- 
part des  «founnis.  La  terre  étant  délayée  par  les  eaux  plu- 
viales ,  et  <*arcie  ensuite  par  le  soleil ,  forme  une  sorte  de 
mortieft  <}iii  donne  de  la  solidité  à  l'édifice.  L'eau  mémevaprès 
de  longues  pluies  ,  n'y  pénètre  guère  ,  lorsqu'il  est  habité ,  et 
qu'il  n'a  point  été  dérangé  ,  au-delà  d'un  quart  de  pouce,  à 
partir  de  sa  surface.  On  ne  peut  en  observer  la  portion  sou- 
terraine ,  que  lorsqu'il  est  sHué  contre  «nfe  pcnle.  Si  on  en- 
lève le  monticule  de  chaume  ,  on  verra  la  coupe  intérieure 
du  bâtiment  ;  des  loges  pratiquées  horizontalement  dans  la 
terre,  composent  ces  Souterrains. 

M.  fiiAert  décrit  ensuite  l'architecture  àés  fourmis  qu'il 
appelle  maçonnes,  parce  que  leurs  nids  ,  toujours  sous  la 
forme  de  monticules,  comme  ceux  des  fourmis  fauves,  ne  sont 
composés  que  de  terre ,  sans  mélange  d'autres  matériaux ,  et 
que  leur  intérieur,  divisé  en  manière  de  labyrinthe,  otCre 
des  loges  ,  des  voûtes  et  des  galeries  construites  avec  art. 

On  di^ngue  plusieurs  fourmis  maçonnes.  La  terre  qu'em- 
ploient les  espèces  d'une  certaine  grandeur ,  telles  que  la 
noir-cendrée  et  la  mineuse»  est  d'une  pâte  moins  fine  que  celle 
dont  sont  formées  les  habitations  de  quelques  autres  four- 
mis maçonnes  plus  petites  ,  comme  la  jaune ,  fa  brune  ,  ei 
celle  qu'il  nomme  microscopique. 

Le  monticule  élevé  par  la  fourmi  noîr-cendrée ,  offre  tou- 
jours des  murs  épais ,  cotnposés  d'une  terre  grossière  et  rabo- 
teuse, et  à  l'intérieur,  des  étages  très-prononcés,  ainsi  que  de 
larges  voûtes ,  soutenues  par  des  piliers  solides ,  et  dont  la 
force  est  proportionnelle  à  la  largeur  de  ces  voûtes.  On  y 
voit  partout  de  grands  vides  et  de  gros  massifs  de  terre.  On' 
n'y  trouve  point  des  chemins  ni  des  galeries  proprement  dîtes  ^ 
mais  des  passages  en  forme  d'œîl  de  bœuf.  ^      . 

La  fourmi  brune  est  beaucoup  plus  industrieuse  ;  son  ma 
est  construit  par  étages  de  quatre  à  cinq  Mgnes  de  faàUt ,  dotît 
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les  cloisons  n^ont  pas  plus  d'une  demi-lîgne  d'epAisSiUtlr ,  et 
dont  la  matière  est  d'un  grain  si  fin  ,  que  les  parois  iotérfenres 
4es  murs  paroissent  fort  unies.  Ces  étages  sniveiit  la  pente 
du  terrain  ,  et  ne  sont  pas  ^ou)oars  arrangés  avec  la  même 
fëgularité,  ni  sur  un  plan  bien  ûxe  ;  mais  le  supérieur  reCou* 
rre  toujours  les  autres ,  et  cette  disposition  coticentrique  est 
continuée  jusqu^aux  logemen$  souterrains.  On  voit  à  chaque 
étage,  des  çavilés  travaillées  avec  soin ,  des  loges  plus  étroites 
et  des  galeries  allongées  leur  servant  de  communication.  De 
petites  colonnes  et  des  murs  for^  mipees  ,  en  un  mot  j  de 
Trais  arcs-boutans  supportent  les  places  les  plus  spacieu^s. 
IcMes  cases. n'ont  qu'une  seule  entrée ,  et  il  en  est  do^t  l'ori- 
fice répond  à  Fé^age  inférieur  ;  là  ,  nous  découvrons  des  es-r 
paces  plus  larges  ,  et  formant  des  espèces  de  carrefours.  Lei^ 
cases  et  les  places  les  plus  larges  SQnt  habitées  par  les  four-r 
mis  adultes  ;  mais  les  nymphes  sont  toujours  réunw^s  dans  à^St 
loges  plus  ou  moins  rapprochées  de  la  surface  extérieure  j, 
suivant  les  heures  et  la  température  ;  car  ces  insectes  parois^ 
sent  être  très-sensibles  aux  «impressions  de  l'état  de  l'atmos- 
phère 9  et  connoître  le  degré  de  cl^aleur  qui  conviient  à  la  fa- 
mille qii'ils  élèvent.  Si  cette  chalei^r  est  trop  forte  ,  ils  trans- 
portent les  petits  dans  les  étages  inférieurs  ;  et  si  U  r«z-de- 
çhanssée  est  inhabitable  à  raison  des  pluies  ou  de  l'humidité  , 
ils  les  montent  à  la  partie  élevée  de  1  habitation.  Cette  par-  . 
lie  offre  quelquefois  plus  de  vingt  étages  ,  et  il  y  en  a  pour 
le  ipoins  autant  aurdessous  du  sol. 

I^  fourmilière  que  ces  insectes  placent  souvent  dans  les 
lierlves ,  sur  les  bprds  des  sentiers  ,  a  une  forme  arrondie  ; 
redoutant  les  ardeurs  du  soleil  >  ils  s'y  renfetment  pendant  le 
jour  y  ou  n'ep. sortent,  quoique  le  ntd  ait  souvent  à  sa  surface 
deux  ou  trois  petites  ouvertures ,  que  par  des  galeries  souter- 
raines ,  dont  rissue  est  à  quelques  pieds  de  djstance.  Ils  ne 
se  promènent  sur  leur  iiabitation ,  que  dans  les  temps  frais  ^ 
lorsque  la-  rosée  couvre  la  terre ,  ou  après  le  coucher  dn  sor 
leiL  N'ayant:,  pour  pouvoir  lier  les  molécules  terreuses  em-r 
ployées  exclusivement  à  la  construction  de  leurs  ouvrages , 
d'autres  ressources  que  l'eau,  ils  ne  se  livrent  au  travail  que 
dapslesinstans  du  jour  où  la  chute  d'une  pluie  douce  les  y  invite. 
Ils  profitent  surtout  de  celles  du  printemps  ,  et  la  jnu^tméme 
^lops  ne  suspend  point  leur  activité.  Des  étages  enti^s  sont 
entièrement  construis  du  soir  au  matin.  M.  Huher;e^t  par- 
yenu  plusieurs  fois  ^  les  faire  travailler  ,  par  le  nK>yen  d'une 
pluie  artificielle. 

Les  fourmis  ratissent  avec  leurs.mandibuleslaterredu  fon4 
4e  leur  domicile ,  ep  détachent  des  molécules,  les  réunissent 
^n  une  petite  pelote  (  l'emport^nt.avec  leurs  dents ,  et  l'ap-: 
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pliquept  k  Fcndroît  où  elle  doit  rester.  Elles  la  divisent  et  la 
|)0AiS6ent  avec  ces  organes ,  de  inanière  à  remplir  les  petites 
irrégularités  àes  murs  ou  des  piliers  qu'elles  commencent^ 
d'abord  par  construire;  elles  palpent ,  k  chaque  instant,  avec 
leurs  antennes  ,  les  brins  de  terre  ;  et  après  leur  avoir  donné 
}a  disposition  convenable ,  elles  les  affermissent  en  se  servant 
de  leurs  pattes  antérieures.  Ce  travail  va  trcs-vite.  Les  fon-r 
démens  des  piliers  et  des  cloisons  étant  jetés ,  elles  leur  don- 
nent plus  de  relief ,  par  la  superposition  de  nouveaux  maté-? 
riaux.  Souvent ,  lorsque  deux  petite  murs  ,  destinés  à  former 
yne  galerie  ,  élevés  vis-à-vis  Tun  de  Taùtre  et  à  peu  de 
distance,  sont  à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  lignes,  elle$ 
s'occupent  de  la  construction  du  plafond  ,  en  travaillant 
maintenant  dans  un  sens  horizontal  ;  elles  attachent  contre 
l'arête  intérieure  et^uplrieure  du.  mur,  des  brins  de  terre 
mouillée ,  Jui  forment  ainsi  un  rebord  qui^  s' étendant  peu  à 

f»eu^  vient  à  rencontrer  celui  du  mur  opposé.  La  largeur  de 
a  galerie  est  le  plus  souvent  d'un  quart  àe  pouce ,  et  les  cloi-? 
sons  ont  environ  une  demi-ligne  d'épaisseur.  Le  plafond  est 
cintré.  Les  sommif  jés  des  piliers ,  les  angles  produits  par  les 
rencontres  des  murs ,  Jes  bords  supérieurs ,  sont  toujours  le^ 
points  d'appui  et  leç  fondemens  des  voûtes  et  des  plafonds  ^ 
ou  des  loges ,  ides  salles  et  des  places  qui  partagent  l'in- 
térieur des  étages.  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  leur  ac- 
tivité h.  porter  le  mortier ,  l'ordre  qu'elles  observent  dans 
leurs  opérations  et  l'accord  qui  règne  entre  elles.  La  pluie 
augmente  la  cohésion  entre  les  parties  et  fait  disparoître  les^ 
inégalités  de  la  maçonnerie.  Trop  violente  quelquefois ,  elle 
peut  détruire  des  cases  dont  la  voûte  n'est  pas  encore  finie  ; 
mais  les  fourmis  ne  tardent  pas  à  les  relevjer.  Souvent  ua 
.étage  complet  est  achevé  dans  l'espace  de  sept  à  huit  heures. 
M.  'Huber  a' cependant  yu  ces  insectes  détruire  les  cases  qui 
n'étoîent  pas .  encore  recouvertes ,  et  en  répartir  les  maté- 
riaux sur  le  dernier  étage  de  l'habitation  ,  à  la  suite  d'un  vent 
violent  du  nord ,  qui ,  en  desséchant  trop  promplement  I4 
maçonnerie,  dîminuoit  l'adhérence  de  ses  parties,  et  dès 
lors  sa  ^ôlidité.  Ces  fourmis  savent  donc  à  }a  fois  miner  et 
bâtir ,  et  leurs  travaux  se  font  de  concert ,  tant  dans  les  exca-. 
vations  iniiérieiices  que  dans  la  partie  supérieure  de  l'édifice 
qui  s'élève  aurdessus  du  sol.  £Ues  construisent  aussi  avec  de 
la  terre,  et  à  la  manière  des  termes,  des  galeries  couvertes , 
qu'elles  conduisent  depuis  le^  nid  jusqu'au  pied  ides  arbres  < 
•même  jusqu'à  l'origine  de  leurs  branches ,  afin  d'être  plus  en 
5Ûreté  dans  les  excursions  qu'elles  font  pour,  chercher  leur 
nourriture. 
Les  fourmis  neir-cehdrées  ne  possèdent  qu'un  art  simple  * 
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et  grdssiêr  relâtiremeût  aux  Fourmis  1)01116$.  Pbnr  donner 
plas  d'élévation  à  leur  demeure ,  elles  commencent  par  cou- 
Trir  d'une  épaisse  couche  de  terre  apportée  de  Tintérieur 
ou  du  sol  qui  est  auprès  de  l'ouverture  de  la  foormilîère  ,  le 
fatee  de  leur  édifice  ;  elles  y  creusent  des  fossés  plus  ou  moins 
rapprochés ,  et  d'une  profondeur  à  peu  près  égale.  Les  massifs 
de  terre  qui  les  séparent ,  servent  de  fondement  aux  murs  on 
aux  cloisons  àts  cases.  La  terre  inutile  est  employée  avec  la 
plus  sage  économie ,  et  fournit  les  matériaux ,  ainsi  que  ceux 
des  plafonds  qui  recouvrent  ces  cases.  M.  Huber  décrit  avec 
un  grand  intérêt  les  manœuvres  d^une  de  ces  fourmis  qu'il  a 
suivies  long^temps.  Chaqqe  individu  travaillant  de  son  côté , 
leurs  constructions  ne  coïncident  pas  toujours  exactement  ; 
maiis  ces  insectes  découvrent  l'erreur  et  la  réparent,  d'est  ainsi 
que  ce  naturaliste  a  vu  une  de  ces  fourmis  détruire  une  voûte 
ébranlée ,  en  refaire  une  autre  ,  après  avoir  donné  au  mur 
qui  composoit  la  précédente  plus  d'élévation ,  et  cela  parce 
que  son  architecte  ne  l'avoit  point  mis  au  niveau  du  mur 
parallèle  ^  destiné  à  soutenir  l'autre  extrémité  de  la  voûte. 

«  Je  me  suis  assuré ,  dit  M.  Huber  ,  que  chaque  fourmi 
agît  indépendamment  de  ses  compagnes.  La  première  qui 
conçoit  un  plan  d'une  exécution  facile ,  en  trace  aussitôt  l'es- 
quisse; les  autres  n'ont  plus  qu'à  continuer  ce  qu'elle  a  com- 
mencé :  celles-ci  jugent  par  Tinspection  des  premiers  tra- 
vaux, de  ceux  qu'elles  doivent  entreprendre;  elles  savent  tou- 
tes ébaucher ,  continuer ,  polir  ou  retrancher  leur  ouvrage  y 
jîeion  l'occasion  :  l'eau  fournit  le  ciment  dont  elles  ont  be- 
soin; le  soleil  et  l'air  durcissent  la  matière  de  leurs  édifices; 
elles  n'ont  d^ autres  ciseaux  que  leurs  dents ,  d'autre  compas 
que  leurs  antennes  ,  d'autre  truelle  que  leurs  pattes  de  de- 
vant, dont  elles  se  servent  d'une  manière  admirable  pour 
appuyer  et  consolider  leur  terre  mouillée.  » 

Cesinsectes  tirentlep  vti  le  plus  avantageux  des  circonstan- 
ces locales  et  accidentelles  qui  peuvent  favoriser  leurs  travaut» 
Des  brins  d'herbes ,  des  fétus  de  paiUe  ou  d'autre^ -corps  qn'ib 
rencontrent  dans  leurs  nids,  sont  employés  habilement  dan^ 
la  construction  des  loges  ou  des  autres  parties  de  l'édifice. 

lia  fourmi  sanguine  compose  arec  de  la  terre ,  des  feuilles 
sèches  et  d'autres  matériaoX)  un  tissu  serré ,  difficile  à  rompre 
et  impénétrablte  à  l'eau* 

Les  détails  que  je  vien»  de  présenter  nous  donnent  une  idée 
suffisante  des  procédé» industrieux  des^fourmis  maçonnes.  Mais 
il  en  est  qui ,  comm^  la  fourmi  rouge  de  Linnaeus ,  et  la  jaune  ^ 
développent ,  si  elles  s'établissent  dans  les  creux  des  arbres  ^ 
une  autre  sorte  de  talent.  J'exposerai  les  travaux  de  la  pre- 
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mière  à  rarticle  wynmce.  La  seconde  ^  on  k  jame ,  choisit  les 
parcelles  les  plus  fines  de  la  Termoulore  de  ces  arbres,  les  mé-> 
laBge  avec  un  peu  de  terre  et  des  toiles  d^ araignées ,  en  forme 
une  matière ,  de  la  consistance  du  papier  mâché ,  et  avec  la*' 
quelle  elle  construit  des  étapes  entiers  de  son  habitation. 

£ile  sert  de  boussole  aux  habitans  des  Alpes  ^  lorsqu'ils  se 
sont  égarés  pendant  la  nuit ,  ou  que  d'épais  brouillards  les  en-* 
yironnent.  Les  fourmilières  de  cette  espèce ,  beaucoup  plu» 
multipliées  et  bien  plus  élevées  dans  les  montagnes  que  par^ 
tout  ailleurs ,  ont  une  forme  allongée ,  régulière ,  et  se  diri-^ 
cent  constamment  de  l'est  à  l'ouest  Leur  sommet  et  la  pente 
la  plus  rapide  sont  tournés  au  levant  d'hiver  ;  mais  elles  vont 
en  talus,  au  càté  opposé.  M.  Huber  a  vérifié  sur  àt^  milliers 
de  ces  fourmilières,  ces  faits  qui  lui  avoient  été  communiqué» 
par  des  montagnards.  Up'a  trouvé  d'exceptions  que  dans  les 
cas  04  ces  monticules  avoient  subi  quelque  altération  de  la 
part  des  hommes  ou  des  animaux.  Ces  nids  ne  conservent 
point  cette  forme  dans  les  plaines ,  où  ils  sont  plus  exposés 
il  de  tels  accidens. 

D'autres  fourmis  ont  un  autre  genre  d'architecture;  ce  sent 
des  menuisières ,  ou  plutôt  des  sculpleuses.  Telle  est  la  foli« 
gineuse ,  dont  les  républiques  ,  composées  d'un  très  «arand 
nombre  d'individus ,  habitent  l'intérieur  de  plusieurs  aihres^ 
notamment  du  saule  e^  du  chêne.  ««  Qu'on  se  représente ,  dit 
toujours  le  même  naturaliste ,  rinténeur  à'Wa  aiiire  entière- 
ment sculpté ,  des  étages  sans  nombre ,  plus  on  moins  bon* 
zontaux ,  dont  les  planchers  et  les  plafonds ,  à  cinq  ou  six  li-» 
gnes  de  distance  tes  uns  des  autres ,  sont  aussi  minces  qu'une 
carte  à  jouer ,  supportés  tantit  par  des  cloisons  verticales  « 
qui  forment  une  infinité  de  cases»  tantôt  par  nfte  nmlt^nde  de 
petites  colonnes  assez  légères,  qui  laissent  voir  entre  elles  la 
profondeur  d'un  étage  presque  entier ,  Lt  tout  d'un  bois  no»^ 
râlre  et  enfomé  ,  et  Ton  aara  une  idée  asscs  juste  des  cités 
de  ces  fourmis*  » 

«  La  plupart  des  cknsons  vertieaLes  qui  divisent  chaque 
étage  en  compartin^ns  ,800t  parallèles  4  elles  suivent  le  sens 
des  couches  Itgneitoes,  tou^ows  concentriques ,  ce  qui  dçnne 
un  air  de  régularité  à  Tonvrage  :  les  planchers ,  gris  dans 
leur  ensemble  ,  sont  horizontaux  ;  les  petites  colonnes  sont 
d'une  à  deux  lignes  d'épaisseur,  plus  ou  moins  arrondies  f 
d'une  hauteur  égale  à  l'élévation  èe  l'étage  qui'eUcs  support 
tent ,  plus  larges  en  haut  et  en  bas  que  dans  le  milieu,  un  peu 
aplaties  à  leurs  extrémités,  et  rangées  en  ligne  9  parce  qu'elles 
ont  été  taillées  dans  des  cloisons  parallèles*  » 

«  Quels  nombreux  appartemenst  qaeUe  nniltitude  de  lo«* 
geS|  de  salles,  de.  cooiaors  1  cein  inaccles  ne  se  prooircntf^ils 
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pas  par  leur  seule  industrie  ?  et  quel  ti'ayail  ulie  si  grande  étL^ 
tr éprise  n'a-t-elle  pas  dû  leur  coûter  ?  » 

Sans  qu'on  puisse  en  assigner  positivement  la  cause,  le  boi9 
travaillé  par  ces  fourmis  est  toujours  noirâtre  à  Textérieur  y 
et  même  intérieurement ,  lorsqu'il  est  très-mince.  La  végé- 
tation de  l'arbre  >ne  paroh  point  altérée  ;  cependant  M.  Hu- 
ber  a  souvent  trouvé,  au  pied  un  suc  noir ,  liquide  et  très-abon^ 
dant.  J'ai  observé  le  même  fait  La  couleur  naturelle  du  bois  j 
qui  sertd'habitation-à  d'autres  espèces  de  fourmis  sculpteusesy 
ne  change  point. 

JN'ayant  pa  accoutumer  les  fourmis  fuligineuses  à  tfavaiUei' 
sous  ses  yeux  ,  M.  Huber  a  essayé  ,  en  décomposant ,  avec 
soin ,  différentes  portions  de  leurs  édifices ,  de  concevoir  Tor- 
dre des  travaux  qu'ils  avoient  exigés.  Il  décrit  ainsi  les  frag-* 
mens  dont  il  a  étudié  la  distribution* 

<c  Ici  sont  des  galeries  horizontales ,  cachées  en  gr'ande  par-^ 
lie. par  leurs  parois,  qui  suivent  les  couches  ligneuses  dan^ 
leur  forme  circulaire.  Ces  galeries  parallèles ,  séparées  par 
des  cloisons  très-minces,  n'ont  de  communication  que  par' 
quelques  trous  ovales,  pratiqués  de  distance  en  distance;  telle 
est  l'ébauche  de  ces  ouvrages  si  délicats  et  si  légers.  » 

«  Ailleurs,  ces  avenues  ouvertes  latéralement  conservent 
encore  entre  elles  des  fragmens  de  parois  qui  n'ontpas  été  abat- 
tus ,  et  l'on  remarque  quelles  fourmis  ont  aussi  ménagé  çà  et 
là  des  cloisons  transversales ,  dans  l'intérieur  même  des  gale-^ 
ries,  pour  y  former  àos  cases  par  leur  rencontre  avec  d'autres: 
quandle  travail  est  plusavancéy  on  voittoujours  des  trous  ronds^ 
encadrés  par  deux  piliers,  pris  dans  la  même  paroi.  Avec  le 
temps,  cestrous  deviendront  carrés^  et  les  piliers  ^  d'abord  ar- 
qués'à  leurs  extrémités,  seront  changés  en  colonnes  droites , 
par  le  ciseau  de  nos  sculpteuses.G'est^le  second  degré  de  l'art  : 
peut-être  une  partie  de  l'édifice  doit-elle  rester  dans  cet  état.  » 
«  Mais  voici  des  fragmens ,  tout  autrement  ouvragés ,  dansr 
lesquels  ces  mêmes  parois,  percées  maintenant  de  toutes  parts< 
et  taillées  artistement,  sont  transformées  en  colonnades  qui 
soutiennent  les  étages  ,  et  laissent  une  co0imunication  parfais 
tement  libre  dans  toute  leurétendue.  On  conçoit  aisémentquc 
des  galeries  parallèles  ^  creusées  sur  le  même  plan ,  et  donC 
on  abat  les  parois ,  en  ne  laissant ,  de  distance  en  distance  y 
que  ce  qu'il  faut  pour  soutenir  leurs  plafonds ,  doivent  former 
ensemble  un  seul  étage  :  mais  comme  chacune  a  été  percée, 
séparément,  leur  parquet  ne  doit  pas  être  très-bien  nivelé  ;> 
il  est ,  au  contraire  ,  creusé  fort  inégalement ,  avantage  pré- 
cieux pour  les  fourmis  ,  puisque  les  sillons  les  rendent  plus 
propres. à  r<etenir  les  larves  qu'elles  y  déposent.  » 
Les  étages  creusés  dans  de  grosses  racines  sont  moins  té^ 


Digiti 


izedby  Google 


FOU  63 

ffuliers ,  mdis  d^une  tonslniction  plus  légère  et  plus  délicate^»' 
On  voit  quelquefois  des  frdgniens  de  huit  à  àh  pouces  de  prô^ 
fondeur  et  de  hauteur ,  divisée  eu  une  infinité  de  cases  ,  dont 
les  cloisons  sont  aussi  minces  qUe  du  papier.  A  Fentrée  dé 
ces  appartemens  ,  travaillés  aveè  tant  de  soin  ,  se  présent 
lent  des> ouvertures  spacieuses  ^  formées  par  des  arcades  per* 
cées  dans  les  couches  du  bois,  et  qui  sont  comme  les  vestî— 
hules  des  logemens;  elles  laissent  un  libre  passage,  et  dans  ioug 
les  sens,  k  ces  insectes. 

Lafounni  éthiopienne,  et  celle  qui,  à  raisoà  de  sa  taille,  a^ 
reçulenom-d^hercule,  creusent  dans  les  trofics*des  vieux  ar-> 
bres,  des. châtaigniers  spécialement,  de  longues  galeries  et 
de  grandes  loges ,  formant  des  sortes  de  labyrinthes.;  maîsi 
leurs  ouvrages  sont  beaucoup'  moins  parfaits  que  ceux  de  la 
fourmi  fuligineuse ,  et  représentent  à  felhé  Fenfance  de  Tartv 
CequePindustrie  de  Téthiopienne,  offre j  suivafntM.  Huber  y 
de  plus  remarquable,  est  l'usage  qu^elle  hîi  du  bois  tombé  et 
de  sa  poussière.  £Ue  Temploié  à  calfeutrer  le  iond  des  cases,* 
àhottcher  les  conduits  inutiles ,  et  à  diviàer  en  compartimens 
les  portions  trop  vastes  de  sa  demeure. 

Pour  observer  les  fourmis  dans  leurs  occupations  domes- 
tiques, M.  Huber  s'est  servi  d'appareils  vitrés  5  mais  t'ex— 
tréme  répugnance  de  ces  insectes  à  laisseir  pénétrer  dans  lent 
nid  la  lumière  du  jour ,  leurs*  inquiétudes  et  leurs  alarme^ 
continuelles,  ont  d'abord  rendu  imdiles  les  moyens  qu'il  a  misr 
en  usage  ;>  et  il  lui  a.  fallu  toutes  les  ressources  dé  son  esprit 
pour  inventer  un  appareil  qui  remplît  enfin  son  iattente»  11  ^ 
comparé,  la  conduite  des  fourmis  fauves ,  qu'iLtenoit  prison-^ 
nières ,  avec  celle  dés  mêmes  fourmis  jouissant ,  dans  le^ 
champs  ,  de  leur  entière  liberté ,  et  il  n'a  jamais  remarqué  ,' 
à  cet  égard ,  de  différences  sensibles.  -      *  * 

Là  ,  les  nymphes  sont  entassées  dans  des  loges  spacieuses;' 
ici  les  neutres  environnent  un  tas  de  larves  ;  on  voit  plu9 
loin  des  œufs  amoncelés;  des  femelles  qui  po'ndei^  en  niar^ 
chant ,  et  dont  les  œu6  sont  aussitôt  releVés  et  saisis  par  les 
ouvrières  ;.  elles  les  portent  en  petit  tas  à  leur  bouctic ,  leâ  tour^ 
nent  et  retournent  sans  cesse  avec  leur  langue ,  et  les  humec- 
tent. Ces  œu£s  diffèrent.  Les  plus  petits  sont  cylindriques  ^ 
blancs  et  opaques  ;  les  plus  gros  sont  transparens ,  avec  une 
de  leurs  extrémités  légèrement  arquée  ;  ceux  de  grandeur 
moyenne  n'ont  qu'une  demi-transparence  ;  et  l'on  voit  dans  leur 
intérieur  une  espèce  de  nuage  blanc  ,  plus  ou  moins  allongé  ; 
on  n'aperçoit  dans  les  uns ,  qu'un  point  transparent  au  bout 
supériieur;  ceux-là  offrent  une  zone  claire ,  tant  au-dessus 
qu'au -.dessous  du  petit  nuage  ;  les  plus  gros  ne  présentent 
qu'un  seul  point  opaque  et  blanchâtre  ;  il  y  çn  a  enfin  dont 
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ri^tërleur  est  d^ane  limpidité  ^^ar&ke ,  et  dans  ileaquels  on 
aperçoit  déjà  dei  aaneaax  très  -  mar^piésw  M.  Hvbart  a  vu 
édore  ees  deimiers^;.  la  eo^e  se  fendoit^  et  kilatvesrflMm-^ 
troit  au  yjur.  Ceux  qui  WeuneBi  d'éure  Tpmaàm  sont  ceiuitam- 
ment  d'un  blane  laiteux  ,  entièrem^kt  apaqnes ,  el  de  moitié 
plus  petits.  Cesi  iBuis  preiiM^nt  dose  m  aeevMaeneiit  Mttsir* 
bie  ;  et  le»  plus  longs  siMat  les  seuls  ^e.  ce  ■Aluraiiste  ak  yi» 
^clore.  Soit  «[ue  les  ouvrières  leur  commuuiqwcat  une  bomi^- 
dite  nécessaire ,  soit  qu^  elles  aient  un  antre  secseA  poiar  les 
conserver  f  te»  œtt&  les  plus  avaacés  se  dessèchent  et  pé- 
rissent ,  si  on  les  dérobe  aux  soia»  de  cea  tomfûm^ 

Les  larves  sprte&t  de  leurs-  cù^fms  quiosie  founs  après  kt 
ponte  ,  et  kcir  corps  est  «dors  d'une  transpareace  paup£âte« 
Plusieurs  ouvrières  ^  dressées  sur  leuvs  pattes  et  le  ventre  en 
avaai  ,,veiUeAt  4  leur  défense;  d^autre»  ^oceuneat  à  déhlairer 
les  conduits  ,  leisr  autres  sont  dan»  Vm^cth^a.  mais  si  le  sokil 
vient  à  éclairer  la  partie  extérieure  <hi  nid,  ks>  founaîs*  qn 
sont  à  sa  smfâice  fdesceitdent  aussitôt  avec  préc^itatîoii  aii 
(ond  de  la  fourmilière -9  frappent  kurs  CMapagoetf  avcickinns 
antennes,  saisissent  même  quelquefois avee  tcars  deiUs  ceuu 
des  marnes  individus  qui  ne  pareissent  pa»  les  camprendre  , 
Les  entraînent  ^au  .sommet  de  Tbabitaticm  et  les  y  laissent  ^ 
a&n  de  n^venir  auprès  de  celles  qui  gardltnb  lea  petitsi  Tout 
est  bientôt  en  mouvement,  iies  larves  et  les  a^fuapbes  sont 
transportées.,  en  toule  hâte  ^  au  faite  du  nid ,  et  reçoivent 
pendant  quelques  jours  lUnflueace  du  iioleiLLeB  larves  desi 
fomelles^quir  par  le  volume  plus  considérable  dt  fann^corpeet 
sa  pesanteur  plus  g^a^de^donnenli  plus  d'embanra»,  sont  pla- 
cées àeôté  des^a««trei».  Auboutd^uâ  quartd'kettreylesrfeacmisiks 
retirent  dans  des  logiespro^eS^  à  les  recevOfir,  sous  une  concbe 
de  chaume ,  mais  qui  n^mtercepte  piaa  enlièremcnt  la  eha-> 
leur.  Plusieurs  de  eés  fourmis  en  profitent  etter-m^ases ,  s'é- 
tendent au  soleil  y  entassées  les- unes  sur  lea  autres ^  et  paroi»^ 
sent  se  reposer.  Parmi  les  autre»,  celLes;ci  travaillent  sur  la 
fourmilière  ^  et  ceUeis^ià  aenlaat  que  le  soleil  sPabaisse ,  rap-« 
portent  les  pelits  dans  l'intérieur  de  leur  habitation.. 

La  larve,  d'après  mes  propres  observations  ^  citées  par 
M.  Httber ,    ressemble  k  un  petit  ver ,.  blanc  ^  sans  patlto»^ 

Sros  f  court ,  et  de  forme  conique.  Son  cespe  est  composé 
'une  tète  écaiUeusc  et  de  douze  anneaux  ;  sa  partie  anté-^ 
rieure  ^st  plus  menue  et  courbe.  Sa  bouche  «ffi?e  deux,  petits 
crochets  écartés ,  nidimens  des  manctibules ,  et  aurdessous  y. 
quatre  pertes  pointes  ,  deux  de  chaque  c6lié^  c«rtre  un  mar» 
melon  presque  cylindrique  et  rétractife,.  par  lequel  l'animal 
reçoit  la  becquée.  Les  ouvrières  la  hn  donnent  diaqae  jour.  Si 
la  larve  est  assez  développée  9  elle  redresse  son  corps  et  cher:* 
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che  a^c  sa-lmické  y  celle  deMa  fourmi  irentre ,  ^ai  écarte 
alors  86$  maiidîbiilies ^  et  lui. laisse  prendre  dans  la  sienne 
levflmde  nourricier.  M.  Hubert  ne  croit  pas  cpiMl  ait  subi 
quelque  préparation  dans  le  coips  des  fourmis,  ouvrières  , 
parce  qu'il  a  tu  souvent  ces  insectes  offrir  aux  larves  la  nour- 
riture qu^ils  venaient*  de  prendre  ;  et  qui  consistoit  en  miel 
on  sucre  dissons  dans  de  Teau.  Mais  ils  n'ont  .pas  toujours  à 
leur  portée  des  matières  semblables ,  d'une  déglutition  aussi 
facile.  On  sait  encore  qu'ils  vivent ,  et  même  très^ouvent 
de  substances  ammales ,  comme  de  chenilles ,  de  coléoptères  ^ 
de  cadavres  de  petits  quadrupèdes ,  d'oiseaux,  etc.  Or,  ils 
ne  peuvem^nournr  leurs  larves  qu'avec  l'extrait  le  pliis\SQb< 
stantiel  et  le  plus  fluide  de  ces  matières,  ou  l'espèce  de  chyle 
qu'ils  en  rètirient^cé  qui  meparott  exiger  une  élaboration  parti- 
culière; Je  présume ,  avec  M.  Hubcr  ,  que  les  fourmis  ou* 
vrièreâBroportionnent  le  régime  des  larves  à  leurs  différences 
d^igesm  de  sexes.  Elles,  les  entretiennent  dans  une  extrême 
propreté-,  en  nettoyant  leur  corps  avec  leur  langue  et  leurs 
mandibuLes.  Pcès  de  l'époque  de  leur  transfoipmation ,  elles 
tiraillent  leur  peau  idéteodue  et  ramollie. 

Les  larves  dé  certaines  fourmis  passent  l'hiver,  amoncelées, 
au  fond  de  leurs  cases.  Le  corps  de  celles  qui  ont  cette  des-» 
tination  est  velu  pendant  cette  saison ,  nouvelle  preuve  de  la 
prévoyance  de  la  nature.  M.  Huber  a  vu ,  à  cette  époque  , 
des  larves  très-petites  dans  les  nids  de  la  fourmi  jaune  et  de 
quelques  autres  espèces  ;.mais  ceux  des  fourmis  fauves  )  noir- 
cendrées  et  mineuses,  nélui  en  ont  point  offert  Suivant  lui, 
on  neirouve  des  larves  de  mâles  et  de  femelles  qu'au  prin- 
temps ,  et  eUes  ne  se  métamorphosent  qu'au  commencement 
de  Tété.  Toutes  ces  différences  s'expliquent  par  celles  ia:iêmes 
des  époques,  auxquelles  s'.opère  ce  dernier  changement; 
car  les  fourmis  âiuves.  les  noir-cendrées  et  les  mineuses,  se 
développent  au  printemps ,  tandis  que  les  autres  paroissent 
beaucoup  plus  tard. 

hes  larves  des  fourmis  j[»rot>rement  dites  et  des  polyerg^es 
ondes  formicaires  sans  aiguillon ,  se  filent  toutes  une  coque 
de  soie,  d'un  tissu  serré ,  très4isse  ,  cylindrique  ,  allongé,  et 
d'un  jaune  pâle,  lorsqu'elles  sont  à  la  veille  de  se  changer  en 
nympl^es.  Après  s'y  être  renfermées ,  elles  «'y  dépouillent  de 
leur  peau ,  et  la  tache  noire ,  en  formé  de  pointe ,  que  l'on 
remarque  souvent  à  une  des  extrémités. de  la  coque ,  est  for- 
mée par  le  résidu  des  alimens;que  ces  insectes  .ont  répétés 
avant  cette  opér^Kon.  La  founni  ^  état  de  nymphe,  pré- 
sente la  forme  et  la  grandeur  de  l'insecte  parfait  ;  mais  il  est 
foible,  d'une  ccmsistance  encore  tendre ,  et  ses  membres ,  in- 
capables d'action,  sont  renfermés  chacun  dans  unfourreaupar- 

xu.  5 
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ticoUèr  t  et  compose  d^ime  pêlUcirie  âe  tok^Leér  cor{is ,  pes 
de  temps  après  cette  transfonnatioii ,  deyient  inmoUle^  et 
M  coolear  passe  du  blanc  an  jaone  pâle^  piiûs  an  rons^  et^ 
.dans  qnelfttes  espèces ,  derient  bmne  on  pvesipie  noire. 

Ces  nymphes  ont  encore  besoin  des  seconrs  des  fonrmis 
ouvrières,  lâles  përiroient  dans  knrs  botpes ,  si  celles-^  ne 
leur  fray oient  y  au  moment  opporton,  nn  passage,  en  dédû* 
rant,  ou  même  en  coupant,  par  mie  scission  lon^tndfatiale  et 
en  forme  de  bsoide ,  cette  coqœ ,  arec  leurs  mandibules.  Elles 
les  sortent  de  leurs  cellules ,  enlèrent  la  jpelHcule  salkiée 
qui  enveloppe  les  parties,  de  leur  corps  ^  la  tiraSioit  délicate*' 
ment,  contribuent  surtout  à  étendre  les  ailes  des  individus  qui 
en  sont  pourvus ,  et  secondent  de  tous  leurs  efforts  les  effiorts 
de  la  nature.  Elles  s'empressent  ensuite  de  leur  fam  part  de 
leuri  provisions,  onde  leur  donner  des  alimens.  Leê  nou- 
veau-nés ,  tant  mâles  que  femelles  et  neutres ,  joui|Mnt  de 
leur  liberté  et  des  facultés  actives  qui  leur  sont  proplm  ;  les 
débris  de  leurs  coques  tantôt  sont  placés,  par  les  fourmis 
nourrices ,  dans  les  loges  les  plus  éloignées  du  centre  du  do- 
micile ,  on  amoncelées  dans  quelques  antres  loges  ;  tanvtt 
ils  sont  transportés  sur  la  sur£M:e  extérieure  de  Tiidbkaiion, 
ou  même  loin  d'elle. 

Les-  nids  des  ^urmis  noir-cendrées  offrent  des  nym|dies 
nuesoudesnyn^esrenferméesdanslenrscoques;  M.  Hubcr 
a  vu  très-souvent  les  neutres  ouvrir  les  coques,  peu  de  temps 
après  que  les  larves  ^'étoient  métamorphosées  en  D3rmpbes: 
c'est  ce  que  f<Mit  aussi  les  fourmis  mineuses.  Mais  ponrqw» 
les  neutres  devancent^^Ues  pour  nn  certain  noodbre  d'înfi» 
vidus  cette  opération  ?  c'est  ce  qu'on  ignore.  Il  serait  conve-» 
nable  d'étudier  la  nature  de  ces  individus,  dépouillés  ainsi  , 
avant  l'époque  de  lenr  dernière  transformation  ;  car  peut- 
être  cette  opération  n'a  lieu  que  relativement  aux  mâles  et 
aux  femelies.  M.  Hnber  a  souvent  tiré  de  leur  coque  des 
larves  oui  venoient  de  filer.  Elles  ont  bien  changé  de  peau  , 
mais  eues  n'ont  pu  dégager  leurs  pattes  ;  elles  sont  restées 
attachées  à  l'abdomen ,  et  ces  nymphes  ont  bientôt  péri.  Il 
paroh  donc  que  la  coipie  est  pour  elles  un  a^^ui  ou  un  moyen 
nécessaire. 

Les  fourmis  neutres  continnent,  pendant  quelques  jours , 
de  surveiller  les  individus  qui  viomost  d&  se  développer. 
Elles  les  alimentent,  les  accompagnent  en  tous  lieux,  sem- 
blent leur  Caiire  connoîlre  les  sentiers  et  les  labyrinlfaes  de 
leur  habitation ,  rassendklent  dans  lesmégfts^flBefries  mâles 
qui  se  dispersent,  lesretiennent  lorsqu'ils  venlofit  sortir  avant 
le  temps  favorable,  et,  lorsqu'il  est  arrivé»  les  conduisent  horis 
dé  la  fourmilière* 
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1t.  Hilber  ii^a  |«nâî$  va  pondre  les  itoufmis  oarrièries, 
tfet  les  i^ppQOches  à^  m&le  ont  toajoars  coûté  la  vie  à  celles 
qu^il  a  sorprises  suir  le  fait.  Il  se  demande  :  quel  est  le  biirt 
de  lanatnre  en  condamnant  ces  individus  neutres,  ainsi  que 
ceux  des  guêpes  et  des  abeilles ,  à  la  stérilité  !  Ne  dermt-ce 
poûitf  dit-il»  afin  d^augmenter  le  nombre  des  individus  d'une 
même  famille ,  sans  quHl  en  résultât  une  multiplication  c[ui 
ImSktproportionneUei'  Mais  nous  croyons  devoir  assigner  une 
autre  canse^  et  dont  nous  développerons  les  motife  à  Tarti^ 
de  insectes.  Si  les  fourmis  neutres  sont  privées  d'ailes ,  elles 
en  sont  bien  dédommagées  ^  selon  la  remarque  judicieuse 
decet  4>bservateury.par  ce  sentiment  naturel  ,  ce  pouvoir 
sans  bornes  sur  les  autres  individus  de  la  société^  dont  eller 
lauissent. 

J'ai  observé  «  ainsi  qtte  ce  naturaliste ,  que  les  individus 
ailés  ne  sortent  de  leui»  domiciles  que  lorsque  la  tempéra-* 
tnre  s'élève  à  quinze  ou  seise  degrés  au  moins  du  thermomè-* 
tre  de  Réaumur  :  aussi  m'a-t-il  paru  que  la  plupart  de  nos 
«spèces  indigènes  de  fourmis  ne  subissent  leur  dernière 
transformation  qu'en  été^  et  même  en  automne.  Si  le  temps 
est  favorable^  les  nenites. ouvrent  aux  autres  indivichis  plu-» 
sieurs  issues  ,  à  l'entrée  extérieure  desquelles  ceux-ci  vîen« 
sent  respirer  ;  on  en  voit  même  plusieurs  se  promener  sur 
la  fourmilière.  Mais  si  on  la  touche  d^uis  cet  instant  ^ 
les  neutres  se  bâtent  de  les  y  faire  rentrer.  C'est  ordi^ 
nairement  dans  l'aprèa  -  imdi'  qne  les  mâles  et  les  fe^^ 
laelles  abandonnent  tettr  berceau  et  prennent  leur  vol.  Les 
neutres  rentrent  seules  d«Ds  leur  habitation ,  et ,  suivant 
M-Huber^  en  ferment  soigneusement  les  avenues. 

On  ne  sauroit  peindre  avec  plus  de  charme  et  d'intérêt  que 
lui,  les  détails  de  ces  émigrations.  Après  avoir  décrit  ce  qui  se 

{►asse  alors  relativement  aux  fourmis  des  gaeons  (^myrmice)  , 
es  sollicitudes  des  ouvrières  pour  les  individus  ailés,  les 
soins  qu'elles  leur  prodij^ient,  les  efforts  qu'elles  lotit  pour 
les  retenir  ^  enfin  l'e^èce  d^adieu  qu'elles  semblent  leur 
adresser^  il  s'exprime  de  cette  sorte  :  «<  Mais  quels  obfets  bril-** 
lent  il  nos  jreux  sur  cet  autre  monticule  qui  s'élève  dans 
l'herbe  î  Ce  sont  encore  des  mâles  de  fonrmkîs  qui  sortent 
par  centainM  de  leurs  souterrains  ,  et  promènent  leurs  ailes 
argentées  et  transparentes  à  la  surface  du  nid  ;  les  femeUes^ 
enplusf^elit  nombre»  traînent  an  milieu  d'eux  leur  large 
ventre  bronzé ,  et  déploient  ansèi  Jeurs  ailes  ,  dont  l'éclat 
chan^eanitaloulie  encore  à  l'aspect  agréableqn'offre  leur  réu-^ 
nion.  UnAombreiix cortège  d'ouvrières  les. accompagne  sûr 
toutes.les.  plantes  :qu'ils  parcourent;  déjà  le  désordre  et  l'a- 
git^ottQègBtentanrJafottcmilière;  l' effervescence  augmente  à' 
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clMiqàe  >  instant  ;  les  insectes  ailés  montent  avec  vîn^cilé  le 
long  des  brins  d'herbes,  et  les  ouvrières.lesy  sixîvent,  cou^ 
irent  d'im  mâle  à  wi  antre ,  les  touchent  de  iears  antennes  et 
lem*  offrent  de  la  nourriture  :  les  mâles  quittent  enfin  le  •toit 
paternel  ;  ils  s'élèvent  dans  les  airs  comme  par  une  impulsion 
générale  t  et  les  femelles  partent  après  eux.  La  troupe  ailée; 
a  disparu,  et  les  ouvrières  retournent  encore  quelques ins- 
tans  sur  les  traces  de  ces  êtres  favorisés  qu'elles  ont  soignés 
avec  tant'  de  persévérance ,  et  qu'elles  ne  reverront  ja.^ 
mais. 

«  La  variété  -des  couleurs  et  des  formes  de  cette  muhitude 
d'insectes  présente  quelquefois  des  tableaux  assez  piquans.* 
Chez  les  uns ,  tout  le  corps  n'offre  qu'une  seule  teinte  ;  les 
t)uvrières  sont  jaunes,  les  mâles  entièrement  noirs,  et  les 
femelles  d'un  blond  doré;  leurs  ailes  brillent  de  toutes  les 
couleurs  de  l'arc-en^ciel.  Chez  d'autres  fourmis  ,  toutes  les 
ouvrières  sont  noires  cendrées  et  tachetées  de  rouge  sur  le 
corselet;  les  mâles,  dont  le  corps  est  noir,  ont  les  pattes 
d'un  beau  jaune,  et  les  ailes  blanchâtres  ;  tandis  que  leurs 
femelles  ont  le  corselet  et  l'abdomen  tachetés  de  fauve ,  sur 
un  fond  brun ,  les  ailes  transparentes  et  noirâtres  à  leurs  ex- 
trémités. M 

Nous  venons  de  voir  les  fourmis  essayer  leurs  ailes  et  se 
répandre  dans  les  airs;  c'est  le  théâtre  de  leurs  amours.  Mais 
bientôt  ces  insectes  tombent  deux  à  deux ,  comme  une  pluie , 
soit  à  terre,  soit  sur  tes  plantes,  où  plusieurs  même  con- 
setnunent  leur  union.  Ce  vœu  de  la  nature  accompli ,  quel- 
ques individus  prennent  encore  leur  vol  et  rejoignent  une 
nuée  de  fourmis  allées,  réunie  à  la  cime  d'un  arbre  ou  vol** 
figeant  à  l'entour. 

Les  mâles  et  les  femellcjs  d'une  autre  espèce  de  fourmis  se 
rassemblent  en  manière  d'essaim ,  qui  se  balanee  dans  l'air, 
en  s' élevant  et  s'abaissant  alternativement  d'une  dizaine  de 
pieds  ,  mais  à  peu  de  hauteur  au-dessus  du  çbl  et  ht  peu  de 
distance  de  la  fourmilière  d'où  il  est  parti.  Ces  mouvemens 
s'exécutent  avec  beaucoup  de  lenteur.  Des  mâles  qui  forment 
le  gros  de  l'essaim  volent  obliquement  et  en  zigzj^,  avec  une 
grande  rapidité*  Les  femelles ,  suspendues  comme  des  bal- 
ions  et  tournées  contre  lèvent,  paroîssent  immcobiles.  Ce- 
pendant elles  suivent  les  mouvemens  de  l'essaim ,  josqu?à  ce 
que- des  mâles  lès  saisissent,  les  entraînent  loin  de  Ja  foule,- 
et  les  fécondent  au  milieu  des  airs. 

Ces  essaims  sontconsmuns  au  mois  de  septembre  ;  ils  se 
dispersent  au  moindre  vent,  mais  ne  tardent  pas  à*  se  réunir,: 
et  souvent  mCme  à  se  contbndre  avec  d'autres.  Le  bourdon-^ 
sèment  général  produit  par  ces  iosectesii'égaiç^pas  befa4 
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â'niie  seirie' guêpe.  Ces  eisaûns  se  placent  quelquefois -au- 
dessus  de  notre  têle  ,  et  nous  suivent  dans  notre  marche^ 
On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Pacadémie  de  Berlin  ,  la 
description  d'un  essaim  prodigieux  de  ces  insectes ,, observé 
par.  M.  Gléditsch,  qui  de  loin  produisoit  un  effet  a^sez, 
seraUaUe  ii  celui  d'une  aurore  boréale^  quand ,  du  bord  de 
la  nue ,  il  s'élance  par  jets  plusieurs  colonnes  de  flammes  ét- 
de  vapeurs ,  plusieurs  rayons  en  forme  d'éclairs  qui  tendent 
à  se  réunir ,  .mâss  ^ans  en  avoir .  l'éclat.  Des  colonnes  de 
fourmis,  alloient  et  venaient  çà  et  là  9  mais  toujours  en  s'é- 
levant  avec  une  rapidité  incroyable  ;  elles  parurent  s'élever 
an-dessus  desnues^  s'y  épaissir  et  s'obscurcir  de  plus  en  plus; 
d'aulres  colonnes  siûvoîent  les  précédentes  ^  s'élevoient  pa-r 
reillement,'  en  s'élançant  plusieurs  fois  avec  une  vitesse 
égale  )  ou  en  montant  l'une  après  l'autre.  Ce  phéiion^ène 
dura,  l'espace  d'une  demi^eùre.  Chaque  colonAe  rjQssem- 
bloit:  à  un  réseau  fort  délié ,  et  pi^oissoit  avoir  un  mouve-^ 
ment  detrémulation  eid'ondnlation  ;  leUe  étoitcomposée  d'une 
mnititnde  innombrable  de  petits  insectes  ailés  tout -à -fait 
noirs ,  qui  montoient  et  descendoient  continuellement  avec 
irrégularké. 

Des  anteuni  avoient  avancé ,  mais  sans  preuves ,  que  les 
fourmis  mâles,  après- la  fécondation ,  éprouvoient  le  même 
son  que  les  abeilles  f  et  que  les  fourmis  femelles  revenpient 
à  leur  babitatiou,  poi;àr  confier  aux  mêmes  neutresv  qui  avoient 

Sis  soin*  de  leur  enfance,  les  germes  de  leur  postérité, 
ais  les  premiers  individus  élbignés  de  leur  terre  natale , 
privés  du  secours  de  leur»  nourrices ,  presque  incapables  de 
pRDurvoir  k  leur  Subsistance ,  exposés  d'ailleurs  aux  intempé- 
ries de  l'aîr  et  à  plusieurs  autres  dangers  9  périssent  bientôt 
après  l'époque  de  leurs  amours ,  par  ces  seules  causes.  Les 
abeilles,  les  bourdons  et  les  guêpes,  appelés  à  retrouver 
leur  babitalion ,  ont,  suivant  M;  Huber ,  l'instinct  de  tour- 
noyer autour  d'elle;  d'examiner  sa  position;  de  prendre, 
en  un  mot,  afin  de  ne  point  s'égarer,,  toutes  les. mesures 
de  prudence ,  avant  de  sortir ,  pour  la  première  fois ,  de 
leur  demeure.  La  reine  abeille  en  fait  autant ,  lorsqu'elle  va 
chercher  sa  fécondation  dans  les  airs.  Mais  les  fourmis  ai 
lées ,  lorsqu'elles  quittent  leur  nid  ,  lui  tournent  le  dos ,  et 
'Vont,  en  ligne  droite,  à  une  distance  où  elles  l'ont  perdu  de 
vue. 

Les  fouranis  femelles ,  après  avoir  été  féccmdées  ,  et  uni- 
quement dans  ce  cas.,  font  tomber  leurs  quatre  ailes,  en 
.afifotblissant  d'abord,,  par  .  divers  mouvemens ,  les  muscles 
.qui  leur  servent  d'attache,  et  en  les  comprimant  ensuite  ,  au 
^noyen  de  leurs  pattes  postérieures ,.  qu'elles  passent  sur 
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elles  il  pea  de  disUnce  de  levr&aae.  Plasieiir»  «AaMiyatmii 
de  M.  Hober  et  les  iniennes  confirmeiit  ce  fiât.  Ces  or-* 
ganes  tiennent  même  si  pen  au  corselet  dans  cette  drcons-^ 
tance^  et  par  suite  d'une  disposition  particulière,  matîis  a'en 
détachent  presque  toujours,  lorsqu'on  saisit  ces  insectes. 

Toutes  les  femellescependant  ne  quittentpointleurdemeiire 
primitiye;  telles  sont  cellesquis'accon|dent  dans  la  fourmilièra 
ou  autour  d'elle,  et  que  les  oumèresretiennentou  ramènent  de 
force  ;  elles  leur  arrachent  les  ailes  ^lesgardent  ayecTassidnité 
la  plus  continue ,  sans  leur  permettre  de  sortir,  les  nour- 
rÎ3sent  avec  le  plus  grand  soin,  et  les  eonduiseni  dans  les  par^ 
lies  de  Thabitation  dont  la  temjpérature  \tnx  jparott  plus 
convenable.  Ces  femelles  prisonnières  s'accoutument  peu  à 
peu  à  leur  esclavage  ;  leur  ventre  grossit,  et  une  seule  senti* 
nelle  >  relevée  sans  inteirnptiott  par  d'antres ,  surveille  leur 
conduite.  Mais  lorsque  tout  annonce  qu'elles  vont  devenir 
mères  ,  on  leur  rend ,  suivant  M.  Huher,  les  mêmes  hom^ 
mages  que  les  abeilles  prodiguent  à  leur  reine.  Une  cour  de 
douze  à  quinze  fourmis  ouvrières^  les  accompaene  partout, 
en  redoublant  de  caresses  et  de  prévenances.  Eues  les  con  « 
duisent  par  leurs  dents ,  ou  les  portent  même  dans  les  diffé* 
rens  quartiers.  Le  corps  de  la  femcUe  est  alon  accroché  et 
suspendu  aux  mandibules  de  «a  norieuse  et  roulé  connne  la 
trompe  d'un  papillon.  Elle  se  pelotonne  si  bien  sous  le  cor-> 
aelet  de  celle-ei,  qu'elle  ne  gêne  point  $itA  mouvemens.  Quel-* 
quefois  on  se  contente  de  la  traîner;  mais  si  la  fourmi  char-* 
gée  de  ce  fardeau  est  trop  fatiguée,  une  antre  prend  sa 
place ,  et  dans  ce  moment  de  rqpos  ,  la  femelle  est  envi-» 
ronnée  par  son  cortège  ,  qui  fan  jitaioigne  son  affection.  Les 
oeufe ,  dès  l'instant  de  leur  naisnnce  ,  sont  recueillis  et  réunis 
autour  d'elle. 

Les  fourmis  fuligineuses ,  chez  lesquelles  le  départ  des  indi- 
s'opère  plus  lentement,  se  prêtent  avec  plus  de  facilité  à 
ces  observations.  M.  Huber  compare  ingénieusement  le 
mouvement  général  qui  a  lieu  dans  leur  fourmilière,  à  une 
fête  nationale  à  laquelle  tous  les  individus  de  la  population 
prennent  une  part  active.  Plusiem»  femelles  peuvent  vivre 
sans  éprouver  de  rivalité,  et  sans  se  faire  aucun  mal ,  dans 
le  même  nid.  Elles  contribuent  également  à  l'accroissement 
de  la  société  y  mais  sans  avoir  aucun  pouvoir  li  appartient 
toujours  exclusivement  aux  fourmis  neutres.  Ce  naturaliste 
honore  ces  femelles  do  titre  de  reine.  U  a  conservé,  de^ 
puis  le  mois  de  novembre  jusqu'à  la  fin  d'avril,  desfonrmîs 
launes  ,  avec  une  de  leurs  femelles,  et  beaucoup  de  petites 
larves.  La  bohé  ,  renfermant  ce  nid ,  ayant  resté  dans  sa 
cbauibr^  i  ces  insectes  »'ont  pas  été  engourdis  par  le  |roid , 
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ce  qoi  lui  a  donné  le  moyen  d^obsenrer  les  attentions  des 
ouYrièreâ  pour  cette  femelle.  Elles  renvironnoient,  ou  plutôt 
la  conrroîent  tellement ,  que  ce  n'étoit  qu'au  mouvement 
très4ettt  de  ce  peloton,  quUl  pouvoit s'assurer  de  Texistence 
de  cet  individu.  Elles  lui  construisirent,  à  diverses  reprises^ 
une  loge  particulière ,  en  l'invitant ,  par  toutes  sortes  de 
caresses  y  à  venir  en  prendre  possess^ion.  M.  Hubernous  a 
encore  appris ,  le  premier,  que  àe9  femelles  jettent,  indé^ 
pendamment  de  l'assistance  des  ouvrières ,  les  fbndemens 
d^une  nouvelle  colonie.  Anknées  par  l'amour  maternel,  elles 
se  pratiquent  des  loges,  quelquefois  communes  à  d'autres 
individus  semblables,  y  pondent  leurs  œufs,  les  soiment  et 
élèveift^  leur  famille.  C'est  par  diffërens  essais  que  M.  Hu- 
ler  s'est  assuré  de  la  vérité  du  fait  que  nous  rapportons.  Des: 
femelles  vierges ,  et  pourvues  de  leurs  ailes  i  ont  ouvert  les 
coques  de  nymphes  de  fourmis  d'ouvi^ières,  cpi'il  avoit  pla- 
cées avec,  eues  dans  un  appareil  où  ces  femelles  étoient  iso-* 
lées;  il  les  a  surprises  occupées  à  délivrer  d'autres  ouvrières 
de  leur  dernière  ^enveloppe ,  et  sans  qu'elles  parussent  em- 
barrassées du  rôle  qu'elles  remplissoient  pour  la  première 
fois ,  et  contre  Tintention  présumée  de  la  nature. 

L'attachement  des  fourmis  ouvrières  pour  leurs  femelles 
paroît  s'étendre,  au-delà  de  l'existence  de  celles-ci  ;  car,  sui- 
vant M.  Huber ,  lorsqu'une  femelle  fécondée  périt ,  cinq  oii 
six  (Hivri^es  ideftieurent  auprès  d'elle ,  la  brossent  et  la  lè- 
chent, sai|»i]9iterroption ,  pendant  plusieurs  jours,  et  seïs^lent 
vouloir  la  ranimer  par  leurs  soins. 

Telle  est  l'économie  politique  des  sociétés  ordinaires  de 
fourmis,  çonsid^ées  quant  au  but  principal  de  leur  institu- 
tion«  Nous  venops  de  les  voir  construisant  leurs  habitations , 
élevant  leur  f^niitte  et  perpétuant  leur  race.  Exposons  main^ 
tenant  quelques-unes  4e  leurs  habitudes  pluâ  particulières. 

Tous  les  rapports  qui  existent  entre  les  individus  de  leurs 
différens  ordres ,  leur  harmonie,  ce  concours  de  toutes  les  vo- 
lontés vers  vnmâme  dessein,  supposent»  suivant  M.  Huber, 
l'intervention  d'une  sorte  de  langage,  ou  le  moyen  d'expri- 
mer ses  désirs 9  $e$  besoins,  en  un  mot,  toutes  les  impulsions 
de  l'instinct. 

Si  on  attaque  des  fourmis  j^acées  sur  les  dehors  de  leur 
nîd„  quelques-unes  d'entre  elles ,  pendant  que  les  autres  se 
défendent,  se  précipitent  au  fond  de  leurs  galeries  et  répan- 
dent l'alarme.  Les  individus  préposés  à  la  garde  des  petits, 
dans  les  étages  supérieurs,  se  hâtent  d'emporter  leur  précieux 
dépdt  dans  les  caveaux  les  plus  profonds  de  l'habitation,  afin 
de  le  mettre  à  l'abri  des  dangers  qui  le  menacent. 

Les  fourmis  hercules^  les  pbis  grandes  de  .ftOtre  pays,  qui 
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Ibnt  leur  demeure  dans  les  excavations  du  tronc  des  chênes , 
des  châtaigniers  ,  et  qui  n^en  sortent  qu'au  printemps^  pour 
accompagner  les  mâles  et  leurs  femelles^  ont  fourni  à  M:  Hu- 
ber  plusieurs  observations  curieuses  de  cette  nature.  Lors- 
qu'il înquiëtoît  les  individus  les  plus  éloignés  des  autfes,  soit 
en  les  examinant  de  trop  près,  soit  en  soufflant  légèrement 
sur  eux ,  ils  accouroîent  aussitôt  vers  ceux-ci  v  leur  ddnnoient 
de  petits  coops  de  tête  contre  le  corselet ,  atloient  de  Fun  à 
l'autre  efi  parcourant  un  demi-cercle,  etheurtoiént  phisieurs 
fois  ceux  qui  par  leur  inaction  ne  manifestoient  aucun  signe 
de  crainte.-  Gonnoissant  le  danger,  ceux-ci  partoient  aussi- 
tôt, décrivant  à  leur  tour  diflférentes  courbes,  et  s'arrêtoient 
pour  frapper  de  leur  tête  les  autresfourmis  qu'ilsrencontroienf 
sur  leur  route.  L'alarme  devenoit  générale  ;  les  fourmb  de 
l'intérieur  quittoient  leurs  retraites  et  augmentoient  le  tu- 
multe ,  mais  les  mâles  sembloient  être  plus  insensibles  ou 
moins  épouvantés.  Us  ne  cherchoient  un  asile,  ou  ne  reUtroient 
précipitamment  dans  l'intérieur  du  tronc .  que  lorsque  les  , 
fourmis  ouvrières,  en  s'approchant  d'eux,  leur  avoient  donné, 
quelquefois  même  itérativement ,  le  signal  de  la  fuite.  Tous 
ces  fai^ts ,  racontés  par  M.  Huber  ,  sont  de  k  plus  exacte  vé^ 
rite,  ayant  souvent  eu  occasion  d'observer  cette  espèce  dans 
les  départemens  méridionaux  de  la  France ,  où  elle  est  très- 
commune» 

Ce  naturaliste  avoit  placé  les  pieds  d'une  fimrmiKère  arti- 
ficielle dans  des  baquets  pleins  d'eau,  afin  de  fermer  le  pas- 
sage  aux  fourmis.  Cette  eau  étoit  pour  elles  une  source  de 
jouissances;  car,  ainsi  que  les  abeilles,  les  papillons  et  d'au- 
tres insectes,  elles  aiment  k  se. désaltérer  pendant  les  cha« 
leurs.  Il  inquiéta  un  jour  des  fourmis  qui,  réunies  au  pied 
de  rhabitation  ,  construire  en  bois ,  ou  en  manière  de  ruche , 
et  surmontée  d'ftne  cloche ,  s'empresseient  à  lécher  les  gout- 
telettes filtrant  à  travers  le-  bois,  et  qu'elles  paroissoient 
même  préférer  k  Teau  àes  baquets:  La  plupart  des  fourmis 
r^emontèrent  aussitôt  ;  le^  autresne  prenant  point  l'épouvante, 
continuèrent  de  boire.  Mais  une  des  premières  redescendit, 
s'approcha  d'une  de  ses  compagnes  qui  se  désaltéroit  encore^ 
la  poussa ,  à  plusieurs  reprises ,  avec  ses  mandibules ,  bais- 
sant et  relevant  sa  tête  par ^aeéades ,  et  réussit  à  la  faire 
partir.  £Ue  s'adressa 'ensuite  aune  autre  buvant  aussi;  et 
voyant  qu'elle  frappoit  inutilement  son  abdonien,  elle  lui 
donna  avec  le  bout  de  ses  mâchoires,  sur  le  corselet,  deux  ojji 
trois  coups,  et  la  détèrmi'na  enfin  à  regagner  la  partie  supé- 
rieure de  rhabitation.  Une  troisième,  avertie  de  la  même  ma- 
nie .  e,  céda-  aussi  à  ses  instances  ;  mais  une  quatrième ,  res- 
tée seule  au  bord  de  l'eau,  fut  tellement  opiniâtre   que  y 
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^oi<{fi«  saisie  pâf  mie  de  ses  jambes  de  derrière  9  ellerësis- 
toit  encore  et  sembloit  méine  y  en  ouvrant  -ses  mandibnles , 
témoigner  de  la  colère ,  et  qne  la  donneuse  d'ayis  fut  obligée , 
en  passant  au-devant  d'elle ,  de  la  prendre  avec  ses  mandi- 
bules et  de  l'entraîner  dans  la  fourmilière. 

On  a  remarqué  qu'on  peut  arrêter  les^ fourmis,  lorsqu'elles 
filent  les  unes  à  la -suite  des  autres^  en  passant,  à  plusieurs 
reprises  9   le  doigt  sur  le  lieu  de  leur  passage.  On  en  a 
conclu  qu'elles  se  conduisoient  réciproquement  au  moyen  de 
l'odorat,   puiscpie  leur  marche  ne  pouvoit  être  suspendue* 
dans  ce  cas  ,  que  par  une  interruption  des  émanations  odo--: 
rantes  qu'elles  laissent  sur  leur  route.  Mais  la'  plàpart  ne 
tardent  pas  à  franchir  cet  tAstacle  et  k  reprendre  leur  direc-^> 
lion.  Un  fossé  de  plusieurs  pouces  de  profondeur,  que  l'on- 
éreuse autour  d'elles,  les  désoriente  d'abord ,  mais  ne  les' 
empêche.pas  néanmoins,  au  bout  d'un  certain  temps,  de  re- 
venir au  chemin  qui  mène  à  leur  fourmilière.  Des  vents  impé*^* 
tueiix,  la  pluie  et  d'antres  causes  peuvent  effacer  les  traces' 
de  leurs  pas ,  et  cependant  elles  parviennent  toujours,à  lenc 
habitation.  De  telles  sensations  peuvent  d'ailleurs  les  em*^ 
barrasser^  comme,  par  exemple,  si  les  traces  de  ces  émana-* 
tions  forment  plusieurs  lignes  qui  se  croisent  en  divers  sens. 
Sans  fréter  leur  utilité ,  M.  Huber  présume  que  d'autres^ 
moyens^,  tels  que  Tinspectton  des  objets ,  la  mémoire  des  lo** 
cahtésou  d'autres,  mais  inconnus  pour  nous,  servent  de  re* 
connoissance  à  ces  insectes.  Il  s'est  amusé  quelquefois  à  dis-^ 
perser  au  milieu  d'une  chambre ,  les  débris  d'une  petite  four- 
milière de  terre  ;  les  fourmis  se  répandoient  de  tous  côtés  et 
erroient ,  en  tous  sens ,  à  l'aventure.  Mais  quand  l'une  d'elles 
découvroit  quelque  fente  dans  le  plancher  ou  quelque  aulré 
lien  de  sûreté ,  elle  revenoit  au  milieu  de  ses  compagne^ ,  et 
leur  indiquoit ,  par  certains  gestes  faits  avec  êes  antennes  ^ 
la  route   qu'elles  dévoient  prendre  ,  ou  les  accompagnoit 
^même  jusqu'à  l'entrée  du  souterrain.  Celles-ci  à  leur  tour  en 
conduisoient  d'autres.  Toutes  les  fois  qu'elles  se  rencontroient, 
elles  se  frappoient  avec  ces  organes,  d'une  manière  très-sen- 
sible, et  toutes  les  fourmis  se  rendoient  ainsi  dans  cet  asile. 
Celles  qui  pénètrent  dans  les  ^somoires ,  oà  nous  conservons 
des  confitures,  des  sucreries  on  des  fruits,  qu'elles recber-* 
chent  si  avidement ,  sont  averties  de  la  même  manière  par 
une  de  leurs  compagnes  qui  en  a  fait  la  découverte.  On  voit 
que,  soit  en  allant,  soit  en  revenant  au  domicile  pour  leur  ap«- 
prendre  cette  bonne  fortune ,  elle  hésite ,  s'arrête  par  inter-- 
valles,  comme  si  elle  vouioit  reconnoître  les  lieux  et  s'assu- 
rer Ae  la  vovde  ;  souvent  une  autre  fourmi  la  met  sur  la  voie 
par  le  contact  de  ses  ai^tenoes.  Les  espèces  connues  sous  les 
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noois  de  brune  ,  de  îaone,  d'échancrée*  de  fttligîoeiitfe ,  et 
pittsieurs  aiUreSt  se  dirigent  aii^ip^c  le  moyen,  de  leurs  aii« 
tennes.       .  •      ; 

;Ces  insectes  9  si  leur  habitation  est  trop  ombragée,  trop 
humide,  exposée  aux  insultes  despassans,  ou  voisine  dWé 
ipurmilière  ennemie  9  vont  poser. aiUeurslesfondemens  dWe 
nouvelle  patrie,  et  c'est  ce  ^ue  M.  Hub^r  appelle  migra^ 
tk)n.  Ce  n'est  pas  une  colonie ,  car  la  nation  entière  3e  trans- 
porte dans  une  nouvelle  cité.  Plusieurs  naturalistes  avoient 
d^jà  parlé  d'un  usage  commun  chez  les  fourmis»  celai  de  se 

Sorter  les  unes  les  autres  ;  mais  ils  en  i^oroient  la  cause^ 
[.  Hober,  en  dérangeant  un  jour  Tbabil^tion  d'une  peu^ade 
de  fourmis  fauves»  s'aperçut  qu'elles  changepient  de  donucilef 
«t-  vit,  à  dix  pas  de  distance,  la  nouvelle  fourmilière,  qui 
communiquoitavec  l'ancienne  par  un  «eptier  battu  dansl'her^ 
be ,  et  le  long  doeniel  ces  fourmis  pa^spient  et  rf^passoient 
en  grand  nmnbre.  Il  remarqua  quç  toutes  celles  qui  alloient 
vers  le  nouvel  établissement  éto^ent  chaînées  de  leurs  com-* 
pagnes,  tandis  qne  celles  qui  se  dirjlgeoient  dans  un  s^na 
opposé,  marchoient  une  à  une.  Ce  fut  pour  notire  observa- 
teur un  trait  de  lumiène  ;  à  force  de  tourmenter,  par  des  démo-* 
litioBS  successives ,  ces  républiques  de  fourmis ,  il  parvint  à 
les  mettre  dans  la  i^éqessité  de  changer  de  local  i  il  étoit  na- 
tujsel  de  soupçonner  que  la  scène  dont  il  ayoit  été  le  témoin, 
se.  renouvelleroit  sous. ses  yeux,  si  la  migration  de  ces  in^ec- 
tes^  en  étoit  le  moti£  Le  nombre  des  fourmis  poseuses  étoit 
d'.abord  petit;  il  n^en  voyoit  que  deux  ou  trois  dans  le  sentier  ^ 
«lais  il  s'accrut  bientôt ,  et  plusieurs  des. colons,  ainsi  trans- 

Elantés,  reveaoient  à  l'ancien  domicile,  pour  recruter  k 
im  tour;  tant6t  ils  invitoient  à  la  désertioii  par  de  sipnples' 
caresses,tantôtilssaîsissoientde  surprise  les  autres  fourmis,, 
les  entralnoient  hors  de  l'ancienne  habitation,  et  les^mpor-* 
talent  avec  célérité.  Ces  fourmis  étoienVellcs  disposées  au 
voyage,  les  porteuses  les  prenoient  avec  leurs  mandibules,  et 
lorsqu'elles  se  retournaient  pour  le$  enlever,  les  autres  se  sus- 
pendoientet  se  ronloient  sous  le  cou  des  dernières.  Le  nombres 
des  recruteuses  augmentoit  dans  une  progression  si  rapide 
qu'à  la  fin  le  sentier  servant  de  comiaa,unication  en  étoit  rem^ 
pli ,  et  que  la  surface  extérieure  de  la  fourmilière  primitive 
ne  cessoit  d'oârir  des  exemples  de  ces  eplèvemens.  Des  ap* 
pareils  vitrés,  où  M.  Huber  avoit  renfermé  des  fourmis,  lui 
ont  procuré  le  nàème  spectacle.  Il  a  obseryé  que  par  le  rapt 
de  la  première  recruteuse ,  on  arrêtoit  l'émigration ,  jusqu'il 
ce  qu'une  autre  eftt  découvert  le  lieu  propre  à  un  nouvel  éta^ 
blissement;  que  ce  recrutement  dur.oit  plusieurs  jours,  et 
qu'il  <;essoit  lorsque,  toutes  les  fourmis  avoient  connoissanc^ 
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de  ia  ronte  de  la  nouvelle  habitation.  Le  local  préparé ,  le 
transport  de  la  jeune  famille  ou  le  déménagement  étant  fini , 
la  fourmilière  artificielle  et  sa  route  sont  abandonnées. 
La  tranqmllité  qui ,  lors  de  l'émigration^  rtocie  intérieure- 
ment dans  la  demeure  primitive,  fait  dire  à  M.  Huber  que 
ces  enlèyemens  ne  produisent  qu'une  sensation  locale,  et  que 
le  dessein  de  s'expatrier,  conçu  d'abord  par  un  seul  individu» 
ne  s'exécute  que  graduellement.  Quelquefois  plusieurs  four* 
mis  ouvrières  Cannent  en  même  temps,  k  projet  d'établir 
une  nouvelle  cité,  ce  qui  donne  lieu  à  l'existence  momenta* 
née  de  plusieurs  fourmilières  ;  mais  elles  ne  tardent  pas  à  se 
fondre  en  une  seule,  au  moyen  d'un  dernier  recrutement.  It 
leur  arrive  aussi,  si  elles  sont  mécontentes  du  site  qu'elles 
ont  choisi,  de  changer  jusqu'à  quatre  fois  de  domicile ,  de 
revenir  même  au  prenner  ;  mais  la  dernière  émiiH-ation  ob- 
tient presque  foiqottrs  l'avantage  sur  les  autres.  Dans  le  cas. 
que  la  nouvelle  habitation  soit  très--éloignée  de  celle  qu'elles 
abaaémment ,  des  gtles  intermédiaires  ou  des  espèces  de  re^ 
lais,  représentant  même,  avec  des  dimaistMis  plus  petites  et 
une  population  moins  considérable ,  de  véritables  fourmi^ 
lières ,  sont  préparés  sur  la  routç ,  et  deviennent  des  points 
de  repos.  Quelquefois  ce  .  sont  autant  de  petites  cola* 
nies,  dépendantes  de  la  métropole»  M.  Huber  a  même  vu 
dans  les  bois  de  sapin ,  de  grandes  fonrmtlières  à  proximité 
les  unes  des  autres  et  conununiquant  ensemble  par  des  rou- 
tes battues,  quelimefois  longues  d'une  centaine  de  pieds,  sur 
plusieurs  pouces  de  largeur,  et  creusées  par  les  fourmis  elles- 
mêmes.  Mais  cet  art  appartient  exclusivement  aux  fourmis 
fauves. 

Les  e^^ces  appelées  hercule,  éthiopienne,  noir-'Cendrée, 
sanguine  et  mineuse,  sont  aussi  du  nombre  des  recruteuses. 

Les  founnis  de  gazons  (  nyrmice)  ont  l'instinct  de  se  diri*> 
eer,  an  moyen  de  signes  t  comme  les  fourmis  brunes ,  les 
fourmis  échancrées  ,  dont  nous  avons  parlé' plus  haut,  etce-» 
lui  encore  de  se  portier  mutuellemeni,  mais  non  de  la  même 
manière^  L<es  compag^s  dont  elles  se  chargent  et  qu'elles 
saisissent  aussi  avec  lés  mandibules,  ont  le  corps  en  l'air, 
avec  la  tête  en  bas.  Boinnet  a  transformé  cette  action  offi^^ 
cieuse  en  un  acte  de  discorde*  et  de  combat. 

Les  fourmis  brunes  et  fnliginenses  qui  n'ont  point  l'babi-» 
liide  de  se  porter  dans  leurs  migrations,  savimt  néanmoins 
employer  ce  moyen  à  l'égard  des  mâles,  des  femelles  et  des 
ouvrières  quiriennént  de  se  transformer;  ce  quiprouveroitt 
an  sentiment  de  ]V(,  Huber,  que  ces  demiers  mdiridus  ne 
connoissent  pas  encore  bien  leur  langage  et  l'art  de  se  dîri-<- 
|er  çust'^mêmes.  Mais  je  présumerois  pfotiftt  que  ce  transpoFl 
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q'a  lieu  que  ixa$  ie  daager,  ef  parce  que  ces  indiv^us sont: 
extcore  trop-foibles  pour  s'y  soustratire. 

Les  fourmis  ne  le  cèdent  point  aux  abeilles,  sous  le  rap- 
port du  dévouement  et  des  élections. pour  leur  famille.  Elles 
la  défendent  avec  le  plus  grand  acharnement.*  On  pourra  3épa- 
ràr  leur  abdomen  du  reste  du  corps ^.^u^ elles  ne  se  dessaisi- 
ront point  de  la'  lanre  ou  de  la  nymphe  qu'elles  portent  en-i 
tre  leurs  mandibules,  et  qu'elles  se  traîneront  afin  de  lamet- 
tre  en  s6reté.  Le  courage  et  la  hardiesse  qû'e^Ucs  montrent , 
dans  la  défense  de  le«rs  propriétés ,  sont  bien  connus  et  ont 
souvent  exc^  le  repentir  de  l'agresseur»  J'ai  cité ,  dans  mon 
Histoire  de  ces  insectes  ,  un  exemple  bien  touchant  de  leur 
affection  mutuelle.  J'avois  privé  ime  fourmi  de  ses  anten- 
nes; une  de  sesxompagnes,  qui  avoit.sans  doute  reconnu  le 
malheur  qui  lui  étoit  arrivé  j  distilla  sur  sa  blessure  une  goutte 
d'une  liqueur  jaunâtre  et  limpide  qu'elle  fit  sortir  de  sa  bou- 
che. 

M.  Hubèr  rapporte  deux  autres  «vaits  de  cet  attachement.. 

Ayant  pris,  au  mois  d'avrii,  une^fourmilière  des  bois,, 
dans  l'intention  de  pei]qiler  un  de  ses  appareils  vitrés,  il:en> 
'remit  en  liberté  une  partie  ;  les  fourmis  libres  se. fixèrent  au 
pied  d'un  marronnier  du  jardin  de  la  maison  qu'il  habitoit* 
Les  antres  restèrent  quatre  mois  prisonnières  d^ns.  son  cabi-. 
Bet;  à  cette  époque,  il  les  transporta  dans  le  jardin,  à  dix  ou 
quinze  pas  des  précédentes.  Quelques-unes  des  prisonnières 
réussirent  à  s'évader,  rencontrèrent  et  reconnurent  leurs  an-^ 
ciennes  compagnies.  On  les  voyoit ,  dit  M.  Huber ,  gesticu- 
ler et  se  caresser  mutuellement  avec  leurs  antennes ,  et  se 
prendre  par  les  mandibules.  Les  fourmis  du  marronnier  em-i 
menèrent  lès  autres  dans  leur  nid,  vinrent  bientôt  en  foule 
ci»ercher  d'autres  fugitives,  se  hasardèrent  même  de  sèglis-^ 
^er  jusque  sous  la  eioche  de  cclks  qui  étoient  captives,  et  y 
établirent  une  désertion  complète  4  par  des  enlèvemens  suc- 
cessifs. 

Des  fourmis  fauves  que  ce  naturaliste  avoit  réunies  dans 
nne  autre  fourmilière  artificielle,  dott(  le  cadre  Où  il  vouloit 
les  fixer,  au  lieu  d'être  perpendicalaire  à  la  table  servant  de 
support  r  étoit  incliné  de  quelques  degrés,  ne  goûtant  point 
cette  disposition,  furent  s'établir  avec  leur  magasin^  sous 
nne  cloche  placée  au-dessus 'de  la  table.  M.  Huber  espéra 
de  les  faire  revenir  dans  le  cadre,  en  échauffant  soa  verre  au 
moyen  d'un  flambeau.  Quelques  fourmis  qui  se  trouvèrent 
dans  cette  partie ,  bien  aises  de  cette  température,,  et  ma- 
nifestant leur  bien-être  en  se  brossant  la  tête  et  les  anten- 
nes avec  les  pattes ,  prirent  le  parti ,  au  bout  de  quelques  insr 
^ans  d'hésitation,  de  remonter  à  Tétage  supérieur  ou  sous  la 
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eloche.  Deux  de  ces  fourmis  redescem^ifent  biontôt  dans  le 
cadre,  apportant  à  leur  kouchè  d|etts  de  leurs  compagnes  ,^ 
qu'elles  déposèrent  à  la  place  là  plus  chaude,  et  retourné-: 
rentaussitôt  dans  la  partie  supérieure.  Les  Nouvelles  arrivées,^* 
après  s'^étre  échàuflfées,  montèrent  aussi*  sous  la  cloche  et  eu 
transportèrent  d'autres.  Cette  manœuvï'e  né  tarda  pas  à  de- 
venir générale,  et  il  ne^esta  plus  aucune  fèurmi  dans  Tétage 
siq>érieur^ 

Quand  M.  Huber  cessoit  de  chauffer  le  cadre,  ces  insec- 
tes remontoient  sous  la  doche ,  et  il  leur  faîsoit  répéter  ce 
trait  de  sociabilité ,  autant  de  fois  qu'il  rapprochoît  le  flam- 
beau,  k  G  es  obseryations,  d^->il,  nous  rappellent  ces  répu- 
bliques idéales  où  tous  les  biens  dévoient  être  en  commun , 
et  où  l'intérêt  public  devoit  servir  de  règle  à  tous  les  citoyens. 
Il  n'appartenoit  qu'à  la  nature  de  réaliser  cette  chimère,  et 
ce  n'est  que  chez  les  insectes  exempts  de  nos  passions,  qu'elle 
a  cm  pouvoir  établir  cet  ordre  de  choses.  Elle  a  donné  aux 
fourmis  la  faculté  de  comhiuniquer  entre  elles  par  l'attèuche- 
ment  de  leurs  antennes  ;  par  ce  moyen  elles  peuvent  s'en- 
tr'aider  dans  leurs  travaux,  se  secourir  dansles  dangers ,  re- 
trouver leur  route  lorsqu'elles  sont  égarées,  et  faôre  connoftre 
leurs  besoins  à  leurs  semblables.  Les  insectes  qui  vivent  enr 
société  sont  donc  en  possession  d^  langage;  ce  rapport 
qu'ils  ont  avec  nous,  quoique,  dans  un  degré  si  inférieur ,  ne 
les  élève-t-il  pas  à  nos  yeux,*  et  n'embellit-îl  pas  le  spectacle 
même  de  Tunivers?  » 

Nos  fourinis  font  la  chassé  aux  insectes ,  particulièrement 
aux  chenilles  ,  aux  hannetons ,  etc. ,  qu'elles  rencpntirent  Sf 
eHes  ne  sont  pas  en  noknbre  suffisant  pour  arrêter  leur  proie , 
elles  vont  chercher  du  setronrs,  et  le  petit  animal  accablé  par 
tant  d'aggrcsseurs ,  incapable  de  s'en  délivrer  et  même  sou- 
Vent  de  marcher,  succombe  et  bientôt  est  entraîné  dans  la. 
fotmniUère.  Elles  attaquent  k  force  ouverte  :  leurs  mandibu^ 
les  en  pince  oaen  tenaille ,  une  liqueur, acide  et  irritante^ 
que  les  chimistes  appellent  addtfomdque  ^  une  sorte  de  ve*-^ 
ain  qt^elles  versent  dans*  les  plaies  produites  par  leurs  mor- 
sures ,  ed  courbant  l'extrémité  postérieure  de  leur  abdomeni 
<^  il  est  contenu  et  en  l'appliquant  contre  la  partie  offensée  / 
sont  leurs  armes  dangereuses.  D' autres  fermicaires,  comme 
lesmyrmioe^,  font usage^de: leur  aiguillon ,  et,  à  grandeuif 
égale,  sont  supérieures  aux  espèces  qui  en  sont  dépourvues.; 
On  sait  que  les  fourmis  dissèquent  avec  art  les  cadavres^  cka 
quadrupèdes,  à^n  oiiseaux.et  des. reptiles  de  petite  taiUe^  et 
qu'on  peut  s'éviter  la  peine  de  préparer  leurs  squelettes ,  eu 
enfouissant  leurcadavfe  daas^c^s^ines  fourmilière;^,  celle  9ml| 
fout  des  fourqiis  fauvep.  »  *  i.  c;  o     :  , 
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U  mëléé  occuper  six  pieds  de  profcradéljf^  sar  àetâxâê  (rùtitl 
Le  succès  fut  long*temps  balancé  ;  cependant  vers  le  mîliéa 
du  jour  le  champ  de  bataille  s^étoit  éloigné  d'une  diisahie  de 
pieds  de  Tune  des  cités  ennemies;  d'où  je  conclus  qu'elle 
avoit  gagné  du  terrain.  L'acharnement  dés  fourmis  étoit  si 
grand,  que  rien  ne  ponvoit  les  distraire  de  leur  entreprise  ;' 
éHes  ne  s'apercevoient  point  de  ma  présence ,  et  quoique  je 
fbsse  îmmédiatemment  au  bord  de  leur  armée ,  aucune  d'elles 
ne  grimpa  sur  mes  jambes;  elles  n'avoient  qu'un  seul  objet , 
eelui  de  trouver  une  ennemie  qu'elles  pussent  attaquer.  »   - 

Cependant  les  travaux  habituels  des  deux  sociétés  rivales 
ne  furent  poinrinterrompùs  ;  Tordre  et  la  tranquillité  y  ré-» 
gnoient.  La  guerre  ^e  termina  sans  aucun  résultat  fâcheux; 
des  pluies  de  longue  durée  y  mirent  fin,  et  les  fourmis  bèlli-^ 
gueuses  ne  fréquentèrent  plus  la  route  qui  pouvoit  être  Toc-' 
easion  de  noiiveaux  combats.  M.  Huber  en  a  vu  plusieurs' 
fbis  dé  semblables  à  cehù  dont  il  nous  a  donné  une  si  belle 
description. 

Les  fbinrmis  sanguines,  qui  sont  souvent  attaquées  par  le» 
fourmis  fauves ,  lorsque  leurs  nids,  quoique  assez  éloignés 
Fim  de  l'autre,  sont  placés  le  long  d'une  même  haie,  et  quef 
leurs  sentiers  prolongés  sur  leurs  terrains  respectifs  devien- 
nent un  sujet  de  discorde  ,>  se  défendent  en  partisans  ou  par 
une  petite  guerre  très-amusante  pour  l'observateur.  Les  deux 
partis  se  mettent  en  embuscade ,  et  fondent  l'un  sur  l'autre  à 
rimproviste.  Si  les  fourmis  saisines  se  volent  moins  en 
forces  9  elles  réclament  du  secours,  etaussîtdt  une  armée 
considérable  sort  des  portes  de  leur  cité,  s'avance  en  masse 
et  enveloppe  le  peloton  ennemi. 

•  N'envions  point  aux  habitans  des  contrées  équatoriales  du 
Nouveau-Monde  ces  jouissances  que  semble  devoir  leur  pro«' 
curer  la  richesse  et  la  beauté  de  leurs  climats.  Les  dond  de' 
la  nature  y  sont  bien  compensés  par  des  calamités  sans 
nombre  ,  et  félicitons-nous  de  ne  pas  avoir  ces  fourmis  que 
Malonet  a  observées  en  visitant  les  forêts  de  la  C^uyane ,  et 
dont  il  a  parlé  dans  son  voyage  en  cette  partie  du  monde.  Il' 
aperçut ,  au  milieu  d'une  savane  unie  et  à  perte  de  vue ,  un. 
monticule,  qu'il  auroit  attribué  à  la  main  de  l'homme, 
si  M.  de  Préfontaine  qui  l'accompagnoit ,  ne  lui  avoit  appris 
qu'il  étoit  l'ouvrage  ,  malgré  sa  construction  ^igamtesque , 
de  fourmis  noires  >  de  la  plus  grosse  espèoe.  Il  lui  proposa 
de  le  mener,  non  à  la- fourmilière^  'OÙ  ils  eussent  été  dévo- 
rés l'un  et  l'autre  ,'mais  sur  la  r<>ute  dés  tr^Mrailléurs.  M.  Ma-i 
louet  n'approciûi  pas  ^lus  de  quarante  pas  de  l'habitation  èe 
ces  insectes.  Elle  avoit  la  forme  d'une  pyramide  tronquée  aa 
tiers  de  sa  baute>ur ,  et  il  estim^»qa^elle  pouvoit  avoir  quince' 
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k  TÎngt  pieds  d'élévation  sur  trente  k  quarante  de  base.  M;  âe 
Préfontainê  lui  dit  que  lés  cultivateurs  étoient  obligés  d'a- 
bandonner un  nouvel  établ^sement,  lorsqu'ils  avoient  le  mal- 
heur d'y  rencontrer  une  de  ces  forteresses  ,  à  moins  qu'ils 
n'eussentasseas  de  forces  pour  en  faire  un  siège  en  règle.  Cela 
<  étoit  même  arrivé  à  M.  de  Préfontaine ,  lors  de  son  premier 
campement  de  Kourou.  Il  voulut  en  former  un  second  plus 
loin ,  et  il  aperçut  sur  le  terrain  une  butte  semblable  à  celle 
dont  nous  avions  parlé  plus  haut.  Il  fit  creuser  une  tranchée 
circulaire ,  qu'il  remplit  d'une  grande  quantité  de  bois  sec  , 
et  après  y  avoir  mis  le  feu  sur  tous  les  points  de  sa  circon- 
férence ,  il  attaqua  la  fourmilière  à  coups  de  canon.  Ainsi 
toute  issue  fut  fermée  à  l'armée  ennemie,  qui,  pour  se  déro^ 
ber  à  l'invasion  des  flammes,  à  l'ébranlement  du  terrain  , 
étoit  encore  obligée  de  traverser,  dans  sa  retraite  ,  une  tran- 
chée remplie  de  feu.  Les  plus  grosses  formiciiires  qui  nous 
tiennent  de  Cayenne ,  sont  du  genre  ponère  ;  et  je  présume 
que  celle  dont  a  parlé  Malouet  en  fait  partie. 

'  Les  fourmis  fauves  ont  encore  présenté  à  M.  Hubert 
quelques  faits  singuliers  9  et  dont  le  suivant  retrace  une  sorte 
de  scène  gymnastique.  S' étant  approché  un  jour  d'une  de 
leurs  habitations,  exposée  au  soleil  et  abritée  du  côté  du  nord, 
il  vit  ces  insectes  amoncelés  en  grand  nombre  sur  sa  surface , 
et  dans  un  mouvement  général ,  qu'il  compare  à  ^'îmage  d'un 
liquide  en  ébuilition.  Mais  s'étant  appliqué  à  suivre  séparé- 
ment chaque  fourmi ,  il  découvrit  qu'elles  jouoient  entre 
elles,  deux  à  deux,  et  se  iivroîent  des  combats  simulés,  pa- 
reils à  ceux  dont  les  jeunes  chiens  nous  donnent  souvent  le 
spectacle.  Notre  observateur  soupçonna  que  des  circonstances 
locales  et  favorables ,  comme  l'heureuse  situation  du  nid , 
l'abondance  des  vivres^  une  solitude  qui  met  ces  fourmis  à 
l'abri  des  périls  ordinaires ,  disposent  ces  animaux  à  s'aban^ 
donner  à  ces  jeux. 

Les  autres  foiïrmis ,  moitié  guerrières  et  moitié  sociales , 
lui  ont  rarement  offert  de  telles  observations.  Initié  dans  les  • 
mystères  de  la  vie  de  ces  insectes  ,  il  nous  fait  connoitre  deux 
de  leurs  maladies  ;  l'une  est  une  espèce  de  vertige ,  occa- 
sioné  ,  à  ce  qu'il  présume ,  par  une  trop  forte  ardeur  du 
soleil  9  et  qui  les  transforme ,  pendant  deux  ou  trois  minutés, 
en  espèces  de  bacchantes  ;  l'autre  maladie  ,  beaucoup  plus 
grave ,  leur  fait  perdre  la  faculté  de  se  guider  en.ligne  droite.  ^ 
Ces  fourmis  tournent  dans  un  cercle  très-étroit,  et  toujours 
dans  le  même  sens.  Une  femelle  vieree ,  renfermée  dans  un 
poudrier  et  atteinte  de  cette  manie  ,  faisoit  mille  tours  par 
heures,  en  décrivant  un  cercle  d'un  pouce  de  diamètre.  £Uc 
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continua  ce  manège  pendant  sepjl  jours  9  et  même  pendant 
la  nuit. 

Dans  leurs  relations  habituelles  a^ec  leurs  compagnes ,  le$ 
fourmis  font  un-  usage  si  fréquent  de  leurs  antennes  ,  que 
M.  Huber ,  développant  des  idées  déjà  émises  et  rajpportànt 
des  faits  à  leur  appui,  tAcbe  de  nous  persuader  de  l'existence, 
dans  ces  insectes 9  d'un  langage  de  tact,  qu'il  nomme  an-- 
tennal. 

Il  est  connu  depuis  long-temps,  cnie  plusieurs  fourmis 
sont  très-friandes  de  cette  liqueur  que  les  pucerons  font  sor- 
tir par  deux  cornes  de  l'extrémité  postérieure  de  leur  corps  , 
ou  par  les  voies  n^^turelles ,  et  qui  est  une  sécrétion  ^u  suc 
des  végétaux  dont  ils  se  nourrissent.  Aussi  voit-on  un  grand 
nombre  de  ces  fourmis  répandues  sur  les  arbres  ou  sur  les 
plantes  qui  abondent  en  pucerons ,  en  gallinsectes ,  s'empres- 
aant  de  saisir  cette  espèce  de  miellée  ou  de  manne  ,  au  mo- 
ment oh  ces  animaux  la  rejettent  au-^efaors ,  sous  là  forme 
de  gouttelettes.  Leur  abdomen ,  beaucoup  plus  volumineux 
alors  qu^il  ne  l'étoit  auparavant ,  nous  montre  combiep  elles 
aiment  cet  alinïent.  Mais  un  fait  ignoré  et  découvert  pac 
M.  Huber ^  est  que  ces  fourmis^  en  flattant  et  caressant  ^ 
pour  ainsi  dire ,  ces  insectes  pourvoyeurs  avec  leurs  antennes  | 
en  frappant  alternativement,  avec  Tun  de  ces  organes,  Textré-» 
mité  postérieure  4e  leur  corps,  obtiennent  aussitôt  d'eux, 
et  volontairement  ,  cette  évacuation .  si  précieuse  poiir 
elles.  M.  Huber  a  vu  mainte  fois  la  fourmi  brune,  et  quel** 
ques  autres  espèces ,  mais  pas  aussi  soi^vent ,  employer  ces 
singuliers  procédés  pour  se  procufer  de^  vivre^i ,  et  tott)oucf 
avec  succès.  Un  petit  nombre  de  repas  leur  suffit  pour  se  ras- 
sasier. La  fourmi  rouge  (espèce  de  nyrmice^ ,  saisit  adrçiite-^ 
mentla  gouttelette  de  liqueur  avec  l'extrémité  renflée  de  ^e$ 
antennes ,  qu'elle  porte  ensuite  à  sa  bouche ,  6t  l'y  fa^  en- 
trer en  la  pressant  tour  à  tour  avec  l'une  et  l'autre,  coni^vijt 
avec  de  véritables  doigts. 

Les  fourmis  jaunes ,  bien  différentes  des  autres  sous  Iç 
rapport  de  leurs  habitudes ,  né  sortent  presque  jamais  de 
leurs  souterrains.  On  ne  les  rencontre  point  sur  les  arbres 
et  sur  les  fruits  ;  eUes  ne  vont  pa^  même  à  la  chasse  des 
autres  insectes ,  et  cependant  elles  sont  très- multipliées  dans 
les  prairies  et  les  vergers.  Comment  donc  se  nourrissent-^ 
elles  ?  Telle  est  la  difficulté  qui  se  présente  naturettement 
à  l'esprit.  La  recherche  de  son  explication  condvMsit  M.  Hu-r 
bert  à  ta  découverte  de  plusieurs  autres  faits ,  biei)  plus 
étranges.  Ayant  un  jour  retourné  la  terre  dont  l'habitation 
de  ces  fourmis  étoit  composée  ,  il  trouva  des  pucerons  dans 
leur  nid.  Les  racines  des  graminées  ombrageant  la  four- 
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Hiitièré  en  ofiroieiït  ausài  At  différentes  esrpè(ies  i  et  rassem- 
blés en  familles  assez  âombreases.  Les  fourmis  seiiibloient 
éfiier  atiprèift  d'eux  le  moment  de  leur  évactiation  ihiel- 
lettse,  ou  le  déterminoient même  parles  liidydns  itidiqtiés 
ti-devâtït:  Il  ifti|)ôrtôit  de  éà¥oiT  si  cette  cdbàbitation  étoit 

fénérale.  M.  Hiiber  se  hâta  de  fouiller  dàtis  un  grand  nom- 
re  de  îiiâs  de  fourmis  jaunes  y  et  il  y  troura  toujours  de^ 
pucerons ,  surtout  après  des  pluies  chaudes.  Il  ne  tarda  pas  à 
'être  témoiii  de  Taffection  intéressée  qu'elles  ont  pour  eux , 
etqtii  Yà  jusqu'à  la  jalousie.  Elles  les  prenorient  sourent  à  là 
Jbo&ché ,  et  les  emportoient  àti  fond  du  nid;  d'autres  fois,  dlt-i!, 
elles  ies  rëtmissoi^nt  au  înîlieu  d'elles  ,  ou  les  suiroietit  avec 
sollicitude. 

L'établissement  d'une  de  ces  peuplades  de  fourmis ,  avec 
leurs  pucerons ,  dans  une  botte  vitrée,  lui  donna  la  facilité 
de  constater  encore  ces  observations ,  et  àe  se  convaincre 
qu^etles  les  gardent  avec  la  niéme  vigilance^  et  les  traitent 
avec  lesméities  soins  que  s'ils  étoient  de  leur  propre  famill^. 
Le  corps  de  ces  pucerons  étant  très-mou,  que  de  précautions 
d^cates  lie  doivent-elles  pas  prendre ,  lorsqu'elles  veulent 
les  détacher  du  végétal  auxquels  ils  sont  fixés  avec  leur  troni- 

Î'  e,afîn  de  pouvoir  ensuite  les  transporter  dans  leur  demeure! 
l'est  toujours  en  lès  caressant  avec  leurs  antennes ,  qu'elles 
lés  engagent  à  retirer  l'instrument  qui  leur  sert  à  pomper 
les  sucs  ^e  la  plante.  Souvent  d'autres  fourmis  voisines  tâ- 
chent de  les  leur  dérober;  mais  les  propriétaires  connoisseht 
tout  le  prix  de  ces  petits  aniniiaùx ,  et  défendent  avec  chaleur 
leuf  possession. 

«  Une  fourmilière ,  dit  agréablement  M.  Huber,  est  pb» 
ou  moins  riche ,  selon  qu'elle  a  plus  ou  moins  de  pucei;;ons  ; 
c'est  leur  bétail ,  ce  sont  leurs  vaches  et  leurs  chèvres;  on 
n'eût  jamais  deviné  que  les  fourmis  fussent  des  peuples  ^as- 
tetir^.  » 

On  pourroit  croire  que  les  pucerons  sont  venus  s'établl  r 
d^ox-mémes  dans  ta  fourmilière.  Mais  il  est  plus  probable 
que  lés  fourmis  les,  y  ont  transportés,  du  moins  en  grande 
partie. 

Quatre  où  cinq  espèces  possèdent  des  pucerons  ,  mais  cp 
plus  petit  nombre  et  moins  constamment  que  les  fourmis  jau- 
nes. Plus  actives  et  vagabondes ,  elles  peuvent  grimper  sur 
les  végétaux  chargés  de  pucerons ,  et  se  pourvoir  sans  les  dé- 
placer. Il  en  est  même  qui  se  construisent,  avec  de  la  terre, 
un  tuyau  qui  les' conduit  de  leur  domicile  à  la  branche  où  sout 
leurs  nourriciers.  £Ues  y  sont  à  couvert,  hors  de  la  vue  des 
autres  fourmis,  et  peuvent  sans  crainte  ramener  les  puce- 
rons au  togis.  La  fourmi  rouge,  celle  des  gazons  {mynrJcei\ 
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la  brune  et  une  autre  espèce  presque  microscopique ,  ont 
toujours  j  en  automne ,  en  hiver  ou  au  printemps  j  de  ces 
insectes.  Ceux  qui  habitent  arec  la  dernière  ,  sont  propor-* 
lionnes  à  sa  petitesse. 

Plus  ingénieuses  et  plus  prévoyantes  encore ,  d'autres  four- 
mis bâtissent ,  avec  de  la  terre ,  autour  des  tiges  des  plantes  ^ 
des  maisonnettes  destinées  aux  pucerons  qu'elles  y  réunissent. 
Tantôt  elle  est  en  forme  de  sphère,  lisse  et  unie  en  dedans; 
telle  est  celle  que  M.  Huber  a  trouvée  au  milieu  de  la  tige 
d'un  tithymale  ,  et  qui  lui  servoitd^axe;  elle  a  voit  dans  le  bas 
une  ouverture  fort  étroite,  et  par  laquelle  les  fourmis  brunes, 
propriétaires  du  bercail,  et  pouvant  en  jouir  paisiblement, 
sortoîent  et  entroient ,  et  se  trouvoient  à  proximité  de  leur 
propre  habitation.  Tantôt  cette  demeure  des  pucerons ,  comme 
celle  que  le  même  naturaliste  a  vue  au  pied  d'un  chardon ,  et 
dont  il  attribué  la  construction  aux  fourmis  rouges ,  avoit  la 
forme  d'un  tuyau ,  long  de  deux  pouces  et  demi ,  sur  un  et 
demi  d'épaisseur.  L'ayant  ouvert  par  le  bas,  il  s'aperçut 
qu'elles  y  vîvoient  avec  leurs  larves  et  des  pucerons. 

Les  fourmis  brunes ,  dont  nous  venons  de  parler ,  profitent 
quelquefois  de  la  disposition  des  feuilles  du  tithymale ,  pour 
construire  autour  de  chaque  branche  autant  de  cases  allon- 
gées. M.  Huber  en  ayant  détruit  une ,  les  insectes  transpor- 
tèrent aussitôt  dans  leur  nid ,  situé  à  Tentour  dés  racines  de 
la  plante,  leurs  pucerons;  mais,  peu  de  jours  après ,  la  loge 
fut  réparée  et  peuplée  de  nouveau. 

M.  Huber  a  vu  une  case  ,  destinée  au  même  usage ,  qui, 
a  cinq  pieds  au-rdessus  du  sol ,  environnoit  une  petite  branche 
de  peuplier ,  à  la  sortie  du  tronc.  Elle  étoit  composée  de 
bois  pouri ,  du  terreau  de  cet  arbre ,  et  formoit  un  tuyau 
noirâtre  et  assez  court.  Les  fourmis  y  arrivoient  depuis  les 
excavations  de  l'intérieur  de  l'arbre ,  et  une  ouverture  prati- 
quée à  la  naissance  de  la  branche,  leur  permettoi.t  de  s'intro- 
duire dans  l'habitation  des  pucerons ,  sans  paroître  au  jour. 
Les  pucerons  du  plantain  commun  se  retirent,  lorsque  sa 
tige  se  "dessèche  ,  sous  les  feuilles  radicales.  Des  fourmis  leis 
y  suivent,  et  s'enferment  alors  avec  eux,  en  murant  avec 
de  la  terre  humide  tous  les  vides  qui  se  trouvent  entre  le  sol 
et  le  bord  des  feuilles.  Creusant  ensuite  le  terrain  situé  au- 
dessous  ,  elles  se  donnent  plus  d'espace  pour  approcher  des 
pucerons ,  et  se  ménagent  des  galeries  souterraines  qui  vont 
de  là  à  leur  propre  habitation.     . 

Les  fourmis  ne  s'engourdissent  qu'à  deux  degrés  au-dessus  de 
la  congélation  du  thermomètre  deKéaumur,  et  lorsque  l'hiver 
n'est  pas  rigoureux,  la  profondeur  de  leur  nid  les  garantit, 
et  leur  activité  n'est  point  interrompue.  Sans  des  ressources 
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particulières ,  elles  seroient  donc  alors  exposées  k  périr.  Les 
pucerons  fournissent  à  leurs  besoins;  et, chose  extraordinaire  , 
ils  s'engoordbsent  au  ménïe  degré  de  froid  que  les  fourmis^  et 
sortent  de  leur  léthargie  en  même  temps  qu^elles.  Les  fourmis 
qui  n'ont  point  Finstinct  de  se  les  approprier,  connoissentda  ^ 
moins  les  lieux  où  ils  sont  cachés ,  et  rapportent  à  leurs'  com- 
pagnes le  peu  de  miellée  qu'elles  ont  recueillie  auprès  d'eux. 
£iles  leur  font  part  de  ces  sucs  liquides  t  dont  Tévaporatioa 
est  alors  très-lente  on  presque  insensible.  Une  couche  de 
terre  et  leur  aggrégation ,  qui  augmente  peut-être  la  chaleur 
intérieure  de  leur  domicile,  les  préservent  contre  le  froid ,  si 
son  intempérie  augmente. 

La  conserratioii  des  pucerons  est  d'un  si  grand  intérêt  pour 
les  fourmis ,  que  les  œufs  mêmes  de  ces  insectes  sont  l'objet 
de  leur  sollicitude.  C'est  ce  que  M.  Huber  a  observé  relative* 
ment  aux  fourmis  jaunes.  Elles  rassemblent  et  gardent  ces 
œufs  avec  le  plus  grand  soin  ;  elles  les  lèchent  constamment  ^ 
les  enduisent  d'un  gluten  qui  les  colle  ensemble  ,  et  remplis •! 
sent^  en  un  mot,  toutes  les  conditions  nécessaires  à  leur  entre^ 
tien;  de  sorte  qu'ils  éclosent  dans  leur  habitation ,  comme 
s'ils  avoient  été  abandonnés  aux  soins  delà  nature.  M.  Huber 
fait  observer ,  d'après  Bonnet ,  que  le  puceron,  sous  la  forme 
d'œuf ,  n'étant  pas  susceptible ,  à  défaut  d'alimens  nutritif, 
de  croître,  comme  les  autres  germes  ainsi  renfermés ,  n'ayant 
à  attendre  que  le  moment  favorable  pour  briser  sa  coque  t . 
l'on  ne  peut  pas  dire  rigoureusement ,  ou  du  moins  dans  le 
même  sens  ,  que  ces  insectes  sont  ovipares. 

Un  de  mes  confrères  à  l'Académie  royale  des  Sciences,  qui, 
par  ses  connoissancesen  géométrie  et  en  physique,  s'est  placé 
au  premier  rang  parmi  les  savans  de  l'Europe,  et  qui,  à 
Texemple  de  deux  célèbres  académiciens  du  dernier  siècle  ^ 
courant  la  même  carrière,  de  Lahire  et  Maraldi,  consacre  ses 
instans  de  loisir  à  l'étude  des  insectes.  M*  Biot,  m'a  dit  avoir, 
vérifié  la  majeure  partie  de  ces  faits ,  si  neufs  et  si  curieux» 

Il  nous  reste  à  parler ,  pour  compléter  l'histoire  des  four- 
mis indigènes ,  de  celles  qui  forment  des  sociétés  mixtes  ;  je 
veux  dire  des  sociétés  où  l'on  trouve  des  ouvrières  d'une  ou 
de  deux  autres  espèces.  Ces  derniers  individus  ont  été 
enlevés  de  force ,  dans  leur  premier  âge  »  à  leurs  sociétés^ 
par  les  ouvrières  de  ces  peuplades  mixtes,  et  arrivés  à  Tétat 
parfait,  deviennent  leursauxiliaires,  ou  sont  même  unique- 
ment chargés  des  travaux  de  la  fourmilière  et  Je  l'éducation 
tant  de  la  Umille  de  leurs  ravisseurs,  que  des  petits  de  leur 
propre  espèce  qui  ont  subi  le  même  sort.  Toutes  les  fourmis 
neutres  guerrières  n'ont  ni  la  même  forme  ,  ni  les  mêmes 
ibnctians.  Lés  unes,  telles  que  celles  de  l'espèce  que  ^'ai. 
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appelée  roussâtre  4  ei  que  M.  Haber  dlstinf^e  satiâ  le  dobi 
de  iégioDBaires  on  d'amazones ,  ont  des  mandibules  longneat 
étroitesf  aFquëes,  sans  dentelures  9  en  forme  dé  crocs^  et  qui^ 
à  raison  de  cette  disposition  ,  ne  sont  point,  ou  ne  sont  que 
trés-peu,  propres  au  transport  et  à  Parrangement  des  mae* 
t^riaux  de  leur  habitation;  ce  sont  plutôt  des  armes  que  des 
outils  d-arts  mécaniques.  Aussi  ces  fourmis  sont  purement 
guerrières;  elles  ne  respirent  que  les  combats 9. et  la  const^ 
truction  des  nids  qu^elles  habitent ,  Téducation  de  leurs 
petits,  sont  exclusivement  confiées  aux  ouvrières  étrangères 
qu^eiles  ont  enlevées  :  celles-ci  même  les  nourrisijent.  Le« 
autres  ouvrières  des  fourmilières  mixtes  ne  se  livrent  à  ces 
rapines  que  par  circonstance  et  dans  des  besoins  extrêmes. 
Ayant  reçu  de  la  nature  des  organes  entièrement  analogues 
à  ceux  des  fourmis  ordinaires,  ayant  toutes  leurs  habitudes^ 
et  s^occupanty  comme  elles,  de  tous  les  travaux  propres  au 
maintien  de  leurs  sociétés,  elles  se  bornent  h  prendre  des  aides 
qui  partagent  leurs  soins  et  défendent  leur  jeune  famille , 
dans  les  mstans  où  elles  s^éloignent  de  leur  demeure.  Les 
fourmis  amazones ,  lorsque  la  chaleur  d'un  jour  setfein  corn-* 
mence  à  décliner,  et  régulièrement  à  la  même  heure,  du 
moins  pendant  plusieurs  jours  consécutifs ,  quittent  leurs 
nids ,  s'avancent  sur  me  colonne  serrée,  plus  ou  moins  con- 
sidérable suivant  retendue*  de  leur  population ,  et  se  dirigent 
en  corps  d'armée  vers  la  fourmilière  qu^elles  veulent  spolier, 
et  dont  la  situation  locale  leur  a  probablement  été  indi« 
quée  par  quelqu'une  de  leurs  compagnes  qui  en  a  fait  la  dé- 
couverte. Elles  y  pénétrent  malgré  la  vive  opposition  et  la 
défense  opiniâtre  des  propriétaires  ;  sabissent  avec  leurs 
dents  les  larves  et  les  nymphes  des  fourmis  neutres  de  ces  so* 
ciétés ,  et  les  transportent ,  en  suivant  le  même  ordre ,  à  leur 
habitation.  C'est  sur  les  espèces  appelée»  noirrcendrées  et 
mineuses  qu'elles  exercent  de  semblables  rapines  ,  mais  en 
ne  choisissant  néanmoins,  parmi  ces  fourmis  auxiliaires,  que 
celles  de  Pespèce  déjà  établie  dans  leur  domicile  ;  leurs  so- 
ciétés n'offrant  alternativement  que  Tune  ou  Tautre  sorte  de 
ces  ouvrières  expatriées  i  et  que  M.  Hid»er  compare  soit  à 
des  ilotes ,  soit  à  des  esclaves  ou  des  nègres  :  on  n'y  trouve 
>amais  les  mâles  ni  les  femelles  de  ces  espèces.  11  a  observé 
qu'elles  accueillent ,  avec  plaisir ,  les  amazones  ,  portant 
es  trophées  de  1  enrs  victoires ,  et  qu'elles  témoignent^  dans  le 
cas  contraire ,  leur  mécontentement.  Ayant  enfermé  trente 
fourmis  amazones  avec  des  larves  et  des  nymphes  de  leur 
espèce  ,  et  une  vingtaine  de  noir-cendrées  ,  dans  une  ruche 
vitrée  ;  ayant  mis  encore  un  peu  de  miel  dans  un  coin  de 
leur  prison,  mais  sans  leur  associer  4e  fourmis  auxiliaires  , 
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/A  plupart  d'ntrc  elleâ  moururent  de  iaim  ea  molas  de 
deux  jours;  les  autres  étoieut  languissantes  et  sans  force  { 
mais  leur  ayant  donoë  une  de  leurs  compagnes  noir*cen^ 
dr^s  f  celle-ci  9  quoique  seule  ,  rétablit  Tordre  ,  fit  une  case 
dans  la  terre  f  y  rassembla  les  larves  y  démailloUa  plusiem# 
l^ymphes  et  conserva  la  vie  aux  amazones  qui  vivoient  encore* 
jJe  sort  de  ces  derniers  animaux  étoit  donc  attaché  4  la  pré* 
sence  de|  noir- cendrées  ouvrières  dans  leurs  nids.  £n  éle-» 
yant  leor  postérité ,  celles^i  donnent  également  leurs  soins 
aux  larves  et  aux  nymphes  des  neutres  de  leur  espèce ,  et 
affermissent  ainsi  1  établissement  de  leurs  vainqueurs.  Xaî 
vérifié  ces  faits,  que  j'exposerai  plus  en  détail  à  Tarticle  Pc- 

J.YERQUE. 

Les  fourmis  sanguines  nous  présentent  un  exemple  du  se- 
pcmà  genre  de  sociétés  mixtes ,  ou  de  celles  où  toutes  les 
ouvrières  ont  des  formes  essentiellement  semblables,  etcon-* 
i^oufent  aux  mimes  travaux. 

Elles  ont  de  grands  rapports  avec  les  fourmis  fauves, 
;tant  par  la  forme  et  les  couleurs  de  leur  corps  f  que  par 
leur  manière  de  bâtir.  Leurs  fourmilières,  •  composées  de 
lerre  mélangée  de  morceaux  de  feuilles  ,  de  brins  d'herbe  , 
de  mousse ,  de  petites  pierres ,  et  dont  la  réunion  constitue 
un  mortier  très-so^de^^e  trouvent  ordinairement  le  long  des 
liaies,  exposées  au  midi.  Je  n'en  ai  vu  qu'une;  mais  il  paroît 
qu'elles  sont  commjanes  dans  lescantonsdelaSuisse^quiont 
été  le  théâtre  des  olbservations  de  At.  Huber.  Les  sanguines 
front  souvent  à  la  chasse  d'une  autre  espèce  de  petite  fourmi 
pour  en  faire  leur  pâture^  et  ne  sont  jamais  réunies  que  par 
petites  bandes  :  on  les  voit  s'embusquer,  à  ce  que  raconte  ce 
naturaliste^  près  d'une  fourmilière  ,  et  s'élancer  sur  les  indi- 
iridusqui  en  sortent.  Les  autres  insectes  qu'elles  rencontrent 
far  leur  route ,  deviennent  aussi  leur  proie.  Cependant  elles 
re^|||erc^e]|t  9ausi  les  pucerons  ;  mais  c'est  niuldt  la  fonction 
die$au¥ilAaipes;  celles-ci  ouvrent  les  portes  le  matin  ,  caries 
passages  extérieurs  de  la  fourmilière  sont  fermés  tou#  les 
soîrsr  i^  lourmis  sanguines  s'approvisionnent  d'ailleurs .  des 
noiv-cendréea  ouvrières  ,  par  des  expéditions  militaires  ana- 
logues à  cettef  des  amazones.  M.  iluber  décrit  ainsi  leur 
tactique. 

«V  Le  i5  juillet,  k  dix  heures  du  matin ,  la  fourmi  sangui-^ 
ne  envoie  ^n  avant  une  poignée  de  ses  guerriers.  Cette 
petite  troupe  marche  à  la  hâte  jusqu'à  l'entrée  d'un  nid  de 
fourmis  noir -cendrées,  situé  à  vingt  pas  de  la  fourmilière 
mixte  :  ello  se  disperse  autour  du  nid.  Les  babitans  aper- 
çoivent les  étrangers ,  sortent  en  foule  pour  les  attaquer  ,  et 
f^  émanent  pli^ieur$  en  captivité  ^  mais  les  sanguines  ne 
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s^iavancent  plus ,  elles  paroissent  attendre  du  seconrs.  De 
momens  en  momens ,  je  vois  arriver  de  petites  bandes  de  ces 
insectesquî  .partent  de  la  fourmilière  sanguine ,  et  viennent 
renforcer  la  première  brigade.  Elles  s'avancent  alors  un  peu 
davantage ,  et  semblent  risquer  plus  volontiers  d'en  venir 
aux  prises  ;  mais  plus  elles  s'approchent  des  assiégées ,  plus 
elles  paroissent  empressées  à  envoyer  h  leur  nid  des  espèces 
de  courriers.  Les  fourmis  arrivent  en  hâte  pour  jete^Talanne 
dans  la  fourmilière  mixte  ,  et  aussitôt  un  nouvel  essaim  part 
et  marche  à  Tarmée.  Les  sanguines  ne  se  pressent  pas  en- 
core de  chercher  le  combat  ;  elles  n'alarment  les  noir-  cen- 
drées que  par  leur  piésence  ;  celles-ci  occupent  un  espace 
de  deux  pieds  carrés  au-devant  de  la  fourmilière  ;  la  plus 
grande  partie  de  la  nation  est  sortie  pour  attendre  Fennemi. 
Tout  autour  du  camp  ,  on  commence  à  voir  de  fif'équentes 
escarmouches  ,  et  ce  sont  toujours  les  assiégées  qui  attaquent 
les  assiégeantes.  Le  nombre  des  noir-cendrées  ,  assez  consi- 
dérable 9  annonce  une  vîgouceuse  résistance  ;  mais  elles  se 
défient  de  leurs  forces ,  songent  d'avance  au  salut  des  petits 
qui  leur  sont  confiés ,  et  nous  montrent  en  cela  un  des  plus 
singuliers  traits  de  prudence  ^  dont  l'histoire  des  insectes 
nous  fournisse  l'exemple.  » 

<c  Long-temps  avant  que  le  succès  pui«se  être  douteux  ^ 
elles  apportent  leurs  nymphes  au-dehors  de  leurs  souter-^ 
rains,  et  les  amoncèlent  à  l'endroit  du  nid,  du  côté  opposé 
à  celui  d'où  viennent  les  fourmis  sanguines ,  afin  de  pouvoir 
les  emporter  plus  aisément ,  si  le  sort  des  armes  leur  est 
contraire.  Les  jeunes  femelles  prennent  la  fuite  du  même 
côté  ;  le  danger  s'approche  ;  les  sanguines  se  trouvant*  en 
force ,  se  jettent  au  milieu  des  noir  -  cendrées  ,  les  attaquent 
sur  tous  les  points,  et  parviennent  jusque  sur  le  dôme  de  leur 
cité.  Les  noir-cendrées  ^  après  une  vive  résistance ,  renon- 
cent à  la  défendre ,  s'emparent  des  nymphes  qu'elles  avol^t 
rassemblées  hors  de  la  fourmilière,  et  les  emportent  au  loin. 
Les  sanguines  les  poursuivent  et  cherchent  à  leur  ravii^  leur 
trésor.  Toutes  les  noires  sont  en  fuite  ;  cependant  on  en 
voit  quelques-unes  8e  jeter,  avec  un  véritable  dévouement/  an 
milieu  des  ennemis ,  et  pénétrer  dans  les  souterrains  dont 
elles  soustraient  encore  au  pillage  quelques  larves  qu'elles 
emportent  à  la  hâte';  les -fourmis  sanguines  pénètrent  dans^ 
r intérieur,  s'emparent  de  toutes  les  avenues  v^t paroissent 
lî'établir  dans  le  nid  dévasté.  De  petites  troupes  arrivent 
alors  de  la  fourmilière  mixte  ,  et  l'on  commence  à  enlever, 
ce  qui  reste  des  larves  et  des  nymphes.  Il  s'établit  une  chaîné 
continue  d'une  demeure  à  l'autre,  et  la  journée  se  passe- de. 
cette  manière.  La  nuit  arrive  avant  qti'on  ait  transporté  tout 
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le  butin  ;  an  bon  nombre  de  sanguines  reste  datas  la  cité 
prise  d'assaut ,  et  le  lendemain  ,  à  Taube  du  jour ,  elles  re- 
commencent à  transférer  leur  proie.  Quand  elles  ont  enlevé 
toutes  les  nymphes ,  elles  se  portent  les  unes  les  autres  dans 
la  fourmilière  mixte,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  qu^un  petit 
nombre.  Mais  j'aperçois  quelques  couples  aller  dans  un 
sensr  contraire  ;  leur  nombre  augmente.  Une  nouvelle  réso- 
lution a  sans  doute  été  prise  chez  ces  insectes  vraiment  bel- 
liqueux ;  un  recrutement  nombreux  s'établit  sur  la  fourmi- 
lière mixte  en  faveur  de  la  ville  pillée ,  et  celle-ci  devient 
la  cité  sanguine.  Tout  y  est  transporté  avec  promptitude  : 
nymphes,  larves,  mâles  et  femelles,  auxiliaires  et  ama- 
zones ,  tout  ce  que  renfermoit  la  fourmilière  mixte  est  dé- 
posé dans  l'habitation  conquise ,  )et  les  fourmis  sanguines 
renoncent  pour •  jamais  à  leur  ancienne  patrie.  Elles  s'éta- 
blissent au  lieu  et  place  des  noir-  cendrées,  et  de  là  en- 
treprennetit  de  nouvelles  invasions  ».  • 

'  M.  Huber  remarque  que  les  noir  -  cendrées ,  attaquées 
par  les  sanguines,  se  conduisent  différemment  que  lors- 
qu'elles ont  affaire  aux  fourmis  roussâtres.  .L'impétuosité  de 
ces  dernières  ne  leur  laisse  pas  le  temps  de  se  défendre.  La 
tactique  des  assiégeans  étant  différente ,  celle  des  assiégés 
devoit  l'être  aussi. 

Les  invasions  des  fourmis  sanguines  sont  beaucoup  plus 
raines  que  celles  des  roussâtres.  Elles  n'attaquent  que  cinq 
ou  six  fourmilières  de  noir-cendrées  dans  un  été  ,  et  se  con- 
tentent d'un  certain  nombre  de  domestiques.  Comme  il  faut 
d'ailleurs  qu'elles  rassemblent  dans  un  mois  toutes  les 
nymphes  qui  leur  sont  nécessaires ,  et  qui  se  développent 
toutes  en  août',  le  temps  de  leurs. déprédations  est  fort-li- 
mité. Très-carnassières  et  toujours  occupées  de  chasse  ,  les 
sanguines  ne  peuvent  se  passer  de  ces  auxiliaires  ;  car  leurs 
petits  se  trouveroient  alors  sans  défense.  Les  fournils  inineu- 
ses,  enlevées  de  la  fourmilière  dans  leur  jeune  âge,  lui  rendent 
aussi  les  mêmes  services.  Mais  ce  qui  est  bien  remarquable , 
c'est  qu'il  existe  des  fourmilières  sanguines  où  l'on  voit. ces 
deux  espèces  d'auxiliaires.  Tel  est  l'extrait  des  observations 
d'un  naturaliste ,  fils  d'un  homme  célèbre,  et  qui  n'honore  pas 
moins  sa  patrie  que  les  Bonnet,,  les  Saussure ,  lesJurine-,  etc. 
Dans  un  recueil  de  Mémoires,  dont  plusieurs  ont  pour 
objet  V Histoire  naturelle ,  M.  Dupont  de  Nemours  a  pré- 
senté diverses  considérations  sur  ces  insectes  ,  mais  où  Ton 
trouve  plus  d'imagination  et  ^'esprit  que  de  faits  positifs. 

.  Nous  sommes  bien  loin  d'avoir,  relativement  aux  fourmis 
étrangères ,  des  notions  aussi  étendues  et  aussi  certaines  que 
celles  que  M.  Huber  nous  a  données  à  l'égard  des  espèces 
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iodigèHes  ;  «lies  ne  sont  oonnaes  qae  par  leurs  raTagei» 
C^est  à  des  hommes  instmits  9  résidant  sur  les  lieux ,  armés 
de  courage  et  de  patience  ^  opiniâtres  dans  leurs"  études  , 
et  non  à  d^  voyageurs ,  qui  s*arrétent  à  peine  quelques  jours 
dans  un  endroit»  et  qui  adoptent  souvent  les  préjugés  et  les 
erreur^  populaires ,  qu^il  est  réservé  de  préparer  les  maté-^ 
riani  de  Thistoire  de  ces  insectes  si  iniéréssans  par  leur  iji-r 
dnstrie  et  leur  vie  laborieuse.  Les  Courmb  sont  malheuren-^ 
sem<Nit  ud  fléau  ^  même  en  Europe.  Elles  causent  des  ra- 
vages coBsidérables  dans  les  jardins,  gâtent  les  fruits,  les 
entMsent  avMit  leur  maturité^  et  leur  communiquent  une 
odeur  désagréable.  EUea  endommagent  aussi  les  racines  de 
pll»ieurs  puintes  utiles,  en  creusant  des  galeries  quicondui-* 
sent  à  leur  babitation ,  ettransportant ,  non  pour  s'en  nourrir, 
tnais^MHtr  Fentasser ,  une  assez  grande  quantité  de  blé  dans 
leurs  ma^çasins.Tous  les  dégâts  que  font  les  fourmis  d'£ur<^| 
ne  sont  rien  en  comparaison  de  ceux  qqe  font  les  founnis  de 
l'Amérique  et  àe^  Indes.  Elles  sont  quelquefois  si  nombreu- 
ses t  si  Ton  en  eroit  H.  J.  Castles ,  qu'elles  dévastent  les  plan« 
tatioi»  des  cannes  k  sucre* 

Ces  in#eetestselon l'observateur,  parurent  pour  la  premiè* 
re  foisy  il  y  a  «nviron  trente^inqans,  à  la  Grenade*  On  croit 
qu^ils  venoient  de  la  Martinique.  Ils  détruisirent  bientôt  les 
calmes  k  sucre  et  toutes  les  autres  productions  végétales  s 
lé^r  multiplication  fot  m  prodigieuse ,  e^  ^^^*  ravages  de-i* 
vinrent  s»  alarmanst  que  le  gouvernement  offiit,  mais  sa^ 
résuhai ,  un  prix  de  la  valeur  de  vingt  mille  louis,  pour  la  dé* 
couverte  d'un  moyen  propre  à  opérer  leur  destruction.  Ces 
fourmis  sont  de  grosseur  moyenne ,  allongées ,  d'un  rouge 
foncé ,  el  remarquables  par  la  vivacité  de  leurs  mouvemens» 
On  les  distingue  surtout  par  l'impresûon  qu'elles  font  sur 
la  langue,  par  leur  nombre  infini,  et  le  choix ^'elles  font 
d'endroits  particuliers  pour  cdnstruire  leurs  nids.  Touteii 
le»  autres  espèces  de  fourmis  qu'on  trouve  à  la  Grenade ,  ont 
un  goèt  musqué  amer  :  celles-ci ,  au  contraire  ,  sont  acides 
au  plus  haut  de^ré  ;  et  lorsqu'on  en  écrase  plusieurs  entre 
les  mams ,  on  sent  une  odeur  sulfureuse  ués  «  forte.  Leur 
BOHJbre'  est  prodigieux.  M.  J.  Castles  a  vu  des  cbemins  de 
plusieurs  miUes  de  longpieur  ,  couverts  de  ces  insectes.  Ik 
étolçttt  si  nombreux  dans  quelques  endroits  ^  que  la  trace  àes 
pieds  de»  cbevaux  éSoit  marquée  pendant  quelques  instans , 
c'eM-4>dM*e«  jus<pi'à  ce  ^e  leftÇonirmîs,  qui  se  trouvotent 
autour^  eussent  pris  la  place  de  ceUes  qui  «soient  été  écrar 
séeSé  Les  fiAtnaia  mire&  communes  font  leurs  nids  autour  des 
fondemens  des  maisons  ou  des  vieux  murs;  quelques-unes 
dans  des  troncs  d'arbres  creux.  Une  grosse  espèce  cl\oisit  les 
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•aTaaes,/et  y  eulre  dmis  la  terre  pa,r  une  petite  oavertnre* 
'Ls^fwtrmisda  çtmnfsàsucre^  dont  il  est  ici  faestioo,  placeol 
leurs  nids  ^ntrç  les.  raçipas  4es  capiie^^  des  eitronoiers  dt  deA 
or^i^f^^C'esteiif^isaiitlears  nids  eatrelesr^nes  des  planlesi, 
que  ees  iaseetesdeFieooent  nuisibles.  «  Ouavoit^  dit  Custles» 
beaucoup  de  peine  à  gfiraiitir  les  viau^s  froide9  de  leurs  atta- 
que». j[^5pli|S|{|^  apiinaw(  morlsue  tardoient  pasà  être  enlevés 
dès  qii^ils  pommeufctiept  ^  entrer  en  putréfaction.  Les  Nègres 
qui  avpi^t  des  ulcères,  ep  défendoient  a^ec  jj^ine  Tappro*»  . 
^e  à  ees  fourmis. '£lies  avoient  détruit  entièrement  tous  les 
insectes  «  ;et  suftpvM;  les  rat#,  des  plantations  de  cannes.  Ce 
9'était  q^'avQc  la  pln^gri^nde  di(ficttUé  qu'on  pouvoit  élever 
d^  iK>lailles;  les  c;Qrp9  de  ees  oiseao^,  dès  qu^ls  étoient 
vdOHranç;  o^  mortf',  étoient  en  un  instant  couiperts  de  ees  in^^ 
fecten.  Uevx  moyens  <^t  été  employés  pour  détruire  ces 
foun|ii«9  le  poispp  et  le  feu.  L'arsenic,  le  sublimé  eorrostf 
wA\é  «rec  de$  substanees  animales t  comme. les  poissons 
salés ,  les  i^r^es,  ^tç.  4  étoient  enlev'és  auàntàt.  On  en  dé« 
troisoit  de  cette  manière  des  milliers;  on  avoit  mime  re? 
fdarqué  que  eaux  de  ee$  insectes  qui  aboient  touobé  au  su-^ 
Uimé  cpiTosif,  entroient»  avant  de  mewir^  dans  une  espèce 
de  ?age  f  et  tuaient  les  antres  :  le  contact  de  leur  corps  suffi- 
sait encore  pour  en  faire  périr  plusieurs;  mais  ces  poisons 
ne  pouvaient  pai  être  répandus  assejs  abondamment. peur 
faire  disparoître  une  pqrtion  sensible  de  ces  inseetes*  L'e4-* 
ploi  4«i  feu  parut  d'abord  devoir  étÉ'e.  plus  e(fiei^e.  On  ob- 
serva que  du  bois  brftté  en  ebarbon ,  mais  qui  ne  donnoU 
plus  de  flamme ,  placé  sur  leur  passacé  ^  les  attiroit  ansai* 
tAt,,  et  qu'en  s'y  précipitant  par  milliers,  ils  ne  tardoieni 
pas  k  l'éteindre.  »  J'ai  fait  cette  eipériencot  dit  M.  J.  Csstles; 
l^ai  mis  des  ebarbon»  ardens  dans  nn  endroit  oà  il  y  avoit 
d'abard  un  petit  nombre  de  fourmis  :  en  un  instant  l'en  vis 
arriver  des  milliers  qui  se  jetèrent  dessus;  et  il  en  vint  jus- 
qu'à ce  qu,e  le  feu  £àt  éteint  par  les  inseetes  morts  «pii  cou«r 
vroient totalement  les  ehai^ns.  On  disposa,  en  oMisé-* 
quence ,  de  ^istanee  en  distance  y  des  creux  en  terre ,  dans 
lesquels  on  fit  du  feu  ;  les  fourmis  s'y  îet^ient  aussitèt ,  et 
lorsque  le  feu  fut  éteint ,  la  masse  de  ces  insectes  qui  avi^ient 
péri  de. cette  manière  étoit  telle ,  qn'elle  forment  un  monti* 
^le  qui.  s'élevoit  au-dessus  du  niveau  du  sol.  Quoiqu'on 
détruisit  ainsi  un  nombre  prodigieux  de  ees  insectes ,  ils  ne 
paroissoient  pas  cependant  diminuer  sensyblement  Ce  Oéau, 
qai  avoft  résisté  à  tous  les  efforts  àts  planteurs ,  disparut 
enfin ,  et  fut  remplacé  par  un  autre  ,  l'ouragan  de  1 780*  Sans 
cet  accident ,  qui  détruisît  les  fourmis  ,  on  auroit  été  obligé 
d'abandonner,  au  moins  pendant  quelques  années  ^  la  cul- 
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tare  de  la  canne  dans  les  meilleures  parties  de  )a  Grenade. 
Ces  heureux  effets ,  dit  M.  J.  Gastles  ,  furent  produits  par 
la  pluie  9  qui  dérangea  les  nids.  Il  paroît  que  ces  insectes  ne 
peuvent  mulliplier  que  sous  terre  ou  sous  les  racines  qui  les 
mettent  k  l'abri  des  pluies  et  des  moindres  agitations  (i)» 

T  On  lit  dans  V Histoire  des  insectes  de  Surinam  de  mademoi- 
selle de  Mérian,  qu'il  y  a  en  Amérique  une  espècede  fourmi 
(^Atta  cephalotes,  Fab.  )  qui  voyage  en  troupe.  Elle  porte, 
dans  le  pays^  le  nom  de  fourmi  de  visite.  Quand  on  la  voit 
paroîlre ,  on  ouvre  tous  les  coffres  et  toutes  les  armoires  âes^ 
maisons  ;  elles  entrent  et  exterminent  rats  ,  souris  ,  kaker- 
lacs ,  (espèce  de  blatte  de  ce  pays)  ,  enfin  tous  les  animaux 
nuisibles^  comme  si  elles  avoient  une  mission  p^rticu* 
lière  pour  ,eh  débarrasser  les  hojnmes.  Des  historiens  de 
ces  insectes  prétendent  que  si  quelqu'un  étoit  assez  ingrat 
pour  les  fâcher,  elles  se  jeteroient  sur  lui ,  et  mettroient  en 
pièces  ses  bas  et  ses  souliers.  Le  mal  est  que  leurs  visites  ne 
sont  pas  fréquentes  ;  elles  sont  quelquefois  trois  ans  sans  pa- 
roître  dans  les  habitations. 

,  Elles  ne  font  pas  toujours  un  aussi  bon  usage  des  grandes 
mâchofres  dont  elles  sont  armées;  elles  dépouillent  souvent 
dans  une  seule  nuit  les  arbres  de  leurs  feuilles  ,  tellement 
/|u'on  les  prend  alors  plutôt  pour  des  balais  que  pour  des  ar- 
bres :les  unes  coupent  les  feuilles,  les  autres  les  reçoivent 
à  ferre  et  les  emportent  dans  leur  nid.  , 

.  Ces  fourmis  creusent  dans  la  terre  des  espèces  de  caves 
qui  ont  quelquefois  huit  pieds  de  profondeur,  et  elles  les  fa- 
çonnent comme  les  hommes  pourroient  le  faire.  Quand  elles 
veulent  passer  d'une  branche  à  une  autre,  elles  forment  un 
pont  de  la  manière  suivante  :  la  première  se  place ,  s'attache 
à  un  morceau  de  bois ,  qu'elle  tient  serré  entre  ses  dents  ;  une 
secondes' attache  derrière  la  première  ,  et  ainsi  de  suite  ;  de. 
cette  manière  elles  se  laissent  emporter  au  vent ,  jusqu'à  ce 
que  la  dernière  attachée  se  trouve  de  l'autre  côté  ;  et  aussi- 
tôt un  millier  de  fourmis  passent  sur  celles-ci ,  qui  leur  ser- 
vent de  pont.  Ces  faits,  rapportés  par  mademoiselle  de  Mé- 
rian  ,  ne  sont  pas  confirmés  par  le  voyageur  Stedman  ;  il  dit , 
au  contraire  ,  n'en  avoir  pas  eu  la  moindi'e  connoissance  en 
parcourant  les  lieux  qu'habitent  ces  insectes.  Nous  râppor-^ 
terons  deux  passages  curieux  sur  \es  fourmis  exotiques ,  extraits 
du  Voyage  de  cet  auteur ,  traduit  en  français  par  Henry, 

(i)  Domïmy ,  Journal  de  Taù/ié  Aozier y  sei^itmhvQ  i777i  propose, 
pour  détruire  {es  fourmi»  de  la. Martinique^  de  brûler,  de  distance  en 
distance,  le  chaume  des  Vieilles  cannes  à  sucre,  rassemblées  parlas» 
Cette  opération  se  feroit  de  concert  dans  toutes  les  plantations ,' et 
lorsque  Fonauroit  du  ^une  plant  propre  à  être  replanté. 
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<t  Pendant  le  joui'  nous  étions  continuellement  assaillis  pa^ 
des  armées  entières  dé  petites  fourmis ,' appelées  ici  fourmis 
de  feu  y  à  cause  de  la  douleur  que 'fait  leur  morsure.  Ces  in- 
sectes sont  noirs  et  des  plus  petits  ;  mais  ils  s^amassent  en  tel 
nombre ,  que  souvent  y  par  leur  épaisseur ,  leurs  fourmilière^s 
nous  obstruoient,  en  quelque  sorte,  le  passage^  et  que  si  9 
par  malheur,  on  passoit  dessus  ,  on  avoit  les  jambes  et  les 
pieds  ^couverts  de  ces  animaux,  qui  saisissent  la  peau  si  vi- 
vement avec  leurs  pinces,  qu^on  leur  sépare  roit  plutôt  la 
tête  du  corps  que  de  leur  faire  lâcher  prise.  L'espèce  de  cuis- 
son qu'ils  occasionent  ne  peut ,  à  mon  avis  ,  provenir  seu- 
lement de  la  formé  très-acérée  de  leurs  pinces;  je  pense 
qu'elle  doit  être  produite  par  quelque  venin  qu'elles  font  cou- 
ler dans  la  blessure ,  ou  que  celle-ci  attire.  Je  puis  assurer 
que  je  les  ai  vus  causer  un  tel  tressaillement  à  toute  une 
compagnie  de  soldats ,  qu'on  eût  dit  qu'ils  venoient  d'être 
échaudés  par  de  l'eau  bouillante.  »  Tome  2  y  page  iSg. 

«  Après  avoir  passé  le  Cormoètibo-Crique  ,  nous  allâmes 
au  sud-ouest  par  le  Sud  jusqu'à  la  Cottica,  sur  les  bords  de 
laquelle  nous  campâmes.  Nous  ne  vîmes  rien  de  remar- 
quable le  premier  jour  de  notre  marche,  qu'un  grandnombre 
de  fourmis,  d'un  pouce  au  moins  de  longueur,  et  parfaite- 
ment noires.  Les  insectes  de  celte  espèce  -  ci  dépouillent  un 
arbre  de  ses  feuilles  en  très-peu  dé  temps ,  et  ils  les  découpent 
en  petits  mbrceaux'de  la  forme  d'une  pièce  de  six  sous  ,  pour 
les  emporter  sous  terre.  Il  étoit  fort  plaisant  de  voir  cette 
armée  de  fpurmis  ,  chacune  avec  son  morceau  de  feuille 
verte,  suivre  perpétuellement  la  même  route.  On  est  telles 
ment  porté  à  croire  le  merveilleux ,  que  quelques  personnes 
ont  prétendu  que  cette  dévastation  se  faisoit  au  profit  d'un 
serpent  aveugle.  La  vérité  est  que  ces  feuilles  servent  de 
nourriture  aux  petits' des  fourmis,  qui  n'ont  pas  la  force  de 
s'en  procurer  eux-mêmes ,'  et  qui  quelquefois  sont  logés  en 
terre  à  plus  de  six  pieds  de  profondeur.  »  Tom.  2',  pag.  3^3. 
*  Le  capitaine  Stedman  se  trompe  ;  car,  d'après  là  confor- 
mation de  la  bouche  des  laiyes  ,  il  est  impossible  qu'elles 
fouissent  manger  ces  feuilles  ;  les  fourmis  les  emportent  pour 
es  employer  à  la  construction  de  leurs  nids. 

Les  fourmis  ont  plusieurs  ennemis  redoutables  :  les /ôar- 
mUiersy  les  tatous  ^  le  pangolin  ,  quadrupèdes  des  deux  Indes  ; 
et  parmi  nous  plusieurs  oiseaux,  des  insectes ,  tels  que  les 
fourmi-Uons.  (  V,  Myrméléon.  )  Le  pic  se  nourrît  spéciale- 
ment de  fourmis  ;  il  introduit  dans  leur  nid  sa  langue  ,  qui 
est  très-longue ,  et  ne  la  retire  que  quand  ètlë  est  couverte 
de  ces  insectes,  qu'il  avale.D  'autres  oiseaux  en  détruisent  aussi 
une  grande  quantité  ;  ils  enlèvent  les  larves  etjies  nympheâr, 
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^t  les  portent  à  leurs  petits.  Mais  le  plos  terrible  de'  tous  leurs 
ennemi!  est  l'homnie  ;  il  refirerse  et  détruit  leur  habitation , 
pour  s^emparer  de  leurs  larves  »  dont  il  nourrit  les  oiseànk 
qu'il  élève  ^  les  faisans  et  les  perdreaux  surtout  Ces  insecteâ 
lui  fournissent  aussi  un  acide;  \m,  fourmi  ftutoë^  ('ti/Si)f  ^^  ré- 
pands! sensiblement  lorsqu'on  remue  une  foormilière,  qu'il 
peut  occasioner  ude  inflamniaition.  Si  Ton  ftse  une  greMùiUe 
•vivante  sur  une  fourmilière  que  Ton  a  dérangée^  Tanimal  ineurt 
en  moins  de  cinqminutes,  même  sans  avoir  été  mordu  par  les 
fourmb.  Renfermés  daus  un  bocal  en  assez  grande  quantité  , 
4:es  insectes  sont  également  suffoqués.  Beaucoup  d'eirpé-^ 
riences  ont  prouvé  que  cet  acide  pouvoit  produire  des  accî^ 
dens  assez  graves  ;  Fontanes^  Deyeux  plus  particidièrement, 
en  ont  étudié  la  nature*  Cet  acide ,  cuie  les  chiitilstes  ont 
nommé  fùrmique ,  peut  servir  aux  mêmes  usages  ipie  le  vi- 
naigre acide  acétewf.  On  l'obtient  de  deux  manières  :  i«*  par 
la  distillation  ;  on  introduit  les  fourmis  dans  une  cornue  de 
verre,  on  les  distille  à  une  chaleur  douée  t  et  on  trouve  l'acidfe 
dans  le  récipient  :  il  fait  environ  moitié  du  poids  des  four- 
mis ;  a.*  par  ta  lixiviation  ;  on  lave  les  fourmis  à  l'eau  firoide^ 
on  les  étend  sur  un  linge ,  et  on  y  passe  de  l'eau  bouillante , 
qui  se  charge  de  la  partie  acide. 

Fourcroy  a  publié  un  Mémoire  sur  la  nature  chimique 
des  fourmis  (  Annales  du  Muséum  natimml  d'Hisktin  Hoturelié^ 
cinquième  cahier  ).  Il  en  résulte  que  ceê  insectes  sont  formés 
d'une  grande  quantité' de  carbone  ,  uni  à  une  petite  ^aiif- 
tité  d'hydrogène ,  et  sans  doute  aussi  à  un  peu  d'exygène  ; 
que  ce  composé  est  mêlé  de  phosphate  de  chaux ,  qui  cons- . 
tituè  la  partie  solide  du  corps  de  ces  animaux  :  il  en  résulte 
que  l'aade  de  là/ùumi  famt  estformé  de  VaddêacéUuai^t  de 
VaddemaUque^  et  dans  un  état  de  concentration  considérable. 

Plusieurs  moyens  pour  détruire  ces  insectes  ont  été  indi^ 
<qués;  le  plus  ordinaire,  et  qui  est  connu  des  jardiniers,  c'est 
de  mettre  de  l'eau  et  du  miel  dans  une  bouteille ,  qu'où  sus- 

(>end  aux  arbres  attaqués  par  les  fourmis  ;  l'odeur  du  miel 
es  attire,  elles  entrent  dans  la  bouteille  et  s'y  noient;  il 
faut  avoir  soin  de  £aire  bouillir  ce  mélange,  pour  miemc  dis^ 
soudre  le  miel  et  empêcher  l'eau  de  surnager,  afin  (^  l'odeur 
dumiel  se  répande  avec  plus  de  force,  et  attire  un  plus  grand 
nombre  de  fourmis  :  les  bouteilles  ne  dcdvent  être  remplies 
qu'à  moitié. 

Un  agronome  allemand  est  parvenu  à  éloigner  les  fourmis 
de  son  jardin,  en  frottant  de  sirop  Tinté  rieur  de  phisîeurs 
vases  ou  de  pots  à  fleurs  dont  il  avott  bouché  les  trous  ;  il  pla- 
çoit  ces  pots  au-dessus  des  fourmilières;  chaque  jour  il  les  en 
éloignoit  d'un  pied  et  demi;  il  trouvoH  dans  ces  pièges  des 
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milliers  de  ces  insectes ,  qui  ayolent  suivi  le  sirop  ^  et  il  les 
dëtraisoit  en  fetaiit  de  Teau  bouillante  dessus. 

SetoD  quelques  auteurs,  on  éloigne  les£6unnis  des  armoires 

2tii  renferment  des  sucreries ,  dont  ces  insectes  sont  IrèV 
'iands,  en  y  plaçant  do  ntarc  de  café  bonilli  et  séché  ^  ou 
de  rimiU  de  genièvre;  mais  comme  l'odeur  de  ces  deux  subr 
stances  s^évapore  promptement;  il  faut  les  rènouvèlf»'  sou*- 
vent:  le  meilleur  moyen  d^en  purger  les  armoires,  c'est 
d'y  mettre  de  i'arsepic  en  poudre  ,  mêlé  avecdo  sucre  ;  mais 
ce  moyen  peut  éfire  su)et  à  de  grands  datigers.  VL  Le  Gendre^ 
de  l'acad.  roy«  des  sciences,  est  parvenu  à  les  éloigner  d» 
son  appaii^nentavec  des  paquets  de  lavande. 

De  la  gin  mise  autour  du  pied  des  arbres  firqitiers  ks  %9tr 
rantit  des  fourqus  et  dcjs  chenilles»  La  suie  de  cheminée  ^  ré- 
pandue dans  le  même  endroit  ^  éloigne  les  fourmis.  Si  Ton 
}ette  pendant  plusieurs  jours  de  Peau  bouillante  sur  une  four- 
milière j  on  fait  périr  les  œub,  et  on  détruit  un  grand  nom- 
bre d'iaseietes paiikîts.  Unde  mes  unis ,  M.  Maîour  ,  s'est 
convaincu,  par  plusieurs  eslUiSf  que  l'urine  est  préférable  à 
TeatL  bomtlanld)  smtout  si  l'on  y  iait  tremper  de  la  suie  d^ 
cheminée  et  une  poignéede  tabac  k  fomer.  De  la  chaux  biea 
vive,  ou  mieui  encore  une  forte  décoction  des  feuilles  de 
noyer,  peuvent  contribuer  k  augmenter  FclBcacité  de  ceproh- 
eédé  :  il  est  plus  àpn^s  de  ne  l'employer  que  le  soÎTt  lors- 
que les  foorteis  sont  rentrées  dans  leur  babitaliott. 

Plusieurs  autres  moyens  sont  encore  indiqués;  mais  ilpar 
rott  que  le  meiNeur  est  le  labour;  car  o«  »e  voit  point  de 
fbumûlière  dans  les  terres  labourées  :  ainsi  eii  remnànt  k  une 
certaine  profondeur  leterraria  qui  est  an  pied  des  ariires,  on  eu 
écartera  les  fourasif  ,  qui,  peut-4tre  , sont nuisiblee aux  arr 
bres  ,  car  cela  n'est  pas  certain  ^  ou  an  moins  les  opinions 
sont  partagées  à  cet  égard.  Quehpies  auteurs  disent  qu'elles 

Î;itentles  sorbres;  d'antres  pretendam ,  au  contraire,  qu'elles 
eur  sout  utiles ,  surtout  quelques  espèces ,  parce  qn^elles  les 
débarrassent  des  pnceroas;  ceux  mêmes  qui  sont  pour  la  des- 
truction des  fourmb  ^  eonseîlleiit  de  transporter  dans  les  jar- 
dins leserossesyîwmsf  dâ  boit^  parce  qu'eues  font  une  guerre 
contiimdle  aux  petites,  et  les  tuent  ;  et  l'on  a  remanpié  que 
les  arbrçs  fruitiers  où  il  ne  se  trouve  que  de  ces  grosses  foui^- 
flûs ,  vi^neattrèe^bien. 

Enitilssie  9  OAenfiBrase  dans  les  fourmilières  des  entrailles 
de  poissons ,  et  l'on  frotte  les  arbres  avec  un  morceau  d'é- 
soffe  imbibée  du  suc  de  poisson;  les  fourmis  fiiient  cette  odeur, 
ct'périsseni  en  la  respirant  de  trop  près.  On  peut  aussi  frot- 
ter la  tige  des  arbres  avec  de  la  craie,  qui  rend  cette  partie 
pissante  éi  impraticable  aux  fourmis.  Dans  les  parjîe^méri- 
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dionales  de  la  France  ^  on  enduit  une  paille  d'arsenic,  et  on 
la  place  à  Tentrée  de  la  fourmilière  ;  ce  poison  communique 
une  espèce  de  rage  à  ses  habitans.  On  se  sert  aussi  d'arsenic 
dans  les  Colonies^  pour  détruire  ces  insectes. 

On  découvre  facilement  la  retraité  des  fourmis ,  en  sui« 
vaut  la  route  que  tient  le  plus  grand  nombre.  Si ,  pbur  l'u-* 
sage  dé  la  médecine,  on  veut  s'en  procurer  une  grande  quan- 
tité^ on  placera  à  côté  de  la  fourmilière,  à  la  surface  de  la 
terre  ;  un  vase  dans  lequel  on  mettra  un  peu  d^esprit-de--vih  : 
1- odeur  de  ce  liquide  les  enivre  ;  elles  rôdent  autour  du  vase  , 
et  finissent  par  tomber  au  fond.  '     . 

Quelques  auteurs  attribuent  aux  fourmis  la  Laque  du  com- 
merce. F.  ce  .dernier  mot. 

I.  Corselet  des  owriires  aycail  le  dos  arqué,  et  sans  ùUerruption  dans 
sa  courbure  ;  ailes  supérieujrts  des  autres  )fndi9tdus  sans  nervures 
récurrentes. 

Fourmis  ROtiGE-BOis  ,  Formica  Jiercukmea,  Linn.  ;  Lat. 
Hîstnai,  <2es  Founn. ,  pag.  88 ,  pi.  i  ^fig.  i.  Cette  espèce  est 
la  plus  grande  d'Europe  et  a  quelquefois  jusqu'à  sept  lignes  de 
longueur.  L'ouvrière  a  les  antennes  noirâtres,  avec  le  pre- 
mier article  d'un  noir  luisant ,  et  l'extrémité  du  dernier  d'un 
brun  rougcâtre  ;  la  tête  est  grande ,  beaucoup  plus  large  que 
le  corselet,  d'un  noir  luisanjt ,  glabre  ou  peu  velue  ;  le  coï*-r 
selet  est  assez  court,  d'un  rouge  sanguin  luisant,  av«c  quel- 
ques poils  ;  le  dosést  arqué  ;  l'écaillé  est  étroite,  presque  ova- 
le; l'abdomen  est  court,  gros,pryesque  ovale,  d'un  noir  luisant, 
avec  le  devant  du  premier  anneau  d'un  rouge  sanguin,  et  plu-:^ 
sieurs  rangs  transversaux  de  poils  jaunâtres;  les  hanches  et  les 
cuisses  sont  noires  ;  les  jambes  et  les  tarses  d'un  brun  foncé. 

On  trouve  des  individus  d'un  tiers  plus  petits,  dont  la  tête 
est  beaucoup  plus  étroite  et  plus  allongée.  >  ^ 

La  femelle  diffère  de  l'ouvrière  par  sa  tête  proportionnel- 
lement moins  forte ,  son  corselet  d'un  rouge  plus  foncé  *iet 
noir  en  dessus ,  par  écaille  \m  peu  son  plus  grande ,  son  ab^  , 
domen  plus  allongé  ,  moins  velu ,  et  par  ses  ailes  qui  sont 
fort  grandes,  obscures,  excepté  à  leur  bord  postérieur,  -et 
dont  les  nervures  ,  ainsi  que  les  stigmates  des  supérieures  , 
sont  d'un  brun  jaunâtre. 

Le  mâle  est  d'un  noir  luisant  ;  il  a  les  antennes  d'un  bmn 
rougeâtre  foncé,  avec  lé  premier  article  noir;  la  tête  petife, 
arrondie  postérieurement  ;  le  corselet  convexe  ;  l'écaillé 
courte  ,  beaucoup  plus  épaisse  que  dans  les  femelles,  un  peu 
velue  ;  l'abdogien  petit,  ovalç  ,  velu  à  l'extrémité  ,  avec  tes 
oi^anes  du  sexe  saillans;  les  pattes  noirâtres ,  avec  les  ge- 
noux, V^trémité  de3  jambes  €t  l6$  tarses  d'un  brun  roù- 
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geâtre  ;  les  ailes  ^  surtout  les  supérîeui'es  j  d'un  jaune  obscur* 
.  '  Cette  fourmi  établit  sa  demeure  dans Tintérieur  des  pârtiea 
viortes  des  vieux  arbres,  sous  leur  écorce  :  on  ne  la  trouve 
pas  dans  les  champs  ;  elle  vit  en  société  peu  nombreuse  ,  et 
paroît  plus  propre  au  Midi  ;  on  la  trouve  rarement  aux  en- 
virons de  Paris.  ^ 

Fourmi  £Thiopi£T7T7£,  Formica  Axûdops ,  Lat.,  ibià, ,  pi.  2\ 
fig.  4-  L'ouvrière  a  le  corps  long  de  quatre  lignes  ,  d'un  noir 
très4uisant  et  lisse  ;  les  mandibules  et  les  antennes ,  à  par-» 
'|ir  du  coude,  d'un  bnin  foncé  ;  .les  pattes  sont  de  qette  cou  A 
leur  ,  avec  les  jambes  et  les  tarse^.d'un  Wun  rougeâtre;  l'é-^ 
caille  est  petite ,  épaisse  et  ovée  ;  l'abdomen  est  pointu.  La 
femelle  est  presque  semblable  ,  pour  les  couleurs»  m^is  unt 
peu  plus  grande  ,  avec  les  ailes  blanches  ;  elles  ont  un  point 
marginal,  épais,  noirâtre,  et  les  nervures  brunes.  Le  mâle# 
aux  différences  sexuelles  et  ^  la  taille  près ,  n'en  diffère  pas 
beaucoup» 

,  .J'ai  toujours  trouvé  cette  espèce  sous  les  pierres ,  ce  quî 
me  donne  lieu  de  présutnèrque  la  fourmi  nommée  ainsi  pav 
%(.  Hnber  ,  est  plutôt  celle  que  j'ai  décrite  aous  le  iiom  de 
PuBESCEi^E,  pubiscens,  â&iV;^.,  pag.96,  pi  i^fig,  a.Elleres^  - 
•emble  beaucoup  à  la  F,  rongé-bois ,  et  vit  de  la  tn^me  ma-* 
nière  ;  mais  elle  est  entièrement  noire  ,  avec  l'abdomen  pluiJ 
çbscor.  Commune  dans  ies  bois  des  départemens  méridio-^. 
Baux  dô  la  France* 

.  Fourmi  BiÉPiNEUSÉ  ,  Formica hispînosa^  Olîv.  ;  Lat.,  /i/^.  ^ 
)fûg.  i33 ,  p/.  i  ifig^i^o  ;  Formica  fungosa ,  Fab.  ElJe  est  longue 
de  trois  lignes,  noire ,  avec  le  corselet bîépineux  en  devant, 
fet  Pécaille  terminée  en  une  pointe  longue. 

Cette  espèce  mérite  d'être  connue  par  la  singularité'  et  I4 
nature  d'une  matière  qui  entre  dans  son  ni^.  Cette  matière  ' 
tessemble  au  premier  coup  d'oeil  à  de  l'amadou;  elle  est 
composée  d'un  duvet  cotonneux ,  qui  paroît  être  formé  de 
petits  brins  de  semence  au  fromager  globuleux  d'Aublet.  L'a- 
pîmal  les  empile,  et  en  fait  une  espèce  de  feutre  qui  ei?t 
très-eflîcace  dans  les  hémorragies. 

Elle  se  trouve  à  Cayenne. 

Fourmi  mxutaihe  ,  Forma»  miUtinù^  Fab.  ;  Lat.',  ibid  f 
pagi  1%^  ,  /wf.  4 1  J%-  2a.  Le  corps  de  l'ouvrière  est  long  d'en- 
viron cinq  lignes ,  et  d'un  noir  mat  ;  son  corselet  estremar- 
^piable  par  quatre  épines,  deux  en  devant ,  et  deux  àsoa 
extrémité  postérieure  ;  son  écaille  a  aussi  deux  pointes  très^ 
fcMrtes  ,  et  une  dent  sous  chaque  ;  l'abdomen  est  globuleux.* 
'•£!($  «e  '  tPOUTt  en  Afrique* 
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II.  Dos  du  corsèld  dés  oïiçnèns  ayant  des  ènfoncemens  qui  té 
'    rendent  sinueux  ;  ailes  supérieures  dès  autres  individus  ayant  une 

nervure  récurrente  et  reçue  par  la  première  cellule  cubitale  ;  là 

seconde  nervure  récurrente  faille. 

Nota.  Fabricius  rapporte  quelques  espèces  de  cette  divi-- 
sîon  à  son  genre  Lasius. 

Fourmi  fauve,  Formica  rufa  ,  Linn.,  D.  27  ,  a— 4-  de  cet 
ouvrage;  Lat.,  Ibid, ,  pûg.  i43 ,  ph  5 ,  fig.  M\  On  la  trouve 
trèS'COinmunément  dans  les  bois ,  où  elle  fait  des  nids  élevés 
en  pain  de  sucre  ou  en  dôme ,  de  deux  à  trois  pieds  de  hau- 
teur ,  et  qui  sont  coïkiposés  d'un  mélange  de  feuilles ,  de 
paille  ,  de  petites  tiges  de  différens  végétaux ,  de  terre  ,  de 
sable,  etc.  Pour  peu  qu^OB  touche  à  ces  habitations,  ii 
en  sort  aussitôt  une  vapeur  acide  et  forte.  C'est  ordinaire- 
ment de  cette  espèce  que  les  chimistes  retirent  IWiVfc/or- 
mîque»  Elle  récolte  en  Suède  la  résine  des  genévriers ,  qui  y 
sont  très-communs;  leshabitans  de  ces  contrées  ont  soin  de 
lui  enlever  cette  substance ,  dont  la  combustion  purifie  l'air  ^ 
en  répandant  une  odeur  agréable. 

t  Ces  fourmis ,  lorsqu^on  les  prend  ou  qu'on  les  irrite  ,  éja- 
culent  fortement  par  l'anus  leur  acide.  On  ne  peut  guère 
douter  qu'elles  n'aient  ce  mode  de  défense ,  d'après  les  ob- 
servations de  Degeer. 

L'ouvrière  a  trois  lignes  de  longueur;  elle  est  noirâtre  t 
avec  une  grande  partie  de  sa  tête ,  son  corselet  et  Técaille 
fauves  ;  la  tête  a  trois  petits  yeux  lisses. 

La  femelle  est  longue  de  quatre  lignés  ;  sa  tête  ressemble 
à  celle  de  l'ouvrière  ;  on  voit  seulement  du  noir  au  milieu  dé 
sa  partie  antérieure  ,  près  de  la  bouche  ;  le  corselet  est  ova- 
lair^,  d'un  fauve  vif,  avec  le  dos  noir^  l'écaillé  est  grande 
et  ovée  ;  l'abdomen  est  court ,  presque  globuleux ,  d'ui>  noir 
un  peu  bronzé ,  Avec  le  devant  fauve  ;  les  ailes  sont  enfumées  ; 
les  pattes  sont  noirâtres ,  avec  les  cuisses  rouges. 

Le  mâle  est  à  peu  près  de  la  même  longueur,  mais  plus 
étroit  9  noir,  avec  la  tâte  petite;  l'écaillé  épaisse ,  presque 
carrée  ;  l'abdomen  conico-trigone ,  courbé  à  l'anus ,  qui  esir 
roussâtre  ;  ses  pattes  sont  d'un  rouge-brun ,  avec  les  cuisses 
d'un  brun  noirâtre  intériem-ement  ;  les  ailes  sont  obscures  , 
avec  les  nervures  jaunâtres  ,  et  le  stigmate  obscur. 

Foumm  sanguine  ,  Formica  sanguinea,  Lat.,  ibid.  pag,  i5o^ 
pi'  ^ifig'  ^9*  L'ouvrière  ressemble  beaucoup  à  celle  de  l'es- 
pèce précédente  ;  mais  les  antennes  et  la  tête  sont  entière- 
^nentd'un  fauve  sanguin;  les  yeux  lisses  sont  apparens;  le  cor- 
selet et  les  pattes  sont  fauves  ;  l'abdomen  estd'un  noir  cendré. 

FouBMi  MINEUSE,  Fomuca cunicularia ^  Lat, ibid. pag.  i5iv 
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tï^Oinrrière  est  longse  d'environ  deux  lignes  et  demie  ;  ses  an- 
tennes sont  d'un  rouge  noirâtre  ,  avec  le  premier  article  plua 
dair.  La  tête  est  noire  ,  avec  le  dessous  et  les  environs  de 
la  boucbe  rougeâtres;  les  trois  petits  yeux,  lisses  sont  appa*^ 
rens  ;  le  corselet  est  d'un  fauve  pâle  y  ainsi  que  Técaille ,  dont 
la  forme  est  ôvée  y  avec  le  bord  supérieur  comme  tronqué  ; 
Tabdomen  est  d'un  noir  cendré;  lès  pattes  sont  fauves.  La 
femelle  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  fourmi  fauve  ;  mais 
elle  est  plus  petite  ;  le  dessus  du  corselet  offre  des  taches 
noires  sur  un  fond  fauve  ;  l'écaillé  est  plus  fortement  échan-' 
crée. 

Fourmi  NOIÏLE  ,  Formica  nigra,  Linn.  ;  Lat.  ihU, ,  pag,  i56. 
Le  neutre  est  fort  petite  n*ayant  pas  au-delà  de  deux  ligues 
de  long  ^  il  est  d'un  brun  noirâtre ,  avec  les  mandibules  et  le 
premier  article  des  antennes  plus  clairs  ;  les  cuisses  et  les 
ïambes  brunes,  et  dont  les  articulations  sont  aussi  plus  claires; 
^s  tarses  sont  d'un  rougeâtre  pâle  ;  l'écaillé  est  échancrée. 
Cette  espèce  est  la  plus  commune  de  celles  de  notre  pays. 

Elle  fait  son  nid  sur  les  bords  des  chemins ,  da^s  les  champsv 
les  jardins  ,  et  creuse ,  à  fleur  de  terre ,  de  petites  galeries  ; 
qiH  aboutissent  à  son  habitation.  Ses  dégâts  nous  sont  très-* 
OQÎsîbllés.         . 

Les  mâles  et  lés  femelles  paroissent  dans  le  mois  d'août ,' 
engrandé  quantité. 

FouRHtÉCHANCllÉB ,  Fomiica  emarginaiOy  Oliv. ;  Lat.,  ib.  4 
pag.  i63  9  //•  6 ,  Jig,  33.  Elle  se  trouve  très-èommunément  en 
France,. et  diffère  de  la  précédente  ,  avec  laquelle  on  pour- 
roit  la  confondre ,  par  sa  couleur  d'un  brun  marron  ,  avec  la 
première  pièce  des  antennes ,  la  bimicfae  et  les  pattes  plus 
claires;  le  cofselet  rougeâtre,  et  l'écaillé  ovée,  un  peu  échan* 
crée. 

Elle  s'établit  dans  les  fentes  dés  murs ,  au  bas  des  arbres/ 
et  pénètre  même  dans  les  maisons ,  pouï*  y  attaquer  les  frian* 
dises'  qu'on  y  conserve. 

,  FouRMl.NOlR-GEVDâÉE ,  Formimfusca ,  Linn. ;  Lat. ,  ihid,  4 
pag.  iSq,  pL  6yjig.  3a.  L'ouvrière  a  un  peu  plus  de  deux 
lignes  de  long;  elle  est  d'un  n<jlr  cendré,  avec  la  piairtie 
inférieure  des  antennes  et  les  pattes  rougeâtres  ;  on  distingue 
les  petits  yeux  lisses  ;  l'écaillé  est  grande  et  presque  triangu- 
laire. La  femelle  est  d'un  noir  très-luisant ,  avec  un  léger 
.  reBet  bronzé  ;  les  ailes  sont  un  peu  obscures  ,  avec  les 
nervures  et  le  point  marginal  noirâtres  ;  les  pieds  sont  rou- 
geâtres. Le  mâle  est  noir  ;  avec  l'anus  et  les  pattes  d'un 
rquge  pâle. 

Irès-commune,  surtout  dans  les  bois. 

Fourmi  FUUGiKSUja,  Formica  JuHginosa  ^  Lat  ^  ièid.i 
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pof^,  i4^9  pi'  S^yig.  217.  Cette  espèee^  ifkt  l'on  trouve  ïtès^ 
fréquemment  sur  les  arbres  ,  dans  les  envirotiâ  de  Paris ,  a  le 
eôrps  d'un  Boirtrès^foncé  et  laisant;  la  tête  fort  grosse,  en 
forme  de  cœur;  les aMennes,  à^retôeption  delear  premier 
âriicUf  et  lei  tarses  bruns;  rëcaillê  petite  e^  ovëe;  Cette 
fourmi  n'a  guère  que  deux  lignes  dé  long.  La  femelle  eè€ 
presque  semblable  à  ToUmère  ;  la  base  dés  ailés  supérieure  ^ 
est  noirâtre  ;  leurs  nertures  et  le  point  de  la  cAte  soàt  d'un 
jaunâtre  clair. 

On  pourroit  étendre  cette  étiumération  des  fourmis  V  il  eu 
est  même  quelques-unes  qui  mériteraient  de  trouver  ici  une 
place  particulière,  telles  que  Isl fourmi  de  Pharaon^  celle  de 
Salomon ,  \9i  fourmi  omnioote ,  Iz fourmi  sacckarwore ,  etc.  ;  maià 
ces  espèces  n'étant  pas  encore  bien  caractérisées  ,  nous  ne 
éroyons  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  rapporter ,  à  leur  éâ;ard  f 
dés  citations  vagues  et  insignifiantes ,  et  des  faits  mal  obser^ 
vés,  et  racontés  avec  exagération;  d'ailleurs,  l'histoire  des 
fourmis  véritables  est^  souvent  confondue  avec  celle  des 
termes. 

«  On  trouve  dans  le  Joumaî  â* Histoire  naturelle  et^  de  Physique 
de  Rozier  ,  1776  ,  novembre  et  décembre ,  des  observations  de 
Barboteau  sur  des  fourmis,  des  Antilles^  de  la  Martinique 
principalemetit.  Le^  espèceà  qu'il  mentionne  n'étant  pas  suf- 
fisamment caractérisées ,  nous  n'en  parlerons  pas.    .     , 

'  Fourmi  amazoïse,  V,  Poly£r&i7B.  ,     . 

Fourmi  cépualote  et  FpUBMi  ne  tuaiSL  T.  QÈçeiKMCBi* 

.  Fourmi  mélanure.  F.  Mtrkigs. 

;  Fourmi  RESSERRÉE,  r.  FôNÈïiÈ. 

•  Fourmi.rouoe.  F".  Myrmice.         . 

FOURMI3  BLANCHES,  V,  TeRMÈS. 

'  Fourmis  volantes.  Nom  collectif,  sous  Jiiequel  le  peuple 
âésîgae  la  plupart  des  insectes  à  quatre  ailes  nues>  (l^) 

FOURMILIER  {Myrmecapkaga^  Linn. ,  Brîss.,  Schreb. , 
buv.,  etc.  ).  Genre  de  mammifères  de  iWdt^  desédéniéfe) 
ainsi  caractérisé.:  corps  cmirert  de  poil  ;  tête  plus  ou  Aiynaé 
allongée  et  terminée  par  une  bouche  peu  ouverte;  poiiht  de 
ilents  d|ducttne  sorte  ^  tant  en  haut  ou^en  bas-;  lafn^e  très-»- 
loDguei»  cylindrique,  extensible  ;  oreilles ^eourtéSfarrôndi«9( 
jqUeue  prenante  dans  quelques) espèces;' tantôt  '4^^fé  doigCI 
anténeurs  et  cinq  postérieurs' ,  tantêt  deUx  anftérîeiirs  M 
jquètre  postérieurs ,  tous  réunis  jusqu'à^ la  phalânge'un^ealt 
et  armés  d'ongles  forts  ,  comprimés  et  trahchanS  ^  4ont  leë 
antérieurs  sont  relevés  t>bK^{ueiiiei)t  du  ed%é  itiferne  dans 
^Mttt  de  reppst  3Ge/qi^4ê».eiipécli6  «de  b'ëfhoNii$0et^,  ^tc. 
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XiësiùtMioéetti  animdox  est  'simple  et  muscùleux  vers  le 
pylore;  leur  canal  intestinal  est  de  médiocre  ëtendoe,  avec  deux 
petits  coecamt  dans  une  espèce  seulement  ;  leur  mâchoire  in-^ 
féneore  est  très-gréle  et  sans  branches  montantes  ;  ils  n'<»nt 
poini  d'arcades  zy^gomatiqnes.  Leurs  clavicules  sont  côm-^ 
piétés,  cte. 

Les  fourmiliers  appartiennent  exclusivement  \  F Amériqui^ 
méridionale  ;  et  sont  i  ce  continent  ce  que  les  manu  ou  pan-  . 
golins  sont  au  nôtre.  Leurs  espèces  sont  peu  nombreuses^  et 
même  on  n'en  connofi  bien  encore  que  trois.  L'une  d'elles  à 
là  plus  grande,  n'a  pas  moins  de  quatre  pieds  de  longueur , 
sans  éoni|>ter  la  queue  qui  en  a  plus  de  deux  ;'  et  la  plus  petite 
test  en  totalité  à  peine  longue  d'un  pied. 

Ces  animaux  sont  lents.  Le  plus  grand  ou  tamanoir,  dçnt  la 
qucve  n^est  pas  prenante ,  se  tient  à  terre ,  où  il  attaque  le^ 
habitations  des  termes  et  des  fourmis  pour  se  nourrir  de  ces 
insectes.  Les  autres ,'  qui  ont  la  faculté  de  s'accrocher  ave^ 
leur  queue,  montent  sur  les  arbres,  où  ils  vont  égalemei^ 
rechercher  ces  mêmes  termes,  (pesm.) 

Première  espèce.  heTAMAT^OîKÇrnyrmecophagajubataf  Linn/, 
BirfF.,  tom.  lo,  pi.  29 9  et  suppl.  tom.  3,  pi.  5S).  C'est  la  plus 
grande  espèce  du  genre  .••  *       •  •  ,       '^ 

Les  naturels  du  Brésil  l'jappellent  tamandoua-guacu  (grand 
iamundoua)\  ceux  de  la  Guyane,  ouariri;  les  Espagnols  du 
Paraguay,  ours  fourmilier;  les  Guaranis ,  yogaui  ciyowmmi^y 
ougnouroumi^  c'est-*à^dire  ,  petite  bouche. 

Cette  bouche  n'est ,  en  effet,  qn'une  pélite  fente  horizon- 
tale ,  sans  dents  et  presque  sans  jeu  dans  les  taiâchoires.  Mais 
-l'animal  n^a  besoin  ni  d'une  plus  grande  ouverture ,  ni  de 
beaucoup  de  mobiKté  de  la  bouche  ^  pour  receiroir  et  mâcher 
la  nourriture  que  la  nature  lui  a  destinée.  Il  ne  mange  que  àés 
fourmis  et  des  termes.  ïl  trahie  sur  les  immenses  fourmilières 
répandues .  sur  le  sol  de  l'Amérique  méridionale  sa  laiigue 
charnue ,  presque  cylindrique ,  très-flexible  ,  longue  de  plus 
de  deux  pieds ,  semblable  à  celle  des  oiseaux  du  genre  des 
pics  ^  se  repliant  dans  la  bouche^  lorsqu'elle  y  rentre  toute 
entière;  enfin  ,  enduite  d'une  humeur  visqueuse  et  gluante, 
il  la  retire  avec  les  fourmis  qui  y  sont  prîsies  et  qu'il  avalé. 
Il  répète  cet  exercice  jusqu'à  ce  qu'il  soit  ràssassié ,  et,  sui- 
vant, M.  de  Azara  (^Quadrupèdes  du  Paraguay)^  avec  tant  de 
prestesse,  que  dans  une  seconde  de  temps  il  retire  et  rentre 
deux  fois  sa  langue  chargée  dlnsectes. 

La  même'roideur  qui  exisf^edaïis  le;s' n^'âfJbioîres  du  tamti' 
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ïio/r,  se  fait  remarquer  dans  tons  ses  membres;  ses  jambes 
antërîeures  fortes,  comprimées  sur  les  côtés,  et  tout  d^nno 
venue  y  ont  Tair  de  billots  courts  ;  celles  de  derrière  sont  si 
inal  conformées ,  qu'elles  ne  paroissent  pas  faites  pour  mar- 
cher. Ses  pieds  sont  ronds  ;  ceux  de  devant  sont  armés  de 
quatre  ongles,  les  deux  du  milieu  sont  les  plus  grands,  e% 
^extérieur  est  le  plus  gros  ;  les  pieds  de  derrière  ont  cinq 
doigts  et  cinq  ongles.  «  Les  pattes  d#  devant  ressemblent  à 
des  moignons  plutôt  qu'à  des  maiiis  ;  il  n'en* fait  guère  usag^ 
pour  marcher  ;  car  il  s'appuie  sur  la  partie  dure  de  la  chair  ^ 
ou  sur  l'ongle  extérieur ,  les  trois  autres  sont  très-courts , 
p'ont  pas  ipême  l'apparence  de  doigts  ,  et  à  peine  peut-il  les 
ouvrir  un  peu.  Les  pattes  de  derrière  sont  inal  formées  et  ont 
cinq  doigts  ,  dont  l'intérieur  est  plus  court  ^  et  plus  foible. 
Ç  Voyage  dans  rAmérùpie  méndfonale^  traduction  frangpise, 
tom.  I ,  pag.  354..)  »» 

'  Si  l'on  passe  à  l'ei^aitien  des  autres  pa^rties  du  tamanoir , 
l'on  reconnoîtra  que  ce  quadrupède  présente  en  tout  l'assem-^ 
blage  bizarre  des  formçs  les  plus  disparates.  Il  a  la  tête  ep. 
trompe  tronquée  ,  et  n'égalant  pas ,  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur, la  grosseur  du  cou  ;  le  museau  très-allongé ,  et  s'amin- 
çissant  par  degrés,;  les  i^arines  larges  et  en  C  ;  les  deux  mâ- 
choires d'égaU  longueur  ;  les  yeux* très-petits,  enfoncés  et 
noirs  ;  les  paupières  sans  cils  ;  de  petites  oreilles  arrondies  ; 
le  cou  court  ;  enfin ,  la  queue  fort  longue ,  aplatie  sur  les 
côtés  ,  di^linuant  d'épaisseur  jusqu'à  sa  pointe  ,  et  couverte 
de  poils  très-prudes ,  longs  de  plus  d'un  pied,  et  disposés  en 
forme  de  panache.  L^animal  la  laisse  traîner  en  marchant 
lorsqu'il  est  tranquille,  et  il  balaye  le  chemin  par  où  il  passe;! 
mais  quand  il  est  irrité  9  il  agite  fréquemment  et  brusque- 
^lent  sa  que\ie  t  et  la  relèye  sans^  la  plier.  Il  a  deux  ma- 
. tnelles surla poitrine  9  et  la  verge  d^  pâle  a  la  forme  d^une 
toupie. 

La  nature  des  poils  dont  le  tamanoir  est  revêtu ,  n'est  pas 
inoins  singulière  que  sa  conformation.  Us  ne  sont  pas  ronds 
dans  toute  leur  étendue  ;  ils  sont  platsi  à  l'extrémité  ,  durs  et 
jsecs  au  toucher  comme  du  foin.  Ces  poils  gro^sier^  sont  très- 
.  courts  sur  la  tête  ,  et  ipoins  longs  sur  les  parties  antérieures 
du  corps  que  sur  les  postérieures  ;  ceux-ci  se  dirigent  en  ar- 
rière^ et  lesi  autres  en  avant  ;  ils  forment  une  espèce  de  crête 
Çiur  la  lisne  du  dos ,  depuis  le  cou  jusqu'à  la  racine  de  la  queue. 
La  couleur  des  poils  est  brune  ,  depuis  le  museau  jusqu'aux 
.  oreilles ,  mêlée  de  brun  foncé  et  de  blanc  sale  sur  le  corps 
et  la  queue.  Il  y  a  plus  de  blanchâtre  aux  parties  antérieure^ , 
et  plus  de  noir  aux  parties  postérieures.  L'on  remarque  une 
l^s^ii^e  lioire  suy  le  poitrail ,  laquelle  se  prolonge  sur  les  çO- 
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tés  da corps;  et  se  termine  sur  le  dos ,  près  des  lombes ,  où 
commencent  deux, raies  blanchâtres  qui  accompagnent  la' 
Bande  noire  en-dessus  et  en  dessous ,  ce  qui  est  dû  à  la  lar^ 
geur  de  Panneau  blanc  des  poils  qui  bordent  ta  raie  noire. 
Xes  jambes  de  devant  sont  presque  blanches  ,  avec  deux  ta- 
ches noires ,  Tune  sur  les  doigts  et  Fautre  sur  le  tarse  ;  les^ 
jambes  de  derrière  ,  presque  noire| ,  ont  une  grande  tache 
blanche  vers  le  milieu ,  et  sont  principalement  grises  en  ar- 
rière et  en  dedans.  Les  ongles  sont  noirs. 

On  est  étonné  que  de  petits  insectes ,  tels  que  les  fourmis 
et  les  termes ,  puissent  suffire  à  la  subsistance  d^un  animal  aussi 
grand  que  le  tamanoir.  Sa  longueur  ordinaire  est  de  quatre  à 
cinq  pieds ,  et  il  atteint  quelquefois  jusqu'à  sept  ou  huit  pieds , 
de  la  tête  à  la  queue.  C'est  un  des  quadrupèdes  les  plus  consi- 
éérables  de  PAmériqUe  méridionale.  Afin  de  faire  sortir  les 
fourmis  de  leurs  retraites ,  il  gratte  la  terre  avec  ses  ongles, 
comme  les  poules  et  les  lapins  ,  et  lorsqu'elles  sortent  en 
foule,  il  leur  présente  sa  langue ,  pour  Ten  charger  dé  la  ma- 
nière que  j'ai  déjà  rapportée.  Ces  mêmes  ongles  des  pieds 
antérieurs  sont  aussi  la  seule  défense  de  ce  tamanoir  ;  mais 
ce  sont  des  armes  meurtrières,  dont  il  fait  usage  avec  beau- 
coup de  vigueur,  de  courage  et  d'opiniâtreté  ;  u  saisit  tout  ce 
qui  vient  à  lui^  l'eiobrasse  çt  le  serre  avec  force  ;  aucun  chien 
n'oseroît  le  chasser,  et  on  assure  que  le  jaguar  ne  peut  le 
vaincre  ;  il  ne  lâche  jamais  prise  ;  il  fait  des  blessures  pro^ 
fondes ,  et  il  résiste  plus  qu^un  autre  au  combat ,  parce  qu'il 
est  couvert  d*un  grand  poil  touffu,  d'un,  cuir  fort  épais,  et 
qu'il  a  la  chair  peu  sensible  et  la  vie  très-dure.  Tous  les  voya- 
geurs on  assuré  que  le  tamanoir  grimpe  sur  les  arbres ,  et 
J^fFon  a  écrit  ce  fait  d'après  leur  témoignage.  M.  d'Azar^  as- 
sure positivement  que  c'est  une  erreur.  S'il  m'est  permis  d'é- 
noncer mon  opinion ,  il  me  paroît  prouvé  que  de  fausses  in- 
formations ont  trompé  M.d'Azara  lui-même.  Il  n'est  point  de 
chasseurs  en  Amérique  qui  ne  regardent  comme  un  f^it  cer- 
tain la  fàcuhé  que  le  tamanoir  possède  de  monter  sur  les  ar- 
bres. Le  capitaine  Stedmate  qui  a  parcouru  l'intérieur  de  la 
Guyane  hollandaise  ^  est  d'accord  à  cet  égard  avec  les  voya-* 
gèurs  qui  Pont  procédé ,  et  si  je  n'ai  pas  vu  les  tamanoirs 
grimper  sur  les  arbrel».  J'ai  reconnu  Pempreinte  de  leurs  grif- 
fes sur  la  tijge  de  plusieurs  arbres  à  é.corce  lisse. 

{je  tamanoir  vit  solitaire-;  sa  démarche  est  lente  ;  il  va  la 
tête  baissée ,  et  lorsqu'il  court ,  un  hpn^me  peut  l'atteindre 
sans  peine  ;  il  traverse  les  grandes  rivières  à  la  nage  ;  U  sou- 
tient long-ten^s  la  privation  de  toute  nourriture  ;  il  n'avale 
pas  toute  la  hqueur  qu'il  prend  en  buvant,  une  partie  qui 
retombe  passe  par  les  narines;  il  dort  beaucoup  ,  et  pendant 
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so|i  scuma^H  jl  est.poncU  sur  le  câlé  ;  la  tête  entrer  les  janfbes.' 
de  devant,  les  quatre  pieds  joints  ensemble»  et  la  queue  cpU'* 
Trant  tout  le.  corps.  Ha  femelle  ne  met  bas  qu'un  p^etit,  et 
elle  rempprte  souvent  sur  son  dos.  Cet  animal  est  rarement, 
gras  ;  on  le  tue  à  coups  de  fusil ,  et.m.énjie  ^  coups  de  bâton  ; 
mais  c'est  un  très-mauyais  gibier ,  dont  le  besoin  seul  peqt 
s'accommoder.  On  se  seft  de  sa  graisse,  au  Paraguay ,  pour 
guérir  les  écorcbures  que  les  sellés  et  les  bits  font  aux  chen 
vaux.  . 

-  On  trouve  assez  .communément  les  tamanoirs  dans  plu^ 
sieurs-  parties  du  midi  de  TÂmérique  ;  je  les  ai  rencontrés 
)dans  les  forêts  de  notre  (xuyane ,  ainsi  que  dans  les  savanes  ; 
ils  sont  également  répandus  dans  la  colonie  de  Surinam  j  aa 
Pérou  9  au  Brésil ,  etc.  9  et  ils  deviennent  rares,  depuis  le 
Paraguay  jusqu'à  la  rivière  de  la  Plata.  Us  s'apprivoisent 
assez  aisément  ;  on  en  a  transporté  de  vivans  en  Europe  ^  en 
leur  donnant  de  la  mie  de  pain,  de  très-petits  morceaux  de 
viande  et  de  la  farine  délayée  dans  de  Veim^Jpe  sontdesh6tes 
qui  peuvent  intéresser  la  curiosité  ^  mais  qui  n'offrent  ni 
ptilité  ni  agrément  (s.) 

Seconde  Espèce,  ■—  Le  T amaNDUA  ,  Myrmecaphaga  iamandua  ^ 
Cuv.;  Myrmecophaga  tetmdactyla  et  ùidactyla  ,  Linn.  ;,  Mjrrm, 
tridactyla^  Séba,  Thés. ,  tom.  i,  pi.  32,fig.  2.  L'épîthète  spéci- 
fique teiradacfyla  (  à  quatre  doigts  )  attribuée  à  cet  animal  pai: 
phisiéurs  naturalistes  modernes ,  n'a  rapport  qu'aux  pieda 
antérieurs  ;  car  ceux  de  derrière  sont  divisés  en  cinq  doigts« 
Au  Surplus  ,  celte  dénomination  n'est  nullement  caractéris- 
tique, puisque  le  tamanoir  y  autre  espèce  de  fourmilier^  a  le 
même  nombre  de  doigts  aux  pieds,  c'est-à-dire  ,  quatre  aux 
pieds  antérieurs  et  cinq  aux  postérieurs. 

Tamandua ,  que  l'on  doit  prononcer  tamandoua ,  est  le 
pom  que  ce  quadrupède  porte  àuBrésil,  suivant  Marcgrave. 
Pîson  ajoute  un  ((^tamandua-i)  ,  et  cette  lettre  finale  qui  est 
un  diminutif,  indique  que  l'animal  a  de  plus  petites  dimen- 
sions que  lé  vrai  tamandua  ou  le  tamanoir.  Les  pâture Is  du 
.Paraguay  lé  connoissent  soùs  le  nom*  de  caaigouare  ou  ca^ 
guaré^  qui  signifie ,  dit  M.  de  Azara  ,  habitant,  des  bois  et  des 
lieux  puans  et  infects.  Les  Espagnols  de  la  même  contrée  don^ 
nent  au  tamandua  la  dénomination  àer  petit  ours  fourmilier ,  par 
comparaison  avec  le  tamanoir  qu'ils  appellent  simplement 
ours  fourmilier»  .  ^    , 

Il  n'est  pas  inutile  d\>bserver  que  les  descriptions  faites 
par  Séba,  de  plusieurs  espèces  àefourmUier^^  sont  remplies 
d'erreurs  et  de  confusion,  et  que  des  quatre  espèces  indiquées 
par  Gmelin  (Liim*  Sy^t  nat.),  la  deu^inte  {Mynneçi^ibasai 
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pidoffyh^^f  âcMt*éteè  r«li»iichée  comàei  A'ayind  èa  pouf 
type  que  des  individus  muliJbés  de  l'espèce /da  tamaniua, 

P^uQ  autre  côté,  on  trouvée  dans  VHisioire  natufeUe^déi 
fuadrupède^  «Je  Bufibn  ,  snppl.  Um%.  3 ,  pi.  56 ,  et  dans  Sîiav^ 
(  mfrmecophaga  slrUUfik  ) ,  une  figure  du  tamatubutf  qui  est  fau^ 
tive  ;  elle  a  été  dessinée  diaprés  un  animal  factice  déposé 
dans  la  collection  du  Muséum  d^Histoire  naturelle  de  Paris , 
et  qui  a|H)it  été  formé  d^une  peaude  coaii,  sur  laquelle  oti 
avoit  collé  diverses  bandes  diantre  peau ,  altentativemeiift 
jaones  et  noires.  De  pareilles  finaudes  ne  sont  point  rares:,  ^t 
pias  d'un  naturaliste  en  a  été  la  dupe.  Ce  n'est  qu'après  !k 
mort  de  BufTon  que  Ton  s'est  aperçu  de  la  coiiÉposition 'frau- 
duleuse d'un  quadrupède  qui  n'existe  pas ,  et  pour  cela  il  a 
fallu  en  dépecer  le  n^anequin.  ... 

Beaucoup  moins  grand  que  le  tamanoir ,  le  tamandna  pro^ 

{iremefit  dit ,  celui  de  Buffon ,  auquel  M.  Geoffroy  a  donné 
e  noni  de  Fourmiliea  BAi,p'agtfère  que  trois  pieds  de  long; 
son  museau  est.fori  allongé  ,  pointu  et  légèrement  courbé  en 
dessous  ;,il  a.ia  bouche  et  les  yeux  petits  et  noirs  ;  les  oreille!^ 
droites. et  arrondies;  le  cou  assez  épais;  les  jambes  courtes; 
la  queue trèS'groise  à  sa  base,  aussi  longue  que  lecèrps, 
amincie^ ,  éçailieuse  et  d<*nuée  de  poil  vers  son  extrémité^ 
tant  en  dessus  qu'en  dessous  ,  par  Laquelle  il  se  suspend  aux 
branches  des  arbres  sur  lesquels  il  grimpe.,  et  se  balance  le 
£orps.  '  • 

I^es  poils  durs ,  courts  et  luisans,  surtout  sur  la  tête  et  les 
parties  antérieures  du  corps ,  couvrent  ce  quadrupède  ;  leur 
couleur  est  jaunâtre  ou  roussâtre ,  et  cette  teinte ,  plus  obs- 
cure sur  l'épaule,  y  forme  une  bande  qui  s'étend  surtotit 
Iç  corps.  liés  yeux  sont  entourés  de  brun  4|ui  se  prolonge 
en  une  ligne ,  jusqu'à  l'extrémité  du  museau.-  La  tête  eli 
dessus  et  en  dessous^ les  pattes,  les  cuisses  et  la  partie  ve- 
lue de  la  queue  sont  d'un  jaune  de  paille  mêlé  de  poils 
brii9s. 

t<e.  jajme  de  la  tête  et  du  cou  se  prolonge  en  pointe  jus-* 
qu'au  milieu  du  dos.  Tout  le  reste  du  corps,  notamcnt  le  ven- 
tre ^t  l'intérieur  des  cuisses  est  d'un  brun  qui  est  moins  foncé 
que  les  épaules  par  le  mélange  de  poils  jaunes  avec  les  brtins. 
^^Ces  poils  tr^S' courts  et  très-rares  sur  la  tête  rfmt  en  aug-* 
mettant  progressivement  de  longueur,  jusqu'à  la  base  de 
la  qtieue  9Ù  ils  ont  jusqu'à  dcax  pouces  et  4^mi  de  longueur. 
M.  d'Azara  est  le  seul  qui  ait  décrit  la  fiemelle  et  les  jeunes 
d^  'cette  espèce,  et  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  rapporter  oc 
.qu'en  4it  cet  excellent  observateur. 

^    «  lies  femeUcÂ^put  moins  de  noir  à  Poeil^  et  quelques-unes 
.^  .n'en  imt  mta^e  jioiat  d^  tout ,  etia  ban4e«oire  qui  ^t 
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^  sur  Tépaole  est  beaocoap  plus  étroite.  Le  noir  da  corps 
«  eagne  les  deax  tiers  de  la  queae ,  et  occupe  la  coîsse  et 
«  Fentre-deux  des  jambes  de  derrière.  Finalement^  ta  por- 
«  tion  intérieure  des  poils  noirs  est  blanc-jaunâtre ,  et  cette 
«  nuance ,  dans  tout  ce  qu^elle  occupe,  est  plutôt  d^un  blanc 
«  cannelle ,  unique  couleur  des  nouveau-nés,  qui  sont  excès- 

M  sivement  laids ,  et  portés  sur  les  épaules  par  leur  mère 

«  J^ai  trouvé,  en  juillet,  un  cagoureXtamandua)  mori  dans  uii 
«  cbamp  ;  il  avoit  trente-sept  pouces  trois  quarts,  et  tout  son 
«  poil ,  sans  exception ,  étoît  blanc  jaunâtre  ;  d'où  je  conchxs 
«  que  les  çagourés  (  tamanduas)  ne  sont  point  adultes ,  et  ne 
<«  prennent  pas  la  livrée  des  pères  avant  la  seconde  année.  '> 
(  Essai  sur  t  Histoire  naturdie  des  guadrupides  de  la  prwince 
du  Paraguay*  ).  Les  femelles  ont  deux  mamelles  pectora^ 
les.  Deux  jeunes  individus  qui  font  partie  de  la  collection 
4u  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  diffèrent  de  ceux 
que  nous  venons  de  décrira  ,  en  ce  que  Ton ,  dont  les  cou- 
leurs sont  assez  semblablement  disposées ,  a  cependant  le 
brun  du  dessus  du  corps  plus  foncé  sur  la  croupe  et  plus 
étendu  vers  le  cou  et  tous  les  poils  bruns  terminés  de  jaune 
surtout  sur  les  épaules ,  et  que  l'autre  est  d'une  teinte  brune 
plus  uniforme  et  glacée  de  jaune ,  moins  cependant  sur  les 
épaules  que  partout  ailleurs. 

De  même  que  les  autres  espèces  At  fourmiliers ,  le  taman- 
dua  manque  absolument  de  dents ,  et  il  ne  se  nourrit  que 
d'^insectes,  principa,lement  àe  fourmis  qui  s'attacbent  à  sa 
langue  fort  longue,  placée  dans  une  espèce  de  gouttière  au^ 
dedans  de  la  mâchoire  inférieure,  et  extensible  comme  celle 
des/7ic5.  M.  d'Azara  soupçonne  qu'il  mange  aussi  le  miel  et 
les  abeilles ,  qui ,  dît-il ,  ne  piquent  point  au  Paraguay,  et 
s'établissent  sur  les  arbres  ;  il  sent  fortement  le  musc.  Four 
dormir,  le  tamandua  met  son  museau  ^ous  sa  poitrine,  et  le 
laisse  tomber  sur  le  ventre  ,  cachant  «a  tête  sous  son  cou , 
et  plaçant  ses  pattes  de  devant  le  long  de  ses  côtés ,  et  sa 
queue  étendue  sur  son  corps.  Ce  fourmilier  a,  du  reste,  le^ 
mêmes  habitudes  que  le. tamanoir,  et  vit  dans  les  mêmes  con- 
trées méridionales  de  l'Amérique  ;  mais  il  y  est  moins  cona- 
mùm.  r.  l'article  du  Tamai90IR.  (s.) 

Outre  le  tamandua  tel  que  nous  venons  de  le  décrire, 
l'Amérique  méridionale  offre  encore  plusieurs  animaux  qui 
lui  ressemblent  presque  totalement ,  par  leurs  formes  et  par 
leur  taille ,  mais  qui  en  diffèrent  cependant  par  la  distribu- 
tion des  teintes  du  pelage.  M.  Cuvier  (Règne  ammaT)  ne  dé- 
cide pas  si  ces  difiTérences  tiennent  aux  espèces,  et  il  se  con- 
tente de  dire  qu'il  y  a  des  tamaaduas  gris-jaunâtres ,  avec 
lipe  bande  oblique  sur  l'épaule ,  sensil»le  seulement  par  hi 
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reflet  ;  de  fanges  à  bandes  noires  ;  de  faules  à  bande,  croupe 
et  rentre  noirs;  enfin ^  qu'il  y  en  a  d'entièrement  noirâtres. 

Cependant  AfL  Geoffroy,  dans  ta  détermination  des  mamr 
mifères  de  la  coi}ectibn  du  Muséum,  avoit  depuis  long- 
temps décidé  la  question  pour  deux  de  ces  variétés.  Il  les 
considéroit  comme  formant  des  espèces  distinctes. 

Son  Fourmilier  noir,  Myrmecophaga  nigra,  ne  diffère  de 
son  fourmilier  bai  ou  tamarujfia  de  Buffon,  que  par  sa  couleur 
qui  est  entièrement  noire  ;  par  ses  ongles  proportionnelle- 
ment plus  forts,  et  par  ses  poils  plus  courts;  sa  queue  est 
noire  et  presque  nile,  dans  tes  deux  tiers  de  sa  longueur; 
les  poils  qui  recouvrent  sa  base  sont  jaunâtres  ;  son  corps  a 
dix-sept  pouces  de  longueur,  sa  queue  vingt,  et  sa  tête  dix. 
Cet  animal  est  très-bien  figuré  dans  VAUas  des  Voyages  de 
don  FëUx  dÊÊÊgaraf  dans  V Amérique  méridionale. 

Son  FoflpiLiER  A  DEUX  BANDES^  Myrmecçphaga  hiviUata, 
ressemble  Ceaucoup  plus  que  le  précédent  am  fourmilier  ta- 
jnandua  proprement  dît ,  ou  fourmilier  bai  dont  il  a  toutes 
les  formes  de  corps ,  et  la  même  nature  ,de  poil.  Sa  tête 
est  couverte  de  pous  très-courts ,  jaunes ,  brillans  comme 
des  soies  de  porc,  et  Pou  remarque  deux  bandes  dont  la 
peau  est  nue  et  brune ,  et  qui  s  étendent  depuis  les  yeux 
lusqu^auprès  du  museau.  La  couleur  jaune  du  dessus  de 
la  tête  se  prolonge  en  se  rétrécissant  jusgh'à  la  croupe  où 
elle  finit,  et  s'étend  également  sur  le  devant  du  cou,  lés 
quatre  pattes ,  les  épaules  et  la  queue  ;  la  croupe ,  les  côtés 
du  corps  et  le  ventre  ,  sont  d'un  bcun  noirâtre  et  les  poils  de 
ces  parties  sont  jaunes  à  leur  base.  Cette  même  teinte 
brune  forme  une  ligne  bien  marquée  sur  les  épaules.  Les 
oreilles  de  cet  animal  paroissent  moins  longues  qu^  celles 
du  tamandua  proprement  dit  ;  mais  cela  n'est  peut-etrt  dû 
qu'au  raccomissement  de  la  peiiu  dans  l'individu  empaillé 
qui  a  servi  à  cette  description. 

Un  autre  indivi4u  de  la  même  collection ,  a  tout  le  corps 
^ssez  upifprmément  jaunâtre ,  avec  le  ventre  très-brun ,  ainsi 
qu'tme  bande  de  U  mêi^e  couleur,  peu  étendue  sur  chaque 
épaule. 

Ces  fourmiliers  ont  été.  rapportés  du  Brésil,  et  faisoicQt 
partie  de  la  collection  de  Lisbonne. 

Troisième  Espèce.  —  Le  FouRMlUER  A  QUEUE  VARIÉE,  Myr- 
mecophaga  armulata,  Nob.  Cette  espèce,  qui  ne  nous  est  con- 
nue que  par  une  figure  de  l'atlas  du  Voyage  autour  du 
monde ,  du  capitaine  russe  Knisenstern,  a  le  nez  à  peu  près 
conformé  comme  un  groin  de  cochoi^  ;  le  pelage  brun  uni- 
fppne ,  avec  le  bout  du  museau  et  Textrémité  des  pattes  plus 
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foncés-;  le«  îwm»  elfirés , rayée  dne  Idn^aé  tache  triangulaire 
brunç ,  qui  comprend  l'çeil  ;  la  queue  fauve ,  -plus  coul-te  que 
IJ^  corps  f  avec  onze  anneaux  d'un  brun-noir.  Il  est  du  Brésil, 

Quatrième  Espèce.  —Le  Fourmilier  proprement  dît,  Buff^ 
tom.  10,  pi.  3o ,  Myrmecophaga  didàclyla,  Linn.  ,  pL  .D.  3^ 
de  ce  Dictionnaire. 

Le  fourmilier  est  beaucoup  plus  petit  que  letamanduaet 
que  le  tamanoir  (premières  espèces  du  même  genre),  puisqu^i) 
n^a  que  six  ou  sept  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  mu- 
seau jusqu^à  l'origine  de  la  queue  ;  il  a  la  tête  longue  dç 
deux  pouces  ;  le  museau  proportionnellement  moins  aUongé 
que  celui  du  tamanoir  ou  du  tamandua  et  même  de  beaucoup; 
sa  queue,  longue  de  sept  pouces,  est  très-forte  à  sa  base;  eî 
son  extrémité  e§t  décamie  de  poiU  en  dessou%|^  langue  esf 
étroite ,  un  peu  aplatie  et  assez  longue  ;  son  dHlbst  presque 
nul  ;  sa  tête  est  assez  grosse  à  proportion  du  c^ps  ;  ses  yemc 
sont  placés  bas  et  peu  éloignés  des  coins  de  la  gueule;  ses 
oreilles  sont  petites  et  cachées  dans  le  poil;  ses  jambes  n^ont 
que  trois  pouces  de  hauteur  ;  ses  pieds  ne  sont  pas  faits  pour 
marcher,  mais  pour  grimper  et  pour  saisir;  ceux  de  devant 
n'ont  que  deux  ongles  ,  dont  Texteme  est  bien  plus  gros  et 
bien  plus  long  que  l'interne  ;  les  pieds  de  derrière  en  ont  qua- 
tre à  peu  près  éga^ix.  Le  poil  du  corps  est  fin  et  long  d'envirofi 
neuf  lignes;  îl  es1>très-doux  au  toucher,  jet  d'une  couleur  bril- 
lante ,  d'un  bi^rnc  teinté  de  roux  clair  mêlé  de  jaune  vif.  La  plu- 
part des  individus  ont  le  dos  marqué  d'une  ligne  rousse  assez 
foncée ,  tout  le  long  du  dos  ;  mais  d'autres  en  sont  dépour- 
vus. Un  individu  de  cette  dernière  variété,  dont  les  ongles 
sont  moins  longs  comparativement ,  a   été    regardé    par 
M.  Gtofîroy  comme  devant  former  une  espèce  distincte  à 
laquelle  il  a  appliqué  la  dénomination  àe  fourmilier  umctUor. 

Daubenton  a  observé  dans  cette  espèce  deux  petiCs  cœtums 
qui  n'existent  pas  dans  les  autres. 

Ce  petit  animal  se  trouve  à  la  Guyane,  où  ilareçn,  des 
naturels,  le  nom  de  oualîriouaou.  Il  se  nourrit  de  fourm^^ 
qu'il  prend  à  l'aide  de  sa  langue  ,  qu'il  iprsinae  datis"  les(  fouif-- 
mllière;»  et  so.us  lesi  écorces  des  arbres ,  et  qu'il  retire '.prom^- 
tement.  Il  marche  lentement,  s'attache,  comnieri^',  sur  un 
bâton  qu'on  lui  présente  ;  il  se  suspend  aux  brandies  .  des 
arbres,  à  Taidede  sa  queue  prenante  jct  de  ses  ongles  cro- 
chus ;  il  n'a  aucun  cri;  il  ne  fait  qu'un  fietit  dans  d^s  creiix 
d'arbres,  sur  des  feuiUes.  (besm.)  .        ... 

FOURMILIER  (petit).  C'est  le  fburmiUer proprement 
dit  de  l'article  précédent*  (BESit.) 

FQUÏl9{ILl£ft  ÀVXiO%OU{;â  OBEilXEâdeBrtsson.C'e^t 
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It'iftnrmiliér  tridactyle  deJSAa,  qninedifiRrepâS  du  fournir- 
lier  tâutanduai  (^esm.)  ' 

FOURMÏLLIKR  ÉPINEUX.  T.  EcHroisi.  (desm.)  ^ 
:  FOUAM.ILISB:  JIA¥£  (  Myrmeeopha^  sfnata  de  Shaw> 
Cest  une  ^Bpèc€  hcûcet,  rapportée  au  fourmilier,  iamànduû 
par  Buffon ,  mais  qui  a'est  antre  qu^un  Coati  défiguré  par 
reBfipaiUage^  (DfiaM;) 

:  FOURMIUËR,  Myrmothera  ,yïtï\\.  y  Turdus,  Lath: 
Geiire  de  Tordre  des  oiseaux  Sylyains  ,  et  die  la  famiile  dei 
^umt€itrs.  (  F*,  ces  mots.)  Caractères  :  bec  plus  haut  que  large 
à  la  base  f  droU,  un  peu  fort,  convexe  en  dessus  >  mandi-' 
bule  supérieure  échancrée  eft  crochue  vers  le  bout',  Tin- 
Dériewré  entaillée  et  retroussée  à  la  pointe  ;  narines  étfoi^ 
lesi^  couvertes  d^tane  membrane  \  langue  courte ,  terminée 
par  de  petites  soies;  jambes  hautes:*;  quatre  doigts,  trois  de*- 
rant,  utiderrière,riatermédiaire  joint  à 'l'externe  presque 
jitsqa'au  milieu ,  et  à  Pinteme  à  la  base  ^  ié  postérieuf 
plus  long  que  le  doigt  interne  ;  l'oncle  du  pouce  plus  loiig 
«t  pbiA  crochu  que  les  antérieurs  ;  wes  courtes;  la  première 
«ëmige  k  plus  xonrte  die totttes;  les  qikatrième  et  cinquième 
les  plus  longues  ;  quienetpès^cnurtaw  '  '  ^  ' 

•  Les  foumuiiers  lièoHWfit  de  si  près  ^xitèâtara^,  que  M.  de 
AMca  a  cm  en  neconnpiti^e  plusieurs  àans  'ceux-^^î  ;  cepen** 
d»iiils  en  diffèrent  par  dés  pieds  proporttonîfieilemem  plui 
iMgs^el  une  queue  tnès-courte  et  égale  \-  les  béHaras  Ont  àc'S 
rapports  avec  Im  pte^grîMèis 'j  maisetiks-reconnottra  tout 
îiMirs  à  leur  bec  trè»^omprimié  sur -les  oôléS',  droit,  tendu  / 
«A.seiedesaeDt  crocèn  à  la  pMite.  Tous  ceux* que  f  ai  dédritsr 
ont  les: ailes  courtes.^  arrondies >el;4es  {tenues  caudalesrré^ 
gq^rement  étagées;  smiieii  que  diea  ies' virales  pies^gnèches^ 
le  bec  est  mm»  oMnpriitié  lafiralement  et>  sensiblement 
îocUné  du  milien^  à  la>fpnâite;  les  'ailés  «ommoyènnes'  'H 

Eetntnies  ^  etla  fqueae}est4rrégnlièi^enieni^l^agée.  Éoinine 
i  plumage  desyoHni»tt0y9'esttrès«vMiaMe''dans^^^  jylnpartde^ 


potoiUes.  Sotmini  est' ib^ramier^m  ait' fait  4!o^ftlio(lT  ce^^ii 
aeavL  II  1rs  a  cèsdrvés  dans  Tm^rienr  des  tenues  d«  îtf 
Guyane,  dans  les  hautes  et  sondnrés  forêts  qui'  cbuvtâât- le 
sot  de  cette  pactîelde  rAniérique  in^i4io«ialèi 'Ils  y  vimit , 
généralement  parlant ,  en  petites  troupes ,  et  s^y  nourrissent 
principalement  de  fouimis,  ^ui  sont  en'4|i:^nlké  prodigieuse 
4âtisces  terres  chaudes  et  humides.  Là,  où  l%ièmme  n'a  pas 
^encore  poi;:té  sa  destructive  impréiiK)yattce%  Pon  remarque  ït 
•iâtt:aâimrable^YM4dqiiei  Ig  nature  a  d»pésé  toutes  ses  «u«- 
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▼res,  lUiarmonie  dans  lear  distribution  |  réquilibi^«  ^ui  Jèé 
maintient  dans  un  ordre  parfait ,  empreinte  incontestable 
d'une  intelligence  suprême  et  ordonnatrice.  KiiUe  part  sur  le 
globe  il  n'existe  un  plus  gi'and  nombre  de  fourmis  qvtë  dané 
le  midi  de  TAmërique  ;  nulle  part  aussi ,  plus  d'espèces  d'a-^ 
nimaux  ne  sont  destinées  à  se  nourrir  de  ces  insectes.  Ils  sont^ 
pour  quelques-unes  de  ces  espèces ,  non-seulement  une  pâ-^ 
ture  de  prédilection,  mais  encore  un  aliment  nécessaire  et 
exclusif.  Les  quadrupèdes  auxquels  on  a  donné ,  par  cette 
raison  9  le  nom  de  fourmiliers,  n'en  ont  pas  d'autre,  et  il  en 
est  de  même  des  oiseaux  dont  il  est  question  dans  cet  article. 
Une  pareille  nourriture  n'exige  pas  un  fréquent  exercice 
du  vol.  Il  suffit ,  pour  la  trouver ,  de  yoltiser  d'une  fourmi^ 
lière  k  une  antre.  Aussi  les  oiseaux  fourmiliers  se  tiennent 

(>resque  toujours  à  terre  ;  ils  j  courent  avec  légèreté,  ets'ilé 
a  quittent ,  ce  n'est  que  pour  sauter  sur  quelques  branches 
des  buissons  ou  des  arbres  peu  élevés,  sur  lesquelles  ils 
passent  la  nuit.  Us  y  attachent  aussi  leAr  nid ,  tissu  d'herbes 
sèches  assez  grossièrement  entrelacées  etde  forme  hétais^é- 
rique  ;  la  ponte  est  ordinairement  de  trois  où  quatre  œufs  ,  à 

8u  pr^s  ronds.  La  structure  des  parties  qui  servent  au  mé-^ 
nbme  du  vol  dans  les  oiseaux ,  répond  dans  ceux-ci  à  leur 
genre  de  vie  ;  ils  ont  les  ailes  et  la  queue  très^ourtes ,  et  ^ 
par  conséquent ,  fort  peu  propres  à  les  élever  dans  les  airs  ; 
mais ,  en  même  temps ,  leurs  pieds  sont  longs  et  dbposés 
pour  la  course  ;  il  ne  leur  en  falloit  pas  davantage. 

Ces  oiseaux  sont  vifs  et  agiles  ;  on  les  voit  presque  toujours 
en  mouvement ,  mais  toujours  fort  loin. des  lieux  habités,  ofù 
ils  ne  rencontreroient  pas  l'abondance  des  insectes  dont  ils 
composent  leur  subsistance.  Leur  naturel  est  social;  ils  se 
réunissent  non-seulement  en  petites  traopes  de  la  même  es- 
pèce ,  mais  .encore  d'espèces  difEérentes  ;\  et  leur  plumage  j 
généralement  sans  éclat,  paroit'se  ressentir  de  ce  mélange  9 
car ,  ai  l'exception  des  grandes  espèces  ^  qui  sont  mieux  ca- 
ractérisées f  il  est  rare  de  rencontrer ,  parmi  les  petites  y 
deux  individus  qui  se  ressemblent  parfaitement.  Leur  chair 
contracte  une  forte  odeur  de  fourmi ,  qui  la  rend  désagréable. 
On  les  connoit  dans  nôtre  colonie  de  la  Guyane  sous  la  dé- 
nomination générale  dé  ffeiiiâs  perdrix  ;  et  les  naturels  du  pays 
les  appellent  ^dliimin.  (s.  etv.) 

Le  rouRMiLiER  ^iroprement  dit.  V.  Fou&inuER  pali-> 

KOUR.  .  . 

Le  FouRMitiER  ARADA.  V.  h  genre  Troglodyte. 

Le  Fourmilier  ardoisé  ,  Myrmoihera  cœrulacensy  Vieill.^ 
a  quatre  pouces  ei  demi  de  longueur  totale;  les  pieds  gris  ; 
le  plumage  généralement  d'un  gris  ardoisé,  à  l'exception  des 
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ailes  et  de  la  qneue,  qui  sont  noires  et  tachetées  de  blancj 
On  le  trouve  dans  la  Gayane.  (v.)      » 

Le  Fourmilier  BAMBLA,  Myrmàthemèamiia,  Yîeill.;  Tur^ 
dus  hambla  ^  lidith.  ^  fig.  pi.  enlam.  de  Baffbn,  n.®  70}.  L« 
dénomination  banibla ,  que  BufTon  a  donnée  à  ce  fourmi-^ 
Uer^  désigne,  par  une  doid>le  syncope ,  Tattribut  le  plus  sail-^ 
lant  de  son  plumage  ;  une  banda  blanche  qui  traverse  chaque 
aile  ;  des  teintes  sombres  occupent  le  reste  ;  le  dessus  du 
corps ,  les  petites  couvertures  des  ailes  ,  de  même  que  les 
pennée ,  sont,  noirs  ;  un  gris  blanchâtre  s'étend  sous  le 
corps  et  la  queue  ;  le  bec  est  noirâtre  ;  les  pieds  sont  de  cou- 
leur plombée ,  et  les  ongles  noirs.  La  grosseur  de  cet  oi- 
seau est  inférieure  à  celle  d'un  moineau  j  et  son  bec  est  plus 
long,  à  proportion  ,  que  celui  des  9Mtres  fourmiUen;  il  se 
trouve  comme  eux  dans  l'intérieur  des  terres  delaGùya-* 
ne ,  mais  il  y  est  rare,  (s.) 

Le  Fourmilier  ,  dit  le  Graiïd  Béfsoi  ,  ]Mfyrmothera  Un- 
idca ,  Yieill.  ;  Turàus  tinnicus^  Lath. ,  pi.  enl.  de  Buffon  y 
706,  fig.  I.  Dans  les  mêmes  déserts  montueux  et  boisés  de 
la  Guyane ,  où  Varàda  inquiète  le  voyageur  par  ses  coups  de 
sifflet,  semblables  à  ceux  d'un  homme  qui  appelleroit  ses 
compagnons  de  brigandage ,  un  autre  oiseau  donne  Talarmey 
et  semble  l'avertir  de  se  tenir  sans  cesse  sur  ses  gardes ,  au 
milieu  des  dangers  qui  l'environnent;  Plus  commim  que 
Varada ,  cet  oiseau  fait  retentir  plus  souvent  les  forêts  et  les 
montagnes  de  sons  graves,  mais  éclatans  et  précipités ,  qui 
parois^ent  être  ceiix  d'une  cloche  sur  laquelle  on  frappe  rap!^ 
dément  J'ai  été  long-temps  avant  de  connoître  quel  animal 
produisoit  un  bruit  auisi  singulier,  que  je  ne  manquois  pas 
d'entendre  matin  et  soir  autour  de  moi  ;  je  ne  me  doutois 
guère  que  ce  tocnn  vivant  fût  un  assez  petit  oiseau  que  jeren* 
controis  souvent  dans  ces  immenses  solitudes ,  et  qui  m'y 
fournissoit  un  des  mets  ordinaires  de  ma  table ,  plus  sauvage 
encore  que  frugale.  J'ai  fait  connoître  le  premier  cette  espèce 
k  Buffon,  qui  lui  a  conservé  le  nom  de  bèfroiy  que  je  lui 
avois  donné  ;  et  c'est  d'après  mes  notes  qu'il  en  a  composé 
l'histoire  naturelle ,  ou  pour  parler  plus  exactement ,  j'ai 
écrit  moi-même  cette  histoire ,  ainsi  que  celle  de  plusieurs 
autres  oiseaux  de  l'Amérique  méridionale  ,  sous  les  yeux  du 
grand  Naturaliste  qui*  voulut  bien  m'associer  pendant  quel-« 
que  temps  à  ses  travaux  immortels,  (s.) 

La  longueur  moyenne  du  çrand  béfroi  n'est  que'  de'  six 
^pouces  et  demi;  son  bec  long- d'onze  lignes^  a  ^és  deux  pièces 
d'égale  longueur  ; ,  et  quoique ,  dans  certains  individus  ,  la 
mandibule  supérieure  soit  un  peu  échancrée  et  crochue,  elle 
.ne  dépasse  pas  rin£érieure  :  cellerci  est  blanchâtre ,  etl'antrit 


Digiti 


izedby  Google 


ita  FOU 

est  noire,  hé  dessus  .du  corps  est  d'un  brafifrès^plle ,  et  lé 
dessous  blanc  ;  les  plumes  qui  couvrent  ia  poitrine  ont  une 
bordure  d'uh  ^is  blanchâtre  :  les  pieds  btkt  une  teinte  plom- 
bée «  Le  j  eune  a  la  gorge  d'un  blanc  pur  ;  la  poitrine  mouchetée 
de  noir  sur  un  fond  blanc  >  les  flancs  ronx  ;  le  devant  du  cou^ 
le  ventile  et  les. parties  postérfeures  bruns,  avec  des  lignes^ 
rousses  y  étroites  et  longitudinales  ;  les  cdtésde  la  tête'  rayé» 
^n  longueur,  de  noirâire  et  de  gris;  les  ailes  tachetées  de 
votix.(«*)  '  ' 

<  Le  FotiaMiuEa  dit  le  Petit  Bénioi ,  lifyhTmtha'a  iméaia  ^ 
yieill.  ;  Turdus  Uneatus ,  Lath. ,  fig.  pi.  emurn.  de  Bufibn , 
n.<*  8a3.  lia  conformation  de  cet  oiseau  est  là  même  que  celle 
dtt^twK^  b^oiu,  et  se»  couleurs  ne  présentent  que  de  légères 
différences.  Une  teinte  otivâtre  est  répandue  sur  le  cOrps ,  et 
du  gris  taobeté  de  bran  roussâtre  couvre  le  devant  da  cou  et 
la  poitrine;  la  gorge  est  blanche,  étle  ventre  rdussâtre.  Cet 
e^eattjà'a*  que  cinq  pouces  et  demi  de  long.  Je  n^ai  pu  m' as- 
surer si  cette  petite  espèce),  qui  se  trouve,  comme  Tautre, 
dlknei^inlétienr  àxi%  terres  de  la<xuyane ,  produit  les  mêmes 
tons*  (s;) 

^  Le  FoùRflHLLiEii  Jk  GALOTTK  BUims^  Myrrmih^>ta  fusd- 
çapiUay  Yieill.^  a  le  dessus  dç  la  tête  brun  \  les  foues  et  les* 
e&t^s^  du  cou  TOUX  ;  le  manteau ,  les  ailes  et  la  qiJteue  d*ini 
bleu  d'ardoise  fonoé  ;'  la  gorge  noire  ;  les  parties  Inférieures 
d'un  noir  blenltre ,  méiaoïgé  de>blànc  sur  le  ventre  f  doiit  le 
bas  est  totalement  de^cètte  couleur  $  le  bec  et  les  pieds  bî^unsl 
Taille  dnj/âifmir<àîer«efefiM;  peut-être  en  est-^ce  uile  variété 
a^%e.(v.).  .  .      . 

K  Le  FwniKiiiEE  CARiixpiinfEVR,  ifc^»7ife<)^«/fi  camparitUa\ 
yieill.  .j  Tartba  eàmpatulla  ^  Lath.  ;  Tardas  tiniumabûiàj  lÂnn.  \ 
pi.  enLide Bufibn^  n.^»  700, f«  3* L* longueur tatal'e  du' «rârnf^ 
^an^iiT  estide  quatre  pouces  etdémit  3  est  d-un  blanc  tacheté 
de  noir  sur  la  tète;  la  gorge,  le  cou  et  la  poitrine  ,  griâ^ 
brun  sur  le  ^  do» ,  brun-*roux  sur  le  Vetitre  et  les  couvertures 
da  la  queue ,  bnùisurles  ailes  et  la  quefie,  enfi^  ,  noîriti% 
«urle  becietles  pieds  ;  un.  trait  nott*  est  sur  chaque  eôté  de 
^la  tête  et  passe  au-dessus  de  ToBil;  et  un  liseré  ronsis^rè  rè-^ 
gne  sur  le  bord  extérieur  de  toutes  les  pénneB.  Jedonfië  peur 
nn^eunede  cette  espèce^  un  individu  qne  j'ai  sotts  lesyeux^  le^ 
quel  est  d?un  gris  cendré  sur  la  tête,  te  cOtt,'lè  corpis,  leé  ^ilé^ 
et  la  queue  d'un  blanc  sale  sur  les  joues;  roux  s^r  U  gorge. v 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine,  et  d'un  blantùnpeorouâsâtre 
sur  les  parties  postérieures.  h(is  hatrtes  ef  antiques  ferimè^ 
qui  croissent  sans  Téqnateur^  •  retentirent  de  '  sons  qui  firap^ 
peut  d'étoanement  quiconque  s'égare  dans  ces  iso^mbrés  âé-^ 
Mits  ;  la  voix  de  plusieurs  espèces  de  founoiUers  ^mpe  le» 
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Ijîtà  rétiiarqaabks  de  ces  bruits  éclatans.  ïuvm  siffle  ebtnme 
liommeY  c^t  module  la  gamme  et  des  airs  harmonieux  comme 
le  musicien;  Tantre sonne  le  tocsin  ;  et  les  carillonneurs^ 
réunis  en  petites  troupes  et  sautillant  sur  les  branches  des 
arbrisseaux,  forment  entre  eux  le  carillon  de  trois  cloches  de 
ton  différeilt  ;  leur  voix  est  très-forte  ,  si  on  la  compare  à  leur 
petite  taille ,  et  ils  continuant  leur  singulier  carillon  pendant 
des  heures  entières  sans  interruption,  (s.) 
Le   FouRHiLiEE  pjÊ  CaVenïîe.    F.  Fourmilier   pali- 

fcOUR. 

Le  Fourmilier  colha  ,  Mymïothera  colma ,  Yieill.  ; 
Turdus  colma^  Lath.  Cette  espèce  rare  ,  paroît  très-voisine 
du  palikour^  ou  fourmUier  ptoprement  dil^  et  n'en  est  peut- 
être  qu  une  variété.  On  la  trouve  dans  les  grandes  forêts  de 
la  Guyane.  Bulfon  a  composé  le  nom  cdma  par  contrac- 
tion de  coSum  màrulatum  j  cou  Ai^^eâif,  parce  que  cet  oiseau 
a  la  gorge  blanche ,  piquetée  de  gris-brun  ;  il  y  a  aussi  une 
tache  blanche  entre  le  beC  et  Tceil ,  et  une  espèce  de  denii-» 
collier  roux  sur  la  nuque  ;  le  reste  du  plumage  est  d'un  brun  * 
mêlé  de  gris  sous  le  cou  et  la  poitrine  ,  et  de  Cendré  sur  le 
ventre.  La  longueu.*  totale  du  colma  est  de  six  pouces,  (s.) 

Le  Fourmilier  a  flancs  blai^cs,  Myrmo^ra  axUlariÈi 
Vieill.  Grosseur  du  troglodyte  ;  bec  noirâtre  ;  pieds  couleur 
de  chair  ;  plumage  généralement  d'un  eris  bleuâtre  en  des-* 
sus  ,  noir  sur  le  devant  du  cou^  la  poitrine  ,  les  grandes 
pennes  des  ailes  et  les  latérales  de  la'quette;  celles-ci  terminées 
par  une  petite  tache  blanche  ,  ainsi  que  les  moyennes  cou- 
vertures qui  recouvrent  tes  ailes  en  dessus  et  Taile  bâtarde  ^; 
les  plumes^es  flancs  sont  d^nn  beau  blanc ,  longues  ,  effilées^ 
et  très-toùdùes.  Longueui^  totale  ^  trois  pouces  et  demi.  On 
le  trouva  dans  la  Guyane. 

Le   Fourmilier  gaivelé  De  Cayenne.  Les  pi.  enl.  de 
Buffon  représentent  ^  sous  cette  dénomination  >  le  FouRr 

IÇILIEA  PETIT  BEFROI. 

Le  Fourmilier  huppé.  V,  Batara  huppé. 

Le  Fourmilier  longipède,  Myrmothêfa  longipès  ^  Vieill.  ^ 
est  de  la  taille  de  ValouèUcy  Aiais  plus. effilé.  11  a 'les  pieds 
très-longs  et  la  queue  fort  courte  ;  le  bec  et  les  tarses'  sont 
noirs  ;  le  front ,  les  sourcils  ^  la  gorge ,  le  ventre  et  les  parties 
postérieures  blancs  ;  la  poitrine  et  la  queue  noires  ;  le  dessus 
du  corps  y  des  aiies>  de  la  tète  et  du  cou,  d^un  gris  roussâtre» 
Il  habite  dans  la  Guyane. 

Le  Fourmilier   a  oreilles  blanches.    V.    Conopo^ 

PHAGE. 

Le  Fourmilier  noir  et  blanc  ,  Mymw^era  nidaneleucos^ 
Vieill»,  se  trouve  à  la  Guyane.  Il  a  trois  po^es  et  demi  de 

XII.  8 


Digiti 


izedby  Google 


i'Sphimr.ô'     parties  sup'*»"i('*    «     -  "^  ^m    p     n.:  ••        ' 

fr..':  ;*-•.>  =ie  î«i:i!ic:  «;m  b»'  •  *  r'î*oîî  "  df»  ;  ftî<w.:  .;i'<  ^  •  .V  • 
*o.'.  î    l'.trS  «nr,- ''l'iit  "5  |>|;:-.,  i>^  >  .   ^,^^4-    d»-'  fiu:':?'.*^    !'•:!';    '. 

^  ir  ".•    7'.    /'  .":  fer-  n'rwfj.'i^i.    l  .«ih.   .    •  l     r..'     -^      '        i  ' 

.     '    .;'      .  :j."  700,  ît^.  I  c'î  ..l.  !).'(> '^       -  O.!:-—.-   '   ■    '    -  « 

•  ••:       "••♦    (H-    .mMl-t'Ul  *iil  lit-       '*!    î()i''«t  l'.jî.Ult'iiu  »K    i^:-     o.i. 

s.»  *oiiL;ii«"  l'.si  ùr.  iiOîi  ^jv  p,>  .CCS,  une  pl.10'  •  »  .  îi :■  «•♦, 
"/♦'•mo  d*'  .1'  ■  garnit  Iîî  uor^<*  ,   ?*•  'levant  «b^  (•*•*.  io  fi^ui 

»L    \*\  p«  ■•  ,  et  s'atlâf  ?♦.    fl<*'î  ♦'tc  ic  cou  paruiio  50"<*  'l^ 

i;  :    ■•  "'         .  ,  \ui\v;  !o  fK-iis-;     corps  esl.    ]  un  hnin  n    '•  , 
\z    \'  (\ii>f-  iip  M  nfhâlie  ;  J;?  qiii  m.!  es!  rousse,  cl  U  >  ■    .     . 
*     v»s -avî  lies  sur  !<  s  î>«h>s  ,  -     mui  '^nt  l'ir-    rouge/  1 1.  ,    ?! 
:     :»    :  .  'o'is  .5  I'      ie  !»•  ;«i  .<?*  toiîet.'.  bie'-i-   <♦    .'  .    ;  i.* 

cr'le^   4i  '    auî"  -'^  /  ^r^'  *,'/  :\%.   J    .t   7  ^■..nmoiii.»       :    >»';'      111  c 
c:.  <  »i-*'i    s-     ^"z-      |'..»rr.  :    «<u\    *•»!*     ■   -e.'njx  ,   eî  *^  >'  M):-    *   .'   --i' 
é-.  o*ln;- .  i  ..        :"'.<•     '   «;»  quc«-»      qjiii  fn'  ••    <-i..'iï*e  uu  tj  e- 
c«u  ..tJOCî'.i     '1     --:   .>.-    .'i  p«»  .   '  i'iuefej  ■  /■  peu  :!•;  •■  :   .  >^i 
^j:-  :   '     ..•.-•-«•       ,•      t,-;\-.'vM   ^'.l.'.ie  h'^. --v-ii  xcK-sr.  <^i^  i-; 

141,    f.:j|j.  .  ;•        ,•••    ..ÎVM.S.     J       *     ;    '  .■•    *    •  /*»>•     •   •.  '    -WTi 

}...    r.-.Oi:, ..,.      .i  >ts  el  i-  ■  .^.i  ^  iie  !.^      •.vui4  ;'.  if,^     ï^-.    :.  « 

ji  •  ••  *  TîOïr  ei  A>:  ••■  .n"  :  î  •'  **  i.v  »':;  r<>rp6  ,  Uh  mi.  it  In 
c.ti'.i«es(H}t.r>îî/  i  ,  ie^  p^j'*,  -  4  »■»  I  i  -s  d-.?  ''♦'<•  ^..-O'ic.heUtf-a 
d?  hiâuc.  h:  ilci^st-î^s  »1."  «vy,,  r*v«i(  ct'H»?  .0  "er,r.  .r  »*r  des 
l'.'iies  n"ii  '    e^'  sur  Itv-  'o'    <  il*.'  la  ^orge  ,  du  to?i  et  'ïc  <:.  '^  /•-' 

Liî  Ft    ^  TiT.UJi  r'OTx,  riyiTnoihcrn  rtifa  ^  \^.  IM.  Longueur 

iotale  ,  f.int;  pvMU  t'<^  ei  {\i*\n\  ;   ber.  br\:M  en  <i('>L^ïis  ,   coniej;.r 

«»  rO''i»e    tï>  (h\sso  .s  ;  ^iJiima^e   £;éiier.alnmenl   ronx  ;  d'»'», 

»îK)»  -;  foacr'e   .n    ies^us  ,   se  los  ailes.  I.i  {fuene  o«  ^t  '  »« 

j».    ;    .'.•'•'.'-:..     •'  |>ari.- •       «rtir'.e'ir**      .^i -nies -"'  ♦  ♦  t^y.      -    • 

•i»' !    '  ■        •.  *;.  le  1  •    <f  ^' Te  il  t /;»YrTiîi( 

V--     '    >  LiLïl    \    .     ■.  iL(    :>.  .,    \    ■   ■ ,     /i/\s    .'./r-./u    ';>*•'-- 

rj  ■   \     '       .    ,  .>c.  trou\  :  a  ta  titixarie.  »•  e«tun  peu  t)l{is  pe*-t 

.4  '•  ;    it  a  hî  g()'*c;j  ..  î»  ^  co*és  an  cou  ,  le  inih^'ï    '\i 

«ih«>   '  ;  ia  '}U(  "     'v'i»5.    celle-ci  le:  ^  iticic  do 

1  ,•     {)' Vitcs  ce  jve'lur':  :  •    ..   -•-    pareilles  à  la  queue  : 


Digiti 


izedby  Google 


D.a6. 


/refeJfiér    ifi'tthi^ 


3 .  2^our7?u/lier  jpaà^nr , 

Digitized  by  VjOOQ le 


1,4  •  FOU 

loDgœuF  ;  le  bec  assez  ïong,  noir  «h  dessus,  blaii<î  <$ii  dessous; 
les  plumes  des  parties  supérieures  et  de  la  queue  ,  noires  et 
fraiigées  de  blanc;  une  bande  étroite  de<;eUe  couleur  surraîle; 
les  parties  inférieures  blanches  i  avec  d6s  tàchest  l'oUgitudi* 
nales  sur  chaque  plume;  les  pieds  noirâtres. 

lie  Fourmilier  palikour  ,  Myrmolher^  formkioora  » 
Vieill.  ;  Turdus  Jormîcworus  ^  Latb.  ,  pL  enl.  de  VHisf,  naté 
de  Bnfon^  n.<*  700,  fig.  i  et  pl.D  36  de  ce  Dictionnaire.  C'est 
leyôi/rmiZ/éT  proprement  dît  de  TUistoire  naturelle  de  Buffqn* 
Sa  longueur  est  d^environ  six  pouces ,  une  plaque  noire  en 
£orme  de  cravate  garnit  la  gorge ,  le  devant  du  Cou^  le  haut 
de  la  poitrine  ,  et  s^^ttache  derrière  le  cou  par  une  sorte  de 
ruban  noir  et  blanc;  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun-roux , 
et  le  dessous  blanchâtre  ;  la  queue  est  rousse  v  et  il  y  a  des 
taches  jaunes  sur  les  ailes  ;  les  yeux  ont  1-irîs  rougeàtre  ,  et 
ils  sont  entourés  d^une  peau  de  couleur  bleue  céleste  ;  le 
jeune  a  la  gorge  rousse. 

.  Les  habitudes  naturelles  du  palihour  sont  les  mêmes  que 
celles  des  Stnives  fourmiiers.  J'ai  néanmoins  remarqué  que 
celui-ci  se  cramponne  aux  arbrisseaux  ,  et  s'y  soutient  en 
étendant  les  plumes  de  sa  queue  ;  qu'il  fait  entendre  un  fre- 
donnement ,  çolipé  par  un  petit  cri  bref  et  un  peu  aigu;  qu'il 
prend  plus  deso.in  pour  (aire  son  nid  que  les  oiseaux  de  sa  tribu; 
qu'enfin  ses  oeufs  sont  bruns;  J'ai  trouvé  cette  espèce  dans 
les  forêts  solitaires  et  humides  Àe  là  (Siuyane  fftatiçaisè.  (s.) 

he  FouRMiUER  RAYÉ,  Myrinôûiem  oUtotu ,  YieîlL  ,  a 
quatre  pouces  de  longueur  totalie.;  la  tète  est  rayée  en  lon- 
gueur de  noir  et  de  blanc  ;  le  dessu&du  corps  ,  les  ailes  et  la 
queue  sontbniDs;  les  petitesjcbuvertures  des  al'le s  mouchetées 
de,  bl^nc;  le  dessous  du  Co^qps  est  de  cette  couleur  ,  avec  des 
raies  noirâtres  sur  les  côtés  de  la  gorge  .,  du  cou- et  de  là  poi- 
trine; lesi  flancs  sont  roux;  le  bec  est  brun,  et  les  piedf  sont 
grisi  On  le  trouve  à  là  Guyane,  . 

Les  Fourmiliers  rossigimols.  V,  Bataràs  ,  âlapi  et 

COROYA.  ' 

Le  FouRjftlUER  ROUX,  Myrmoûitra  rufws  Vie411.  Longueur 
totale  V  qîtiq  pouces  et  demi  ;  bec  brun  en  dessus  ,  couleur 
de  corne- en  dessous  ;  plumage  généralement  roux;  d'une 
nuance  foncée  en.  dessus  ,  sur.les  ailes ,  la  queue  et' sur  les 
flancs;  claire  sur  les  partiesinfëriéures^  plumés  du  capîstrum 
presque  Qoif es.  On  lerenco6tre*àCayeBBe. 

Le  Fourmilier  a  sourcils  BLA^c$/  Myrmoùtetulaim^ 
fibrys^  YjeilL,  ser trouve  à: la^Guyâfie».  11  est  uh>peu 'plus  petit 
que  le  bambla  ;  il  a  la  gorge ,  les  côtés  du  cou  ,  le  milieu  dti 
ventre  y  lès  ailes  et  la  queue- niDirs ,  celle-^ci  terminée  de 
I^laQc;  ;  les  petites  couvertures  4^  ^ileS'Iiareill<^s  'à  la  queue  ; 
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lés  côtés  du  ventre  et  les  sourcils  blancs  ;  le  reste  des  parties  ^ 

supérieures  d'un  gris  terne. 
Le  Fourmilier  tacheté.  F.  Conopophage  tachetée 
Lé  Fourmilier  a  te  fe  noire  ,  Mymwihera  atricapUla  , 

Vieil!..,  a  la  taille  du  iéiéma;  le  bec,  la  tête  ,  la  gorge  et  les 

petites  couvertures  de  Taile,  noirs;  celles-ci  terminées  par  un 

petit  croissant  blanc;   tout  le  reste  du  plumage   dun  giris 

bleuâtre.  On  le  trouve  à  Cayenne. 

Le  Fourmii.IEA  tétéma  ,    Turdus  colura  ,   Var. ,    Latb.  ; 

planche  enlum.  de  Buff. ,  n.®  821.   Cet  oiseau  de   Cayenne 

fiaroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le  colma ,  non-seu- 
ement  par  sa  grandeur  qui  est  la  même  et  sa  forme  qui  est 
assez  semblable,  mais  encore  par  la  disposition  des  couleurs 
qui  est  à  peu  près  la  même  sur  presque  tout  le  dessus  du 
corps.  Le   tétéma  diffère  du  colma  en  ce  qu'il  a  la  gorge  , 
la  poitrine  et  le  ventre  d'un  brun  noirâtre  ,  au  lieu  que  dans 
le  colma  ^  le  commencement  du  cou  et  la  gorge  sont  blancs 
et  variés  de  petites  taches  brunes,  lia  aussi  la  poitrine  el  le 
ventre  d'un  gris  cendré  ;  ce  qui  pourroit  faire  présumer  que 
ces  différences  ne  viennent  que  du  sexe.  Buffon  ajoute  qu  il 
seroit  porté  à  regarder  le  tétéma  comme  le  mâle,  et  le  colma 
comme  la  femelle.  Il  faut  avouer  que  le  plumage  varié  tel- 
lement chez  la  plupart  des  fourmiliers ,  qu'on  épi^ouve  les 
plus  grandes  difficultés  à  déterminer  les  espèces  ;  la  taille 
même  varie  aussi  chez  les  individus  couverts  du  même  plu- 
mage; en  effet,  j'aîivu  un  hambla  qui  n'étoit  pas  plus  grand 
que  notre  troglodyte,  (v.) 
FOURMILIÈRE.  Habitation  des  Fou^Mts.  (nEsif.) 
FOURMI-LIONS,  M/rm<rfeo/Ma«.  Tribu  d'insectes,  de 
Tordre  des  névroptères  ,  famille  des  planipennes ,  et  qui  a 
pour  caractères  :  antennes  renflées  à  leur  extrémité  ,  d'un 
grand  nombre  d'articles  ;  mandibules  cornées  ;  six  palpes  ; 
tarses  à  cinq  articles. 

\a^s  fourmi-lions  ont  la  tête  courte ,  de  la  largeur  du  corselet 
au  plus ,  avec  les  yeux  gros  et  sans  petits  yeux  lisses  ;  le  cor- 
selet rond  ou  ovalaire ,  avec  le  premier  segment  court  ;  les 
ailes  grandes ,  en  toit  dans  le  repos  ;  l'abdomen  ovalaire  ou 
allongé  et  cylindrique ,  muni  de  forts  crochets  ou  d'appen- 
dices ad  bout  dans  les  mâles  ;  les  pattes  courtes ,  avec  deilx 
forts  crochets  au  bout  des  tarses. 

Ses  genres  sont  ceux  de  Myrmeléon  ,  d'AscALAPHE  et  de 
Nymphes.  Nous  donnerons  au  premier  de  ces  trois  articles  le 
détail  intéressant  des  mœurs  d^  c«s  insectes  qui  nous  sont 
connues,  (i».) 

FOURftlILLON.  Un  des  noms  vulgaires  du  Grimpe- 

REAU.  (V.)  ^ 
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FOURNEIRON  ou  FOURNEIROU  DEGHEMU 
H^  NÉE.  C*est,  en  Provence ,  le  Rouge-queue  ou  Rossignol 

DE  MURAILLE.  (V.) 

FOURNIE.  C'est  le  nom  d'un  poisson  du  genre  Lutjan 
(^Lutjanus  cinereus  ,  Risso  )  à  Nice.  (DESH.) 

FOURNIER,  Fumarius  ,  Vieil!.;  Merops,  Lath.  Bec  aussi 
épais  q[ue  large ,  comprimé  latéralement  ,  entier ,  robuste  ,  « 
iléchi  en  arc  ,  pointu  ;  narines  longitudinales ,  couvertes 
d'une  membrane;  langue  médiocre,  étroite,  usée  à  la  pointe; 
ailes foibles,  à  penne  bâtarde  courte;  les  deuxième, troisième 
et  quatrième  rémiges  les  plus  longues  de  toutes;  quatre 
doigts  ,  trois  devant,  un  derrière. 

Le  FouRNiER  proprement  dit ,  Fumarius  rufus ,  Vieill.  ; 
Merops  rufus n  Lfath.,  porte,  à  la  rivière  de  laPlata,  le  nom 
'  de  hqrnero  (  foumier  ) ,  et  au  Tucuman  celui  de  casero  (  mé- 
nagère); ces  deux  noms  font  allusion  à  la  forme  extérieure 
du  nid  qui  ressemble  à  celle  d'un  four;  on  l'appelle  au  Para- 
guay a/onzo  ganta.  Il  bâtit  son  nid  dans  un  endroit  apparent, 
sur  une  grosse  branche  dégarnie  de  feuilles ,  sur  les  fenêtres 
des  maisons,  sur  les  croix ,  les  palissades ,  on  sur  les  po- 
teaux de  plusieurs  pieds  de  haut.  Ce  nid  hémisphérique  a  la 
forme  d'un  four  à  cuire  du  pain  ;  il  est  construit  en  terre ,  et 
quelquefois  deux  jours  suffisent  à  sa  construction.  Le  mâle  et 
la  femelle  y  travaillent  de  concert ,  et  ils  apportent  chacun 
une  boulette  d'argile  ,  grosse  comme  une  petite  noix;  qu'ils 
arrangent  et  vont  cherche^  alternativement.  En  dehors ,  ce 
nid  a  six  pouces  et  demi  de  diamètre  et  un  pouce  d'épais- 
seur. L'ouverture  ,  pratiquée  sur  le  côté ,  est  du  double  plus 
haute  que  large  :  l'intérieur  est  partagé  en  deux  parties,  par 
une  cloison  qui  commence  au  bord  de  l'entrée  et  va  se  ter- 
miner circulairement  à  la  partie  intérieure  ,  en  laissant  une 
ouverture  pour  pénétrer  dans  une  espèce  de  chambre  ^  où 
sont  déposés,  sur  une  couche  d'herbes  ,  quatre  œufs  un  pea 
pointus  à  un  bout ,  piquetés  de  roux  sur  un  fond  blanc  et 
dont  les  diamètres  ont  dix  et  neuf  lignes.  Quelquefois  d'au- 
tres oiseaux  se  servent  de  vieux  nids  de  foumiers ,  pour  y 
faire  leur  nichée  ;  mais  ceux-ci  en  chassent  les  usurpateurs, 
quand  ils  en  ont  besoin  ,  parce  qu'ils  ne  se  donnent  pas  la 
peine  de  faire  chaque  année  de  nouveaux  nids ,  et  les  pluies 
neles  détruisent  qu'au  bout  d'un  certain  temps. 

Ce/oM/7M€ret  l'espèce  suivante  ne  sont  ni  voyageurs,  ni 
inquiets,  ni  farouches;  ils  s'approchent  des  habitations  cham- 
pêtres^et  des  bourgs  ;  ils  contruisent  leur  nid  de  préférence 
près  desmabons,  quelquefois  même  dans  leur  intérieur.  Tous 
deux  se  tiennent  dans  les  buissons,  et  se  montrent  dans  les  lieux 
âécoaverts  ;  ils  ne  pénètrent  point  dans  les  grands  bois,  et  on 
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ne  les  rencontre  point  sur  les  endroits  ëlevés.  On  Les  trouve 
toujours  par  paires  ,  et  ils  ne  vont  jamais  en  familles  ni  en 
troupes  ;  leur  vol  ne  se  prolonge  pas  beaucoup  ,  parce  que 
leurs  ailes ,  un  peu  courtes ,  ne  isont  point  très-fortes. 

M.  de  Azara  f  k  qui  nous  sommes  redevables  de  la  con- 
noîssance  des  babitudes  intéressantes  et  de  Thistoire  de  cet 
oiseau ,  qui  n^toit  connu  que  par  la  description  de  ses  for- 
mes et  de  ses  couleurs,  ajoute  de  nouveaux  faits  sur  la  ma- 
nière dont  xmfoumier  adulte  s'est  conduit  en  domesticité.  Il 
étoît  libre,  et  quoique  ,  faute  de  nourriture ,  il  mangeât  du 
maïis  pilé  ,  il  préféroit  toujours  la  viande  crue  :  si  le  morceau 
étoit  trop  gros  pour  être  avalé,  il  le  pressoit  contre  terre  avec 
son  pied,  et  le  tiroit  avec  son  bec.  Lorsqu'il  vouloit  marcber, 
il  s^appuyoit  vivement  sur  un  pied,,  et  levoit  l'autre  en  même 
temps  avec  la  même  promptitude  ;  çt  après  l'avoir  tenu  un 
peu  en  Pair ,  il  le  posoit  en  avant  et  loin ,  pour  lever  l'au- 
tre. Après  avoir  répété  plusieurs  fois,  ce  manège  ^  il  se  met- 
toit  à  courir  avec  rapidité  ,  et  s'arrêtoit  ensuite  tout  à  coup, 
et  il  reprenoit  sa  marcbe  lente  et  grave.  Il  s'avançolt  ainsi 
alternativement  à  pas  majestueux  et  précipités,  d'un,  air  libre 
et  dégagé ,  la  tête  haute  et  le  cou  élevé.  Quand  cet  oiseau 
chante,  il  avance  le  corps  ,  allonge  le  cou  et  bat  des  ailes. 
Son  ramage ,  qui  est  commun  aux  deux  sexes ,  et  qui  se  fait 
entendre  pendant  toute  l'année ,  est  d'un  ton  élevé,  et  con- 
siste dans  La  répélion  fréquente  de  la  syllabe  chi^  d^ abord 
par  intervalles  ,  ensuite  prononcée  assez  vivement  pour 
ne  plus  former  qu'un  fredon  ou  une  cadence  qui  s'entend  à 
un  demi-mille. 

Cefoumier  a  sept  pouces  deux  lignes  de  longueur  totale  ; 
le  bec  long  de  neuf  lignes,  brun  en  dessus  et  à  la  pointe, 
blanchâtre  dans  le  reste  ;  les  côtés  et  le  dessus  de  la  tête , 
la  partie  supérieure  du  cou,  du  corps  et  les  ailes  d'un  roux- 
brun  ,  pluâ  foncé  sur  la  tète  ;  les  sourcils  d'une  teinte 
f^lus  claire  ,  et  qui  tire  au  châtain  sur  la  partie  extérieure  de 
'aile  ;  une  bande  de  roux  foible  traverse  l'aile  au-dessous 
des  couvertures;  la  queue  est  de  couleur  de  tabac  d'Espagne  ; 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un 
beau  blanc  ;  les  côtés  du  corps  d'un  roux-brun;  les  tarses  noi- 
râtres; la  queue  est  composée  de  douze  pennes  fortes,  étagécs 
etcoupées  carrémentLe  jeune  ressemble  aux  adultes.  L'indi- 
vidu rapporté  de  Buenos- Ayres,  parCommerson,  et  figuré  sur 
lapl.entde  Buff.,  n.®  789,  diffère  du  précédent  en  ce  qu'il  a  le 
bec  plus  long  de  trois  ou  quatre  lignes,  et  les  parties  inférieu- 
res d'un  roux  tirant  au  jaune  pâle. 

Le FouRNiER  ANTïUMBi ,  Furnaniis  annumhiy  Vieil!..,  aies 
mêmes  habitudes  que  le  précédent;  mais  il  donne  à  son  ma 
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une  autre  forme  »  et  le  place  dans  le?  endroits  les  moJo$ 
cachés  ;  (î'cst  d'un  arbre  isolé  et  dépouillé  de  ses  feuilles  qu'il 


i  un 
poteaux  3es  clô- 
tures f  sur  les  treillages  et  les  berceaux  des  maisons  de  cam- 
Ï^agne  et  sur  les  bois  qui  entourent  les  caurs,  près  de  la  porte 
a  moins  fréquentée. 

Le  mâle  et  la  femelle  de  cette  espèce  ne  se  quittent  ja- 
mais ,  et  lorsque  l'un  couve  ,  l'autre  se  tient  à  portée.  SI 
Tun  des  deux  enlève  une  paille  pour  ta  construction  du  nid  » 
ou  donne  à  manger  aux  petits,  l'autre  l'accompagne,  quoi- 
que n'ayant  rien  à  porter.  Leur  nid  ne  semble  pas  être  leur 
ouvrage ,  tant  il  est  grand.  Il  a  deux  pieds  de  hauteur  et  un 
pied  et  demi  de  diamètre.  Il  est  construit  de  rameaux  épi- 
neux  et  d'une  grosseur  qui  paroît  au-dessus  des  forces  de  pa- 
reils  ouvriers;  une  couverture  assez  grande  est  au  haut  de  ce 
nid,  et  au  fond,  sur  une  couche  de  feuilles  et  de  bourre,  sont 
quatre  œufs  blancs,  un  peu  plus  pointus  à  un  bout  qu'à  l'au- 
tre ,  et  dont  les  diamètres  sont  de  onze  et  f^uit  lignes. 

Cet  annùmhi  a  sept  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ; 
la  queue  composée  de  dix  pennes  pointues  et  étagées  ;  le 
front  d'ane  couleur  rouge  qui  s'aftbiblit  en  s'avançant  sur  la 
tête  au  point  de  ne  plus  être  qu'un  brun  clair  à  la  nuque  ; 
chaque  plume ,  à  l'exception  de  celles  du  front,  noirâtre  sur 
le  milieu  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps ,  les  deux  pennes 
intermédiaires  de  la  queue ,  les  couvertures  supérieures ,  les 
premières  et  dernières  pennes  de  l'aile,  d'un  brun  clair,  avec 
des  taches  noirâtres  sur  le  haut  du  dos;  les  grandes  couvertures 
un  peu  lavées  de  rouge,  lesautres  pennes  d^m  rouge  plus  foible 
que  ce^ui  du  front  ;  toutes  les  pennes  latérales  de  la  queue 
noirâtres,  bordées  de  brun  et  terminées  par  une  tache  blan^ 
châtre  i  les  côtés  de  la  tête  presque  blancs  ;  un  trait  brun  der- 
rière l'œil  ;  la  gorge  blanche  et  entourée  par  une  ligne  noire 
et  blanche  qni  aboutit  aux  coins  de  la  bouche  ;  les  parties 
postérieures  mélangées  de  brun  et  de  blanchâtre;  le  dessous 
des  ailes  argenté  et  légèrement  nuancé  de  rouge  ;  l'iris 
roussâtre  ;  le  bec  d'un  brun  rougeâtre,  et  les  tarses  olivâ- 
tres. La  femelle  ressemble  au  mâle.  Nous  devons  tous  ces 
détails  à  M.  de  Azara. 

Le  Fou RNIEK  ROUGE, FwniflnWmi^r,  Vieill.  Guiraannumbi 
est  le  nom  de  cet  oiseau,  que  M.  de  Azara  a  placé  à  la  suite 
de  ses  baiaras ,  mais  en  indiquant  les  attributs  par  lesquels 
il  en  diffère,  attributs  qui  en  font  un  foumier.  En  effet ,  il  a 
là  tête  ,  le  bec  et  la  langue  conformés  de  même  ,  et  se  rap^ 
proche  des  baiaras  ^^v  son  genre  de  vie;  car  il  habite  les  mêmes 
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endroits  ,  e«  se  tietit  comme  eux  âans  les  hallîers^paîs  ;  par 
son  habitude  d^étre  seul  on  par  pailles,  et  dé  ne  point  sç  mon- 
trer dans  les  campagnes  ;  enfin  ,  'par  son  cri ,  qaôiq»iè  plus 
âiga.  ILplace  son  nid  sur  quelques  petites  branches  épineuses, 
flexibles  et  de  la  grosseur  du  doigt.  Le  poids  des  matière» 
qui  y  sotit  employéejs  le  fait  abaisser  et  le  rend  vertical  vers 
sa  pointe.  C'est  un  amas  de  petits  rameaux  épineux ,  éten- 
dus sur  la  branche  qui  sert  de  support  ;  ils  sont  assez  grands 
et  assez  gros  ^pour  que  leur  emploi  paroisse  au -dessus  des 
forces  d'un  au^sî  foible  oiseau.  Le  tout  est  toujours  balancé 
par  les  vents,,  eton  aperçoit  ce  nid  de  fort  loin,  noti-seulemcrït 
parce  qu'il  est  extraordinaî  rement  grand,  mais  aussi  parce 
que  cet  annumbi  Tétablit,  de  préférence,  sur  les  arbres  des  che- 
mins et  des  sentiers.  11  a  ,  dans  son  contour ,  des  entrées 
ou  des  trous ,  et  dans  chacun  quelques  débris  de  végétaux 
^ui ,  en  apparence  ,  servent  de  lit  poair  les  œufs  et  les  pe- 
tits ;  mais  ceux-ci  se  tiennent  dans  Tendroit  le  plus  caché: 
aussi  faut-il  chercher  quelque  temps  pour  les  trouver  à  tra- 
vers des  rameaux  entrelacés.  Quelques  personnes  croietit 
que  ces  oiseaux  pratiquent  à  leur  nid  plusieurs  ouvertures 
et  des  apparences  de  nid^  pour  tromperies  curieux  et  mettre 
àPabri  leur  progéniture;  mais  M.  de  Azara  ne  doute  pas  que 
<5es  oiseaux  ne  font  un  nid  si  volumineux  que  pour  que  leurs^ 
petits  s'y  promènent  ;  en  effet,  dès  qu'ils  ont ,  dit-il,  leurs 
premières  plumes  ,  ils  ne  cessent  de  sautiller  en  avant , 
en  arrière  et  de  côté  ;  or,  cet  exercice  exig^  un  nid  spa- 
cieux, avec  différentes  ouvertures  simulées  dans  lesquelles 
les  petits  puis^éât  se  cacher  ,  lorsque  leurs  père  et  mère  les 
avertissent  du  danger.  La  poilte  est  de  quatre  œufs  blancs* 
Ces  oiseaux  travaillent  en  commun  à  la  construction  du  nid, 
et  quand  l'un  des  deux  couve  ,  l'autre  reste  à  T entrée.  Lès 
petits  leur  ressemblent. 

defoumîer  annumbi  a  la  tête  et  le  haut  du  cou  recouverts  de' 
plumes  rudes  ,  dont  les  ttges  dépassent  les  barbes;  les  douze 
pennes  qui  composent  la  queue  ,  coupées  carrément  à  leur 
extrémité  et  étagées;  huit  pouces  de  longueur  totale  ;  le  des- 
sus de  la  tété  ,  les  ailes  et  la  queue  d'une  b^lle  couleur  de 
carmin;  les  pennes  alaires  noirâtres  vers  la  pointe;  les 
côtés  de  la  tête  et  du  cou ,  le  dessus  du  cou  ,  le  man^ 
teau  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  brun- 
roux;  les  parties  inférieures  blanchâtres  ;  les  tarses  d'un 
bleu  argenté  ;  l'iris  d'un  beau  jaune;  le  bec  noirâtre  en  dessus 
et  blanchâtre  en  dessous  ;  la  femelle  ressemble  au  mâle.  On 
trouve  ces  oiseaux  au  Paraguay,  (v.) 

FOURRAGE,  Pabulum.  G  est  le  nom  qu'on  donne  à 
toute  espèce  d'herbes  ,  de  feuilles  ,  de  fruits  ou  de  racines 
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dont  on  nourrit  les  chey^^at ,  bœafs ,  montons  ,  etc. ,  soit  en 
été ,  sQÎt  pendant  i^hiver  ;  on  doit  comprendre  aussi  sous 
cette  dénomination  ies  jeunes  tiges  des  arbres  ou  arbustes  jt 
qui ,  coupées  et  réunies  en  paquets  ,  sont  mangées  avec 
plaisir  et  profit  par  ces  animaux. 

On  distingue  en  général  deux  sortes  àt  fourrages ,  les  four» 
rages  verts  et  \^^  fourrages  secs.  Les  premiers  sont  consommés 
dans  le  cours  de  la  belle  saison  ,  et  les  seconds  en  tout  temps, 
mais  principalement  en  biver.  Ceux-ci  sont  presque  toujours 
donnés  à  Tanimal  dans  1  écurie  ou  à  Tétable  *,  les  fourrages 
péris  ,  quoique  mis  quelquefois  en  râtelier  9  sont  plus  commu-t 
nément  livrés  au  bétail  dans  les  champs,  les  parcs,  ou  dans 
les  cours  de  la  ferme.  Leur  usage  demande  des  soins  et  quel- 
ques précautions.  V,  les  mots  Fom  ,  Paille  ,  Prairie  et 
Pacage,  (d,) 

FOURRAGE  DE  DISETTE.  On  donne  ce  nom  à 
la  Spargoute.  (b.) 

FOURREAU.  C'est,  en  Sologne,  le  nom  de  la  Mé- 
sange À  lot^gue  queue,  (v.) 

FOURREAU  DE  PISTOLET.  On  donne  quelquefois 
ce  nom  aux  coquilles  du  genre  Pinne  ou  Jambot^eau.  (desm.) 

FOURRE-BUISSON.  Çest  le  nom  du  Troglodyte  , 
en  Bourgogne,  (v,) 

FOURRURES.  Peaux,  d'animaux  préparées  et  ganiîes 
de  leurs  poils.  Elles  sont  la  base  d*un  commerce  considé-- 
rable  ,  principalement  dans  le  Nord,  (s.) 

FOURS  A  CRISTAUX.  C'est  le  nom  que  les  habi- 
fans  des  Alpes  donnent  aux  grottes  ou  cavités  tapissées  de 
cristal  de  roclie ,  qu'on  trouve  daps  les  montagnes  grani- 
tiques ,  pour  rQr4inaire  à  de  très-grapdes  hauteurs ,  et  dansi 
leurs  parties  les  plus  escarpées.'  On  reconnoît  l'existence  de 
ces  cavités  dans  rintérieur  du  rocher  9  par  de  larges  veines 
de  quarz  très-blanc  qui  se  manifestent  au-dehors,  et  par  le 
son  qu'il  rend  quand  on  le  frappe  avec  un  marteau.  Saussure 
a  vu  dans  les  granités  qui  forment  ces  fours ,  des  masses  et 
des  veines  considérables  de  spath  calcaire  4ont  la  formation 
)ai  a  paru ,  saps  aucun  doute  ,  contemporaine  avec  celle  de 
la  roche  même  ;  et  si  l'op  pouvoit  douter  de  l'existence  du 
calcaire  primitifs  ce  fait  la  prouverpit  d'une  manière  incouT- 
testable  ;  mais  cette  existence  n'a  plus  besoin  de  preuves 
nouvelles^ 

La  recherche  des  cristaux  étoit  autrefois  une  dçs  occupa-» 
lions  favorites  des  habitaifi  de  la  vallée  de  Chamquni  ;  1  es-r 
poir  de  s'enrichir  tout  d'un  coup  en  trouvant  une  caverne 
remplie  de  beau^ç  cristau:^  ,  étoit  un  attrait  si    puissant» 
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qa^ils  s^exposoient  dans  cette  recherche  aax  plus  a£freiir 
dangers  ,  et  souvent  ils  périssoient  dans  les  neiges  ou  dans 
Us  précipices. 

Mais  j  soit  que  Ton  regarde  aujourd'hui  ces  montagnes 
comme  épuisées ,  soit  que  la  quantité  de  cristal  qu'on  a 
trouvée  à  Madagascar  ,  en  ait  fait  baisser  le  prix ,  cette 
recherche  est  maintenant  presque  abandonnée,  (pat.^ 

FOUTEAU.  Nom  vulgaire  du  Hêtre,  (b.) 

FOUTON.  Nom  français  de  la  Petite  Bécassine  sur  les  . 
bords  de  TOcéan.  (v.) 

FOVÉOLAIKE ,  Fwedaria.  Genre  de  plantes  étabU 
par  Ruiz  et  Pavon ,  dans  la  décandrie  monogynie.  Il  offre 
pour  caractères:  un  calice  campanule  à  cinq  dents  et  persis- 
tant ;  une  corolle  de  cinq  pétales  linéaires ,  recourbés , 
attachés  au  sommet  d'un  tube  cylindrique  ;  dix  étamines 
adnées  au  tube  par  la  partie  inférieure  de  leurs  filamens  ; 
un  ovaire  supérieur,  velu,  strié  au  sommet,  à  style  filiforme 
et  à  stigmate  trigone  ;  un  drupe  ovale,  charnu,  uniloculairCy 
mais  ayant  les  rudimens  de  trois  cloisons. 

Ce  genre  contient  quatre  arbres  du  Pérou ,  dont  les  ner- 
vures des  feuilles  sont  excavées  à  leur  base*  Il  a  été  aussi 
appelé  Trémai^the  et  Strigilie.  (b.) 

FOVE ÏTE.  V.  Fauvette,  (v.) 

FOX. Nomanglais  do  Rei^ard.  V,  à  l'article  CHiEN.(nESM.) 

FRACASTORA.  Genre  établi  par  Adanson,  sur  une 
idante  labiée  de  Sicile  que  Boccone  nomme  Syderitis 
^ncana  oleœ  folio.  Adanson  n'établit  d'autre  différence  entre 
ce  genre  et  le  PflOi^is,  que  celle  des  fleurs  verticillées,  accom- 
pagnées de  deux  soies  courtes,  et  dont  une  à  chaque  verticilie 
est  sessile.  (ln.) 

FRACTURE  DES  ARBRES.  V.  Arbre,  {j^aladie  des) 

(toll.) 
FRAEKAHli-  Nom  égyptien  de  la  JussiE  diffuse.  F. 

aOSSi  FORGAA.  (ln. 

FRAGLICHE.  V.  Frocliche.  (b.) 

FRAGA  et  FRAGUM.  Noms  que  les  Latins  donnoient 
à  la  Fraise.  V,  ce  mot  et  Fragaria.  La  Peyrouse  le  con- 
sacre «afragaria  starUis  dont  il  fait  un  genre  particulier.  (l19.) 

FRAGAFLUGA.  C'est  le  nom  d'une  jolie  espèce  de 
moudie  domestique  que  Ton  trouve  en  Islande,  (o.) 

FRAGARIA  de  Pline  et  des  Latins.  C'est  le  Fraisier, 
ainsi  nommé  du  mot  \^ûn  fragrare  ^  parce  que  les  fraises  ont 
une  odeur  agréable.  Ce  nom  a  été  donné  ensuite  à  des  plantes 
qui  ressemblent  aux  Fraisiers  :  tels  sont  des  potentiUa  dont 
beaucoup  d'espèces  sont  même  placées  par  quelques  bota- 
nistes moderpes,  Haller,  Crants^etc.  dans  le  geme  fragaria  de 
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feuilles  portent  sur  leurs  bords  des  fleurs  monolfiques.  Il  crok 
aux  Canaries  et  dans  Pîle  de  Madère  ;  il  est  délicat  à  élever, 
.  et  il  demande  à  être  tenu  dans  rorangerie  pendant  Thiver. 
Mais  les  trois  espèces  précédentes  sont  dures ,  croissent  par- 
tout et  à  toutes  les  expositions ,  ce  qui  les  rend  très-propres 
k  border  les  bois  épais,  autour  desquels  ils  formeront  en 
tout  temps  une  verdure  agréable,  parce  quHls  ne  se  dépouil-* 
lent  point  de  leurs  feuilles.  Ces  dernières  espèces  se  multi-/ 
plient  de  leurs  rejetons  ^  comme  le  houx-frelon,  (d.) 

FRâGOSë  ,  Fragosa.  Genre  de  plantes  de  la  penundrie 
digynie ,  et  de  la  famille  des  ombellifères  ,  qui  offre  pour 
caractères  :  une  collerette  universelle  de  cinq  folioles  ;  une 
collerette  partielle  de  buit  à  quatorze  folioles  ;  les  pétales 
inégaux  ;  les  semences  ovales  et  striées. 

Six  espèces  de  plantes    herbacées    appartiennent  à  ce 

t;enre.  Elles  sont  toutes  du  Pérou ,  et  sont   placées  parmi 
es  ÂZOKELLES  par  Persoon.  (b.) 

FRAGUE.  Voyez  Fraise,  (b.) 

FRACiULA  de  Cordus.  C'est  la  Fraise  ,  nomxnée  Frà- 
Qola  et  Fragola  en  Italie. 

FRAGUM.  Nom  latin  de  la  Fraise,  (ln.) 

FRAI  DE  POISSON.  Ce  sont  les  œufs  que  les  poissons 
mettent  bas  àPépoque  de  leur  rut.  Ordinairement  ces  œufs 
sont  en  masses  plus  ou  moins  grandes,  et  enduits  d'une  mu- 
cosité qui  les  réunit.  Les  poissons  mâles  cherchent  ces  pa- 
quets d'œufs  ,  et  les  arrosent  de  leur  laite  ;  de  sorte  que  ces 
animaux  ne  font  pas  Tamour  à  leurs  femelles ,  comme  dans 
les'  autres  espèces ,  mais  seulement  à  leurs  œufs.  On  peut ,  au 
reste ,  féconder  artificiellement  les  œufs  des  poissons ,  comme 
Ta  essayé  avec  succès  M.  Jacobi.  Les  grenouilles  et  les  cra- 
pauds jettent  aussi  nn  frai  compoTsé  de  bulles  d^une  substance 
albumineuse  transparente  ,  avec  un  point  noir  au  milieu  de 
chacune  d'elles;  c  est  le  rudiment  de  Tembryon  qui  existe 
déjà  avant  l'acte  de  la  fécondation.  Celle-ci  se  fait  hors  du 
corps  de  la  femelle  et  au  moment  de  la  sortie  du  frai.  V.  à 
ce  sujet  les  belles  expériences  de  Spallanzani ,  sur  la  géné- 
ration Aes  grenouilles  ;  et  notre  article  Fécondation. 

La  plupart  des  coquillages  univalves  et  bivalves  jettent  de 
même  un  frai  gélalirteux ;  et  en  général  le  verbe/roj'tfr  s'ap- 
plique à  tous  les  animaux  ovipares  aquatiques.  V.  Tarticle 
Poissons. 

On  trouve  dans  les  traités  de  vénerie  9  que  le  cerf  fraie^ 
Cette  expression  signifie  que  ce  quadrupède  fait  tomber  la 
peau  velue  qui  recouvre  ses  cornes  nouvelles  y  en  se  frottant 
contre  les  arbres,  (virey.) 
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FRAI.  Nom  an  Frâne  dans  quelques  endroits,  (ln.) 

PRAIERE  et  FRAGUE.  Anciens  noms  français  de  la 
Fraise,  (ln.) 

FR AILILLOS.  Suivant  Amatus ,  cité  par  Clusius  ,  les 
Espagnols  ,  de  leur  temps ,  nommoient  ainsi  Varum  tenuifo- 
hum  ,  L. ,  espèce  du  genre  Gouet.  (ln.) 

FRAINA.  Le  Sarrasin  porte  ce  nom ,  en  Lombardle. 

(LN.) 

FRAISE,  r.  Caiixe,  article  de  la  perdrix,  (v.) 
FRAISE,  C'est  le  fruit  du  Fraisier,  (besm.) 
FRAISE.  Nom  vulgaire  des  Bugarde  fraise  et  Bugarde 

ARBOUSE,  (b.). 

FRAISE  (  Vénerie).  C'est  le  cercle  raboteux  qui  entoure 
la  meule  du  bois  du  cerfeX  du  chef^reuU.  (s.) 
FRAISE  DES  ARBRES.On  a  donné  ce  nomàlaSPHÉWE 

FRAGIFORME.  (b.) 

FRAISÉE,  r.  Gnapbale.  (ln.) 

FRAIS  ERAT.  Nom  donné ,  dans  le  midi  de  la  France  ; 
au  Fraisier  stérile  de  Linnœns  ,  que  plusieurs  botanistes 
placent  maintenant  dans  le  genre  potentiUe.  (ln.) 

FRAISETTE.  C'est  une  coquille  unîvalve  du  genre  Dau5 
raiNULLE ,  turho  âdphinus.  (desm.) 

FRAISIER,  Fragaria,  L.  {Icosandriepolygynie).  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  rosacées ,  qui  se  rapprochent  beau* 
ciap  des  poleniilles ,  et  dont  le  caractère  essentiel  est  d'avoir 
les  semences  attachées  sur  un  réceptacle  charnu  et  pulpeux  , 
qui ,  en  grossissant,  prend  la  forme  d'une  baie,  communé- 
ment rougeâtre  et  d  un  goftt  très-agréable.  Ce  genre  com- 
prend des  herbes vivaces  et  peu  élevées,  dont  les  feuilles  sont 
presque  toutes  radicales,  et  Composées  ordinairement  de  trois 
folioles  ovales  et  dentées  en  scie.  Les  fleurs  viennent  en  bou- 
quets à  l'extrémité  des  tiges  ;  elles  sont  hermaphrodites  dan^ 
la  plupart  des  fraisiers ,  et  dioïques  dans  quelques-uns.  La 
racine  de  ces  plantes  pousse  communément  des  rejets  ou  cou- 
rans  qui  rampent  sur  la  terre ,  s^y  enracinent ,  et  donnent 
ainsi  naissance  à  de  nouveaux  individus.  Le  fraisier  des  In- 
des constitue  aujourd'hui  le  genre  Dugbesnie. 

Duchesne,  qui  s'est  occupé ,  d'une  manière  particulière, 
de  la  culture  des  fraisiers,  a  fait ,  sur  ces  plantes ,  des  obser-^ 
valions  intéressantes  et  curieuses ,  dont  les  détails  sont  con- 
signés dans  V Encyclopédie  m^hodique.  Nous  ne  pouvons  of-* 
fnr  ici  qu'un  précis  très-abrégé  de  cet  intéressant  travail. 

,Le  .caractère  distinc^if  ^n  fraisier ,  selon  ce  naturaliste  , 
est  le  gonflement  4a  cçi^tre  jla  calice  ;  tous' les  autres  lui  sqni 
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de  TÎpgt-cinq  oa  trente ,  disposes  eH  cinq  on  six  rangées.  H 
arrive  à  quelques  fleurs  de  produire  entre  les  divisions  du  ca«* 
lice  d'autres  fleurs  sessiles  ou  pëdiculées,  Cort  imcomplètes , 
mais  qui  nouent  cependant,  et  Forment^  par  leur  réunion^ 
des  fruits  monstrueux,  en  couronne  ou  en  trochet.  Ce  fraisiei* 
n'a  point  de  sous-variété  à  fruit  blanc.  Il  est  très-rare; 

8.  Le  Fraisier  de  Plyhouths,  appelé  par  quelques  bota-^  , 
nistes,  le  Fraisier  arbrisseau  à  fleur  perte  et  à  fruit  épineuoà 
(  Fragaria  muricaia ,  Duch.  ).  Duchésne  place  à  là  suite  des 
vrais  fraisiers ,  cette  variété  monstrueuse  ,  sans  être  certaid 
qu'elle  n'ait  pas  été  de  la  race  des  caperomders ,  comme  le 
peut  faire  croire  le  caractère  qu'on  lui  attribue  d'avoir  les 
feuilles  velues.  Il  pense  que  ce  fraisier  n'est  point  un  sous-^ 
arbrisseau ,  qu'il  n'est  point  à  fleur  verte ,  qu'il  ne  porte  point 
de  fraises  bonnes  àmanger,  quoique  épineuses;  que  ce  n^est 
point  une  espèce,  ni  même  une  race  qui  ait  pu  exister,  mais 
une  variété  accidentelle,  monstrueuse  et  stérile.  Ce  fraisier^ 
trouvé  à  Plyraouth  par  Tradescant^  vers  i6ao ,  a  été  cultivé 
pendant  soixante  ou  quatre-vingts  ans  au  plus ,  dans  tous  les 
jardins  de  botanique  de  l'Europe,  où  il  a  totalement  disparu» 
II.  Fraisiers  à  wxUres  gros  et  rares  ^  età  langues  étamines. 
Ce  second  ordre  doit  naturellement  être  divisé  en  quatre 
bandes,  que  D\ic\iesne  Sif^elle  majaufes,  breslinges^caperort^ 
mers  et  guoimios. 

Les  majaufes  semblent  faire  la  nuance  entre  les  6*aisiers 
proprement  dits  et  les  bréslinges.  La  couleur  des  feuilles  ,; 
leur  substance  ,  la  petitesse  des  fruits ,  leur  pulpe  tendre  .et 
fondante,  et  leur  codeur  fort  rouge  les  rapprochent  des  frai-» 
siers.  Ils  tiennent  des  bréslinges  par  leurs  r  agneaux  grêles  et 
allongés ,  qui  se  courbent  pour  poser  leurs  fruits  ;  par  la 
multiplicité  et  par  la  disposition  du  courant  ;  par  l'e^u  abon- 
dante dont  est  remplie  la  pulpe,  qui,  en  outre,  est  de  nature 
à  ne  jamais  se  dessécher  parfaitement  :  enfin ,  ils  ont  de  com-> 
^un  l'inconstance  par  la  voie  des  graines  et  la  propension  à  ' 
la  stérilité.        . 

Dans  les  bréslinges ,  les  feuilles  ont  une  substance  plus  forte 
et  plus  sèche,  une  couleur  plus  brune  et  plus  mate  ,  et  des 
poils  plus  longs  et  plus  drus:  les  pétales  d'un  blanc  moins 
pur,  sont  moins  régulièrement  arrondis ,  et  les  dents  du  ca- 
lice beaucoup  plus  allongées,  se  ferment  sur  le  support  àeB 
ovaires,  qui  adhère  très-fortement  au  calice:  la  pulpe  en  est 
très-ferme ,  quoique  remplie  de  jus  ;  elle  est  verdâtre ,  et  le 
dehors  ne  se  colore  de  rouge  que  par  T effet  du  soleil:  les 
ovaires,  extrêmement  gros ,  sont  d'autant  plus  écartés,  qu'il 
en  avorte  toujours  une  partie ,  et  la  pulpe  se  boursoufflant 
dans  les  interraUes  9  ils  se  trouvent  enfoncés  dans  des  niches  ; 
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fort  tncdnstaiis  par  la  voie  des  graines ,  ils  se  reproduisent 
cependant  quelquefois  exactement. 

hes  caperonniers ,  d'une  plus  grande  taille  que  toutes  les 
races  qui  lés  précèdent ,  et  égaux  aux  plus  grands  quoimios, 
se  rapprochent  des  hreslinges  par  la  solidité  de  leurs  fruits 
qui  sont  cependant  moins  fermes,  et  ausjsi  moins  adkérens  au 
calice^  par  la  disposition  de  leurs  tiges,  de  leurs  foibles  ra- 
meaux et  de  leurs  c^urans ,  et  par  la  substance  et  la  couleur 
des  feuilles ,  à  la  différence  près  de  la  grandeur  et  de  Vabon- 
dance  des  poils.  Les  pétales  d!un  blanc  éclatant,  sont  arron- 
dis fort  régulièrement,  et  sans  aucune  crénelure,  ni  aucun 
pli  dans  les  vairiétés  les  plus  communes.  Les  caperonniers  se 
reproduisent  presque  aussi  constamment  que  les  fraisiers 
par  la  voie  des  graines;  leurs  variétés  même  font  race:  elles 
ne  tombent  point  dans  Tavortement,  mais  présentent  la  dou- 
ble et  réciproque  stérilité  des  plantes  dioïques ,  ou  unisexuel- 
les,  dans  leurs  variétés  les  plus  généralement  répandues,  dont 
une  moitié  des  individus  esthermaphrodite^femelle,  et  l'au- 
tre hehnapfarodite-mâle  ;  accident  qui  se  renouvelle  dans  les 
individus  élevés  de  graine  avec  une  étonnante  égalité. 

ïàtfrutUiér  n'est  pas  le  plus  ^and ,  mais  le  plus  fort  de  tous 
les  qadimios ,  jqui  sont  les  fraisiers  du  Nouveau  Continent.  Il 
est  arrivé^  du  Chili,  dans  le  même  état  unisexuel  où  étoient  les 
caperonniers  communs  ;  et  ses  individus  bermaphroditefi|-fe~ 
melles  n'ayant  jamais  pu  recevoir  que  des  fécondations  croi- 
sées des  races  voisines ,  telles  que  le  caperonnier,, diverses 
breslinges ,  ou  le  quoimio  de  Virginie ,  leur  produit  a  fpiit  naî- 
tre les  variétés  métisses  que  nous  rassemblons  sous  ce  nom 
de  quoimio,  dont  aucune  n'est  constante,  maïs  qui  entre  elles 
forment  une  racetrès-reconndissable,  mitoyenne  entre  celles 
du  firutiller  et  du  quoimio  de  Yirffinie.  Lç  caractère  le  plus 
frappant  des  quoimios  est  la  couleur  vert-glauque  de  leur 
feuiuage,  et  la  substance  sèche  et  ferme  des  feuilles,  qui  est 
telle  que ,  dans  le  bourgeon  même,  elles  ne  se  trouvent  que 
pliées  à  plat,  et  non  plissées  en  éventail  comme  celles  de  tous 
les  autres  fraisiers.  Les  quoimios  sont  tous  assez  sujets  à  la 
stérilité^  surtout  lorsqu'ils  sont  élevés  de  graine.  Du  reste ,  à 
peine  peut-on  indiquer  entre  eux  quelque  chose  de  commUni. 

9.  Le  Majaufe  de  Provence  ,  ou  le  Fraisier  de  Bar- 
GEMON ,  Fragada  bifara^  Duch.  Cette  race  est  robuste  et  porte 
on  fruit  assez  gros ,  rond  et  comprimé  du  côté  de  l'ombre  où 
ses  ovaires  avortent ,  et  comme  strié  par  les  élévations  que 
forme  sa  pulpe  entre  les  ovaires  féconds.  U  a  un  parfum  par- 
ticulier ;  mais  s'il  tient  de  la  framboise ,  c'est  plutôt  par 
Teau  dont  il  abonde. 

xo.  Le  Majaufe  de  Champagne,  ouïe  Fraisi£;r  vineux, 

^"-  '^ 
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Fragaiiadij^ia ,  Dttch. ,  b«attcoap  rsu&as  fort  qae  le  précédent , 
produit  un  fruit  plus  aplali ,  plus'  coloré  et  pins  TÎneiu. 

1 1.  Le  Bke5Lin6E*coitcou  ,  ou  le  Fraisuji coucou  ^  Fra- 
garéa  abmfiiHi ,  Duch.  ]Le  principal  trah  qui  le  ddstingae,  c^est 
3a  stérilité  ;  cependant  il  n'est  pas  totalement  stérile.  ]1  pro^ 
doit  quelques  bonnes  graines  ^  et  en  les  aemant  ^  il  c»  oait 
àts  fraises  d'un  goût  assez  fin  poiv  leur  avoir  mérité  Le  non 
èe  fraises  mignmmesk  • 

la.  Le  Brbslikoe  b'Allkmàgivb  ,  om  le  TmAjstu.  bass-> 
LINOE  f  Fragema  rûgm  ,  l)ach;  Cette  variété  est  ceUe  à  Ia«* 
quelle  le  nom  de  àrssUngê  appartient  en  propre.  EHe  fol 
envoyée  à  Trianen  par  M.  De  Haller,  en  176&  L21 
pulpe  de  sa  fraîse  ^  quoique  très-forme ,  a  aeies  de}»  s  elle 
8*élève  beaucoup  entre  les  ovaires.  Son  parfum  est  trèsr fort , 
et  peut-être  trop.  Sa  couleur  verte  est  sm  soleil  d'un  ronge 
brun.  Le  feuillage  de  ce  fraisier  es*  trèa-brun  et  ba& 

i3.  Le  Bre^lingb  ns  BounooGzw ,  ou  le  FnAisiEn-KAn--» 
TBAU  ,  FKigana  pembita  ,  Duck  Sonnou»  lui  vient  de  la 
forme  de  son  frml  tall  e«  poire  tronquée  ee  aplutie  par 
I^xtrémilé. 

14.  Le  BnESiiNOE  o«  le  FEAiH^a  de  iiOiiG^CBÀitp  j-Ra- 
garia  fdspida ,  Duch.  G^est  un  des  plus  vivace^,  àM  pifais.r0* 
bustes  et  des  plus  abondans  en  courant  ;  il  dènne  un  finût 
analogue  aux  pré<>édens ,  plus  allongé ,  pins  coloré  ySLjum^ 
plus  de  ju»,  et  meUleiir.  Son  feaiMaije  eetassen  petit  et  fort 
veKi.  Il  reste  fort  bas ,  ainsi  que  ses  ramoa— ^  qui  rattipent 
pIutAt  quHIs  ne  s^élèvent. 

i5.  Le  Bubslinob  d'ÂNGiETERiiE,  onU  FnAfsiBn  VBiiTy 
Fragaria  piridù ,  Duçh.  Son  tfuh  est  bîeo  rond^  ^nn  vurt  gri- 
sâtre ,  plein  de  jMd  et  d'un  parfiim  agréable.  Les  capênmmiirt 
et  lejruiiiier  femelles  y  fécondés  par  cette  raœ  de  breatinge  , 
ont  produit  des  métis  intéressans. 

ib.  Le  BrB9U«G£  be  Suède  oale  Fiiaisibr  ^UMs^saojx^ 
Ftagaria  j^raUnds  i  Duch.  Il  est  très^-cOMmunt  en<  $aède>ee 
croit  dans  les  prés»  ;  c'est  le  plus  petit  de  tous  )at%  fraisiers  ;  îk 
porte  cependant  d'assee  gros  fruins  9  qui  sont  n^-roods ^- 
fort  adhérens  au  calice  ,  ne  s'en  détachisnt  q»'a«ec  brailu  Lik 
pktnt^  est  remarquable  en  ce  que  sa  race  est  la  aevie  quioc 
cons^rrve  p^s  ses- feuilles  enhiver. 

1 7.  Le  CikPEna!!9Ni£n  ROTJkL  ou  le  FRiMÙiEn^cà^ncm  wêm,^ 
STAMiiOBiTE,  Ftagékfiamvsck^a ,  I>Ach.  Oni  l'appelle  âiiasi  bi» 
ftamer  de  Bruxelles,  Il  tient  d^s  breslinges  par  son*  sene  bar^ 
maphrodite  ,  et  par  sa  disposition  à  flounir  et  à«  fructifier 
une-seçondie  fois^  il  a  u»fettUlago  franc  y  de  geandes-  flsuns»^ 
«t  il  est  fécond  en  gros  fruits  ;  IL  mérite  d'être  cultivé  ér  pré-- 
liérettce  à  nos  caperonniers  comouMis. 
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18.  fié  tiÀfeSoîlNIËà  tJittSifelltEi  ^  bH  ië  FâA!siEi(-CApi- 
àôN  Ù!fléË3ÉUÈL  ,  Fra^ar^à  ihmfuàk  âioicû;  là  frûîsè-dbrttbt , 
fraise^amboise.  Cette  race  est  très-particulière  ;  ses  fletr/^ 
Bqntht^kï^phrdAittS'TÂSlè^  6ii  b^rinaphfoditeâ^fehiëll-és  sur 
àiffi!rëtis  itiâitiâus.  Les  i^rettilèrc*  éàtii  grandes ,  jj^mirVues  d'é- 
îstâHés  Ifès-fôrtéà ,  et  Ont  un  tréfe-petit  diippôi^  charge  d'c*- 
Vàir^é  àfortife;  lëê  secondes ,  ihoindrëà  et  k  pëiâlës  plus  régd- 
itérement  arrondis  ,  n'ènï  ,  àutdu^  d'tiÉi  trés-gfos  sii|](^off ', 
que  des/>ùdiiiietis  très^côùrt^  à'étàrtÛmîÈ  âbsôletn^ent  at^orti^éi. 
Êfofk  ffmij  dont  lapùl^e  est  légèrement  pitétràë^  est  ordî- 
dairement  trti  j^éii  allôifgë  ^  dJ'iiri  rouge  pourpre  trés-fetocè  y 
et  d'un  goéf  tîiusqiié;  il  varie  par  là  qumité  de  la  pùipé,  pai* 
h  timletir  ,  et  pai-  là  foMie ,  qui  pourtant  n'est  jantai^  apré- 
tîeAi  ââgttléùèe. lies  indiVîdtts  femelles  des  câpe^aimiërs,  con^- 
tanfïfiiéitt  stérHëà  lorsqti'îb  soiit  isolés,  le  Sont  thème  ad  itil* 
lieu  dfeè  fr'àîéîèrs  dés  bôis^  fressans  et  autres  :  pduf  qfu^îfe 
soient  (étcmàés  ^  il  faut  Ui  làël^t  aux  mâles  de  lëttts  raeeà; 
ib  fe  sfHk  atusâî  quelquefois  par  le  bréstingè  iAHglêéeifè ,  le 
fjubirhio  dé  HàNètH ,  où  le  ^hnio  de  Virginie,  On  ignore  afb- 
solumèht  lè  Ireti  oh  k  caperotmiér  se  trouve  sahvage,   ' 

ig.  Le  ÏAui'itLÈà  ou  le  Fëaisiebl  nu  Chilî  ,  Fragaria 
chihensis  ^  ThttH.  Cette  rate  ,  iifiportée  du  Chili  en  Europe, 
par  le  yory'agèiir  Ffézier ,  en  17 12  ,  a  enleiré  à  la  précédente 
rhoànèù^  de  donner  les  plus  gros  fruits  de  son  es|>éce  ;  là 
fruûÛe  égalé  «ut  ùïoîtts,  et  surpassa  souvent  du  dod)Ie  les  pltte 
gros  captrotut:  Lé  fthiMer  a  des  ffeùrs  mâles  et  des  fleurs  fê- 
ÀeBes  y  séj^àrrée^  mt  dîfféréns  j^ieds  ;  nous  n'atotrà  en  Fraticè 
que  \k  plante  femelle-  :  elle  lie  produit  qu'autant  qu'il  exista 
è^i  1^0^  vobhâfagé  y  iHte  autre  esprèce  qui  fleurisse  en  même 
temps  tt  la  ffedàVi^e.  L'odeui'  etle  goût  de  son  fruit  soitt  excef- 
lens  :  lâf  tttx&éît  est  rftrti  rouge  jaunâtre  très-pâW.  Ce  frâîsief 
fleurît  \isrti!(tst  celui  des  bois  porte  ses  premiers  frtiiTs  ftiûri?. 
Son^  ^Jed  ne  donne  tçd^  ht  rtiatevaSs  œilletons  :  îl  ne  porté 
gttèfe  qù'ctoç  ftns  ,  et  a  besoin  d'être  tdujonrs^  fenou^^elé. 

2<î>.  Le  QiErôiitifo  ûfi  HxRLÈltf  ou  le  Fraisiea-àkanas^, 
Fragànà  etnoimp^i  ^  Du  A.  Ce  ftaîéîéi*  a  des  rafrneaUx  AXoti^ih 
tomm^  dafète  ïés'  breslmgés  ,  et  roîdes  coninmé  ceux  dtr  fru-^ 
(Hier.  Ses  feuiUes  sont  fortes^  d'un^  substance  sèche  et  de  hi 
grandeur  de  celles  des  caperotinierà.Ses^ fleurs  produisent  as- 
sez de.  fruits,  qui  varient  })eaucoup  dans  leur  forme  sur  le 
tnême  pièë\  leur  putpe  est  attafogue  à  celle  de  Izfiiàâïè^  et 
leur  p'ârfdrti  ttès-agréablé.  .  .      .       > 

31.  lié  QooïiiHo  DE  Bàth  ou  Fe  FRAisfi^R  tt  V'xrH ,  fita^ 
gartA  cttfytvAcàia  ,  Éhith.  Cetai-ci  stfrpasse  tôùties  leisf  atitréd^ 
races  e>i  force  et  eh  grandeur;  cépendaîit  sOïi  fruit  le  cèd^f 
ordmaîreiakeiit  ^û  grosscttr  kUfrtdiU^,  H  tirt  i«itm-élléAient 
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arrondi ,  an  peu  conique  y  quelquefois  aplati  ;  il  a  une  pulpe 
trèsrblanche  ,  très-légère  ;  son  goût  est  agréable  et  son  par- 
fum délicat 

33.  Le  QuoiMio  DE  Garoune  ou  le  Fraisier  de  Caro- 
UNE ,  Fragana  caroliniensis  ^  Duch.  Son  feuillage  ferme  et 
régulier ,  a  la  disposition  cambrée  des  fraisiers  des  bois  ou  des 
nugaufes  ;  il  en  est  de  même  des  rameaux.  Ses  feuille^  ne  sont 
pas  fort  grandes.  Le  fruit  a  une  forme  ronde  rarement  alté- 
rée ,  une  pulpe  légère ,  peu  de  jus  et  un  parfum  particulier  ; 
cette  fraise  moios  exposée  que  les  autres  à  se  froisser ,  segarde 
cueillie  pendant  deux  ou  trois  jours  sans  altération. 

a3.  LeQuoiMioDEG ANTORBERY oule  Fraisier-Quoimio, 
Tragaria  Uncia ,  Duch.  C'est  à  cette  yariété  que  fut  d'abord 
donné ,  en  Angleterre  9  le  nom  de  quoimio  ou  coamiau ,  dont 
nous  ignorons  l'origine.  Ce  quoimio  ressemble  presque  en 
tout  au  précédent  ;  son  fruit  est  un  peu  moins  gros  et  un  peu 
pointu  ou  conique  ;  sa  couleur  est  beaucoup  plus  foncée ,  et 
sa  pulpe  en  est  toute  pénétrée ,  de  sorte  que  le  jus  en  est 
rouge  presque  comme  celui  de  la  mdre.  Son  parfum  est  re- 
lev:é  9  ayant  même  quelque  chose  de  sauvage  et  de  fort. 
.  a4-  Le  Quoimio  de  YiR'biNiE  ou  le  Fraisier  écarlate  , 
Fragana  virginiana ,  Duch.  Ce  fraisier  a  toujours  été  cultivé 
avec  délices  par  les  amateurs  ;  il  produit  beaucoup  ;  il  est  ro- 
buste, et  vivace  :  ses  touffes  durent  jusqu'à  quatre  ou  cinq  ans. 
Lalarve  du  hanneton,  qui  dévore  les  racines  et  tue  un  si  grand 
nombre  de  fraisiers ,  fait  rarement  périr  ceux-ci;  mais  elle  les 
fatigue  beaucoup.  Dans  cette  variété  les  feuilles  sont  grandes  , 
à  dents  plus  longues  et  plus  étroites  que  dans  aucune  autre , 
les  queues  courtes  et  les  courans  jaunes ,  longs  et  vigoureux. 
Cette  fraise  ,  mangée  seule ,  n'a  pas  beaucoup  de  goût;  mais 
el^e  est  très-agréable ,  mêlée  avec  les  autres.  Si  on  en  exprime 
le  suc  à  travers  un  linge  serré  ,  et  qu'on  y  ajoute  du  sucre 
réduit  en  poudre  fine  (  en  remuant  toujours),  jusqu'à  ce  que 
ce  mélange  ait  pris  la  consistance  d'une  gelée ,  on  obtient 
une  gelée  de  fraise  qui  se  conserve  bonne  pendant. plusieurs 
mois.  Le  quoimio  de  Virginie  ,  comme  toutes  les  plantes 
yivaces  du  même  pays  ,  est  difficile  à  élever  de  graine,  (d.) 

CuUure  générale  du  Fraisier;  ses  ennnemis;  emploi  de  son  fruit  et 
de  sa  racine. 

Les  fraisiers  se  multiplient  par  les  jeunes'pieds  qui  viennent 
des  filets  ,  ou  par  les  œilletons  ,  et  beaucoup  mieux  par  les 
semences  qu'on  doit. retirer  des  fraises  extrêmement  mûres. 
Il  est  à  propos  de  mettre  les  semis  à  l'abri  du  soleil  ;  pour 
cet  effet  on  les  couvre  de  mousse  ,  et  l'on  arrose  par-dessus. 
On  enlève  les  œilletons  et  les  plantes  enracinées ,  vers  la  £n 
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(de  ^automne  on  an  commencement  dii  printemps  ;  on  choisît 
Tune  on  l'autre  époque  ,  suivant  lé  climat  y.  le  sol  et  Texpo- 
sîlion.  Lès  habitans  de  Montreûîl ,  près  Paris  ,  très-grands 
cultivateurs  de  fraisiers ,  ceilletonnent  à  Pentrée  de  l'hiver ,  et 
plantent  près  à  près  les  jeunes  pieds,  comme  en  pépinière  ^ 
pour  les  transporter  ensuite  à  l'endroit  qui^fetur  eàt  destiné ^ 
aussitôt  qu'ils  n'appréhendent  plus  les  rigueurs  de  cette  sai- 
son. Les  fraisiers  aiment  en  général  nne  bonne  terre  légère  , 
meuble  et  fraîche  ;  ils  demandent  à  être  renouvelés  tous  \es 
trois  ou  quatre  ans  :  lesi  arrosemens  fréquens  leur  sont  néces-' 
saires ,  surtout  dans  le  midi  de  la  France  :  la  plupart  ne 
donnent  du  fruit  que  la  secondé  année  ;  trop  de .  fumier  en 
altère  le  parfum.  On  se  procure  des  fraises  hâtives ,  soit  dans 
des  serres  chaudes ,  soit  par  l'exposition  di^  sol  et  l'abri  qu'on 
donne  au  plant. 

Les  ennemis  des  fraisiers  sont  les  vers  du  hanneton.  Ils  cer- 
nent la  plante ,  et  la  font  périr  en  rongeant  le  coLde  la  racine 
entre  deux  terres.  Quand  on  voit  des^  pieds  dont  la  feuille 
commence  k  jaunir ,  il  faut  fouiller  tout  autour;  on  trouve  les 
vers  et  on  les  écrase.  La  courtilière  n'est  pas  si  aisée  à  dé- 
truire. Mais  aussi  elle  ne  fait  du  mal  que  dans  les  semis. 

Tout  le  monde  connoît  le  goût  et  le  parfum  des  fraises  ^ 
leur  emploi  dans  les  desserts ,  et  le  parti  qu^on  tire  de  leur 
suc  pour  composer  des  boissons  agréables.  Dans  queloues 
pays  ,  on  en  fait  des  conserves  délicieuses ,  en  broyant  leur 
pulpe  avec  de  l'eau  rose  et  du  jus  de  citron.  Les  iraiises  se 
mangent  communément  avec  du  sucre  ,  arrosées  d'eau  ;  mé-^ 
lées  avec  du  vin  ,  du  lait  ou  de  la  crème,  elles  sont  plus  dif- 
ficiles  à  digérer.  Ce  fruit  est  apéritif  et  rafraîchissant  ;  il  tem- 
père la  chaleur  de  l'estomac  et  de  la  poitrine  ;  mangé  en 
grande  quantité  ,  il  est  bon  ,  suivant  Linnœus ,  contre  la  gra- 
velle  et  la  goutte.  Les  racines  de  fraisier  sont  employées  JEré- 
quemmen^  dans  les  décoctions  et  les  tisanes  diurétiques  et 
apérîtives.  (n.) 

FRAISIER  EN  ARBRE.  L'Arbousier  porte  ce  nom. 
r.  Fragaria.  (bJ) 

FRAISIER  DE  MONTAGNK  C'est  l'AEBOuaER^ 
Arbutusunedo  ,  en  Provence,  (ln.) 

FRAISIER  ROUGE  EN  ARBRE.  C'est  le  melastomd 
aspera^  L. ,  Le  FRAISIER  lïOiR  en  ARBRE,  est  le  melasiama 
malalfathncaj  L.  V.  Fragarius.  (ln.) 

FRAISSE  ou  FRAYSSE.  Nom  du  Prêwe,  en  Langue- 
doc. FftÀissiNE ,  est  un  lieu  planté  de  frênes ,  appelé  ail- 
leurs, en  France  ,  freyssinet^  frênaie,  (ln.) 
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>RiVlSSIIfî:TO.  Nom  à^  U  Piw^w^î*?!  ^^^w 

sanguisqrha  y  çp  .l^angaèdoc  (|.W.)   ' 

FMMBOISIER.  E$pèce  4«  Rqnc|;,  que  Vpp  cî4tiKf>  ^ 
riaîsQp  de  la  I^onté  de  ses  fruiu.  (b.) 

$*I\ANC-BASSIN.  Nom  donné,  dam  l(e«  Col^nÎM,  k 
un^  espèce  4^  Ba^^uç  a  i}RAî9p£3?«uiLii^,  Qcypmname^ 
riçanum^  trèsTXQÎsiii^  dii  iéusiléc  commm^  el  qvû  o^rai  est 
qu^uoe  variélfé.,  sqivaQt  que)(pies  botaiiistes.  ()<:b^0 

FRANCëSILLA.  £n  B^agne  ,  on  donne  ce  nom  à  nne 
ANEMOisE  et  à  une  Yariété  de  la  Henongule  des.  /abbiks 
(  rommculu^  asiatîcus  ).  (tTi.) 

FRANC-PICARD.  Variété  du  Peupuer  beang.  (lw.) 

FRANC-RÉAL,  Sorte  de  Poïrç  d'automto,  trèsr 
grosse  ,  pointue  aux  deux  bouts  ,  verdâtre  ,  tachée  de  çelli- 
cules  grises.  (lN.) 

FRANCHE  B.ÀRBOTTE.  Poisso^  du  Genre  Coi^ite, 
.  Goèilis  èarbaitila  ,  L  (l>ESM .) 

^RÀNCHE  MtTtLE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  k  la 
caillette  ou  auatrième  estoqiac  des  runfiiinans;^  dont  on  se  sert 
pour  faire  pii'endre  le  lait,  (nçsçï.) 

FRANt;HIPANE.  Poiçe  d's^utomne  ,  ipoyenne^  Ion-' 
gue  ,  up  peu  en  forme  de.  courge  %  moitié  rougë  $t  moitié 
citron,  (ln.) 

FRANC  «IPANIER ,  QuFMNGïPANlEïl ,  P/«(/nma, 
Linu,  (^Peniqn4ne  monogynie')*  Qei^çe  4©  pUu,tes  de  la  fai^^e 
àes  apocinées,  qui  a  des.  rapports  avec  le  caméricr  et  le  iau- 
rù^rosjs^  et  qui  coniprend  uu  petit  nombre  d^^rbres  ou  d' ar- 
brisseaux exotiques  9  dont  les  feuilles  sont  entières ,  grandes 
et,  alternas  ,  et  dont  les  fleurs  ,  çomu^unément  très-belles  et 
o4ojca^tç$,  sont  disposées  en,espèççs  dç  corymbcs  ^u.  som- 
met dçs  rameaux. On  trouve  dans  cbaaue  fleur  :uq  petit  calice 
ài^  cinq  dents  ;  une  cpjcolle  monopélale  en  entonnoir  t  ayant 
un  long  tube  évasé  de  la  base  au  sommet ,  et  ^n  lîmb^  dé- 
coupé en  cinc^  segmens  ovales  et  obliques  ;  cijuq  étamines 
placées  au  milieu  du  tube ,  avec  des  anthères  fort  rapprochées  ; 
un  ovaire  supérieur  divisé  en  deux  parties  9  et  portant  un 
slyle  peu  apparent,  couronné  par  un  stigmate  double  et  aigu. 
Le  fruit  est  composé  de  deux  longues  capsules  ,  renfenjEiant 
di^cuo'e  pJusieurà  semences  imbriquées.,  et  aitacbéées  à  un 
placenta  membraneux.  *    . 

Tous  les  franchipaniei^  contiennent  un  sjic  Uitee»,  qui  dé- 
cojuie  de  ^em's  CèWles  et  d^  leurs  ramçaui^  aussitdl  qi^'op  les 
o  (Mjipç.  Cç  suc  est  aI>ondant ,  épais  et: très-caustiqne  :  iL  tache , 
ronge  et  bràle  tout  ce  qu41  tou/che ,  et  doit  être  regardé 
comme  im  poison.  Les  plus  belles  espèces  de  ce  genre  sont  : 
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Le  FftAN<nnPANi£B.  HQUGE  ,  Plumeria  rubra  >  LH»i.  C'est 
un  petit  arbre  qui  a  été  apporte  de  PAinérique  espagnole  aux 
Antilleg,  où  ou  le  cultive  dans  les  jardin»  comme  arbre  d'orr 
Dément.  Il  s^élève  à  douze  ou  quinze  pieds.  Sa  tige  ,  couverte 
d'uifc  écorce  d'up  vert  foncé ,  soutient  une  cime  assjz  ample , 
formée  par  un  petit  nombre  de  branches  tortueuses  et  cylin? 
àriqnes ,  vers  rextrémùé  desquelles  sont  placées  les  feuillet 
et  les  (leurs.  Les  feuilles  sont  ovales -oblonsues ,  lisses  et 
planes,  et  on  aperçoit  $ur  les  parties  nues  de  r  arbre  les  vesr 
tiges  de  celles  qui.  sont  tombées.  Les  (leurs»  d'un  rouge 
clair  f  forment  de  beaux  bouquets  au  tiaiit  des  branches  ;  elles 
répandenjt  uqe  pdeur  très-agréable,  et  ont  l'apparence  des 
fleurs  du  laurier-ro$e  ^  mais  elles  sont  plus  grandes  et  plus 
éclatajntes  ;  quoique  plusieurs  d'entre  elfes  avortent,  le  som- 
met de  Tarbre  en  est  couvert  et  comme  couronné  :  elles  se 
renpuvelleiit  <et  s^  succèdent  pendant  une  grande  partie  de 
Tannée. 

Le  Fbakghivaïïier  bIiAKG,  flumeria  atba ,  Linn.  Sa  hau- 
teur et  sop  port  sont  â  peu  près  le^  mêmes  que  dans  le  pré-r 
cé;dent  ;  mais  il  eU  moins  beau  «et  a  moins  d'éclat  :  il  en  dif- 
fère principalement  par  ses  feuilles  plus  longues,  plus  étroites, 
et  à  bords  réfiéehis  ei|  dehors,  et  par  ses  (leurs,  qui  sont 
(Qgaljîment  trè^odoriférantes ,  mais  blanches  avec  un  fond 
j^une ,  et  plus  petites  ;  elles  ont  aussi  une  plus  courte  durée. 
On  remarque  des  protubérances  à  la  partie  supérieure  de 
leurs  pédoncules.  (Jet  arbre  croît  en  abondance  à  Campéche; 
on  le  trouve  ^  la  Martinique  et  à  Saint-I>omingue.  Son  suc 
kâte«x  est  employa  pour  la  guérison  des  dartres,  des  ver-r 
nies  et  des  ulcères- f  8a  racine  ,  prise  en  tisane,  passe  pour 
apéritive  ;  ses  (leurs,  ainsi  que  celles  au  franchipanier  rouge , 
ont  ua  gpàt  acre  et  pimenté  y  on  en  assaisonne  les  franchir 
paneA. 

Il  y  a  encore  le  Franghipak(ER  a  PANictJLfi^  Plumeria 
çituaa^  Liitn.,  <|ui  s'élève  comme  nos  plus  grands  poiriers ,  et 
(jii»  ^n  a  U  gvosseur;  on  le  trouve  à  la  Guyane.  Ses  feuilles  sopt 
lancéolées,  pétiolées  et  obtuses  :  il  porte  des  (leurs  blanche^  . 

Le  F8A19€ft|PANiKR  A  FLEUR»  CLOSES ,  Plumeria  pudicé , 
Linn.,  arbrisseau  de  cinq  pieds  ^  droit,  et  ressemblant  aux 
autres  e^èces  par  son  port.  Il  se  couvre  d'un^rand  nombre 
de  fieurs  ^  qui  répandent  une  odeur  fort  agréable  ;  leur  co- 
rolle, doitt  le  limbe  est  fermé ,.  est  d'une  couleur  jaunâtre  ^ 
terminée  par  «k ronge;  vif.  Cette  espèce ,  vraisemblablement 
originaire  de  quelque  partie  de  l'Amérique  ^  est  cultivée  dans 
lesiarâim  et  Vtte  de  Curaçao. 

Le  FranchifaMBR  a  FÏOUiLES  EMOU^iss,  Plumeria  re^ 
fim,   que  Lamaeçk  çroh   èlre  V^mteifara  de  Madagascar, 
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si  bien  décrit  par  Poivre,  et  connu  à  riIe-dc-France 
•  sons  le  nom  de  bois  de  lait  Ses  feuilles  sont  ovales ,  très^oh- 
tuses ,  et  faites  en  forme  de  coin  ;  ses  fleurs  naissent  en  co- 
rymbes  composés ,  et  ont  l'odeur  de  notre  jasmin.  On  trouve 
cet  arbre»  dans  presque  toutes  les  contrées  de  Flnde  ;  il  est 
extrêmement  laiteux.  Son  bois  ressemble  beaucoup  au  buis , 
tant  par  sa  couleur  que  par  la  finesse  de  son  tissu;  mais  il  est 
beaucoup  plus  léger.  Les  tourneurs  et  les  ébénistes  l'em- 
ploient à  taire  de  jolis  petits  meubles. 

Le  Fratschipanier  a  feuilles  longues  ,  Plumaia  longi-- 
foïia  )  Lam. ,  assez  semblable  au  précédent ,  dont  il  diffère 
par  ses  feuilles  étroites,  planes,  entières,  et  longues  quel- 
quefois d'un  pied.  Il  croît  aussi  à  l'ile  de  Madagascar. 

Les  auteurs  de  la  Nowelie  Flore  du  Pérou,  Ruyz  et  Pavon  , 
font  mention  de  quelques  antres  espèces  de  francbipaniers , 
qui  croissent  dans  cette  belle  partie  du  Nouveau-Monde ,  et 
qui  y  fleurissent  pendant  une  grande  partie  de  l'année.  Oit 
les  trouve  près  des  rivages  de  la  mer  et  dans  les  vallées  chaudes, 
et  on  les  cultive  dans  les  diamps  et  dans  les  jardins.  Ils  se 
dépouillent  un  instant  de  leurs  feuilles ,  et  paroissent  alors 
comme  desséchés  ;  mais  bientôt  leurs  fleurs  se  montrent ,  et 
sont  immédiatement  suivies  de  nouvelles  feuilles,'  qui  ne 
tardent  pas  à  donner  un  ombrage  agréable.  Dans  le  pays,  on 
multiplie  ces  charmans  arbres  de  boutures ,  qui  reprennent 
facilement.  Les  Péruviennes  font  avec  leurs  fleurs  des  guir- 
landes qu'elles  parfument  d'ambre ,  et  dont  elles  ornent  leur 
tête. 

Ces  espèces  sont  :  le  Franchipanier  pourpré,  Plumeria 
purpurea,  qui  fleurit  en  janvier  et  février.  Ses  feuilles  sont 
oblongues-ovales ,  et  à  bords  réfléchis  ;  ses  fleurs  très-odori- 
férantes; la  corolle ,  plus  petite  que  dans  les  antres  espèces, 
est  d'un  rouge  pourpré  ,  ^vec  un  fond  tant  soit  peu  jaune» 

Le  FRATïCeiPANiER  INCARNAT,  Plumeria  incamata  ,  de  la 
même  grandeur  que  le  précédent ,  fleurissant  dans  les  mêmes 
mois  ,  et  ayant  des  fleurs  de  couleur  incarnat ,  et  des  feuilles 
ovales-oblongues  et  aiguës. 

Le  Franchipanier  tricolor  ,  Plumeria  tricobr.  C'est  un 
petit  arbre  dont  les  feuilles  sont  oblongues ,  aiguës  ^  pointues, 
et  à  bords  planes.  Ses  fleurs,  qui  paroissent  de  janvier  en  mars, 
offrent  une  corolle  large  d'un  pouce ,  très-odorante ,  ^  et  à 
trois  couleurs  ;  le  tube  est  droit  et  rouge  ,  le  fond  d'une  cou- 
leur de  safran  ;^  le  limbe  ouvert ,  d'uh  blanc  rose  en  dedans , 
et  mi-parti  rouge  et  blanc  en  dehors.        ^    . 

Le  Franchipanier  en  carène  ,  Plumeria  cannaia.  Son  nom 
lui  vient  de  la  forme  de  «es  feuilles ,  qui  sont  oblongues- 
ovales  9  pointues  et  en  carène  ;  sa  corolle  est  grande  »  jaune 
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àrintérièur,  et  au-dehors  blanche  et  rougeâtre.  Il  fleurit  dan5 
le  même  tempâ  que  le  franchipanier  incarnat ,  avec  lequel  il  à 
beaucoup  de  ressemblance. 

Lc^Franchipamer  de  deux  couleurs,  P/um^Wa  bicolor. 
Il  porte  des  fleurs  depuis  décembre  jusqu'en  mars.  Le  tube  de 
la  corolle  est  courbé ,  son  ouverture  d'un  jaune  foncé  ,  et  son 
limbe  d'un  blanc  de  lait..  .  . 

Le  Francuipanier  jaune,  Plumena  lutea.  Dans  cette  es- 
pèce \  la  corolle ,.  qui  est  grande  et  odorante,  a  un  tube  jau- 
nâtre, et  un  limbe  d'un  jaune  pâle.  Ses  fleurs  viennent  en 
janvier.   • 

làesfranchipaniers  étant  trop  délicats  pour  supporter  le  plein 
air  en  Europe,  même  en  été,  on  doit  les  tenir  constamment 
dans  la  serre ,  ayant  soin  de  leur  donner  beaucoup  d'air  pen- 
dant les  chaleurs.  On  les  multiplie  ou  par  leurs  semences , 
qu'on  fait  venir  des  contrées  où  ils  croissent,  ou  par  desbou^ 
tures ,  qu'on  coupe  deux  mois  avant  de  les  planter ,  afin  que 
leurs  blessures  aient  le  temps  de  sécher.  Gomme  ces  arbres 
sont  laiteux  et  succulens,  ils  demandent  à  être  élevés  dans 
une  terre  légère  ,  et  à  être  arrosés  médiocrement;  il  faut, 
par  la  même  raison ,  les  garantir  de  toute  humi4ité  ,  qui  les 
feroit  bientôt  périr.  V,  Plumeria.  (d.) 

FRANCISCAIN.  C'est  le  nom  dune  coquille  du  genre 
C&W£.(^conusfranciscanus).  (desm.) 

FRANCO  A,  Fmncoa.  Plante  des  îles  de  Chiloé ,  à  racbe 
fusiforme  ,  à  feuilles. radicales  étendues  sur  la  terre ,  velues, 
molles  ,  lobées ,  a  lobes  décurrens  sur  le  pétiole ,  le  supé- 
rieur très*- grand  et  sinué  ;  à  hampe  velue  \  portant  des  fleurs 
rougeâtres ,  disposées  k  son  sommet  en  grappe  presque  uni- 
latérale ,  et  accompagnées  de  bractées. 

Cette  plante  forme,  dans  Toctandrie  tétragynie,  un  genre 
dont  les  caractères  sont  :  un  calice  divisé  très-profondément 
en  quatre  découpures  lancéolées  et  persistantes;  une  corolle' 
de  quatre  pétales  ovales ,  oblongs  ;  huit  étamines  insérées 
contre  l'ovaire  et  séparées  par  des  corpuscules  glandiformes  ; 
,  un  ovaire  supérieur ,  ovale ,  à  quatre  siUons  ,  surmonté  de 
quatre  stigmates  sessiles  et  aplatis;  le  fruit  est  une  capsule 
tétragone,  à  quatre  sillons  profonds ,  ou  quatre  capsules  uni-u 
loculaires  ,  naviculaires ,  réunies  par  leur  angle ,  et  renfer- 
mant un  grand  nombre  de  semences  oblongues  et  rugueuses. 

:  (B.) 

FRANCOLIN.  V.  le  genre  Perdrix.  C'est,  dans  Belon, 
I'Attagas  ou  le  Lagopède,  (s.) 

Francolin'  blanc  de  la  baie  d'Hùdson.  Dénomination 
faussement  appliquée ,  par  Edwards ,  à  la  barge  blanche,  (s.) 
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l^RkveouviUiV^rhCUBTéj  tst,  dass Edwards,  la ^e£^ 
fU»iU  du  Canada,  (s.) 

Fravcolin  (grand)  d^ Amérique  ,  d^Edwards ,  est  la 
barge  de  la  baie.  d*Hudson.  (s.) 

Francolin  a  POITRI5E  ROUGE.  C>st,  dans  Edwards,  la 
barge  roussfi.  (s.) 

FRANCQLm  DU  Sfitzberg.  Oiscao  de  rivage ,  auquel  des 
royageurs  ont  mal  à  propos  appliqué  la  dénomination  àefran^ 
fûifn.  Il  nVst  pas  plus  gros  qu  uiie  alouette ,  ne  s^éloigne  ja-r 
mais  beaucoup  de  la  côte ,  et  se  nourrit  de  vers  gris  et  de 
êbevrettes.  On  l'appelle  aussi  coureur  de  rioage.  {Hist.  générale 
des  Voyages ,  tom.  i5 ,  pag.  2a6.)  Ce  prétendu /ni?ico//n  est  pro-» 
baUement  une  Alouette  de  mer  ou  un  Chevalier,  (s.) 

FAANCOLIN.  Nom  donné  à  la  coquille  Coke  drap 
D*on.  (b.) 

FRANCOULO.  ÎJom  du  Gaïvga  ,  dans  la  plaînc  de  la 
Crau.  (V.) 

FRANDIK.  Nom   turc    et    arménien   du  Noisetier* 

•   FRANGE.  Poisson  du  genre  Cyprïw.  (r.) 
FRANGIPANIER.  F.  Franchipanier  et  Pluh^ria.  (dJ 
FRÀNGOEL.  Nom  du  Pinson,  dans  le  Bas-Mont-Fer- 

irai  (y.) 
FRANGOUI ,  FRINGTJEL.  Noms  du  Pinson,  à  Turin, 

FRANGUELLO.  Non»  italien  du  Pinson,  (v.) 
FRANGULA  de  Matthiole.  Çest  la  Bourgène,  Kkam' 
pmfiangula^  L.,  dont  le  bois  est  très-fragile.  Depuis  il  a  été 
donné  par  Bauhin ,  au  Kkamnus  alpinus.  Toumefort  ayoit  faîf 
de  la  Bourgène  on  genre  qui  différoitde  celui  desNERpRUNs,, 
R/iamnuSj  par  i^es  fleuYspenfandres,  pentapétaks ,  et  parle 
irxnt  trisperme.  Linnaeus  ne  Ta  point  conservé,  de  ipémQ 
que  Vahlemus^  le  ùzjphus  tt  le  paliurus ,  formés  également 
par  Tournefprt,   sur  âts  espèces  de  Ehamnus,    L.   L'oq 
trouve  encore  que  le  eamertsier,  le  cassine  maurocenia,  ont 
été  nommés  fiangïda.  (ln.) 
FRANGULACÉES.  Synonyme  de  Rhamnoïoes.(b.) 
FRANK  A.  Nom  donné,  par  Mickeli,  à  un  genre  que 
Linnasus  adopte  sous  celai  de  Frankenj^a.  F,  Franquenne. 

(LN.)     . 

FBANKENIA.  r.  Franka  et  Franquenne.  (ln.) 
FRANKLANDIË,  Fraaldaadm.  Avkrmtm  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  diaprés  lequel  R.  Brown  a  établi  un  genre 
dana  la  tétrandrie  monogynie  et  dans  la  Camille  des  protées. 
Ce  (enre  offre  pour  caractères  :  un  calke  étalé  à  quatra 
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»i^.   P^  g#^^  Wtour  ipu  pif ijl }   w^  Mii(  ^^(Uculéé  fii^i* 

Fqy'^jB  pi.  6  des  tiemarqttes  sur  la  BoUiniqufi  éfs  Tvnw  ^Aus^ 
t(§ks^  0ù  il'  esi  figafii  (â.) 

FRANKLINË,  PfonUim.  G^nre  âé  pkates  étaUi  par 
Marshall ,  et  auijuel  il  a  donné  pour  caractères  :  un  calice  à 
icliii|  d^Dts  ;  une  corolfe  èé  cinq^pélalès  ;  un  grand  nombre 
d'ilatiiia£««  un  OVlâr*  Mpérieur^  terminé  par  un  stigmate  à 
cinq  découpures  ;  une  noix  à  cinq  logeait  àiplusieurs  temences. 
C«  genre  n'eat  q««  cèhii  des  gwàtma^  mal  décrit  sur  nue 
e^èfe  ixourelU.  V,  an  mol  GoanoM.  (b.) 

FRANQUENNE,  Frankema.  Genre  de  plantes,  de 
l%exaiidrie  monogynie,  «t  de  la  famille  des  car^phyllées, 
'  dont  la  fleur  offre  pour  caractères  :  un  ealice  monopliylle  ^ 
infiuidibitliforme,  persiktant,  et  à  cinq  dents;  cinq  pétales 
0Fa|es^  arrondis  9  oiweris^  onguiculés  et  à  onglet  canaiicuié  ; 
SIX  étaminca;  un  orairc  supérieur,  avale.,  chargé  d'un  style 
trifide,  à  stigo^ate  obtus  ;  une  capsule: «contfnve  dans  le  ca-« 
Ike  ,  ovale ,  uniJqGiilaire ,  triralva,  et  renfermant  plusieurs 
semences  très-petites. 

L«»eapèces  d«  ee  genre ,' auquel  le  genre  NotkRIE  de 
Bergius  a  été  réuni,  sont  au  nombre  de  dix.  Ce  sont  des- 
planta  herbacées,  très-petites,  dont  les  rameaux  s^étalent 
sur  la  terre  ;  dont  lea  feuilles  sont  opposées,  très-courtes,  et 
]»»  fleurs  pe^te^i;  terminales  et  rapprochées  par  petits  pa- 
quets ,  ou  axillaîres  et  sessiies. 
'  Lèâ  dnnx  plqs  eomnrlnnes ,  sont  : 

L» FnAU^ïifii^  i.issE,  qui  a  les  feuilles  linéaires,  ramas-* 
$ée#  en  paquet  et  ciliées  à  leur  base  ;  elle  est  yivace,  et  se  troure  - 
dans  les  parties  méridionales  à%  TEurope ,  sur  le  bord-de  la 
mer. 

La  Fraiïquet^ne  PounasusE ,  qui  a  les  feuilles  ovales  , 
rétiise#  et  comme  poudj^eusca  ep  d«a&ons.  Elle  se  trouva  avec 
la  précédente.  Elle  est  vtvaoe.  (l.) 

FBANSERIE,  Feansmù.  C'est  le  nom  que  Cavanillea  a 
donné  à  un  genre  de  plantes  qu'il  a  établi  ,'pour  placer  l'Av^ 
UOi^fi  onlaLAV^OtriUNE:  aasouscsntS;,  qu'il  a  trouvé  n'a- 
voif  pas  Ifl6  earac^èrca  dejiL.atttreâ  espèces. 

Ce  nouveau  genre  offre  àes  fleurs  mâles  réunies  àMk^  uii 
eaKcec«éimnn,monop]it^Ik  plane,  et  composées  d'une  co- 
lelle  ttybuàraae  àcâmq  dixii^on^  de  àm^étamiiMS*,  d'iln  ovairn 
sténle ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  pelté  ;  des  fleurs  fe^ 
meDna  apétale*au:-«dtasiM2s  Aes  mâlea ,  &dr  le  même  pied ,  et 
compo^éea^d'im.iavakmiie  focmé  deplosieurs  folioles  avalea,. 


Digiti 


izedby  Google 


i4<5  F  R  A 

d'un  germe  subëriètir,  ovale,  mnriipié,  surmonté  de* quatre 
styles  bifides.  Le  fruit  est  mi  drupe  sec ,  courert  de  piquant 
recourbés ,  et  conteuant,  dans  autant  de  loges,  quatre  semen- 
ces oblongues.  (b.) 

FRANSOSENHOLZ,  Nom  du  Gayac,  en  Allemagne. 
.  FRANZKRAUT.  Vvm  des  noms  allemands  de  FAigre- 
Honm.  (ln.) 
FRANZOLA.  Sorte  de  Chataigt^^  en  Toscane,  (ln.) 
FRA.NZWEIZEN.  L'un  des  noms  aUemands  du  Sah- 
Hasin,  Polygonum  fagùpymm.  (liï.) 
FRAOtJGO.  lîtom  provençal  de  la  Poule-d*eau.  (t.) 
FRAOUME.  Nom  vulgaire  de  TAnaGCHE  POR'n3LAGo¥l>E, 
à  Tembouchure  du  RhAne.  (s.) 
.FRARE.  Cest,  en  Catalogne,  le  nom  de  I'Orobanche 

MAJOA,  L.  V.  OaOBAï^CHE.  (LN.) 

FRASERE,  Frasera.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  gentianées ,.  établi  par 
Walter,  et  auquel  il  a  donné  pour  caractères  :  un  calice  à 
quatre  divisions  persistantes  ;  une  corolle  de  quatre  pétales 
aigus  et  velus  en  dedans  ;  quatre  étamines  ;  un  ovaire  supé- 
rieur à  style  court  et  à  stigmate  bifide. 

Le  fruit  est  une  capsule  aiguë  et  uniloculaire ,  qui  contient 
l^usieurs  semences. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce ,  dont  la  tige  est 
droite,  les  rameaux  florifères ,  verticiUés;  ïes  feuilles  lan-* 
céolées  et  les  fleurs  géminées  et  axillaires.  On  la  trouve  en 
Caroline ,  dans  les  marais,  (b.) 

FRASSINELI^A.  Anguillara  et  Césalpin  nomment 
ainsi  le  Sceau  be  Salomon^  Corwailana  polygonatum  kUifo- 
liitm.  Les  Italiens  désignent  par  ce  nom  la  Fraxinelle.  (b.)l 

FRASSINO.  Nom  du  Frêne,  en  italien,  (ln.) 

FRASYOUN.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  MARRUBEt 
Marrubium  afyssum ,  L.  (ln.) 

FRATERCULA.  Nom  générique  du  Macareux^  dans 
rOrnithologie  de  Rrissonet  d'une  espèce  dans  Gesner.  (v.} 

FRAUDIUS  AVIS.  Dans  Albert4e. Grand,  c'est  la  SiT- 
TELLE.  V.  ce  mot.  (s.) 

FRAUENEIS.  Nom  allemand  de  la  chaux  sulfatée  la- 
minaire ,  et  qui  signifie  :  giace  ou  miroir  de  femme,  V.  Chaux 

SULFATÉE.  (LUC.) 

FRAUENFINGERKRAUT.Nom  allemand  du  Louer 
coRiiiculÉ,  'Lotus  comiadaiusj  L. ,  si  commun  dans  les  prés 
et  les  bois.  (lt9.) 

FRAUENYIOLE  {Fioieite  de  Dame).  L'un  des  noms  al- 
lemands de  la  JuuEHNE ,  Hesperis  malronaiiSf  JL  (ln.) 
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FRAVOLÀ.  Nom  îtaUen  de  la  FaAiSE.  (LN.) 

FRâXINELLA  de  Pline.  Les  iiataraliste$  pensent -assez; 
généralement  arec  Dodonée, 9  que  cette  plante  est  Celle  que 
nous  nommons  Fr\xit9£LL£,  à  caose  de  la  forme  de  ^ses 
feuilles  que  l'on  a  comparées  aux  feuille3  du^/3«.  Plusieurs 
botanistes  croient  que  cette  dernière  plante  est  le  ncUriiv  de 
Pline ,  et  le  iragion  de  Diosçoride.  Selon  d'autres  auteurs  ^  . 
il  paroît  que  les  Grecs  et  les  Arabes  n'on^t  point  parlé  de 
ce  végétal  auquel  Tournefprt  et  Adanson  ,ont  conservé 
le  nom  de  fraxindla,  cbangé  par  Linnœus  en.  celui  de  dk"^ 
iamnus ,  qui  rappelle  que  cette  plante  est  le  didame  bkmc  des 
anciens  pharmaciens.  Bauhin  lui  donne  ce  nom.  (Lifl) 

FRAXINELLE.  F.  Dictame  blanc,  (b.) 

FRAXINUS  de  Pline  et  des  Latins.  Arbre  qu'Hippo- 
crate  et  Théophraste,  chez  les  Grecs,  nomment  meiia  et 
boumeiia,  et  dont  ils  désignent  deux  sortes.  Yirgile  (JEcl.  7), 
s'exprime  ainsi  sur  cet  arbre  : 

«  Fraxinus  io  sylvis  pulcherrima  ^^Âvffx  in  hbrtîs , 
i<  Populus  in  fluviis  ;  abies  in  montibus  altis.  >» 

Leyraa;ii»tf  est  notre  Frêne  ,  appelé  ainsi  sans  doute  parce 
qu^il  se  plaît  dans  les  terrains  rocailleux  et  montueux,  in  locis 
fragosis.  Les  anciens  croyaient  que  les  serpens  redoutoîent 
tellement  cet  arbre  ,  qu'ils  en  fuy oient  même  Témbre  ,  ce 
que  Camerarius  a  trouvé  contraire  à  l'expérience  qu'il  en  a 
faite.  Ce  nom  àefraxinus  est  resté  au  genre.  Le  Sorbier  des 
OISEAUX  est  le  fraxinea  arhor  de  quelques  anciens  botanis- 
tes, (ln.) 
TRAY.  Koyez  Frai  des  poissons,  (desm.) 
FRAYE.  TJn  des  noms  vulgaires  de  la  Grive  draine,  (v.) 
FRAYOIR  ou  FREYOIR  {Vénerie).  Marque  que  le  cerf 
fait  aux  baliveaux  quand  W.  brunit  son  bois,  c'est-à-dire ,  quand 
a  le  frotte  contre  l'arbre  pour  en  détacher  la  peau  velue  dont 
il  est  couvert.  Le  vieux  cerf  fraye  plust6t  que  le  jeune,  et  celui- 
Cl  fraye  aitx  jeunes  arbres  des  taillis,  (s.) 

FRAYONNE.  V.  Freux,  article  Corbeait.  (v.) 
FREDDO.  L'un  des  noms  du  Colchique,  en  Italie,  (ln.) 
FREDERIC.  Poisson  du  genre  Salmone.  (b.) 
FREDLOES.  C'est,  enDanemarck,  l'un  des  noms  de 
la  Lysimachie  commune,  (ln.) 

FREGATA  AVIS.  Dans  quelques  auteurs,  c'est  le  |iom, 
en  latin  moderne,  de  là  frégate,  (s.)  ; 
.  ¥KÉGATE  y  Tàchypetes,  VieiU.;  Pelecanus,  Lath.  Gepre 
de  l'ordre  des  Oiseaux;  nac^eurs  et  de  h  famille  des  Syn- 
DACTYLES  (  V.  CCS  mols  ).  Coraetères  :  bec  plus  long  que  la 
tête,  robuste,  entier,  suturé  en  dessus  ;  mandibules  très-<:rO' 
chues  et  acuminées  à  la  pointe  \  Mni^es  situées  dans  une 
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rainure  ;  latagae  irèi-cdùde  ^  lèfëté^Sé  i  Hrli/trs  Ûtxé&;  boâ^ 
chetrès^âmple;  gotf^é  eiteâSîMé;  fieàÈ  à  Féqtiiitbt^  dUtôfps; 
larstfs  il  déiAî-empluAiés  |  ^Udtré  doigt»,  tùû^  Aliigésttk  avàift 
<ft  engagés  dans  une  même  membrâfne  ;  cHigles  aigûi^^,  àités 
irès^longttéd  ,  les  première  éî  déttXiètAé  féMîgei^  les  phià  tùlt* 
gnea  de  tomes  ;  qtfèine  font diine. 

Lesy»v^â^^  att'dti  reconnoît  àfsrémefttelittief  â  tabnjgMuà: 
démesurée  de  leiirs  ailes  et  â  leur  ^ene  frès^fcHifébue  ,  icfî-^ 
^ent  ieuritô^m  à  la  rxplAïié  de  ledr  toi  et  ii  leiit*  taîBe  allon- 
gée. De  tott£»kd  diseftox  de  méf ,  ce  i^ont  detut  ^i  oiit  le  {»lti^ 
de  rapport  Atet  Paîgle  {  eliéB  senibletit  le  remplacer  âur  cet 
élément  Arnsées  d'un  bee  terminé  par  on  croe  aiga^  de  piedd 
courts ,  robustes  et  c^ctrerfs  de  p^mes  ,  de  serres  aiguës  ; 
senrîespar  tme  vue  Irès-per^alnte  et  un  v6l  des  pins  fapiies, 
elles  ^ssèdeat  fMs  léi»  attributs  qûicràtaeléfisem  ûû  tytai 
de  Tair.  1^  ie  paisible  poisson  volant^  ein  ^^éitittck  hors  tto 
l'eau ,  évite  la  poursuite  des  dorades  et  des  botdtés^  il  détleiA 
souvent  là  prèié  dès  frégates  ;  celles^i  même  n'échappent 
ùas  toujours  à  leur  voracité;  elles  les  Saisissent  adroitement 
lorsqu'elles  se  foùent  k  la  surface  des  {hria,  o«  on'eUes  s'élAn^ 
cent  après  leurs  foibks  victimes.  Mais  ce  n^est  pas  Su|f  te» 
poiasons  seuls  que  les  frégates  exercent  leur  empire  )  ettes 
forcent  \e%fous  d'être  leurs  pourvoyeurs,  et  leui*  font  à  eoupl^ 
d'ailes  e4  de  bec  dégnrger  le  poisson  qu'ils  ont  pèc^,  ef 
qp'eUes  saisissent  avec  adresse  avant  qu'il  Soit  t^mlb^.  Oà 
assure  qu'elles  font  aussi  la  guerre  au  ftikan  y  et  qu^étl<^ 
usent  desmémes  moyens  pour  lui  faire  lâcher  sa  proie.(6^J^iÀ.'} 
Favorisée  d'un  toi  très-étendu  et  triés  -  puissant ,  U  frégate 
est  9  de  tous  les  oiséaiii:  de  mer  ^  eelui  qui  pousse  ler  plus 
loin  ses  eourses  ;  il  bravé  tes  vents  et  les  tempêtes  ^  s^étéve 
au-dessus  des  orages  ,  se  porte  au  large  à  plus  dé  ^itaéfd 
cenis  Ueoes  de  toute  terre  ;  parcourt  dn*  même  vol  ces  t^^aliel^ 
unmeases  ;  et;  comme  la  dorée  du  jour  ne  suffit  pâ(S  ^  il  e^sV 
forcé  de  continuer  sa  route  pendant  la  ntàt,  nWai^rptfs  là 
faculté  de  se  reposer  kmg-temps  sur  Teau ,  où  il  pénfc^it  ^ 
puisque  le  dessous  de  son  corps  n'est  ptfs  revêtu  d-ml  dtfvet 
assez  épaispour  le  rendre  impénétraMeâr  l'eau.  A  l'aide  de 
sa  vue  perçante ,  la  frégate  ^fiscerne  trè^bien  du  phi»  haut 
des  airs  les  bandes  de  poissons  toians',  fond  sur  èlle^  aH^^  \k 
rapidité  de  la  .fendre ,  eft»é  maBt|ii^  guèfo  d'en  saisir  a^ec 
son  bec  et  ses  griffes;  maâs  l'on  asSUreN^^elb  ne  p^è^f  lt§9 
prendre  dans  l'eau.:  ses  pieds^^dît^^onvitç'  lAi^permeltent  pasde 
nà^  ;  cependantilë  sontpalAiéSy  et plu^largc^ment^uë^ceâ^ 
de  eertaiBsoiaeaaxd'eai£L^o&;trouveulÉ^i9eéond  Obstà^tedàài^ 
la  longueur  de  ses  aîies^  qui  5  privé6s^d^uifieBp^ce'fifsS($2f  gran^ 
ne  peuvent  pmndner  k  svouv^ttieiit  Mé«e»Bârirà  pMi^  qtf^dfé 
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fimse  s'éUf^v  ie.  àésam  l'eau.  Xorr^'efle  se'  pécif^ite 
du  kaat â«s  am ,  «Ue  s'arrête  k  mm  certaine  élévation,  fait 
on  moilTeiiietit  dtrîg<é  avec  adresse ,  relève  ses  ailes,  et,  le« 
filant  TniM  contre  l'autre  ait^-dessus.  de  sondos^  fond  sur  sa 
proie  y  et  la  saisil  un  peu  auréessns  de  U  superficie  dt$  flots  a 
d'autres  foia,  ellejea  effleure  en  en  rasant  la  surface  par  un  vol 
rapide  ^  v»ais  touyours  mesuré  sur  la  distance  des  Tictimes  / 
qu'elle  saisk  avec  son  bec  ou  sesgrîifes.  Lorsqu'il  s'agit  de 
satisfaire  sa  voffacké  ^  l'aspect  de^rhommerne  l'effraie  m  ne 
l'intimide  ;  elle  cherche  à  saisir  sa  proie  jusque  dans  sea 
mamsL  Stélk  èdit .la  domination  sur  les  mers  à  la  puissance 
de  ses  ailes  ,  leur  longueur  Fexpose  à  nlus  d'un  danger  lor^ 
qu'eUejest.poaée  k  terre  ;  car  eOes  l'emAarrassent,  et  ne  pou- 
vant s'ettsemrponr  prendre  aon  essor  ^  on  l'assomme  atord 
anssLaisémeiit  <pie  leaybus ;il  Ui  fant^  pour  pouvoir  s'élever,* 
uneptûnlédcrroeberou  la  cime  des  ariûês;  aussi,  est-i-e  mf 
ks  écneits  élevés. et  dasa  les  flots  boLiéa  tpae  les  frégates  sé 
retirent  pour  se  repuèer«  Elles  placent  leor  :nid  gat  les  ar-^ 
hres  dans,  les  lieux  solitaires  et  voisina  de  la  mer ,  ou  dans  tes 
creux  qui  se  tronvenl  sur  les  rochers  à  une  certame  éléva^ 
Uon-  JLa  ponSe  n'esft  que  d^m  œuf  ou  deux,  qm  sont  d'un 
blanc  teint  de  couleur  de  chair  ,  avec  de  petits  points  d'un 
Foo^e  cramoâsi.  Les  petits  sont  nourris  dans  le  nid,  et  ne  le 
qmttenr  qnek>vsqu'ik.aQm  en  état  de  voler.  Us  sont ,  dans  W 
premier  âge ,  couverts  d'un  duvet'  gris-blanc  ,  ont  les  pieds 
de  U  méiae  couleur^  et  le  bec  pres^pie  blanc  ;  mais  par  la 
suite  ^  la  couleur  dnbuo  change  r.il  d&rient  ou  rouge ,  ou  noir 
et  bleuâtre  dans  son  milieu ,  et  il  en  est  de  mâmepour  les 
doigts.  JjtL  tèie  estasses  HMtite  et  apiafieen  dessus,  et  les 
yeux  sont  environnés  d'une  peau  bleuâtre*  > 

On  rencontre  ordinairement  lieâ  frégates  entre  les  deux 
tropfues';  rarcaaent  eUes  s'avancent  au-delà ,  soit  vers  le 
Nord,  suit  vers  1^  Sud. 

La  GuAmm  FiioAn ,  Tsdfffu^ies  aqmia^  YieilK  ;  ptkea^ 
ma  ofuihBfy  Latfai,  est  de  la  grosseur  d'une  p&uUf  et  a.  le 
cou  4'«ne  longueur  médiocre  ;  la  tâte  petite  ;  tes*  yeux  grands 
et  news.;  k  »ec  long  de  cinq'à^  sk  pouces;  les  pieds  for» 
courts^;  bnit,  dk  et  nisq[u'âi  quatorze  pieds  d'envergure  ;  tout 
le  fumage  noir  ^  reflets  Uonâtres  ;  Ca  ^pxeue  très-fourchue } 
l'espace  entre  le  bec  et  PetUdénné  de  plumes,  et  noir.  Le 
mâle ,  lors^'M  est  vieux,  a<  sous  la  gorge  une  grande  mem-* 
branoehamuei  tf un  rcMige  vif,  plus  eu- moins  renflée  ou  pen-- 
dante  ,  bs  ^ec^  les  ptods ,  les  dKMgts ,  les  membranes  et  les 
ande»  aont^nisirs; 

L»femeHe*  dMTénre  Abf  mtfe ,  en  ce  qu'elle  a  le  ventref 
blanc.,i^es^indivîdiiB  ont  le  dessus  dn^coips  et  le»  ailes  d'un 
bran  foncé  ;  d'antres  ont  la  tête  et  le  ventre  blancs. 
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La  Petite  Foégate  ^  Tachypetes  minor ,  VîeilL  ;  pehcanus 
minor ,  Lath.  Buffon  la  regarde  comme  un  jeune  de  la  pré- 
cédente. Elle  est  molqs  grosse  ,  et  a  deux  pieds  neuf  pouces 
trois  quarts  de  longueur  ;  le  bec  long  de  cinq  pouces^  ;  cinq 
pieds  sept  pouces  et  demi  dVnv^ergure  ;  tout  son  plumage 
est  dW  brun  ferrugineux  ,  à  F  exception  de  la  gorge ,  du  de- 
vant du  cou  et  de  la  poitrine ,  qui  sont  blancs  ;  l'espace  en- 
tre le  bec  et  Fœil  est  ronge ,  ainsi  que  le  bec  et  les  pieds  ; 
dans  cette^r^^^o^ ,  les  narines  sont  plus  apparentes  9  et  pla- 
cées assez  près  de  la  tête,  (v.) 

FREGILUS.  Nom  latin  d'une  division  de  Huppes,  dans 
le  2^^^  anîmâ/ de  M.  Guvier.(v.). 

EREISLEBËN.  Cette  substance ,  dont  nous  n'avons  eu 
occasion  de  voir  aucun  échantillon,  a  présenté  les  caractères 
suivans  :  &axouleur  est  le  gris  bleuâtre  ou  le  bleu;  elle  est 
fragile  ',  tendre ,  ne  rayant  pas  ou  ne  rayant  que  très-légère- 
mènt  la  chaux  carbonatée  ;  sa  cassure  est  lamelleuse  et  s&a 
éclat  assez  vif;  elle  est  douce  au  toucher  et  insoluble  dans 
l'eau.  M.  le  baron  de  MoU  lui  a  donné  le  nom  du  savant  mi^ 
néralogiste  saxon  qui  Ta  décrite  le  premier.  (LUC.) 

FRELON,  Crabro.  (Insectes.)  V,  Crabron  et  Guêpe,  (l.) 

FRELON  ,  HOUX-FRELON.  V.  Fragon.  (ln.) 

FRELOT,  FRELOTTE.  Noms  que  l'on  donne,  en  Po- 
logne, aux  Pocillots  fitis  et  collybite.  F.  Fauvetïe.  (y.) 

FRELOTTE.  F.  Frelot.  (s.) 

FREMIUM  de  GasMn  C'est  rAiŒMONE  des  jardii^s.  Ce 
Bom  est  une  corruption  de  phenian^  l'un  des  noms  grecs  de 
l'anémone,  (ln.) 

FRENCH-riiRASS.  Nom  anglais  du  Sainfoin  Quxfym^ 
rum  onobrychis  ).  (ln.) 

FRÊNE  1  Fraxinusjf  Linn.  {Pofygamie  dioécie).  Gemre  de 
plantes  de  la  famille  des  jasminé^es ,  qui  comprend  :vingt-cinq 
espèces  d'arbres  indigènes  et  exotiques,  à  fleurs  souvent  iur 
complètes,  et  à  f^ui'Uesopp^sées ,  cpmmunément  ailées  avec 
impaire,  hes  frênes  portent  en  général  des  fleurs  herinaphrb-, 
dites^  et  des  fleurs  femelles  sur  le  même  pied  ou  sur  des  pieds 
différens.  Dans  quelques  espèces  ,  ces  fleurs  ont  un  calice  et 
une  corolle;  dans  d'autres,  elles  sont  dépourvues  de  Tune  ou 
l'autre  de  ces  parties  ,  ou  de  toutes Jes  deux.  Les  fleurs  com- 
plètes et  hermaphrodites  ont  un  calice  d'une  foliole,  très-petit 
et  à  quatre  divisions  pointues  ;  une  corolle  à  ^quatre  pétales 
longs,  étroits  <mi  le  plus  souvent  nulle  ;.  deux  étaminesoppo- 
^  sées,  dont  les  filiSLts.,  plus  courts. que  les  pétal.es, portent  des 
anthères  ovales  et  sillonnées  ;  un  germé  ov*le  et  aplati.qut 
soutient  un  style  cylindrique ,  couronné  pat  un  jstigmate  ..di- 
visé en  deux  parties.  Les  fleurs  femelles  sont..^en)J>lables 
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âux  henna|>brodiies,  m^k  saiib  ëUmiaes.  lie  fruit  da  frêne 

est  une  capsule  obloQgue»  comprimée ,  t^iminée  par  une  aile 

membraneuse  et  éç]ba]ier^.A«.  ftomaket  \  celte  capsule  ,  qui 

ne  s'ouvre  point ,  contient  une  seule  semence  de  la  même 

forme  ^  roussâtre  en  dehors  ^  blanche  en  dedans  ^  et  d'un 

go&t  ^cre  et  amer. 

Xif&s  espèces  les  phis  intéressantes  de  ee  genre  sont: 

Le  VtiinK  'QOM MCT^  ou  grand  Frêne  ,  fraxinus  ext^lsior , 

Linn.  C'est  un  arbre  de  hauie-fiitaie ,  qui  croit  nauireltement 

dans  les  forêts  des  cUmats  tempérés  de  rEnrope.  U  s^élève  à 

une  grande  hauteur  sur  :nne  tige  droite  et  b4en  proportionnée  ; 

sa  tite  est  médiocre,,  et  composée  de  rameaux  en  général 

peu  étendus.  Les  peitits  rameaux  sont  revêtus  d'ufie  écorré 

lisse  et  verdâtre  ;  celle  du  tronc  est  cendrée  ec  assez  ànte. 

Les  boui^eiMis  sont  courts,  ovales  ^  obtus  v et  constamment 

noirâtres;  ils  donnent  naissance  à  des  feuiHès  composées  de 

onze  ou  treize  folioles  ovales ,  aiguës  et  dentées.  Les  fleurs 

par<Hssent  au  printemps  :  .elles  viennent  en  petites  grappes 

latérales,  opposées  et  presque  sessiles;  elles  n'ont  ni  caUce 

ni  corolle ,  mais  un  pistil  pyramidal ,  un,  accompagné  à  sa 

base  de  dkitt  petites  étamines. 

Cette  espèce  offre  plusieurs  variétés ,  qu^on  peut  conserver 
ou  multiplier  par  le  moyen  de  ia  greUfe.  Les  plus  remar- 
quables sont  \tf{éne  commun  àécoroe  graoeleiae;  celui  à  éeorce 
jaspée^'  le  frérm  à  branches  pendanUs^  comme  celles  du  fouk 
plkaratr:  U  est  convenable  aux  jarduns  ;  le  frtne  à  une  femiie  ? 
6es  fesiUes  sont  sioauples ,  et  cependant  quelquefois  Recou- 
pées à  la  base  ;  le  frêne  à  feuilles  crépues^  est  une  variété  , 
ou  mieux  une  monstruosité  fort  digne  d'attention.  Il  se  voit 
dans  nos  ^dÎBS. 

Jjtfrine  eommvn  se  mnkiplie  de  lui-même  abondamment 
par  ses  graines ,  qui  tombent  en  automne.  Lorsqu'on  veut 
former  des  pépinières  de  cet  arbre  ,  il  faut  imiter  la 
nature  9  e*  coiÂer  ses  semences  à  la  terre  aussitôt  qu'elles 
scmt  mAres;  elles  ne  seront  point  attaquées  par  les  insectes , 
que  lenr  forte  odeur  en  éUàffke.  Les  grai»e3  qu'on  aura  gar- 
dées en  hiver ,  sans  avoir  été  stratifiées ,  et  qu'on  sèmera  au 
printtfmps  ^  ne  lèveront  qu'au  bout  d'un  ou  deux  ans.  Le  bois 
des  firénfîs  -v^aus  de  semences  est  d'un  meilleur  usage*  que 
celui  des  jflênes  greffés.  Les 'jeunes  fipênes  qu'on  achète  chez 
les  fuai^vshaAds  4'arbres  ,  réussissent  rarement  dans  la  trans- 
plantation ,  parce  qu'ils  ont  été  élevés  dans  un  sol  trop  subs- 
taïAîftl;  it  vaut  mieux  aller  chercher  le  plant  dans  les  bois  , 
quan4  ««n  se .  vent  oas  semer.  Le  meilleur  temps  pour  fa 
transplantation  est  huit  à  quinze  jours  après  la  chute  natu- 
relle des  ienîJiles.  Pendant  les  deux  premières  années,  on 


XII  lo 

Digiti 


izedby  Google 


t46  F  R  E 

doit  laisser  aux  jeunes  frênes  tontes  lettre  branches.  A  la  troî^ 
sîème  année  ,  on  sapprime  celles  qai  ont  poussé  pendant  la 
première  ;  à  la  quatrième^  celles  de  la  seconde,  et  on  ne  con* 
serve  que  celles  de  la  tête.  '    . 

On  fait  des  plantations  Ae  frênes  destinées  à  être  éiêtées 
à  la  manière  des  saules.  Le  terrain  qui  conyient  le  mieux  à 
cet  arbre,  est  une  terre  légère  et  limoneuse,  mêlée  de  sable  , 
et  traversée  par  èts  eaux  courantes.  Il  peut  croître  dans  la 
plupart  des  situations ,  depuis  le  fond  des  vallées  jusqu'au 
sommet  des  montagnes,  pourvu. qu'il  y  ait  de  Fhumidité  et 
de  l'écoulement  ;  il  se  plaît  surtout  dans  les  gorges  sombres 
des  collines  exposées  au  nord.  Cet  arbre  se  contente  de 

8 eu  de  profondeur,  parce  que  ses  racines  s'étendent  à 
eur  de  terre  ;  mais  il  craint  les  terres  fortes  et  la  giaise 
dure  et  sèthe  ;  il  se  refiise  absolument  aux  terrains  secs  ^ 
légers,  sablonneux,  superficiels,  trop  pauvres,  surtout  lors* 
qu'ils  sont  exposés  au  midi.  .       .  ' 

Le  bois  de  frêne  a  beaucoup  d'usages  ;  quoique  blanc ,  il 
est  assez  dur,  fort  uni ,  très-liant  tant  qu'il  conserve  un  peu  de 
sève;  aussi  est-il  employé  par  préférence  pour  les  pièces  de 
cbarronage  qui  doivent  avoir  du  ressort  et  de  la  courbure  ;  il 
«st  excellent  aussi  à  faire  des  cercles  pour  les  cuves,  les 
tonneaiÀ  et  autres  vaisseaux  de  cette  espèce. 

On  a  beaucoup  vanté,  disent  les  traducteurs  de  Miller,  les 
propriétés  médicinales  du  frêne  ,  mais  on  doit  peu  y  compu- 
ter ,  malgré  le  témoignage  de  Csesaipin  et  de  Lobel  ;  cepen- 
dant l'écorce  et  le  bois  de  cet  arbre  peuvent  être  mis  au 
nombre  des  apéritifs  et  des  diaphorétiques  légers  ;  et  em^ 
ployés  comme  tels  dans  les  fièvres,  les  obstructions  du  foie 
et  dé  la  rate ,  les  maladies  cutanées,  etc.  Le  sel  ^e  que  l'on 
tire  de  ses  cendres  ne  diffère  point  des  autres  végétaux,  et 
c'est  une  erreur  de  lui  attribuer  des  vertus  particulières.'  La 
propriété  de  guérir  la  surdité  ,  qu'on  suppose  à  la  sève  qui 
s'écoule  par  les  deux  extrémités  de  ce  bois,  lorsqu'on  le 
met  en  travers  sur  le  feu,  est  tout-à-fait  imaginaire  ;  car 
cette  sève  n'est  que  de  l'eau  toute  simple  et  ne  contient  aucun 
principe  actif. 

L'écorce  de  frêne  fournit  un  tan  estimé.  Eile  donne  une 
couleur  bleue ,  propre  à  la  teinture.  Autrefois  on  4  écrit  sur 
la  surface  intérieure  de  cette  écorce.  Ses  feuilles  sont  une 
bonne  nourriture  pour  les  bestiaux;  on  les  conserve  pour 
l'hiverpar  la  dessiccation. 

Le  Frêne  pâle,  Fraxinus  paUida^  Bosc,  est  fort  voisin  de 
celui-ci ,  mais  forme  certainement  espèce.  Il  est  originaire 
de  l'Amérique  septentrionale. 

Le  FaÂNE  a  manne  ou  le  Frêne  ns  Galabre  ,  Fraxiaus 
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potundtfàlia  ^  Bauh.  Voici  la  dèseription  qu'en  doone  Gas- 
pard Carramone  ,  qui  Ta  vu  dans  le  paj^s  même. 

«  La  manne 9  dit-il,  se  tire  en  Caiabre  d'une  seule  espèce 
de  frêne ,  qii^on  appelle  communément  orne.  Cet  arbre  se 
trouvé  et  croît  sur  le  penchant  des  montâmes  de  moyemic 
hauteur ,  et  dans  les  lieux  remplis  de  bois  j  quoiquUl  croisse 
encore  facilement  dans  des  terres  cultivées ,  et  même  dans 
des  vignobles.  Son  tronc  est  dur,  solide  et  ligneux;  il  est 
couvert  d'une  écorce  lisse ,  marquée  irrégulièreifient  de 
certaines  taches  blanchâtres  ;  et  sa  grosseur  ordinaire  est . 
d'environ  six  pouces  de  diamètre.  Ces  arbres  croissent  quel- 
quefois isolés  et  distans  les  uns  des  autres;  mais  très-souvent  ils 
croissent  cinq  ou  six  ensemble,  très-rapprochés  :  leur  hau- 
teur est  fort  variable  ;  on  peut  dire  seulement  qu'elle  n^arrive 
jamais  à  cellH  des  arbres  de  haute-futaie.  Les  feuilles  sont 
comme  ailées;  leur  pétiole  est  long ,  nni  et  rond,  supportant 
trois  ou  quatre  paires  de  folioles  arrondies  ,  terminées  par 
une  impaire.  Les  premières  folioles  sont  ordinairement  plus 
petites  que  les  autres  ,  et  la  distance  presque  toujours  égale 
entre  elles. 

AFàge  de  sept  à  huit  ans,  on  commence  à  faire  dans  Técorce 
des  entailles  d'où  découle  la  manncCette  opération  se  fait  de 
deux  jours  en  deux  jours,  depuis  le  i5  juillet  jusqu'aux  pluies 
de  l'automne ,  et  au-dessus  l'une  de  l'autre  jusqu'au  sommet. 
La  liqueur  sort  comme  une  manne  blanche,  très-agréable  au 
goût  ;  une  partie  se  fiée  en  stalactite  :  c'est  la  manne  en  sorte,, 
en  larme  ^  en  canne  ;  l'autre  tombe  au  pied  de  l'arbre  sur  des 
feuilles  disposées  exprès  ;  c'est  la  manne  grasse ,  qui  est  désa- 
gréable au  goût ,  purge  davantage  et  coûte  moins. 

On  ramasse  peu  de  manne  dans  les  années  pluvieuses,  et 
elle  est  de  mauvaise  qualité. 

Le  frêne  à  manne  se  sème  en  pépinière  et  se  transplante 
en  place  et  en  quinconce  lorsqu  il  a  atteint  trois  ou  quatre 
pieds  de  haut.  Lorsqu'il  ne  peut  plus  recevoir  d'incision , 
on  le  coupe  rez  terre.  On  laisse  pousser  un  ou  deux  des 
rejets  qu'il  donne ,  et  on  procède  sur  ces  rejets  six  à  sept  ans 
après,  conmie  il  a  été  dit  ci-devant. 

On  cultive  ce  frêne  dans  nos  jardins,  quoiqu'il  y  souffre 
de-la  gelée  ;  mais  il  y  donne  rarement  de  la  manne  ;  c'est 

Erincipalement  par  la  greffe  sur  le  frêne  commnn  ou  sur  le 
'êne  à  fleurs  qu'on  le  multiplie. 

Les  Frênes  a  petites  feuilles  ,  et  à  feuilles  ]>e  len- 
TisQUE  ,  originaires  de  l'Orient  et  de  la  Chine ,  se  rappro- 
<ftent  de  celui  à  feuilles  rondes  ou  orne ,  et  se  multiplient 
comme  lui ,  ps»r  la  greffe  sur  le  frêne  commun. 
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Le  FrénÈ  a  rLEURS  ou  Frêtie  polypétaIe  ,  Frammts  ùr^ 
nusj  Linn. ,  est  uti  arbre  qui  crotl aussi  en  Italie^  et  qui  ne 
s^élère  cdmmniiément  qu'à  la  hauteur  de  dix-huit  pieds  ou 
environ.  Son  port  est  plus  agréable  que  celui  du  frêne  com* 
mun,  sa  cime  mieux  garnie  et  plus  ample,  et  son  feuillage. 
d^un  plus  beau  vert.  11  a  des  bourgeons  grisâtres  ou  cendrés , 
et. des  feuilles  composées  de  neuf  ou  onze  folioles  aiguës,. 
dentelées  et  pétiolées.  Mais  ce  qui  le  distingue  particulier, 
rement  /ce  sont  ses  fleurs ,  disposées  en  panicule  au  somme t^ 
des  rameaux ,  et  qui ,  au  lie»  d^étre  dépourvues  de  calice  et 
de  corcJle  ,  et  sans  éclat  comme  celles  du  frêne  ordinaire  f 
sont  munieS'  chacune  d'un  calice  à  quatre  divisions ,  et  d'une 
corolle  à  quatre  pétales,  assez  apparente  pour  offrir  un  coup 
d'œil  agréable,  lieur  nombre  est  considérable  ;  elles  sont 
communément  hermaphrodites»  quelquefois  la  plupart  mâles 
sur  certains  pieds,  comme  Tobserve  Miller,  blanchâtres,, 
d'un  bel  aspect ,  et  d'une  ode<ir  dduce  assez  gracieuse  ;  elles 
ne  s'épanouissent  pas  avant  le  développement  des  feuilles  , 
comme  ceUesdufiine  commun.  Elles  se  montrent  en  mai,  et 
rendent  l'arbre  qui  les  porte  très -propre  à  figurer  dans  les 
bosqu^s  ûa  priptemps» 

Comme  ce  frêne  donne  anssi  de  la  manne ,  Linnaeus , 
trompé  par  de  faux  rapports,  lui  a  appliqué  le  nom  qui  appar- 
tient au  précédent. 

Il  croh  en  Amérique  un  FftÊNE  A  fleur  fort  peu  différent 
du  précédent ,  mais  distinct  On  le  cultive  dans  nps  jardins. 

Le  Frêke  d'Amérique  ,  Fraxinus  ameneana^  Linn.  Il  s'é- 
lève à  vingt-cinq  pieds  ;  il  a  des  feuilles  composées  de  sept  ou 
neuf  folioles  ovales,  écartées  les  unes  des  autres,  entières, 
glauques  et  velues  en-dessous;  ses  fleurs  sont  dîoYques  comme 
celles  de  toutes  les  espèces  suivantes.  Onnraltiplte  cet  arbre 
en  le  greffant  sur  le  frêne  commun. 

Les  PRÉNES  NOIR  et  acuminé  ont  été  confondus  avec  le 
précédent^  dont  ils  se  rapprochent  en  effet  beaucoup.  On  les* 
cultive  comme  lui  dans  nos  jardins  ,  dont  ils  font  Tomement. 

Le  Frêne  a  feuilles  de  Nôyeh,  Fraxinus  juglandtfoliàj 
Lam.  Arbre  médiocre  et  de  peu  de  beauté ,  qui  crôk  dans 
FAmériqUe  septentrionale.  Il  offre  pour  caractères  spécifiques 
des  rameaux  et  des  pétioles  glabres ,  de  petits  boutons  qui 
sont  rougeâtres  avant  de  s'ouvrir ,  et  des  fenili^sf  composées 
de  cinq  ou  sept  folioles  dentées ,  pétiolées ,  an  peu  pubes- 
centes  et  Uamchâtres  *en  dessous.     . 

Le  Frêne  DE  CaroliIie,  frukinnscarMnànm^  Lam.  Il 
n'a  point ,  comme  le  précédent ,  ses  folioles  blanchâtres  éli 
dessous ,  mab  elles  sont  0eiilemeiit  garnies  de  poils  rares  et 
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coiir{9b  -It  etott  &HIS  U  Caroline  et  p«at  se  mdtîpHer  par 
la  greffe  sur  le  frêne  comoum. 

Les  FiiÊNEs  blahg,  cendre  ,  yeet^  lavce  et  de  ftiCBAj&D, 
ont  beaucoup  de  rapports  a^eexe  dernier ,  proviennent  éga- 
lement de  rAméri<{ue  septentrionale,  et  9e  cultivent  dans  nos 
pépinières. , 

Le  Frêne  pubescent  ,  FraxlnuspubesceFiSj  Lam.  Il  a  ses 
..  feuilles  composées  >  tantôt^  de  sept»  tantôt  de  neuf  folioles, 
finement  dentées.  Leurs  pétioles  ^  ainsi  que  les  jeunes  ra^ 
meaux,  sont  constamment  couverts  d'un  duvet  cotonneux,  fort 
court  9  cendré  et  doux  au  toucher.  Ce  frêne  crott  dans  TAmé- 
rique  septentrionale.  Il  forme  un  arbre  d'environ  vingt  pieds 
4e  hauteur. 

Le  Frêne  a  longues  FEUiLLEsa  été  confondu  avec  celui-ci; 
mais  il  s'en  ^tingue  aisément  pendant  sa  jeunesse,  par  ses 
rameaux  beaucoi^  plus  gros  ,  et ,  dans  sa  vieillesse  ,  par  ses 
feuilles  cinq  à  six  fois  plus  lon^ies.  On  le  cuHive  dans  nos 
jardins  comme  lesprécédens-C'estune  des  plus  belles  espèces^ 
.  Les  FaâHfis  a  larges  fi&uilles  ,  a  teuill^s  eluptiques  , 
A  feuilles  rondes  9  se  caractérisent  par  leurs  fipms. 

Il  en  est  de  même  du  Frêne  a  rameaux  têtbia^oites; 
mais  celui-ci  se  greffe  mieux  sur  le  frêne  4  fleurs. 

Tous  quatre  sont  originaires  de  TAméfique  septentrio- 
nale ,  et  se  cultivent  dans  nos  jardins. 

Je  dois  encore  parier  du  Frêne  nain  qui  se  fait  remarquer 
par  la  largeur  de  ses  pétioles  ,  et  dont  le  pays  nat^l  nVst  pas 
connu.  Il  s'élève  moins  que.  les  précédeos ,  et  se  cultive 
de  même. 

Le  Frêne  a  feuilles  de  sureau  ,  Fraxinm  sambudfolia 
Lamt  Ses  caractères  distinctifs  sont  d^avoir  des  folioles  sessi- 
les,  et  des/rameaux  marquetés  de  points  noirs  un  peu  distans. 

M.  Bose  a  foît  èônnoitré,  dans  sort  Mémoire  sur  les  frê- 
nes ,  inséré  parmi  ceux  de  l'Institut ,  plusieurs  espèces  non- 
(velles,  t#ule»'Cakivées  dans  l^s  pépinières  connées   k  sa 
surveillance  9  et  la  plupart  plus  belles  que  celies  drdessos 
.mentifmnés.iÇp..Qt'B.)  .: .  ^ 

FRÊNE.  Ce  nom  se  donne  à  TEkerergie  ,  au  Cap  4e 
BonnerEspëranoe.  (s.)  - 

FRENE  ÉPmEÛX.  C'est  la  Cï^avaww  à  feuiUes  de 

.frêne.  (90  '     r  \ 

FRENS^tJ,  iioxa  du  PxGAl^OUE  PRFBAJE  ,  <^  vieux  fran- 
çais, (v,).,.  ,^. ,.. ..  ,.}.,,;. 

.  FjREfiUBRbTEL.  Ubiies.noms;  vulgaines^  ^du  Vomu^^ 
r.  rartfelfe.Fj*uvETTE..CY-)t  : 
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FRESACO.  Suivant  Salern« ,  on  nomme  ainsi  l'Ef  fraie,  ' 
en  Gascogne.  V.  aussi  Biiesâgite.  (s.) 

FRESAIE.  M.  Salerne'dit  qu'en  Pologne  ,  c'est  le  nom 
vulgaire  de  la  chouette  effraie  et  de  V engoidevent.  (v.) 

FRESAYE.  V.  Fresaie.  (v.) 

FRESILLON.  Nom  du  Troène  ,  dans  quelques  dëpar- 
lemens.  (B.) 

FRESNILLE.  Haie  de  Frêne.  En  Espagne  c'est  le  nom 
de  la  Fraxinelle.  (LN.) 

FRETILLET.  Nom  champenois  des  PouiiiiOTS  fitis  et 

COLLYBITE.  (v.) 

FRETILLON.  Le  Troène  porte  ce  nom  dans  quelques 
endroits,  (b.) 

FRETIN,  se  dît  de  tout  poisson  trop  petit  pour  être  mangé 

autrement  qu'en  friture ,  et  qu'ordinairement  on  emploie  à 

'  servir  d'appât  pour  la  pèche  à  la  Jigne  des  poissons  voraces. 

'  Il  diffèrfMe  TAlvin,  en  ce  que  celui-ci  n'est  composé  que  de 

«poissons  propres  aux  étangs  ,  et  qui  doivent  devenir  grands. 

(B.) 

FREUX  (  CoTvus  frugilegus  )  ,  Linn.  Espèce  d'obeau  du 
genre  Corbeau.  V.  ce  mot.  (desm.) 

FREVOIR.  V.  Frayor.  (desm.) 

FREYERIA.  Scopoli  nomme  ainsi  le  genre  mayepeaShxt- 
blet ,  ou  cercmihus  de  Gmelin  ,  maintenant  réuni  au  chioccm- 
ihus.  (tN.) 

FREZAIE.  r.  Fresaie.  (V.) 

FREZIÈRE,  Freziem.  Nom  donné  par  Willdenow  au 
.  genre  de  plante  appelé  Erote  (  eroteum  )  par  Swartz.  (b.) 

FRÊSlLLON.  Nom  vulgaire  du  Troène,  (b.) 

FREZ(OS.En  Languedoc ,  on  appelle  ainsi  lesFÈvES  écos* 
*  sées.  (ln.) 

FRI.  Nom  qu'on  donne  ^  au  Japon  ,  au  Reveil-matin  , 
Euphorèia  heiioscopia.  (LN.) 

FRIC  ON.  Ancien  nom  bourguignon  dû  Fragon  épineux  , 
Ruscus  acuieaiiis,  (jilfi,) 

FRIDYTUTHA.  Nom  de  U  petite  permdteàtéu  couleur  de 
rose  et  à  longs  hrins ,  au  fiengàle.  (s.) 

TRIGANE,  Phryganea.  Genre  d'insfcçtes  ^de  l'oirdfe  des 
névroptères ,  famille  des^  pliclpennes.  Ses  c^lractères  sont  : 
ailes  inférieures  larees  et  pUssées  ;  tarses  à  cinq  articles  ;  mxst- 
dibules  presque  nulles  \  antennes  longues  i  sétàcéés  \  quatre 
palpes  sétacés  ;  les  antérieurs  longs.,  à  cisiq;articlë&.: .    .  .  .^ 
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Les  friganes  ont  la  tête  petite ,  san$  petits  yeux  lisses  bien 
apparens  j  ou  n'en  ont  que  deux ,  placés  un  de  chaque  côté 
prés  du  bord  interne  de  chaque  cbîI  ;  le  premier  segment  du 
corselet  très*petit,pett  ou  point  distinct;  le  second  et  le  troi- 
sième réuadis  et  arrondis;  les  ailes  en  toit,  souyent  colorées  ou 
squammeuses;  les  inférieures  plissées;  Tabdomen  court, 
cylindricoH:onique  ;  et  les  pattes  postérieures  longues ,  avec 
les  jambes  fort  épineuses. 

Les  friganes  ont  été  ap|^elées ,  par  Réaumur ,  mouches  pa- 
pîUonacées,  parce  qu'au  premier  coup  d'oeil  elles  ressemblent 
à  des  papiUonSy  ou  plutôt  à  des  phalènes.  Les  anciens  ont 
nommé  leurs  larves  ligmperdœ ,  quoiqu'elles  ne  gâtent  pas  le 
bois  9  et  des  modernes ,  chatées. 

Les  larves  et  les  nymphéa  de  toutes  les  friganes  connues, 
rivent  dans  l'eau.  On  les  trouVe  dans  les  marais ,  dans  les 
étangs  et  les  ruisseaux.  Elles  sont  logées  dans  des  fourreaux 
portatifs,  qu'elles  font  avec  de  la  soie,  et  qu'elles  recouvrent 
de  différentes  matières  ;  elles  les  traînent  partout  avec  elles* 

Ce  fourreau  outnyau^  dans  lequel  le  corps  de  la  larve  est 
logé ,  a  sa  partie  intérieure  lisse  et  polie  ;  sa  partie  supé-- 
rieure  est  couverte  de  fragmens  de  diverses  matières  propres 
à  le  fortifier  et  à  le  défendre  ;  les  dehors  sont  souvent  hé- 
rissés et  pleins  d'inégalités.  Certaines  larves  font  les  leurs  de 
dififérens  morceaux ,  qu'elles  arrangent  avec  symétrie  les  uns 
auprès^  des  autres.  Quand  ce  fourreau  derient  trop  court  ou 
trop  étroit ,  elles  en  font  un  autre  d'une  grandeur  propor* 
tionnée  à  leur  corps  ;  quelquefois  le  neuf  diffère  plus  de  celui 
qu'elles  ont  quitté  ,  que  nos  habits  d'aujourd'hui  ne  diffèrent 
de  ceux  de  nos  aïeux  ,  parce  qu*eltes  se  servent  de  matériaux 
qui  n'ont  aucun  rapport  entre  eux.  Elles  y  emploient  des  feuil- 
les ou  des  parties  de  feuilles  de  plusieurs  espèces  de  plantes , 
de  petits  bâtons  cylindriques  ou  îrrégulîer^ ,  des  tiges  de  plan- 
tes ,  de  roseaux  ,  des  brins  de  jonc  ,  dés  grains  de  terre  ,  des 
coquilles  aquatiques  ,  enfin  toutes  les  matières  qu'elles  trou- 
vent dans  l'eau.  Tels  fourreaux  né  sont  faits  quç  de  l'une  de 
ces  matières ,  ce  sont  les  mieux  façonnés  ;  d'autres  sont  com- 
posés de  tous  ces  matériaux  si  peu  propres  à  être  assortis  ; 
aussi  parobsent-ils  des  habits.  très*bizarres. 

Chaque  fourrreau  a^  intérieurement  la  forme  d'un  cylindre, 
dont  chaque  extrémité  a  line  ouverture  ;  celle  par  où  la  larve 
fait  sortir  sa  tête  et  ses  pattes,  est  plus  grande  que  l'autre,  qui 
est  placée  au  milieu  d'une  plaque  circulaire  ,  appliquée  au 
bout  du  fourreai^  qu'elle  bouche  en  partie. 

Presque  toua  les  foiirreaux  feco^vertâ  de  feuilles,  sont 
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plau }  mais  on  en  roit  rarement  d« 'cette  forme ,  conatnnnë- 
ment  ils  sont  cylindriques.  Il  y  en  a  dont  tout  rextérieor  est 
composé  de  brins  de  jonc  collé»  les  uns  contre  les  autres. 
Mais  de  quelque  matière  qu^ils  soient  couirerls ,  il  est  rare 
d'en  trouver  qui  n'aient  pas  quelque  pièce  qui  dépare  le 
reste,  et  cette  ^téce  est  nécessaire  k  sa  perfection.  Qnel<{ne- 
fois  c'est  un  morceau  de  pierrfe  ^  un  caillou  ou  une  coquille  ; 
souvent  on  en  voit  qui  sont  entièrement  couverts  de  petites 
coquilles  de  limaçons  aquatiques ,  ou  de  coquilles  de  moules , 
qui  renferment  les  animaux  vivans. 

Les  fourreaux  construits  de  matériatix  si  pesails  ^  devien- 
droient  un  fardeau  pour  l'insecte  ^  s'il  étoit  obligé  de  marcher 
toujours  sur  terre.  Mais  comme  il  doit  mircber  tantôt  aa 
fond  de  l'eau ,  tantôt  k  sa  surface  «  et  sur  les  plantes  qui  y 
croissent ,  il  lui  Càtite  peu  à  porter  ^  $î  les  différentes  pièces 
dont  il  est  construit  sont  d'une  pesanteur  à  peu  près  égale  à 
celle  de  ce  liquidie  ;  et  c'est  ce  qu'il  semble  se  proposer ,  en  y 
attachant  des  corps  dont  la  pesanteur  spécifique  eât  moindre 
que  celle  de  Teau. 

Quand  la  larve ,  qui  ne  sait  poînl  nager ,  veut  marcher , 
elle  sort  sa  tête  et  là  partie  antérieure  de  son  corps  hors  de 
son  fourreau,  (Cramponne  ses  pattes,  et  marche  en  s' ap- 
puyant dessus  ;  elle  trouve  d^ autant  moins  de  difficulté ,  que 
son  fourreau  est  d'une  pesanteur  à  peu  près  égale  à  celle  de 
l'eau. 

Ces  larvêà  btit  éîx  pattes,  la  tête  brune  et  écailleuse,  la 
bouche  armée  dé  ta[ilchdîres  propres  k  couper  les  matériaux 
qu'elles  emplôteiit  p6ur  faire  leurs  fourreaux.  Leur  corps  est 
composé  de  Adutè  anneaux  ;  les  six  pattes  tiennent  aux  trois 
premiers  ;  sur  le  quatrième,  elles  ont  trois  éminences  char- 
nues, par  lesquelles  elles  aspirent  et  rejettent  l'eau.  Les  au-, 
tfes  ont  des  filets  ayant  quelque  analosiê  avec  les  branchies 
des  poissons.  On  dit  qu'elles  se  nourrissent  des  feuilles  des 
plantes  aquatiques,  et  dès  larves  de  libellules  et  de  tîpules 
qu'elles  peuvent  attraper;  mais  je  les  croirois  simplement 
herbivores.  Qtfahd  on  dépouille  une  de  ces  larves  de  son 
fourreau  ,  si  on  le  laisse  auprès  d^ëllie  /.elle  y  rentre  aussitôt 
la  tête  la  preniièrè. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  construction  de  leur  four- 
reau que  ces  larvée  font' voit'  leiif  industrie  ,  elles"  en  mon- 
trent encore  plus  dans  là  maiilèi'é'  dont  elles  le  ferment/ 
avant  de  se  changer  en  ftyiïiphfc  i  tôUfé^  subissent  cette  méta- 
morphose dansTéau,  et  dans  Vespécef'dfe  tuyau  qu'elles  se 
sont  construit.  Si  la  natârê  ne  leur  avOit  pis  donné  la  faculté  ' 
de  le  rendre  inaccessible  Aàie  îniecléé' aquatiques ,' leurs  enne- 


Digiti 


izçdby  Google 


F  R  I  i53 

ixiiS)  elles  deriendroient  leur  proie;  maïs  elles  se  mettent  à 
Tabri  de  leur  serre  meurtrière  en  bouchant  les  deux  ouver- 
tures de  ce  tuyau.  Chaque  larve  y  emploie  la  soie  qu^elle  a 
à  sa  disposition ,  pour  former  une  espèce  de  grille ,  dont  les 
mailles  sont  assez  rapprochées  pour  empêcher  les  insectes 
carnassiers  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  fourreau ,  et  assez 
écartées  pour  laisser  un  libre  passage  à  Feau  que  la  nymphe 
a  besoin  de  respirer.  Mais  avant  de  griller  son  fourreau  ,  la 
larve  a  soin  de  ^assujettir  contre  quelque  corps  solide ,  afin 
d'avoir  plus  de  facilité  à  le  quitter  quand  elle  en  doit  sortir.. 

La  nymphe  est  d'un  jaune  citron ,  et  on  distingue  sur  elle 
toutes  les  parties  que  doit  avoir  Pinsecte  parfait.  Sa  tête  est 
petite  par  rapport  à  son  corps,  et  offre  une  singularité  re- 
marquable ;  c'est  une  espèce  de  bec,  formé  par  deux  crochets, 
placés  un  de  chaque  côté  de  la  tête  ;  elle  s'en  sert  pour  déta- 
cher la  grille  qui  ferme  son  fourreau  du  côté  où  elle  doit  en 
sortir  ;  ce  qui  a  lieu  quinze  ou  vingt  jours  après  sa  métamor- 
phose. Lesfriganes  ne  quittent  point  leur  dépouille  de  nymphe 
dans  I^eau.Xa  nymphe  sort  de  son  fourreau,  et  se  retire  dans 
un  eïidroit  sec  ;  là  elle  reste  tranquille  à  attendre  que  la  peau 
qui  la  recouvre  se  sèche  et  se  fende  ;  elle  y  est  rarement  plus 
d'une  ou  deux  minutes  ;  au  bout  de  ce  court  intervalle ,  l'in- 
secte parfait  est  en  état  de  faire  usage  de  ses  ailes. 

Ces  insectes  volent  ordinairement  au  bord  des  ruisseaux  , 
des  mares  et  des  étangs.  Les  femelles  déposent  leurs  œufs  sur 
les  plantes  qui  croissent  dans  l'eau.  Les  œufs  sont  enveloppés 
par  une  matière  glaireuse  ,  transparente  ,  de  la  consistance 
d'une  gelée  molle ,  qui  adhère  à  la  plante  presque  aussitôt 
qu'elle  y  est  placée. 

Pendant  le  jour ,  les  frigaûes  restent  tranquilles;  mais  vers 
le  coucher  du  soleil ,  elles  commencent  à  prendre  leur  essor. 
Il  n'est  pas  rare  d'en  voir  dans  les  appartemens  ;  elles  volent 
autour  de  la  lumière  des  bougies ,  où  elles  brûlent  leurs  ailes. 
Elles  ottle  vol  vif  et  léger-,  et  en  marchant,  elles  semblent 

ÎlHsser,  tant  elles  courent  vite.  Quand  on  les  saisit,  elles 
dissent  kùt  doigts  une  odeur  désagréable  ,  qui  y  reste  assez 
long'teinps.  On  connoft  une  cinquantaine  d'espèces  de  ces 
insectes,  qu'on  trouve  presque  tous  en  Europe  :  plusieurs  sont 
remarquables'par  la  couleur  de  leurs  ailés ,  qui  ressemblent 
à  celles  des  .phalènes. 

Flft^AKÏE  STRIÉ» ,  Phrygàiiea  striaia ,  Lînn. 

.Cette  espèce  ,  la  plus  grande,  de  celles  qu'on  trouve  aux 
environs  de  Paris ,  â  environ  onze  lignes  de  longueur  ;  tout 
son  coi^s  est  ronssâtre  ;  elle  a  quelques  poils  bruns  sur  la 
télé  et  le  corselet;  les  antennes  presque  aussi'  longues  que  le 
corps  5'  les.yetu:  noirs  ;  leiS  ailes  très-grandes ,  avec  àts  ner- 
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Yures  très-marqaée$  d'un  roux  foncé  ;  ie%  pattes  longues  et 
^Ineuses. 

On  la  trouve  an  bord  des  je^^ox. 

Frigane  verte  ,  Phryganea  viridSs ,  Geoff. 

Elle  a  environ  trois  lignes  et  demie  de  long  ;  tes  antennes 
plus  longues  que  le  corps,  entrecoupées  de  brun  et  de  gris- 
blanc  ;  les  yeux  noirs  ;  la  tête  d'un  beau  yert  clair  ;  le  corse- 
let vert ,  avec  un  peu  de  jaune  en  dessus  et  sur  les  côtés  ;  l'ab-  " 
domen  vert ,  sans  taches .;  les  pattes  d'un  blanc  argenté  \  les 
ailes  entièrement  blanches. 

On  la  trouve  aux  environs  de  Paris,  (l.) 

FRIGANE  (Fausse).  Degeer  donne  ce  nom  à  des  in- 
sectes que  Geoffroy  nomme  pa^ ,  et  M»  Fabricius,  sembîi^, 
y,  Perlaires  ,  Nemôure  et  Perle,  (l.) 

FRIGANITES  ou  PLICIPENNES,  phyganîtes.  FamiUe 
d'insectes,  de  l'ordre  des  né vropt ères  ,  ayant  pour  carac- 
tères :  ailes  inférieures  beaucoup  plus  larges  que  les  supérieu- 
res ,  pHssées  ;  mandibules  presque  nulles  ;  tarses  à  cinq  artî- 
clés  ;  antennes  longues  et  sétacées.Ces  insectes  ont  été  nom^ 
mes  parRéaumur,  mouches  papUionacées,  V,  les  genres  Fri- 
GANE  et  Séricostome.  (l.) 

FRIGARD.  Nom  sous  lequel  un  épicier  de  Paris  a  vendu, 
pendant  quelques  années ,  des  harengs  à  moitié  cuits  sur  les 
bords  de  la  mer ,  et  ensuite  marines.  On  les  trouvpit  efquis> 
dit-on ,  et  cependant  le  commerce  en  est  tombé.  On  ne  sau^- 
roit  trop  cependant  recommander  cette  manière  de  préparer 
le  poisson ,  manière  qui  n'a  les  inconvéniens  ni  des  salaisons,, 
ni  des  fumaisons ,  et  qui  conserve  au  poisson  toute  sa  saveur 
pendant  au  moins  six  mois. 

jLa  méthode  à  suivre  consiste  à  ouvrir  le  poisson  aussitôt 
qu'il  est  pris ,  et ,  après  l'avoir  vidé  et  bien  lavé,  à  le  faire 
cuire  à  moitié  ou  dans  le  four,,  ou  dans  l'eau  de  mer; 
ensuite  ,  quand  il  est  encore  chaud ,  à  le  jeter  dans  un 
tonneau  défoncé  par  un  bout ,  et  à  moitié  plein  de  vi- 
naigre. Au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  on  le  retire  de  ce 
vinaigre,  on  l'encaque  légèrement  dans  de  petits  barils ,  en 
le  saupoudrant  de  quelques  poignées  de  sel ,  et  le  parsemant 
de  feuilles  de  laurier  ou  de  thym;  puis  on  l'aorose  de  nou- 
veau vinaigre  jusqu'à  ce  qu'il  n'<3n  puisse  plus  absorber ,  et 
on  ferme  le  baril.  „ 

Ce  qui  a  fait  renoncer  à  cette  excellente  méthode ,  est  pro-* 
bableitient  la  difficulté  de  cuire  les  poissons  toujours  au-méme 
degré.  Lorsqu'ils  sont  trop  cuits ,  ils  se  racornissent  et  de- 
viennent durs  sous  la  dent;  lorsqu  il$  ne  le  sont  pas  assez -^ 
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ils  se  xorrompent  facilement.  Il  seroit  probablement  pinsîble^ 
de  troaver  des  moyens  de  surmonter  cette  difficulté,  (b.) 

FRIGëRIO.  L'un  des  nornsduMicoGOULiER,  eu  Italie. 

•       (m) 

FRIGOULE.  C'est  le. nom  de  T Agaric  social,  qui  se 
mange  k  IVIontpeilier.  (b.)  ' 

FRIGOULE.  Nom  du  Thym,  en  Languedoc,  (ln.) 

FRIJOLES.  V.  Frisoi^s,  (ln.) 

FRILLEUSE.  Nom  picard  du  Rouge-gorge.  (y.> 

FRIMAS.  V.  Givre,  (pat.) 
.    FRINGEGO  des  Portugais.  C'est  le  pîsoniaaculeata.  (ln.) 

FRINGILLE  ,  FnngiUa ,  Lath.  (ienre  de  l'ordre  dçs.  oi- 
seaux Sylvains  et  de  la  famille  des  GRANivoREs(F^.ces  mots). 
Caractères  :  bec  moins  épais  que  la  tête ,  à  bords  droits,  entier, 
brévi-^ône ,  pointu  ;  mandibule  supérieure  couvrant  les  bords 
de  rinférieure ,  droite ,  rarement  mcltnée  vers  le  bout ,  à  par- 
lais creux  et  strié  longitudinalement  ;  narines  rondes ,  cou* 
vertes  en  tout  ou  en  partie  par  des  plumes  très-  courtes  et  di- 
rigées en  avant  ;  langue  épaisse ,  arrondie  ,  à  pointe  compri- 
mée et  bifide  ;  quatre  doigts  j  trois  devant ,  un  derrière  ;  les 
extérieurs  unis  à  la  base  ;  l'interne  libre  ;  les  quatre  premiè*^ 
res  rémiges  h  peu  près  égales  entre  elles  et  tes  plus  longues 
de  toutes. 

On  a  réuni  dans  le  même  genre  ,  les  tarins  ,  les  chardon-' 
nereis ,  les  hengaUs ,  les  sénégalis ,  les  serim  9  les  linottes ,  les 
pewes  ,  les  pinsons,  les  moineaux^  eic.^  parce  quUls  présentent, 
.dans  la  forme  du  bec,une  analogie  coinmune.Tous  ces  oiseaux 
dépouillent  les  graines  de  leur  péricarpe  avant  de  les  avaler; 
ils  ont  un  jabot  où  elles  se  macèrent  avant  de  passer  dans  le 
gésier;  et  tons,  à  l'exception  de  la  veuve  à  épaulettes,  sont 
■monogames.  Mais  leur  genre  de  vie ,  les  mœurs  et  l'instinct 
-n'étant  pas  les  mêmes  pour  tous  ,  ils  se  divisent  naturelle- 
ment en  petites  familles  ;  ce  dont  on  peut  se  convaincre  en 
:parcoarant  les  divers  articles  qui  les  concernent. 
.  Les  espèces  qui  vivent  entre  les  trQpique;s  et  dans  les  ré- 

Î;ions:  voisines ,  sont  toutes  sédentaires  ;  tandis  que  parmi  cel- 
és des  zones  tempérées  et  glaciales ,  il  en  est  qui  abandon* 
neat  leur  pays  natal  aux  approches  des  frimas ,  pour  .cher- 
cher, dans  des  contrées  plus  méridionales.,  la  nourriture  dont 
les  privent  les  glaces  et  les  neiges.  Les  tarins ,  les  pinsons 
-d'Anknne  et  la '&iotte  4ma>  pieds  noirs,  quittent  alors  les 
montagnes  pour  descendre  dans  I4  plaine  ,  et  s'éloignent  plus 
.011  moins  de  leuc.domicilje;d- été  ^  selon. que  l'hiver  est  jpïus  ou 
moins^  froid.  Une  partie  de  ,m^s  pinsons  >,  de  x%os piquets  ^ 
.  de  nos  Qerdiers  se  transportent  alors  plus  au  Sud  ,  et  .sem-r 
;blent  iaire  place  auxjndîvÂdus  des  mêmes  espèces  q^i.  vieuT 
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Bent  âes  régions  borétliss  pour  séjonniér  chez  bous  pemboit 
la  mauvaise  maison  ;  tes  lincttês ,  les  chardonnerets ,  les  moU 
neaux  proprement  dits,  ne  dous  quittent  en  aucun  temps. 
Quoique  tous  ces  oiseaux  soient  granivores  ,  il  s'en  trouve 
èependant  parmi  eux  qui  mangent  des  insectes  ;  tels  sont  les 
moineaux^  XesfriquelSf  les  pinsons  et  quelques  sénégalisi  mais 
ordinairement  ils  n'en  font  usage  que  pour  nourrir  leurs 
petits ,  et  dès  que  le  bec  de  ceux-ci  a  acquis  la  forte  néces^ 
saire  pour  concasser  les  graines ,  ce  n'est  plus  pour  eux  un 
aliment  préféré.  J'ai  observé  que  lef  èhardonnereis  ^  les  ^— 
noites ,  les  serins  ne  touchent  aux  insectes  en  aucun  temps. 
Il  en  est  de  même  du  homreml  et  du  oerdier.  Ils  élèvent  leur 
jeune  famille  avec  les  semences  tendres  du  mouron  ^  du  sé^ 
neçon  et  de  quelques  autres  plantes  précoces.  Tau&  font  re- 
iftionter  du  jabot  la  nourriture  qu'ils  lui  destinent ,  tant  qu'elle 
Bé  se  compose  que  de  graines  ;  car  les  entomopbages  Tap^ 
portent  à  lei|rs  petits  en  tenant  l'ioseele  dans  le  bec  ou  à 
l'entrée  de  l'œsophage. 

Les  espèces  des  eones  tempérée  et  glaciale  n'ont  qu'une 
saison  d'amour  ;  mais  celles  de  la  zone  torride  en  ont  plo^ 
sieurs.  Les  unes  nichent  dans  les  buissons ,  les  autr^  sur  les 
arbres  et  plusieurs  de  celles-ci  donnent  à  leur  nid  une  forme 
élégante  ;  les  moineaux  et  les  friquets  le  construisent  grossie^ 
rement  dans  les  trous  de  murailles  et  d'arbres.  La  ponte  est 
de  quatre  à  six  œufs ,  rarement  unique  ,  et  souvent  le&fim^ 
^lles  en  font  deux ,  trois  et  quelquefois  quatre,  ce  qui  dépend 
de  la  chaleur  plus  ou  moins  prolongée  des  contrées  qu'elles 
habitent,  s  Tous  ces  oiseaux  ,  à  l'exception  des  moineaux ,  des 
fnquets  et  de  quelques  espèces  év\  angères ,  ont  un  chant 
pins  ou  moins  agréable ,  et  il  en  est  parmi  euk  dont  le  ra- 
mage plaît  presque  autaM  que  celui  da  rossignol.  Tousa'ac^ 
coutdment  fdt;ilemeilt  à  l'esclavage ,  et  beaucoup  font  l'orne^ 
inent  des  volières. 

Les,  caractères  indiqués  ci*dessus  sont  propres  aux  oiseaux 
dé  ce  genre  que  j'ai  pu  déterminer,  ^et  probablement  ii  iine 
très-grande  partie  de  cent  que  les  auteuHy  ont  classés  ;  mais 
tous  n'ayant  pas  le  bec  des  mêmes  grosseur  et  longueur  ^  et 
^esuns  l'ayant  parfaitement  conique ,  les  autres  un  peu  orale, 
plusieurs  plus  ou  moins  aigu  et  comprimé  latéralement  à  son 
extrémité ,  quelques^ns  l'ayànl  un  '  peu  obtus  j  ou  in- 
cliné vers  le  bout;  je  les  «li  en  <:OtaséquefM;e  divisé»  par  sel- 
lions ^  ainsi  que  fe- l'ai  iilidiqilé  dans  mon  Onoitfaologié  ^  ëin^ 
inehtaire.  Ces  sections  renfei4neât'4es  Wtties/is^ces  qi^ 
vùësxén  natui^e  ,  où  figuréèi^  d'i»ve  4raâniére  qui  m'a  pArii  ne 
rien  laisser  à  déMrèr.  Quant  aux  aMres  Jnngiiies  des  auteurs 
que  Je  he  cohubis  que  d'après  ïevic  description ,  je  les  signale 
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i>ar  une  astérisque ,  et'f  e  leis  laisse  so«  les  noms  français  qu'on 
eur  a  imposés ,  sans  garantir  qu^ils  leur  conviennent.  En  effet , 
Ton  a  appelé moiiieauA;  beaucoup  d'espèces  étrangères^  très-^pea  ^ 
connues  et  décrites  trop  succinctement  pour  juger  sainement 
si  ce  sont  plutôt  des  moineaux  que  des  pinsons ,  des  tarins  \ 
des  linottes ,  des  chardonnerets ,  etc.  On  peut  en  dire  autant 
de  celles  qu'on  a  nommées  pinsons  ^  UnoUes  y  serins ,  v&^^ers. 
J'auroîs  peut-être  agi  d'une  manière  plus  uniforme  en  don-" 
nant  à  tous  ces  oiseaux  le  nom  francisé  du  genre  ,  ainsi  qu'à 
ceux  qui  ne  portent  aucune  de  ces  dénominations ,  mais  j'ai 
-cm  devoir  m'en  abstenir  dans  un  Dictionnaire  ;  pour  se  pas 
jeter  de  là  confiision  dans  les  idées  du  lecteur ,  qui  ne  lès 
trouveroit  ainsi  désignés  dans  aucun  ouvrage  d'ornithologie. 
Enfin ,  fai  placé  parmi  les  fringiiles  plusieurs  espèces  ,  telles 
que  les  pewes ,  les  moineaux-  à  bec  ronge  dùSén^l  ou  dio^ho  ^ 
et  \tfouà\  que  Gmelin  et  Latham  ont  donné  pour  des  Embe- 
nza;yen  ai  retiré  d'autres  espèces  qui  m'ont  paru  placées 
plus  convenablement  avec  les  ^as5enfi«s.  F*,  ce  mot. 

Quoique  à  l'exemple  de  nos  bons  méthodistes ,  j'aie  classé 
dans  deux  genres  lesynV^aet  les  coccotbmusies^  je  trouve  Tin- 
tervalle  qui  les.  sépare  si  peu  prononcé  «pie  )e  crois  qu'on 
)>ourroit  les  réunir  dans  un  seul ,  comme  l'a  fait  lUiger,  en  le 
divisant  en  plusieurs  sections.  .        i 

A.  FlllNOIU.Es  Ami  la  pointe  du  bec  e^t  comprimée  latéraUmenL, 
pbisom  moàts  tdkmgee^  ^rUt  H  très-^vigUe  (chardonnerets, 
tarins,  etc.)       * 

Le  GHAUDONiiiaiET ,  Fdngilla  cardudis^  Lath. ,  pi.  enl., 
».^  4  9  fig-  ^  ^^^  ^  ^bardomerei  et  celui  de  notre  tarin  pré^ 
sentent  un  caractère  dont  je  n'ai  point  fait  mention  ci-dessus, 
parce  que  je  ne  «ais  s'il  peut  être  généralisé  aux  autres  es^ 
fèces  de  cette  section.Le  bord  de  la  mandibule  supérieure  nré- 
«ente  è  sa  base  un  angle  en  forme  de  dent  obtuse.  Cetaltribut 
•raipproehe  ces  oiseaux  d<^  $izennsj  qui  ont  deux  dents  pareilles 
isnr  la  même  partie  du  boc.  .   .  >     ' 

A  une  taille  s^eltte  et  bien  pri«e,  à  un  plumage  paré  du 
▼dénié  et  de  TéQiatdes  plus  belles  teintes^  le  chardonneret 
îoint  l'adresse  ,  ia  4Qciiùé  et  une  yoii.  agréable  ;  l'accord  ^ 
la  distribution  dés  eouieiirs  ^onttels,  qu'il  ne  cesse  déplaire 
à  tons  les  jenx^  quoiqu'il  soit  irès-oomaian.  Il  ne  manque 
«afin  à  œ  chflfH»aot  oiseau ,  que  d'être  né  dan&  un  pays  éloir 
gné ,  pour  être  fusleflaent  apprécié. 

Dès  les  prettieni -jours  du  ^iutemps ,  Je  m4le  fait  eobendire 
sa  jolie  Tpix  ;  mat»<:'^sl  |mi  mois  de  mai  qu'il  tire  de  son  go- 
sier ka  sons  les  ploà4ottx  ;  perché  alora  à  la  cime  d'un  arbrç 
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de  moyenne  taille  ,  surtout  d*un  arbre  fraîlîer ,  sur  lequel'ce» 
oiseaux  se  plaisent  le  plus ,  il  en  fait  fetentir  nos  vergers  dès 
la  pointe  du  jour ,  et  son  chant  ne  finit  qu'au  coucher  du  so- 
leil. Il  le  continue  ainsi  jusqu'au  mois  d'août  ;  mais  il  Pinter- 
rompt  lorsqu'il  a  des  petits;  comme  iL  a  pour  eux  beaucoup 
d'attachement ,  Les  soms  paternels  remplissent  tous  ses  mo- 
mens.  Il  les  nourrit  arec  des  graines  tendres ,  telles  que  sont 
alors  celles  du  séneçon  ^  du  mouron ,  de  la  laitue  et  autres 
plantes.  L'on  prétend  qulUeur  donne  aussi  des  chenilLes,  de 
petits  scarabés  et  autres  insectes  ;  mais  je  crois  que  les  char- 
donnerets ne  sont  que  granivores ,  ainsi  que  la  linoUe  ,  le  se- 
rin^ etc.  ;  c'est  pourquoi  ils  nichent  plus  tard  que  les  moineaux  , 
hruoRts  et  pinsons,  qui  élèvent  leurs  petits  avec  des  insectes  ^ 
leur  portent  la  becquée  et  ne  dégorgent  pas  :  lorsque  ses  pe- 
tits sont  plus  avancés  en  âge,  il  y  joint  des  graines  d'une  di- 
gjBstion  plus  laborieuse  ;  cependant  il  les  fait  toujours  ramollir 
dans  son  jabot ,  pour  les  dégorger,  comme  font  les  canaris  Al 
est  tellement  attaché  à  sa  progéniture,  que  renfermé  avec  elle 
dans  une  cage  ,  il  continue  d'en  avoir  soin  ;  et  ce  à  l'époque 
où  la  liberté  est  si  chère  aux  oiseaux  9  que  très-peu  survivent 
à  sa  perte  ;  mais  afin  qu'il  les  amène  à  bien ,  il  faut  lui  donner 
en  abondance  le  séneçon,  le  mouron,  et  surtout  de  la  graine 
4e  chardon ,  qui  est  sa  nourriture  favorite ,  et  d'où  lui  vient 
son  nom  ;  aussi  les  oiseleurs  qui  lui  tendent  divers  pièges  , 
.  s'en  servent-ils  pour  appât.  Lorsque  la  femelle  couvé  , .  le 
mâle  se  tient  et  chante  sur  un  ar^re  voisin  ;  il  s'en  éloigne 
rarement,  à  moins  qu'il  ne  soit  inquiété  ;  alors  il  s'éèarte  , 
mais  pour  peu  de  temps;  car  c'est  de  sa  part  une  petite  feinte, 
afin  de  ne  pas  déceler  son  nid;'  et  si  l'on  persiste ,  il  ne 
tarde  pas  à  revenir.  La  femelle  montre  encore  un  attacheÂient 
plus  grand  pour  ses  petits;  rien  ne  peut  la  distraire  de  l'in- 
cubation ;  sa  constance  est  vraiment  admirarble  ;  elle  brave 
tout ,  vents  impétueux  ,  pluies  d'orage  '^  grêle  épaisse ,  pour 
garantir  ses  œufs,  surtout  au  moment  où  ils  sont  préts^  à 
éclore.  Le  mâle  ne  la  quitte  pas  ;  il  l'accompagne  dans  tontes 
les  courses  qu'exige  le  besoin  d'alimens  ouia  construction  da 
nid  ;  mais  il  ne  partage  pas  ce  travail  ni  Tincubation  ;  il 
veille  seulement  à  sa  sûreté  lorsqu'elle  est  à  terre ,  soit  pour 
chercher  sa  nourriture ,  soit  pour  choisir  ïes  matériaux  néces- 
saires au  berceau  de  Ses  enfans ,  et  se  perche  toujours  sur  la 
branche  la  plus  voîshié.  Cette  femelle  donne  i  son  nid  plus 
de  solidité  ,  une  forme  mieux  arrondie  ,  et  même  plus  élé- 
gante que  le  pinson  ;  elle  le  pose  ordinairement  sur  les  ar* 
bres  fruitiers ,  et  choisit  les  branches  les  plus  foibles  ;  cepen- 
dant on  en  trouve  dans  les  taillis  et  buissons  épineux  ;  elle 
emploie ,  pour  le  dehors ,  de  petites  racines ,  de  là  mouss« 
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fine;  et  le  àtkVèt  dé  certaines  planlèsY-qu^elIê  recouvre  de 
lichens;  Tinkérieur  est  composé  d'herbes  sèches,  de  crin ,  de 
laine  et  de  plames  les  plos  daveteuses  ;  c'est  sur  cette  cooche' 
qui* elle  dépose  cinq  à  six  œufs  blancs ,  et  tachetés  de  brun    ' 
rou^âtre  vers  le  gros  bout  Cette  espèce  ne  fait  son  nid  que 
▼ers  le  milieu  du  printemps  ;  cependant  elle  fait  trois  cou- 
vées, dont  la  dernière  est  en  août.  Les  jeunes  ne  peuvent  «e^ 
suffire  à  eux-mêmes  que  long-temps  après  leur  sortie  du  nid  ; 
aussi  il  faut  de  la  patience  lorsqu'on  veut  les  élever*  L'on  pré-> 
tend  que  les  meilleuci^ont  ceux  qui  naissent  dans  les  buissons^ 
épineux  et  ceux  qui  proviennent  des  dernières  nichées;  ils' 
sont ,  dit-on,  plus  gais  ,  et  chantent  mieux  que  les  autres.  Il 
faut  les  prendre  au  nid,  lorsque  toutes  letirs  plumes  sont  pous« 
séjds ,  et  les  nourrir  avec  la  composition  suivante  :  on  pilé 
ensemble  des  échaudés,   des  amandes  mondées  et  de  la^ 
graine  de  melon  ou  bien  des  noix ,  ou  du  massepain  :  de  Iti  - 
pâte  qiù  résulte  de  ce  mélange -,  onfaitde»>bouleues  comme 
de  petits,  grains  de  vesce  ;  on  les  donne  une  à  une  avec  la 
brochette  jusqu'à  trois  ou  quatre  de  suite,  à  chaque  jeune 
oiseau  t  auquel  on  présente  ensuite  l'autre  bout  de  la  bro- 
chette ,  garni  d'un  peu  de  coton  trempé  dans  Tean.  Lorsqu'ils. 
commencent  à  miinger  seub,  on  les  noarrit  de  chèncvis 
broyé  avec  de  la  grame  de  melon  et  de  panis  ;  et  quand  ils 
sontforts^ ,  on  leur  donne  du  chènevis.  Cette  pâte ,  d'une  com* 
position  Irès-compUquée  ,  pourroit  être  remplacée  par  une 
autre ,  que  tout  le  monde  peut  faire  aisément.  Elle  est  com< 
posée  de  chènevis  et  de  navette  broyés  v  de-tnie  de  pain  et  de 
jaune  d'oeuf,  le  totitidélayé  dans  un  peu  d'eau;  et  On  leur 
donne  la  becquée  comme  l'on  fait  aux  serins  :  lorsqu'ils  man- 
gent seuls,  on  doit^  supprimer  le  chènevis  et  le  remplacer 
par  le  millet  ^  surtout  si  on  en  destine  pour  les  accoupler 
avec  les  canark.  Avec  cette  nourriture ,  ces  oiseaux  jouissent 
d'une  meilleure  santé  et  vivent  plus  long-temps.  Olina  dît 
que  les  jeunes  qui  sont it  portée  d'entendre  des  linottes,  des 
serins,  etc.,  s'approprient  leur  chant  ;  d'autres  disent  qu'ils 
ont  plus  de  disposition  à.  prendre  celui  du  roitelet.  Les  oise* 
leurs  prétendent  que  .parmL  les  chardonnerets  prîs  au  filet , 
l'on  doit  regarder  comme  >meilleurs  chanteurs  ceux  qui  ont 
les  six  pennes  intermédiaices  de  la  queue  terminées  de  blanc, 
et  qu'ils  désignent  par  le  nom  àe  sixains.  Ceux  qui  en  opt 
huit ,  sont  appelés  huiiainsy'  et  ceux  qui  n'en  ont  'que  quatre  ', 
fuatrmns-;  mais  ces. derniers  sont ,  disent-ils ,  ceux  qui  chan- 
tent mal.  Ces  distinctions  sont  sans  aucun  fondement,  et  ne 
tournent  qu'à  l'avantage  .des  marchands   d'oiseau|,  parce 
qu'ils  rendent  les  sixains  à  unprîx  double  de  celui  des  autres  ; 
mais  ils  se^donnent  bien  de  garde  de  dire  que  t:es  taches  va^ 
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rient  sur  le  mâttie  îadiridu  petidàiit  l'été,  et  qùe-èelui  qu^ 
étoît  dizain  au  pHûtemps  y  ne  l'est  plus  au  mois  d'août;  soo* 
vent  même  après  l«tQue  ,  le  MrrâiJt:. devient  ijmUrmké  Sur: 
Foiseau  saurage  ,- toutes  ces  taches  dLsparoissent  eii  grand<*> 
pUFtie  depuis  le  mc^is  de  juin  jusqu'en  septembre  ;  arloo-stootes' 
lespeutieSf  à  TexeepAion  des  lat^aks,  sont  noires;' il  eiF 
est  de  même  pour  les  taches  qui  sont  sur  les  pennes  des  ailes  ; 
souvent  en  septembre ,  il  n'en  exbte  plus  aucune  trace ,  maîs^ 
elles  reparaissent  toutes  anrec  les  plumes  nouvelles.  Ce  chan-- 
gement  progressif,  n'a  pas  lieu  en  entieft,snr  Tdiseaa  élevé  en 
cage.  Il  reste  toujours  des  taches  blanches  sur  quelques  pennes 
àts  ailes  et  de  la  queme. 

Le  chard<)iMMret  se  ploie  facilement  à  l'esclavage ,  et  de-^ 
vient  même  fainîlîier.  &oa  activité  et  sa  docilité  font  qu'il  se 
prête  volontiiers  à  mettre  de  la  précision  dans  ses^mouvie^ 
mens ,  à  faire  le  moit ,  à  meitne  le  feu  à  un  pétard  ^  à  èxécuier 
diverses  autres  manoeuvres  ^  .telks  qu'à  sauter  sur  une  ron^ 
dans  une  cagQ ,  à  y  monter  «et  descendre  en  volant  4  de  tirer 
des  petits  seaux  qui  contiennent  son  boire,  et  son  manger.; 
mais  pour  lui  apprendre  ce  dernier  exercice  ^  que  l'on  nomme 
galère ,  il  faut  savoir  l'habiller.  L'habillement  consiste  dans 
une  petite  bande  de  cuir  dota  ^  de  deux  li^es  de  large  > 
percée  de  quatre  trous ,  par  desquels  on  fait  passer  les  ailes  et 
les  pieds ,  et  dont  les  deuxbouts >  se  rejoignant  sou&  le  vaitne^ 
sont  maintenuspar  un  anneau  auquel  s'attache  la  cha(2iié  du 
petit  galà-ien.  Cette  chaîne  a ^  à  l'antre  bout,  un  anneau 
passé,  dans  ie  d«mi-cercle  de.bois.qui  lui  sert  de  juchoir,  ^et 
dont  les  deux  bouts  sont  fixés  dans  la  planche  du  fend;  .Sur 
cette  planche  il  y  a  une  pet^  glace  en:  £ftceda  cercle^  et'ail> 
dessous  de  cehfti^ci  en  est  nn  autre  d'un  diiaiiiètre  plus|[randf 
pour  que  l'oîiseau  puisse  monte niet  descendre  à  volonté.  Le^ 
4eux  seaux  sont  suspendus  avec  une  petite  chaîne  au  icerdc 
d'en  haiit  ;  ^ans  l'un  est  le  manger  et  daas  Pantre  ie  boinei^ 
et  ib  sont  arrangés  de  manière  que  rtm  né  peut  baiisser  sai|s 
tirer  l'autre  en  haut.  Alors  il  faht  qu'il  use  d'indusiarie  pots- 
attirer  à  lui  celui  qu^it  veut  avoir.  Le  besoin  de  société:  pour  le 
chardonneret^  qui  aime  celle  desespaceils,  pàroit  chez  lui 
être  de  première  nécessité.  C'est  ponnquoi  il  se  \ptaft  à<sè 
r-egarder  dans. ia  glace ,  et  qn!onJé:«ôit8oniv6nt  pneadrè  ssii 
:<>bènevis grain  àgrain^  etFaUeRimaiigercdefvant  elle  vcroyatst 
sans  doute  le  coanger  en  tiompagmé.'  i>  -    .    r  / 

.  A  d^autres^^né$ ,  le  miroir  est  suppidmé ,  et  est;rempflao|f^ 
|>arune  petitie  trémie  close  de  tous  lesx6tés^  à  l'éxoepilioai 
^d'une  p|tite  Ojaverture  sur  le  devant ,. et  fermée  avec-une  bash 
cule  arrangée  de  manière  qu'elle:  obéit  au  .moindre  :«ttoiiche^ 
ment  et  se  referme  d'eUe^méme.^  S'a'bord  pour  faiaDé  «con»^ 
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fiOttre  à  Foiseau  l'endroit  où  est  sa  nourriture ,  on  tient  la 
bascule  à  demi-ouverte,  ensuite  ferméaaux  trois  quarts;  trou- 
vant alors  une  opposition ,  et  voyaàt  toujours  la  graine  ,  il 
l'abaisse  av^  son  bec  ;  enfin,  on  la  ferme  totalement;  il  use 
alors  de  toute  son  adresse  pour  l'ouvrir,  et  la  tient  ouverte 
avec  ses  pieds ,  en  les  posant  sur  la  partie  inférieure.  Qu^nt 
à  Verni,  elle  est  dans  un  petit  sean  attaché  avec  une  chaîne  à 
un  des  cercles  ;  Foiseau  Fattire  à  lui ,  en  saisissant  la  chaîne 
avec  son  bec ,  et  en  la  retenant  sous  ses  pieds  jusqu'à  ce  qull 
ait  élanché  sa  soif.  .'      , 

,  Le  chardonneret ,  naturellement  actif  et  laborieux,  veut  de 
Foccupatîon  dans  sa  prison  ;  et  s'il  n'a  quelques  têtes  de  pa^ 
vots ,  des  tiges  de  chènevîs  et  de  laitue  à  éplucher  pour  le  tenir 
en  action ,  il  remuera  tout  ce  qu'il  trouvera.  Un  seul  qui  se 
trouve  dans  une  volière  où  couvent  des  senns ,  s*il  est  sans 
femelle,  suffit  pour  faire  manquer  toutes  les  pontes.  Il  se 
battra  avec  les  mâles,  inquiétera  les  femelles  ,  détruira  les 
nids  ,  cassera  les  œufs.  Cependant  c'es  oiseaux,  vifs  et  pétur 
lans ,  vivent  en  paix  les  Uns  avec  les  autres  ,  et  n'ont  de  que-* 
relies  que  pour  le  manger  etJe  juchoir ,  car  tous  veulentavoir, 
^our  se  coucher,  le  juchoir  qui  est  au  plus  haut  de  la  volière  et 
le  premier  qui  s^en  empare,  n'en  veut  point  soulTrir  d'autres  k 
Ses  côtés.  Il  faut ,  pour  pouvoiîr  lès  contenter  tous ,  en  placer 
à  cette  hauteur  le  plus  qu'il  est  possible ,  ne  donner  aux  ju- 
choirs  que  la  longueur  nécessaire  pour  un  seul  oiseau ,  et  les 
isoler  tous  les  uns  des  autres. 

'Quoique  les  chafdonnerets  puissent  s'accoupler  en  volière, 
cette  union  est  rare  et  peu  féconde.  Il  est  vrai  qu'on  s'en  est 
peu  occupé  ,  d'après  la  facilité  d'en  trouver  en  toutes  sai- 
sons ,  amant  que  Fon  en  désire.  Il  ne  faut ,  dit-on ,  qu'une 
seule  femelle  au  mâle  chardonneret,  ,et  tous  deux  doivent  être 
libres  ,  c'est-à-dire ,  dans  une  très-grande  cage,  et  seuk  ;  car 
étt  captivité  le  mâle  s'apparie  plus  difficilement  avec  une  fe- 
melle de  son  espèce  i^'avec  une  Jemelle  étrangère,  par 
exemple ,  avec  Une  senne  ;  mais  il  est  rare  que  la  femelle 
chardonneret  s'accouple  avec  le  mâle  canari.  Ce  n'est  point 
la  conformité  du  chant ,  encore  moins  celle  du  plumage ,  qui 
donne  lieu  à  cet  accouplement ,  mais  parce  que  le  chardon- 
neret fait  remonter  de  son  jabot  la  graine  pour  la  dégorger^ 
comme  fait  le  serin ,  et  que  c'fest  de  cette  manière  qu'il 
platt  à  la  femelle  canari ,  la  met  en  amour ,  et  la  nourrit 
lorsqu'elle  couve  ;  ce  qu'on  ne  peut  attendre  du  bruant,  du  pin- 
son, etc. ,  parce  que  ceux-ci  portent  souvent  la  becquée  à  leur 
femelle  et  à  leurs  petits:  ce  qui  doit  servir  de  règle  pour  tous 
les  oiseaux  de  diverses  races  que  l'on  veut  apparier  ensemble. 
Quoique  les  couvées  réussissent  quelquefois  entre  une  serine 
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et  un  chardonneret  sauvage ,  c'est-àndire ,  prb  au  filet,  néâo^ 
moins ,  lorsquUls  ne  sont  pas  dans  une  grande  volière  en  plein 
aîr ,  il  vaut  mieux  élever  ensemble  ceux  dont  on  veut  tirer  de 
la  race ,  accoutumer  le  chardonneret  à  la  nourriture  du  serin 
c'est-à-dire  le  millet ,  Talpiste  et  la  navette ,  et  ne  les  ap- 
parier qu'au  bout  de  deux  ans.  Il  seroit  mieux  aussi  que  la 
serine  n'eût  jamais  été  /iccouplée  avec  un  mâle  de  son  es- 
pèce, et  qu'au  printemps  elle  ne  puisse  ni  le  voir  ni  l'entendre; 
afin  qu'elle  l'oublie  totalement ,  et  puisse  communiquer  aa 
chardonneret,  naturellement  froid,  le  feu  dont  elle  brûle* 
Souvent  sa  première  ponte  sera  d'œufs  clairs ,  surtout  si  elle 
entre  en  amour  àès  les  premiers  beaux  jours ,  époque  où  le 
chardonneret  est  encore  loin  d'y  être  ;  mais  à  la  seconde  ^ 
excité  par  ses  agaceries,  appelé  si  souvent  par  ses  petits  cris 
amoureux  ,  il  finit  par  s'échauffer  ;  et  une  fois  accouplé ,  il 
devient  plus  assidu  auprès  d'elle ,  et  plus  complaisant  même 
qu'un  caînari  ;  il  partage  alors  tous  les  travaux  du  ménage,  se 
tient  presque  toujours  sur  le  bord  du  nid,  et  lui  dégorge  sou- 
vent de  la  nourriture  tandis  qu  elle  couve  ;  de  plus,  il  l'aide 
à  élever  ses  petits. 

Le  bec  du  chardonneret  est  sujet  à  s'allonger ,  surtout  en 
captivité,  ad  point  même  quelquefois  qu'une  mandibule  dé- 
passe tellement  l'autre ,  qu'il  ne  peut  saisir  ses  alimens  :  si 
elles  s'allongent  également ,  elles  deviennent  très-aiguës ,  et 
il  en  résulte  un  autre  ii^convénient;  car  ,  soit  en  dégorgeant 
la  nourriture  dans  le  bec  des  petits  ou  de  sa  femelle  ,  soit  en 
donnant  à  celle-cî  des  preuves  de  $on  amour,  il  arrive  sou- 
vent qu'il  les  blesse ,  même  grièvement.  Pour  prévenir  cet 
accident,  il  faut  les  égaliser  et  les  émousser  avec  des  ciseaux. 

Les  métis ,  appelés  vulgairement  mulets^  sont  plus  robustes 
que  les  serins ,  vivent  plus  long-temps ,  et  ont  un  chant  plus 
éclatant  ;  mais ,  dit  Buffon ,  ils  adoptent  difficilement  le  ra- 
mage artificiel  de  notre  musique;  d'autres  prétendent;  au 
contraire ,  qu'ils  apprennent  aisément  les  airs  de  serinette  et 
de  flageolet.  Ces  métis  ressemblent  au  mâle.par  la  forme  du 
bec ,  par  les  couleurs  de  la  tète  et  des  ailes ,  et  à  la  femelle 

Sar  le  reste  du  corps.  Il  résulte  quelquefois  de  cette  alliance, 
e  belles  variétés,  surtout  si  la  serine  est  de  la  belle  race  des 
panachés.  J'ai  eu  long-temps  un  métis  pris  au  filet,  que  je 
présume  ,  d'après  sa  taille ,  ses  couleurs  et  son  chant ,  être 
le  résultat  c(e  l'union  d'un  verdier  mâle  et  d'une  femelle  char- 
donneret. Ce  métis,  pris  au  mois  d'octobre,  étant  toujours 
resté  très-sauvage ,  et  s'étant  très-peu  familiarisé  avec  la  cage, 
ne  me  paroît  pas  être  le  fruit  d'une  alliance  forcée ,  mais  d'une 
alliance  faite  en  pleine  li))erté.  Malgré  son  caractère  farouche, 
il  céda  aux  impressions  de  l'amour,  et  s'accoupla  avec  une  serine  î| 
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^ai5  il  n^eii  est  rieû  résulté,  (iependant  l'on  prétend  que  tous 
(ses  naétîs  ne  sont  pas  inféconds  ,  et  que  la  seconde  généra^ 
tfôn  se  rapproché  insensiblement  de  celle  du  mâle.  Cette 
seconde  génération'  est  donc  extrêmement  rare ,  puisqu'on 
n'en  voit  jamais.  Les  métis  ^  il  est  vrai ,  sont  d'une  complexion 
très-chaude  et  très-amoureuse,  s'apparient  facilement ,  soit 
avec  les  serins ,  soit  entre  eux..  Cependant  il  n'en  résulte  que 
des  œu£s  clairs  ;  du  moins  ,  après  plusieurs  années  de  suite  ^ 
je  n'ai  pu  réussir ,  ni  avec  ceux-ci ,  ni  avec  ceiïx  qui  prove-*' 
noient  de  la  Itnotte  et  du  tarin.  Les  femelles  métis  construis 
sent  leur  nid  beaucoup  mieux  que  les  serines  ^  et  sont  de  très* 
bonnes  nourrices  ;  elles  peuvent  remplacer  celles'-ci  lors-^ 
qu'elles  sont  ou  malades  ou  mauvaises  mères. 

A  l'automne ,  les  chardonnerets  se  rassemblent,  vivent  pen- 
dant l'hiver  en  bandes  très-nombreuses  ,  et  fréquentent  les 
endroits  où  croissent  les  chardons  et  la  chicorée  sauvages 
Pendant  les  grands  froids  ^  ils  se  cachent  dans  ie^  buissons 
fourrés  ;  mais  ils  ne  s^écaftent  guère  des  lieux  où  ik  trouvent 
leur  pâture.  Quelquefois  ils  se  mêlent  avec  les  autres  oiseaux 
granivores.  Le  chènevis  est  la  graine  qu'on  leur  donne  pour 
les  familiariser  avec  la  cage  ;  mais  il  scroit  mieux  d'y  mêler  le 
millet  et  la  navette,  et  de  varier  leur  nourriture;  par-là  on 
éviteroit  les  maladies  dont  ils  ne  sont  atteints  qu'en  captivité; 
c'est  à  quoi  l'on  ne  s'attache  pas  assez ,  tant  pour  eux  que 

E)ur  toutes  les  espèces  d'oiarauxque  l'on  garde  en  volière, 
a  variété  des  alimens  les  tient  en  bonne  santé,  allonge  leurs 
jours ,  et  les  rapproche  davantage  de  leur  état  naturel. 

Les  maladies  auxquelles  cet  oiseau  est  plus  sujet,  sont  :  Vé- 
pUepsie  on  nud-caduc^  dont  il  tombe  dans  le  temps  où  il  est  le 
plus  en  amour  et  où  il  chante  le  plus  fort  ;  le  gras-fondure  où 
inflammation  du  bas-ventre;  enfin,  la  mue  est  pour  lui  une 
maladie  mortelle.  Le  mal-caduc  provient^  selon  $aleme,  d'un 
très-petit  ver  qu'il  a  dans  la  cmsse,  quelquefois  très-^long, 
angulaire  et  logé  entre  la  peau  et  la  chair  (  quelqu.  fois  il  sort 
de  Ini-^même  en  faisant  une  ouverture;  quelquefois  même 
l'oiseau  le  tire  avec  son  bec,  quand  il  peut  le  saisir.  Pour  moi> 
j'attribue  l'épiiepsie  au  chènevis,  seule  nourriture  que  l'on 
donne  à  ces  oiseaux;  maladie  qui  attaque  aussi  les  serins  ^Xts 
bomretdis^  dès  qu'on  les  borne  à  ce  seul  aliment,  et  à  laquelle 
le  chardonneret  est  très-rarement  sujet  lorsqu'il  est  totalement 

Ïirivé  de  cette  graine..  Quoi  qu'il  en  soit,  le  mal-^caduc  est  pour 
ai,  comme  dit  l'auteur  du  Traité  des  Serins^  une  maladie 
très-violente,  et  si  dangereuse,  que  sauvent ,  en  moins  d'un 
demi-quart-d'heure,  il  en  meurt.  Quand  elle  lui  prend ,  il 
tombe,  après  avoir  fait  quelques  mouvemens  fort  précipités  , 
tout  étendu  dans  sa  cage,  les  deux  pieds  en  l'air  et  les  yeux 
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renversés  ;  si  un  ne  loi  apporte  an  prompt  secoora  ,  il  rend 
Itts  derniers  soupirs.  De  tous  le^  remèdes,  le  plossûr,  ^t  celui 
c|ul  réussit  le  mieux  ,  est  de  le  prendre  prom{||eme»tet.dé 
lui  couper^  avec  àe^  ciseaux,  rextrémité  des  ongles ,  et  sur- 
tout celui  de  derrière.  Il  en  sort  quelques  gouttes  de  sang  ; 
on  lui  laye  ensuite  les  pieds  plusieurs  fois  dans  du  bon  yin 
blanc  tiède.  Si  c  est  en  hiver,  on  lui  en  fait  avaler  aussi  quel- 
ques gouttes,  en  y  mettant  un  peu  de  sucre  fondu.  Ce  remède 
soulage  l'oiseau;  il  reprend  de  nouvelles  forces,  et  joait,  pen 
dlheures  après  ,  d'une  santé  aussi  bonne  que  ceHe  qu'il  avoît 
auparavant.  L'on  recommande  encore  de  ne  jamais  les  laîa- 
s&r  sans  un  morceau  de  plâtre  suspendu  dans  leur  cage  de 
manière  qu'ils  paissent  le  becqueter  facilement.  Enfin,  quand 
ces  oiseaux  sont  bien  soignés  et  tenus  proprement ,  ils  éprou- 
vant moins  de  maladies,  vivent  seize  à  dix-huit  ans,  et  même 
plus. 

.  Ijesj^èct  àa  chardonnangi  est  répandue  dans  presque  toute 
rSurope  ,  et  dans  quelques  parties  de  TAsie  et  l'Afrique;  elle 
se  trouve  en  Grèce ,  où  elle  porte  le  nom  de  karédreno  ;  quoi- 
qu'elle ne  soit  ni  de  passage,  ni  voyagensç,  elle  ne  reste  pa^. 
t<»ute  Tannée  sur  la  plupart  des  îles  de  PArchipel;  elle  pré- 
fàre  les  plas  grandes  ainsi  que  les  terres  du  continent  voisin, 
s^ns  doute  parce  qu'elle  y  trouve  des  abris  plus  sûrs  et  plus 
agréables. 

.  Le  mâle  a  le  sincipnt ,  les  jouiy  et  le  )iaut  de  la  gorge  d'un 
riiuge  éclatant,  bordé  de  noir  sur  les  parties  antérieures;  le 
sommet  delà  tête  et  l'occiput  noirs;  le  dessous  du  cou  et  le 
des  d'un  brun  rouge âtre,  plus  clair  sur  le  croupion  et  les  cou- 
vertures de  la  queue  ;  les  cotés  de  la  tête,  du  cou,  le  ventre , 
blancs;  les  petites  couvertures,  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  noires  ;  les  grandes  couvertures  moitié  jaunes  >  et  les 
pennes  alaires,  à  l'exception  de  la  première ,  de  cette  même 
cQuleur  sur  le  côté 'extérieur;  Taile,  lorsqu'elle , est  dans  son 
état  de  repos,  présente  une  suite  de  points  blancs  ;  les  côtés 
delà  poitrine  ont  une  teinte  rougeâtre  ;  la  queue -est  un  pe«i 
fourchue  ;  le  bec  blanc  et  tioir  à  son  extrémité  ;  les  pieds 
sontbruns. 

La  femelle  diiïère  en  ce  que  les  couleurs  sont  moins  vives , 
le  noir  de  la  tête  et  des  petites  couvertures  est-  d'.un  -  bruo 
noirâtre ,  et  le  rouge  est  un  peu  orangé. 

'  Les  jeunes  n'ont  des  vieux  que  le  jaune  des  ailes,  les  fâches 
blanches  des  pennes  et  de  celles  àt  la  queue  ;  leur  plumage 
est  un  mélange  de  blanc  sale  et  de  gris,  ce  qui  les  a  fait  appe- 
ler gtisets  ;  le  bec  est  d'up  brun  clair.      . 

.  Peu  d'espèces  présentent  autaiO;  de  variétés  que  celk^ir 
cfutre  celles  qui  proviennent  d'allianqes  forcées,  il  en  est  d'au^: 
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très  qai  sont  dues  à  la  noarrilare  ^  aa  chènevîs  sartout  y  à  Tâge 
et  à  la  domesticité. 

Le  chardQnnereià  sourcils  et  frorU  blancs.  Cet  oiseau  est  blanc 
où  les  autres  sont  rouges  ;  sur  àts  indiyidus  cette  couleur  rem»- 
piace  le  noir  de  la  tète*  Sur  quelques-uns  le  rouge  est  nuancé 
;  de  jaune,  et  le  noir  paroît  à  travers  ces  couleurs.  Le  chardon- 
turet  à  télé  rayée  de  rouge  et  de  Jaune ,  a  été  trouvé  en  Amérique* 
Le  chardonneret  à  capuchon  noir  n'ai  que  de  petites  taches  rousses 
-sur le  front;  le  dos  et  la  poitrine  sont  d'un  brun  jaunâtre,  TiriB 
est  jaunâtre,  lebecetles  pieds  sont  coulent  de  chair,  hechardort- 
nerei  blandiâire  a  la^quene  et  les  ailes  d'un  cendré-brun;  le  desh 
8US  et  le  dessous  du  corps  blanchâtres,  et  le  jaune  des  ailes 
pâle.  Parmi  les  cftardonnerets  blancs  (  pi.  enl. n.^  4>  fig  2)  ,  l'on 
voit  des  variétés  totalement  blanches  ;  d'autres,  ce  sont  les'plus 
rares  et  les  plus  belles ^  ont  la  tête  rouge  et  les  ailes  bordéeis; 
ile  jaune.  Sur  le  corps  de  nkisieurs  ,  les  teintes  sont  plus  ou 
moins  mélangées  de  blanc.  Parmi  les  chardonnerets  noirs^  les  uns 
sont  totalementnoirs,  d'autres  ont  leur  plumage  varié  de  cette 
couleur.  Ces  variétés  sont  dues  aux  eflets  du  chènevîs ,  lors- 
qu'on le  leur  donne  sans  aucun  mélange.  Il  al^lamêmein- 
iinence  sur  le  plumage  du  bouvreuil  et  mètne  de  Valouette  ; 
mais  cette  teinte  n'est  pas  fixe ,  car  l'on  a  vu  des  chanhnnereis 
reprendre  leurs  couleurs  primitives  après  la  mue ,  et  d'autre^ 
^ui  étoient  totalement  noirs ,  n'avoir  plus  que  très-peu  de 
plumes  de  cette  teinte.  Ces  changemens  d'une  mue  à  l'autre 
sont  plus  sensibles ,  lorsqu'au  chènevîs  l'on  fait  succéder  le 
millet  et  l'alpiste.  * 

Chasse.  —  Les  chardonnerets  sont  peu  méfians  et  donnent 
dans  tous  les  pièges;  mais  ils  ne  se  prennent  point  à  la  pi- 
pée. Pour  faire  de  bonnes  chasses,  il  fôiut  avoir  pour  qppelartis 
des  mâles  bons  chanteurs.  On  les  prend  de  diverses  manières^ 
à  Varbret  (  F.  Bouvreuil);  avec  des  ruippes  onJUets  à  alouetHesy 
mais  à  petites  mailles  ;  au  trébuchet,  dans  les  tendues  d'hiver, 
et  avec  un  filet  ou  rets-sOUiani»  Ce  filet  se  tend  indistinctement 
en  divers  endroits ,  au  bord  d'un  ruisseau  ou  d'une  eau  stag- 
nante ,  dans  une  allée  de  jardin ,  dans  une  cour  Cette  chasse 
est  très-commode  ,  parce  qu'elle  exige  peu  fte  place  ,  et  que 
le  filet  se  tire  facilement  sans  qu'on  ait  besoin  d'appeau  ou 
de  réclame  ;  il  doit  avoir  la  qualité  et  la  grandeur  d'une  àes 
parties  de  ceux  qui  servent  aux  alouettes^  mais  les  mailles 
*plus  petites;  plus  il  est  large  ,  meilleur  il  est;  on  lui  donne, 
pour  l'ordinaire  ,  neuf  ou  dix  pas  de  longueur;  on  nettoie  une 
petite  place  pour  faire  une  aire  î  on  y  place  le  filet  en  long  ; 
on  le  fixe  avec  deux  chevilles ,  Tune  à  la  tête  et  l'autre  au 
pied  ;  on  l'étend  et  on  l'élargit  ;  quand  on  veut  le  ployer  , 
ou  l'approche  de  la  parlie   distendue ,    et  on  attache  aux 
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4eux  bouts  deux  bâtons  qu^on  arrête  à  terre  avec  un  peu  de 
ficelle  liée  çà  et  là  à  deux  autres  chevilles,  qui  font  leur  effet 
en  tirant  la  corde  à  la  partie  repliée;  c'est  ainsi  qu'on  ëlargîl 
et  qu'on  détend  totalement  le  filet.  Pour  le  rendre  stable  , 
on  tire  par  les  deux  bouts  de  la  largeur  du  tiers  ou  an  plus  de 
la  moitié  ,  une  corde  en  travers  attachée  à  la  seconde  par- 
tie du  filet  repliée,  et  de  l'attache  du  premier  bâton  doit  par- 
tir la  corde  que  Toiseleur  tirera  aussi  de  travers.  Cette  corde 
3era  arrêtée  à  une  petite  poulie  ou  k  quelque:  cheville  bien 
lisse,  pour  qu'elle  paisse  aller  et  venir  aisément;  l'oiseleur  se 
tient  couché  qu  caché ,  et  quaiid  il  s'aperçoit  que  les  oiseaux 
peuvent  être  recouverts  par  le  filet ,  il  le  tire  ;  après  avoir 
(serré  sa  proie  ,  il  replie  le  Qlet ,  et  le  couvre  de  manière  qu'il 
ne  puisse  pas  être  aperçu  des  oiseaux.  On  jette  non  .-seule- 
ment des  graines  dans  Taire  ,  mais  ou  place  aux  environs 
des  mtHpieties  et  des  appelons  en  cage  que  l'on  suspend  à  un 
pieu  ou  aux  branches  voisiiies  ,  s'il  y  en  a  d^ins  le  voisinage 
pour  attirer  les  oiseaux  à  la  place  qu  on  a  choisie,  on  jette  à 
manger  plusieurs  jours  d'av^ce  :  parmi  les  appelttns  on  en 
met  de  difféirentes  espèces,  et  même  plusieurs  ensemble  à 
qui  l'on  ne  donpe  qi|e  très  -  peu  à  manger  9  surtout  si  l'on 
fait  cette  chasse  vers  le  soir  ,  afin  qu'ils  crîept  et  se  dispu- 
tent le  peu  d'aliipens  qu'ils  ont,  comité  ils  font  lorsqu'ils 
pâturent  en  coipmuii  ;  on  tient  aussi  en  l'air  quelques  apr 
pelûiis, ,  attachés  comme  le  chardonneret  à  la  galère ,  et  dç 
çeus  qui  fréquentent  ordinairement  le  canton  ;  on  envoie 
dans  les  environs  des  enfan^  pour  faire  lever  les  oiseaux  et 
}es  tourner  de  manière  qu'ils  dirigent  leur  vol  vers  le  filet. 

La  chasse  usitée  en  Lorraine  ,  est  celle  que  l'on  nomme 
chasse  aux  chardçns  ;  01^  la  fait  avec  deux  plumes  ébarbé^s 
de  poulet  ou  de  pigeon  que  Ton  passe  l'une  4dns  l'autre  en 
sautoir  ,  après  en  avoir  fendu  une  daps  son  milieu,  et  y  avoir 
fait  passer  la  secou4c.  On  enduit  de  glu  une  partie  de  ce^ 
sautoirs  ,  et  ou  les  pose  sur  les  têtes  des  chardous,  et  surtout 
des  chardons  à  foidçn ,  que  les  chardçnnerels  préfèrept  i  PD 
place  auprès. un  mâle  chanteur  dans  une  cage  couverte  de 
branches;  il  ap|^lle  les  oiseaux  de  son  espèce  qui  viennent  se 
poser  et  se  prendre  sur  les  sautoirs  englués. 

Le  ÇhARDO>^N£R£T  AÇALâï^TUE  ou  PERROQUET  ,  Fringilh 
psUtacea^  La  th.,  pi.  82  des  Oiseaux  chanteurs.  La  ^ouyelle-Çar 
lédonie  possède  ce  chardonneret^  dont  le  plun^age  platt  autant , 
quoique  moins  varié,  que  celui  du  uôl^e.  JDeu^^  couleurs  prin-r 
cipales  régnent  sur  son  vêtement  ;  uubeau  rouge  écarlate  dq^ 
iniue  sur  la  partie  antérieure  de  la  tête ,  les  joues ,  la  gorge  t 
le  croupion  et  la  queue;  un  vert  de  perroquet  (c'est §.ans 
tjou^e  4'dpr^s  çe^ç  couleur  q^q'pn  lui  çna  4Qflné  le  i^oui)  cpu-*: 
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▼re  le  reste  de  la  tête ,  le  dessus ,  le  dessous  du  corps,  le 
bord  extérieur  des  pennes  alaîres,  dont  un  brun  cendré  teint 
Tautre  partie  ;  la  queue  est  cunéiforme  et  brune  à  l'exté- 
rieur ;  le  bec  noir  :  la  taille  de  ce  charmant  chardonneret 
ne  surpasse  pas  celle  du  sênégaK  rayé. 

Le  Chardonneret  d'Amérique  ou  du  Canada.  V,  Char- 

DONNEIŒT  JAUNE. 

Le  Chardonneret  écarlate,  FriagUla  coecinea^  Lath. , 
pi.  3i  des  Oiseaux  chanteurs,  se  trouve  dansées  tles  de 
Sandwich.  Tout  son  plumage  est  d'un  orangé  foncé  ,  très- 
brillant  et  tendant  à  la  couleur  écarlate  ;  cette  belle  teinte 
borde  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  qui ,  dans  le  reste , 
sont  noirâtres  ;  le  bec  est  d'un  brun  pâle  ,  et  les  pieds  sont 
noirs  ;  taille  du  chardonneret  d'Europe. 

Le  Chardonneret  jaune  ,  FringUla  trisUs^  Lath. ,  pL  enl. 
202 ,  f.  2 ,  le  mâle  sous  son  habit  d'été.  Cette  espèce  se 
trouve  en  Amérique,  depuis  le  Canada  jusqu'à' la  Caro- 
line et  probablement  jusqu'au  Mexique  ;  mais  elle  est  rare 
aux  deux  extrémités ,  c'est-à-dife ,  au  nord  et  au  sud  des 
Etats  -  Unis,  et  très-  commune  dans  l'état  de  New  -  Yorck. 
Cet  oiseau  est  bien  le  vrai  représentant  de  notre  chardon- 
neret dans  cette  partie  du  nouveau  continent:  même  cri, 
mêmes  habitudes  ^  même  nourriture  ;  mais  il  en  diffère 
par  les  couleurs  et  une  taille  un  peu  inférieure  ;  de  plus  ,  il 
subît  deux  mues  par  an  ,  Tune  k  l'automne,  et  l'autre  au 

{printemps.  Après  la  première  ,  il  y  a  peu  de  différence  dans 
e  plumage  du  mâle  et  de  la  femelle  ;  après  la  seconde  ,  le 
mâle  a  le  bèc  rougcâtre  ;  le  front  noir  ;  le  reste  de  la  tête , 
le  cou  ,  le  dos  et  la  poitrine  d'un  jaune  éclatant  ;  le  ventre  y 
tes  cuisses  ,  les  couvertures  supérieures  et  inférieures  de  la 
queue  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  petites  couvertures  àes  aiîes 
jaunes  à  l'extérieur,  blanchâtres  à  l'intérieur,  et  "^terminées 
de  blanc;  les  grandes^  noires  et  terminées  de  même;  ce 
qui  forme  deux  raies  transversales  sur  les  ailes ,  dont  les 
pennes  ont  une  frange  blanche  à  l'extrémité  ;  celles  de  la 
queue  sont  noires  en  dessus  et  cendrées  en  dessous  ;  les  la- 
térales 5ont  blanches  à  l'intérieur,  vers  le  bout,  et  toutes  sont 
terminées  par  un  liseré  blanc. 

La  femelle  se  distitigue  facilementparsa tête etle dessusde 
son  corps  qui  sont  d'un  vert-olive,  par  les  raiëis  transversales  des 
ailes  qui  sont  plus  sombres,  parle  dessous  ducorpsqui  est  plus 
paie,  par  son  ventre  blanc  et  par  son  bec  brun.  Les  jeunes  lui 
ressemblent;  cependant  leurs  couleurs  sont  plus-  ternes. 
Les.  ||unes  mâles  ne  prennent  la  livrée  des  adultes  qu'au 
printSnps;  mais  elle  n'acquiert  de  Téclat  qu'après  la 3.*  mue. 
-   Les  individus  représentés  sur  h  pi.  enl.  de  Buffon ,  0.^29:^ . 
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fig.  I  et  a ,  sons  la  dénomination  de  iarùis  de.  la  Nçut^effe- 
xorck ,  sont  des  mâles  sons  leur  plumage  d'hiver. 

Cette  espèce  niche  sur  les  arbres  et  place  son  nid  à 
Textrémité  des  branches.  Il  est  fait  avec  autant  d^art  que 
celui  de  notre  chardonneret ,  et  présente  une  forme  aussi 
élégante.  La  ponte  est  de  quatre  œuis,  d'up  gris-de^perle. 
Cet  oiseau  porte  ,  au  Mexique ,  le  nom  de  coztotoU.  Les  Es- 
pagnols de  4:eltè  contrée  l'appellent  cononT. 

Le  Chardonneret  omvarez  ,  Fnngilia  magdlamca  ^ 
Vieill.  ;  Fringilla  .spinus ,  Var. ,  Lath. ,  pi.  3o  des  Oiseaux 
chanteurs;  Cette  espèce  est  répandue  dj^ns  le  sud  de  TAmé* 
rique  jusqu^au  détroit  de  Magellan.  M.  de  Azara  l'appelle 
gafarron.  Les  Espagnols  de  Buenos-Ayres le  nomment  ^7^7/«a>^ 
et  les  Guaranis,  paitichL  Elle  ne  fréquente  ni  les  bois  ni  les 
campagnes  ;  elle  s'approche  des  habitations  en  hiver,  et  se 
plaît  dansles  jardins.  Elle  fait  son  nid  dans  leshalliers.Laponte 
est  composée  de  trois  ou  quatre  œufs  blancs.  A  Buenos- Ayrea 
où  ces  chardonnerets  sont  communs  ,  ils  nichent  en  cage. 

Le  mâle  a  la  tête ,  la  go^e ,  la  moitié  des  pennes  alaires 
et  caudales  noires  ;  celle  couleur  forme  deu:(  bandes  trans- 
versales sur  Taile  y  dont  la  partie  antérieure  est  jaune,  de 
niêm^  que  le  milieu  des  couvertures,  le  dessus  et  le  devant 
du  cou ,  la  poitrine  et  les  parties  postérieures,  l'autre  moitié 
des  ailes  et .  de  la  queue  ;  le  reste  du  plumage  olivâtre  oi| 
d'un  brun  verdâtre  ;  le  bec  cendre  ;  la  prunelle  bleuâtre  ,  et; 
lespieds  d'un  grîs  noirâtre.  Le  mâle,  décrit  par  M.  de  Azara , 
diflere  en  ce  qu'il  a  du  jaune  sur  les  côtés  de  la  tête,  et 
qui  vajusqu'aux  oreilles ,  et  le  bec  noirâtre.  Les  femelles  ont 
le  dessus  de  la  tête  d'un  gris  -brun  ;  ies  joues  ,  la  gorge  et 
tout  le  devant  du  corps,  jaunes  ;  le  dos,  le  croupion ,  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  et  des  ailes ,  variés  de 
brun  et  d':olivâlre  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  noi- 
râtres ;  des  individus  du  même  sexe  ont  le  dessus,  de  la  tête 
d'un  vert  -  olive  ,  et  nulle  trace  de  brun  sur  les  parties  supé- 
rieures du  corps.  Longueur  totale  ,  quatre  pouces  et  demi. 

Le  Chardonneret  perroquet.  V.  Chardonneret  aca- 

LANTHE. 

Le  Chardonneret  de  Suède  ou  a  quatre  raies,  Fringilla^ 
lïiîensisy  Lath.  Cet  oiseau,  qu'on  a  trouvé  en  Suède,  vers  le 
gpife  de  Bosnie  ,  n^est  point  un  Chardonneret  ni  une  es-, 
pèce  particulière^  c'est ,  selon  M.  Meyer,  une  jeune  fe-. 
melle  de  l'espèce  da  pinson  d' Aryennes» 

Le  Chardonneret  vert,  Ffmgillamelèa ^  Lath, ,  pi  272, 
le  mâle;  128,  là  femelle  {  Oiseaux  d'Eàvards.)  L'on,  est  incer- 
tain sur  le  pays  qu'habite  cet  oiseau  :  selon  Linn^usf^il  se 
trouve  k  la  Chine  ;  et  Edv^'ards,  qui  l'a  va  vivant  à  Londres, 
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dit  que  c'est  atf  Brë&il.  Le  mâle  a  le  l>ec  d^n  rdvge  pâle  « 
l'espace  entre  ce  bec  et  l'œil  nu  et  bleuâtre  ;  le  front,  la  gorge , 
Ifis  couvertures  supérieures  et  les  pepnes  de  la  queue  d'ua 
rouge  vif;  le  derrière  de  la  tête,  le  dessus  du  coii  ,  le  dos  e* 
le  croupion  d'un  ver^  jaunâtre  ;  les  couvertures  supérieures 
et  les  pennes  secondaires  des  ailes  verdâtres  et  bordées  de 
rouge  ;  le  dessous  du  corps  rayé  transversalement  de  brun , 
sur  un  fond  qui  est  vert-olive  sur  la  poitrine  ,  et  qui  va  tou- 
jours en  se  dégradant  jusqu'au  ventre  qui  est  blanc;  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  sont  d  un  gris  cendré ,  ainsi 
que  les  pieds  :  grosseur  du  chardonneret  commun. 

Le  bec  de  la  fçmelle  est  jaune  pâle  ;  le  dessus  de  la  tête 
et  le  dessus  du  cou  sont  cendrés ,  et  les  ailes  d'un  vert  jau- 
nâtre ,  sans  aucune  teinte  de  rouge  ;  elle  diffère  encore  en 
ce  qu'elle  a  les  pennes  de  la  queue  brunes ,  et  bordées  à 
l'extérieur  d'un  rouge  vineux  ;  les  couvertures  inférieures 
blancbes  ;  les.plumes  du  dessous  du  corps  bigarrées  de  rouge , 
de  vert-jaune  pâle ,  de  blanc  et  de  brunâtre ,  et  les  pieds  cou- 
leur de  chair. 

La  Linotte  de  montagne,  FringUia  montium^  Lath. ,  pi. 
10  de  Frisch,  sou;^  le  nom  de  UnoUe  à  gorge  jaunâtre.  Cet  oi- 
seau ,  que  l'on  a  conh)ndu  tantôt  avec  le  cabaret^  tantôt  avec 
la  linotte  prt)prement  dite  ,  et  qui  se  trouve  en  double  emploi 
dans  presque  tous  les  ouvrages  d'ornithologie  ,  est  une  es- 
pèce très- distincte ,  pon-seulement  par  son  plumage  ,  mais 
encore  par  songenre  de  vie ,  son  chant  et  son  cri.  Le  mâle 
a  la  tête  ,  le  dessus  du  cou ,  le  dos  et  les  plumes  scapulaires 
variés  de  bnm  foncé  et  de  roussâtne  ;  cette  dernière  teinte 
ne  s'étend  que  sur  le  bord  de  la  plume  ;  les  couvertures  su- 
périeures àe&  ailes  brunes  et  terminées  de  roux ,  ce  qui 
donne  lieu  à  deux  bandes  transversales  :  les  pennes  noi- 
râtres ;  les  primaires  frangées  de  blanc  à  l'extérieur  ;  les' 
pennes  de  la  queue  pareilles ,  mais  les  huit  latérales  sont 
bordées  de  blanc;  le  croupion  d'un  rouge  cramoisi,  pur 
pendant  l'été  ,  moins  éclatant,  et  rayé  longitudinalement  de 
brun  pendant  l'hiver  ;  les  joués ,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou 
roux  ;  les  côtés  variés  de  brun  ;  le  ventre  et  les  parties*  pos- 
térieures d'un  blanc  un  peu  lavé  de  roussâtre  ;  la  queue  très- 
fourchue  ;  le  bec  jaunâtre  dans  l'hiver ,  blanc  dans  l'été  ;  les 
pieds  et  les  ongles  noirs.  Longueur  totale  ,  cinq  pouces  quatre 
4  six  lî^es.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par  son  crou- 
pion roux  et  par  une  bordure  blanche  plus  étroite  dans  l'aile 
et  dans  la  qneue. 

Cette  espèce  se  trouve  non-seulement  en  Angleterre,  mais 
encore  en  Allemagne  et  en  France  où  elle  se  montre  depuis 
l'automne  }us^'au  printemps.  £ile  ne  pénètre  guère  da^s 
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nos  contrées  septentrionales  que  tous  les  cinq  ou  six  ans .; 
elle  y  arrive  ,  tantôt  par  troupes  très- nombreuses ,> tantôt 
par  familles  de  vingt  ou  trente  individus,  quelquefois  en 
moindre  quantité.  On  dit  qu'elle  niche  sur  tes  montagnes 
de  la  Suisse;  mais  on   n'en  a  pas  de  preuves  positives. 

Les  Anglais  rappellent  Unotte  française^  parce  qu'ils 
croiept  qu'elle  vient  de  nos  contrées,  lorsqu'elle  paroit 
aux  environs  de  Londres.  Son  chant  est  presque  aussi 
agréable  que  celui  de  la  linotte  commune.  On  s'est  trompé 
en  lui  d^onnant  plus  de  grosseur  qu'à  celle-ci ,  et  elle  n'est 
pas  du  double  plus  grande  que  la  petite  linotte  de  vign« 
(JFrlngiUa  linarid)^  comme  le  dit  Brisson  ,  qui  ne  la  décrit  pas 
d'après  nature,  puisqu'elle  n^a  qu'environ  six  lignes  de  plus. 
La  linotte  à  pieds  nûirs  n'est  point  une  variété  de  ta  linotte 
commune  ,  ainsi  que  l'a  cru  Montbeillard,  c'est  un  individu 
de  l'espèce  dont  il  vient  d'être  question.  Enfin  ,  des  ornitho- 
logistes allemands  rapprochent  de  la  linotte  de  montagne  le 
Pinson  beun  (FringUla  flcwirostris)  ;  en  effet ,  il  a  le  bec  de 
la  même  couleur ,  noais  il  en  diffère  essentiellement  y  ^i  y 
comme  le  disent  Latham  et  Gmelin,  les  plumes  de  la  poitrine 
sont  rouges  à  l'extrémité;  alors  ce  seroit  plutôt  un  sizeiin. 

Le  Serin  de  Mozambique  ,  FringiUa  iciem ,  Vieillot  ; 
fîingiUa  canari^^  Var* ,  Lath. ,  pi.  enl. ,  n.®  364,  fig.  i  et  2, 
Quoique  cet  oiseau  soit  une  espèce  Xi&iiXïCit  ànseiindeCanane^ 
les  méthodistes  ont  trouvé  à  propos  de  le  présenter  comnâe 
une  variété^  probablement  parce  qu'il  est  connu  sous  le  m^e 
nom  au  Gap  de  Bonne-Espérance;  mais  il  en  diffère  par  la  forme 
dubec,  le  chant  et  la  taille,  et  n'a  avec  lui  que  quelques  rapports 
dans  les  couleurs  ;  c'est  pourquoi  je  le  donne  pour  une  es- 
pèce distincte,  avec  d'autant  plus  de  motifs  que  j*fen  ai  possédé 
plusieurs  vivans.  Ainsi  que  les  sizerins  en  captivité  ,  le  mâle 
cherchoit,  par  ses  caresses  réitérées,  à  communiquer  à  la  fe~ 
jueUe  ses  désirs  et  ses  feux ,  mais  inutilement  ;  ce  que  j'at- 
tribue au  défaut  d'une  chaleur  convenable,  car  elle  ne  s'est 
jamais  occupée  de  ta  construction  du  nid.  Leur  naturel  est 
fort  doux ,  et  leur  chant  foible  est  loin  d'avoir  la  mélodie, 
de  celui  du  serin. 

Sa  taille  est  au-dessous  de  celle  de  cet  oiseau,  et  sa 
longueur  de  quatre  pouces  et  demi  ;  le  |aune  est  la  cou-« 
leur  dominante  des  parties  inférieures  ,  du  croupion ,  des 
couvertures  supérieures  de  la  queue  et  de  celles  des  aites  ,, 
dont  les  pennes  sont  bordées  de  jaunâtre  ;  le  brun  règne  sur 
les  parties  supérieures ,  et  se  réunit  avec  le  jaune  pour  former 
des  bandés  alternatives  sur  la  tète;  celle  qui  court  sur  le  sommet 
de  la  tcte  est  brune ,  ensuite  deux  jaunes  jsiurinanteat  le& 
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Jeux  ;  puis  deux  branes  derrière ,  pds  deux  jaunes  ,  et  enfin 
eux  brunes  qui  partent  des  coins  du  bec. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  ses  couleurs  sont 
moins  vives ,  '  et  que  ses  ailes  et  sa  queue  sont  bordées  de 
blanchâtre.    Ces  serins    ont   été    transportés  à  l'Ile  -  de- 
France  ,  où  ils  se  sont  naturalisés ,  et  où  ils  sont  connus  sous  ' 
le  nom  vulgaire  à' oiseaux  du  Cap.  (Commerson.) 

Le  Tarin  proprement  dit ,  FringiUa  spinus ,  Lath. ,  pi. 
enl. ,  n.o  485 ,  fig.  3,  a  quatre  pouces  neuf  lignes  de  longueur; 
le  sommet  de  la  tête  noir;  Focciput^  le  derrière  du  cou,  le 
dos ,  les  plumes  sçapulaires  d^une  couleur  d'olive  jaunâtre  ; 
le  croupion  de  cette  mâme  couleur,  mais  plus  décidée  ;  les 
petites  couvertures  du  dessus  de  la  queue  jaunes  ;  les  grandes 
d'un  vert-olive ,  et  terminées  de  cendré  ;  la  gorge  brune  ;  les 
joues,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  d'un  jaune-citron  ;  le 
ventre  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre  ;  lés  plume;$  des  côtés  de 
cette  dernière  couleur,  ainsi  que  les  couvertures  du  dessous  de  la 
.  queue ,  avec  un  trait  noir  sur  le  milieu  de  la  plume  ;  les  pe- 
tites couvertures  du  dessus  des  ailes  d'un  vert  -  olive  ;  cette 
teinte  termine  les  moyennes,  qui  sont  en  grande  partie 
noires,  de  même  queies  grandes;*  ceq^ui  forme  surchaque  aile 
deux  bandes  d'un  vert  olivâtre  ;  les  pennes  noirâtres  et  bor- 
dées à  l'extérieur  d'olivâtre  ;  les  deux  intermédiaires  de  la 
queue  pareilles  ;  les  latérales  jaunes  ,  terminées  de  noirâtre 
et  bordées  de  gris  ;  le  bec  bUnc  ,  noirâtre  à  sa  pointe  ;  les 
pieds  gris;  la  femelle  a  la  gorge  blanche,  et  les  plumes 
noires  de  la  tête  bordées  de  gris.  Longueur  totale,  quatre 
pouces  quatre  à  cinq  lignes. 

Les  tarins ,  oiseaux  de  passage ,  ont  dans  leurs  émigra- 
tions le  vol  élevé,  de  manière  qu'on  les  entend  plutôt 
qu'on  ne  les  aperçoit.  Ils  sont  très  •-  nombreux  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  Russie ,  et  très  -  communs  en 
Angleterre  pendapt  l'hiver  ;  là ,  comme  ailleurs,  ils  se  plai- 
sent dans  les  lieux  plantés  à'auines.  Us  arrivent  dans  nos 
contrées  vers  le  temps  des  vendanges  ,  se  portent  ordinaire^ 
ment  plus  au  midi ,  et  reparoissebt  lorsque  les  arbres  sont 
en  fleurs  ;  mais  ils  n'y  restent  point  pendant  l'été  ,  puis-^ 
qu'on  n'y  en  voit  point  dans  cette  saison  ;  il  est  probable 
qu'ils  se  retirent  dans  des  pays  plus  septentrionaux  ou  dans 
les  grande^  forêts  situées  sur  les  hautes  montagnes  ;  ce  qui 
est  confirmé  par  Sonnini  dans  son  édition  de  V Histoire  na^ 
turelie  de  Buffor^  <«  Je  sais  ,  dit-il ,  à  n'en  pouvoir  douter  , 
que  les  tarins  nichent  sur  les. plus  hautes  montagnes  des 
Vosges  lorraines  ,  et  particulièrement  sur  celle  que  Ton  ap- , 
pelle  le  Donon.  Us  passent  daifs  la  plaine  au  printemps , 
pour  sç  rçpdre  k  çetie  cbaînç  de  montagnes,  aussi  bi^n 
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u'en  Suisse  et  en  Franche^ Comté;  ils  en  descendant  a]^ri(s 
es  couvées ,  en  septembre  et  octobre.  »  Ces  individus  qui 
nicbcnt  ddns  le  Nord ,  le  font  à  la  cime  des  pins  et  des 
sapins.  La  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  osufs  d'un  gris-blané, 
et  tacbetës  de  ron^e. 

Les  tarins  ont,  dans  leurs  babitades,  des  rapports  avec  les 
s'zeri'ns;  comme  eux  ils  se  suspendent  k  rextrémilé  des  bran- 
ches, et  préfèrent  la  graine  de  Y aulrœ;  ils  se  rapprochent  des 
chardonnerets  ,  en  leur  disputant  la  graine  de  chardon  :  le 
chènevis  est  pour  eux  une  nourriture  de  choix ,  mais  ils  en 
paroissent,  surtout  en  captivité,  plus  grands  consomma- 
teurs qu'ils  ne  le  sont  en  réalité ,  par  ^habitude  qu'ils  ont 
d'écorcber  une  grande  quantité  de  graines  sans  les  manger. 
Dans  leur  passage  en  Allemagne  ^  en  octobre  ,  ils  portent 
préjudice  aux  propriétaires  des  houblonnières  en  mangeant 
alors  les  graines  de  houblon  ;  en  France  ils  font  tort  aux 
pommiers  en  pinçant  leurs  fleurs. 

Le  chant  du  tarî»  n^est  point  désagréable  ,  mais  il  est  très- 
inférieur  à  celui  du  r^rdbnizfne^;  on  lui  accorde  la  faculté  de 
s'approprier  assez  facilement  le  ramage  du  serin ,  de  la  &'- 
notte  ,  etc.,  s'il  est  dans  le  premier  âge  fet  k  portée  de  les  en- 
tendre ;  de  plus,  il  a  un  cri  particulier  qu'il  jette  souvent', 
et  qui  est  pour  ces  oiseaux  celui  de  rappel.  Quoique 
pris  dans  Tâge  adulte ,  il  s'apprivoise  facilement  et  devieift 
même  aussi  doux  qu'un,  senn  ;  à!xm  naturel  docile  ,  il  ap- 
prend à  aller  è  la  galère  ^  et  on  peut  même  Taccoutumer  à 
venir  se  poser  sur  la  main  au  bniit  d'une  sonnette  ;  il  ne 
s'agit  que  de  la  faire  sonner  dans  les  commencemens  chaque 
fois  qu'on  lui  dçtnne  à  manger.  Yif  et  gai,  il  est  toujours 
éveillé  le.  premier  dans  la  volière  ,  et  est  aussi  le  premier  à 
gazouiller  et  À  mettra  les  autres  en  train  ;  aussi  les  oiseleurs 
l'appellent  vulgairement  botUe-en-irain.  Ce  petit  captif  a  les 
mœurs  si  douces ,  qu'il  ne  cherche  querelle  à  aucun  de  ses 
compagnons ,  et  cède  assez  promptement  quand  on  lui  en 
intente  ;  rms  dans  une  volière  où  il  y  a  plusieurs  oiseaux 
d'espèces  différentes  j .  il  *en  prend  un  en  affection  ,  lui  dé- 
gorge la  nourriture  ;  mais  il  donné  la  préférences  h  ceux  de 
sa  race  ,  mâle  ou  femelle. 

On  a  remarqué  qu'il  y  a  une  grande  sympathie  entre  le 
tarin  et  le  serin;  elle  est  telle,  que  si  on  lâche  un  tarin  dans 
un  endroit  où  il  y  ait  des  canaris  avec  d'autres  oiseaux ,  il  ira 
droit  k  eux ,  s'en  approchera  autant  que  possible  ,  et  que 
ceux-^:i  le  rechercheront  avec  empressement.  Le  mâle  ou  la 
femelle  s'apparie  facilcynent  avec  eux;  l'on  prétend  même  que 

1.1  femelle  le  fera  nlutôt  que  le  mâle,  qui  cependant ,  lorsqu'il 

a  p[ii  à  une  femelle  serine  j  partage  tous  ses  travaux  avec  beaur^ 
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coup  âe  2«la ,  aide  k  U  consfnictioo  an  nid  en  lui  portant  les 
matériaux  et  les  eiuployaot  même  ;  enfin  ,  il  ne  cesse  de  lut 
dégorger  sa  nourriture  «  tandis  qu'elle  co^ve  ;  mais  ,  malgré 
toute. cette  bonne  intelligence  ^il résulte  souvent,  de  leur  union 
des  cents  clairs.  Le  peu  de  métis  qui  en  proTietinetit^  tient 
du  père  et  de  la  mère. 

^  Les  tarins  en  captivité  rivent  Jusqu'à  dix  ans,  et  sont  peu 
sujets  aux  maladies,  si  ce  n'est  à  la  gras-fondkire ^  lorsqu'on 
njB  les  nourrit  que  de  chénevis  ;  c'est  pourquoi  il  vaut  mieux 
les  accoutumer  au  millet  et  4  la  navette. 
.  Chasse  aux  Tarins.  —  Un  oiseau  qui  ne  cherche  point  à 
V  luiire  ,  et  qui  est  sans  défiance ,  donne  plus  facilenient  dans 
les  piégea  qu'on  lui  tend;  tel  est  le  tarin  :  il  se  prend  ^  tous- 
giuaux ,  trébuchets  i  filets ,  même  aux  pièges  les  plus  grossiers. 
Une  cage  dans  laquelle  est  un  mâle  pour  servir  d'appeau  ,*  et 
que  l^on  entoure  de  plusieurs  bâtons  de  cinq  à  six  pieds  de 
long,  et  fichés  à  terre  dans  une  position  verticale  ;  de  petits 
gluaux  coi}ché«  sur  les  bâtons  et  fixés  dans  des  entailles  que 
Vùn  y  a  pratiquées ,  sont  tous  les  préparatifs  de  cette  petite 
chasse.;  que  l'on  fait  avec  succès  dans  quelques  cantons  de 
la  Lorraine. 

,,  On  a  observé  dans  l'espèce  du  tarin ,  une  vatîété  qui  avolt 
le  sommet  de  la  tète  jaunâtre.,  et  le  reste  du  plumage  noir/ 
I(  suffît  f  pour  que  ces  diseaux  noircissent ,  de  toujours  les 
nourrir  avec  du  chêne  vis.  On  dit  que  ce  tarin  se  trouve  e% 
Silésie.  Montbeillard  fait  la  description  d'un  autre  qu'il  soup- 
çonne être  un  métis  de  tarin  et  de  canari.  Enfin,  on  donne 
pour  variété  de  climats,  le  tarin  delatiowéUiS'Yorck^  pi.' en!., 
a.«  2ga ,  fig.  i  et  a  ,  mâle  et  femelle  ;  mais  c'est  une  méprise, 
car  on  bc  trouve  point  notre  tarin  dans  l'état  de  New-Yorck, 
et  daas  aucune  autre  contrée  de  l'Amérique  septentrionale. 
Ces  prétendus  tarins  sont  des  chardomteihHs jaunes.  Il  est  vrai 
qu^à  uae  des  époques  où  ceu]^<ci  changent  de  plumage  ,  on 
peut,  s'y  méprendre.  Le  mâle  figuré  dans  Buffon\  est  un 
vieux  aiâle  chardonneret  jauufe  en  mue  ^  et  la  femelle  un  au- 
tre mâle,  mtoins  avancé  en  âge  ;  c'est  pourquoi  ses  couleurs 
sont  plus  foibles  ;  cependant ,  tous  les  deux  sont  adultes  , 
car  lea  jeitoes  mâles  de  cette  espèce  ne  prennent  leurs  cou^ 
leurs  distinctives  qu'au  printemps. 

^  LeXA&iN  BLEU  d'acier,  Fm^Ula  splendens^  ^ieiW,  ^  fiingfUâ 
fdtens't  var.  Lat. ,  pi.  i ,  enl.  de  Buff. ,  n.«  ^24.,  fig.  3  ,  se 
trouve  à  Cayennc  ;  il  dififère  de  notre  tarin  en  ce  que  son 
liée  e)st  caréné  en  dessus  ;  il  est  totalement  noîi*  à  reflets  d'nti 
bleud' acier  poli.  Le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  noir  mat  ;  taille  à 
peu  près^  au  Jriguet.  O»  a  doliné  cet  oiseau  pour  tine  variété  do 
cstnb'asQ^  %  appelé  imperofFreoiefit  moinutu  du  EhisU  j  puîsquHt 
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est  àoaéc  d^nne  facalté  rare  dans  les  oiseaux  ;  elle  exprime 
ses  désirs  amoureux  par  un-  ramage  qui  n'est  pas  sans  agré- 
ment,  quoique  moins  fort  et  moins  varié  que  celui  du  mâle. 
LeBENQÂU  BRUN.  F.  Bei^gali  AMANDAVA. 
Le  Bengali  cendré ,  FringUla  dnerea^  Vieilk,  pi.  6  des 
Oiseaux  chanteurs ,  habite  TAfrique.  Toutes  ses  parties  supé^ 
rieures  sont  d'un  gris  cendré  ,  plu^  foncé  sur  les  pennes 
âlaires;  le  croupion,  le^  pennes  etles  couvertures  supérieures 
de  la  queue  sont  noirs ,  les  couvertures  inférieures  blanches  , 
ainsi  que  le  bord  des  six  pennes  latérales  ;  les  joues ,  la  gorge 
et  le  devant  du  cou ,  sont  gris  ;  cette  couleur  prend  sûr  la 
poitrine  et  sur  le  haut  du  ventre,  une  teinte  couleur  de  chair 
^  à  laquelle  succède  sur  la  partie  postérieure  un  rose  vîf  qui 
s'étend  jusqu'à  Tanus  ;  le  bec ,  les  sourcils  et  les  pieds  sont 
rouges;  le  dessus  et  le  dessons  du  corps  sont  traversés  paf  de 
y  très-petites  lignes  brunes.  Tailie  dû  Sénégali  à  ventre  rouge, 
*  Le  Bengali  chanteur.  V,  ci-après  l'article  de  la  Linotte. 
*  Le  Bengali  a  cou  brun,  FringUla  fuscinolHsy  Lâth.  Cette 
espèce ,  qui  habite  la  Chine ,  a  le  bec  rouge  ;  le  sommet  de 
la  tête,  le  croupion  et  le  bas-ventre,  verts;  un  trait  blanc 
près  des  yeux ,  et  passant  en  arrière  ;  la  gorge  d'un  brun 
pâle  ;  au-dessous  d'elle  une  grande  moucheture  cendrée;  en- 
suite, une  tache  roussâtre  ;  le  dos  grîs-de-fer;  les  ailes  noi- 
râtres ;  une  taché  jaune  vers  l'origine  des  pejanes  ;  la  queue 
moitié  jaune ,  moitié  noire  ;  les  pieds  jaunes.  Sa  longueur 
totale  est  d^environ  quatre  pouces. 

Le  Bengali  enflammé,  jW/ï^Y/a  %7z^2^,  Lath.,  pi.  A.  m  de 
ceDiftionnaire.  Cet  oiseau  est  de  la  taille  de  lùinotie.  Le  Bec 
est  noirâtre  et  jaunâtre  à  sa  base.  La  couleur  générale  de  son 
plumage  est  d'un  rouge-brun  éclatant,  mais  sombre  sur  le 
bas-ventre;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  quçue  sont  noirâ- 
tres; delle-ci  est  cunéifQrme;  les  pieds  sont  de  couleur  dé 
chair.  La  femelle  a  du  brun-pâle  pour  éouleitr  dominante  ; 
le  front  et  un  trait  entre  le  bec  et  l'œil ,  rbuges  ;  Id  queue 
rougêâtre ,  terminée  de  noirâtre  et  étagée  comme  celle  in 
iHâle.  L'on  trouve  cette  espèce  près  de  la  rivière  de  Gambie, 
sur  lajcôte  occidentale  de  rAfrique. 

Le  Bengali  gris-bleu,  FringUla  cœrtdescens^  VîeîlL,  pi.  8 
des  Oiseaux  chanteurs.  Le  gris  bleuâtre  qtt'bffre  la  plus  grande 
partie  de  son  plumage ,  s'éclaircit  sur  la  gorge  et  prend  par 
gradation  un  ton  plus  foncé  sur  les  parties  postérieures  jusr 
qu'aux  plutiies  de  l'anus  qui  sont  d'une  nuance  encore  plus 
chargée.  Ce  gris  bleuâtre  est  coupé ,  entre  le  bec  et  l'œil , 
par  un  petit  trait  noir  ;  le  bec ,  le  bas  du  dos ,  le  croupion  et 
toutes  les  couvertures  de  l'a  queue  sont  rouges  ;  les  pennes 
45aitldales  d'un  brun  rougêâtre  en  dessus,  et  d'un  gris  foiicé  eu 
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dessous  ;  les  pieds  bruns.  Il  se  trouve  squs  la  ZoneTorride 
et  sous  les  latitudes  voisines  des  Tropiques.  Taille  du  bengali 
rouge.  V    \ 

Le  Bengali  imfeeiâl,  FrlngîUa  imperialis,  Latb.  Cet  oi- 
seau, qu'on  trouve  à  la  Chine^  est  de  la  grosseur  du  bengali 
piqueté j  et  long  d'environ  trois  pouces  quatre  lignes.  Le 
bec  est  d'un  ronge^brun  ;  le  sommet  de  la  tête  et  toutes  les 
parties  inférieures  du  corps  sont  jaunes  ;  un.gris-de^fer  nuancé 
de  couleur  rose  couvre  les  supérieures,  et  une  teinte  noirâtre 
domine  sur  les  ailes  et  la  queue  :  cette  dernière  est  courte  ; 
les  pieds  sont  pareib  au  bec ,  mais  la  couleur  est  plus  p^e. 

Le  Bengali  a  joues  orangées  ,  Fringiila  melpoda,  VieilL, 
pi.  7  des  Oiseaux  chanteurs.  Il  a  été  trouvé  dans  l'Inde , 
et  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique.  Une  bande  d'un 
orangé  fopcé  passe  an-dessus  de  l'œil  et  s'étend  sur  la 
joue  ;  les  plumes  du  bas-ventre  présentent  la  même  couleur, 
mais  d'un  ton  plus  jaune  ;  la  tête  est  d'un  gris  qui  devient 
roussâtre  sur  le  cou  et  sur  le  dos,  prend  une  nuance  plus 
foncée  sur  les  pennes  alàires  et  caudales  et  se  fond  ds»s  le 
roufi^e  rembruni  du  croupion  et  des  couvertures  supérieures 
de  la  queue,  dont  les  pennes  latérales  ont  à  l'extérieur  un 
liseré  blanc  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  d'un  gris-de- 
fer  qui  s'obscurcit  sur  la  poitrine,  prend  un  ton  roussâtre 
sur  lie  ventre  ^t  reparoît  avec  la  même  pureté  sur  les  flancs 
et  sur  les  plumes  du  dessous  dé  la  queue  ;  le  bec  et  It^s  pieds 
sont  rouges.  Taille  du  peiil  bengaii  rouge. 

Le  Bengali  maeifosa  ,  Fringilla  bengalensis^  Lath. ,  pi.  3 
des  Oiseouix}  chanteurs.  Gueneau  de  Montbeillard  a  réuni  sous 
les  noms  de  Bengalis  et  de  Sénégalis ,  une  famille  de  petits 
oiseaux  qui  se  trouvent  en  Afrique  et  en  Asie.  D'après  leurs 
noms ,  l'on  se  tromperoit  si  l'on  croyoit  que  les  premiers 
n'babitent  que  le  Bengale ,  et  les  secpnds  que  le  Sénégal  ;  car 
l'on  trouve  les  uns  et  les  autres  dans  les  deux  pays  :  de  plus  , 
îls  sont  répandus  dans  toute  l'Afrique  ,  à  la  Cbine ,  dans  les 
îles  ide  France ,  de  Madagascar,  de  Java,  etc.  Leur  nombre 
a  été  augmenté  depuis  BufFon^  ou  plutôt  on  a  do^nné  le  nom  de 
bengalis  et  de  sénégalis  à  presque  tous  les  petits  oiseaux  grani^ 
vores  qu'on  rencontre  en  Afrique  et  dans  l'Inde;  mais  comme 
îl  s'en  trouve  parmi  ceux-ci  que  je  n'ai  pas  vus  en  nature ,  ni 
figurés  ;  je  n'ai  pu  m'assurer  s'ils  avoient  le  bec  conformé  de 
même  que  les  vrais  bengalis  j  c'est  pourquoi  je  les  ai  pla<^és 
parmi  les  fringiJles  qne  j'aî  isolés  çi-après. 
^  Ces  charmans  oiseaux ,  qui  plaisent  par  leur  forme ,  leur 
taille  élégante  ,  leur  naturel  social  ,  qui  font  l'ornement  de 
nos  volières  par  leur  beau  plumage ,  et  qui  intéressent  par  la 
douceur  de  leur  ramage ,  sont  un  uéa^u  pour  le  cultivateur  afri- 
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cain.  Aussi  destructeurs  9  aussi  familiers  que  nos  moineaux  , 
ils  se  jettent  par  troupes  nombreuses  dans  les  champs  semés 
de  millet,  où  en  peu  de  temps  ils  font  de  grands  dégâts  ;  car 
ces  oiseaux,  les  plus  petits  des  granivores  ^  consomment  plus 
que  de  plus  grands  qu  eux,  surtout  de  cette  graine  qu'ils  pré- 
fèrent à  toutes  les  autres. 

Tous  les  voyageurs  ayant  confondu  sous  les  noms  de  bengalis 
etdesénégalis,  beaucoup  d'espèces,  moineaux,  gros-becsj  onveu- 
ves^  desquelles  plusieurs  muent  deux  ettroisfois  pendant  la  mê- 
me année,  et  qui  à  chaque  mue  changent  de  couleurs ,  Ton  a  cru 
que  ces  oiseaux  dévoient  tous  présenter  des  teintes  différentes 
après  chaque  Mue,  et  muer  plusieurs  fois  pendant  Tannée.!!  en 
est  autrement:  plusieurs  espèces  (le  bengali  mariposa^  lesénêgali 
rouge^  lesém^galirayé^  etc.)  ne  font  en  Afrique  qu^une  seule  mue , 
et  ne  changent  point  de  couleurs.  C'est  donc  une  erreur  de 
croire  que  la  constance  des  teintes  et  qu'une  Seule  mue  annuelle 
sont  dues  à  l'influence  de  notre  climat;  de  ce  climat  qui  n'a  nul- 
lement influé  sur  les  espèces  qui  ,  en  Asie  et  en  Afrique  , 
muent  deux  et  même  trois  fois,  telles  que  le  sénégali piqueté ^ 
le  moineau  à  bec  rouge ,  le  moineau  bleu  ,  le  moineau  caiib'nalj 
les  pêuoes^  qui  ,  en  Europe,  continuent  de  muer  deux  fois  par 
an  pendant  toute  leur  vie.  Peut-être  cette  méprise  pro- 
vient-elle de  ce  que  la  plupart  de .  ces  petits  oiseatix  qu'on 
apporte  du  Sénégal  sont  des  jeunes  sous  leurs  couleurs 
primitives;  couleurs  ternes,  auxquelles  succèdent  k  leur  pre- 
mière mue  en  Europe,  des  teintes  nouvelles  et  brillantes  qu'ils 
ne  quittentplus  ,  comme  font  ceux  cités  précédemment,  pour 
reprendre  leur  premier  habit.  J'ai  eu  occasion  d'observer  et 
de  suivre  pendant  près  de  quinze  ans  un  grand  nombre  de 
ces  oiseaux ,  et  je  ne  me  suis  jamais  aperçu  des  effets  du 
climat  sur  leur  mue  et  leur  plumage.  Ceux  qui ,  dès  la  pre- 
mière année ,  ont  fait  deux  mues ,  ont  continué  de  les  faire 
pendant  toute  leur  vie.  Il  est  vrai  qu'elles  n'arrivent  pas  , 
pour  tous ,  aux  mêmes  époques  :  les  uns  muent  plus  tôt,  les 
autres  plus  tard  ;  cela  me  paroit  dépendre  de  la  saison  des 
pluies  du  pays  où  ils  sont  nés. 

Le  mariposa  a  une  espèce  de  croissant  couleur  pourpre 
au-dessous  des  yeux  ;  la  tête ,  le  dessus  du  cou ,  une  partie  du 
dos ,  les  couvertures  àes  ailes  d'un  joli  gris  ;  le  reste  du  dos  ^ 
le  croupion,  la  gorge  ,  le  dessous  du  cou,  la  poitrine  ,  le 
ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  bleu 
clair.  Dans  quelques  individus,  ces  dernières  parties  sont  pa- 
reilles au  dos  ,  mais  d'un  gris  plus  clair  ;  dans  d'autres  ,  ce 
même  gris  a  une  teinte  derouge  sur  le  ventre  (  on  trouve  ceux-ci 
dans  TAbyssinie);  les  pennes  des  ailes  sont  brunes  à  l'inté- 
rieur,  et  grises  à  l'extérieur  ;  celles  de  la  queue  du  même 
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bleu  .qtie  la  gorge  ;  le  bec  est  rougeâtre  dans  les  uns ,  llan-" 
châtre  dans  les  autres  ,  excepté  sur  les  bords  des  mandibules^ 
qui  sont  noirâtres;  les  pieds  et  les  ongles  sont  de  cette  couleur; 
longueur  totale  ,  quatre  pouces  huit  à  neuf  lignes. 

Edw^ds  décrit  deux  de  ces  oiseaux  qui  ofifreât  des  nuance^ 
un  peu  différentes.  Uparoît  que  leurs  couleurs  varient^  selon 
le  pays  qu^ils  habitent  ;  mais  ces  foibles  dissemblances  ne  per^ 
mettent  pas  de  lès  donner,  comme  étant  de  différentes  races. 

Les  oiseleurs  appellent  Cordons  bleus  ,  les  oiseaux  de 
cette  espèce  qui  n'ont  point  de  croissant  sur  les  côtes  de  la 
tête,  et  qui  ont  des  teintes  moins  vives.  Des  naturalistes  font 
de  ces  cordons  bleus  ,  des  variétés  du  précédent;  tandis  que 
plusieursles  regardent  comme  une  espèce  particulière.  Bruce 
et  quelques  voyageurs  les  déisignent  pour  les  femelles  deceuk 
qui  ont  un  croissant.  J^ajouterai  à  cela  que  je  ne  les  ai  jamais 
entendus  chanter,  et  que  les  autres  ont  un  ramage  fort  agréable; 
que  parmi  les  marlposa  qui  se  sont  accouplés  chez  moi ,  où 
ils  pouvoienl  choisir  leur  compagne ,  étant  dans  la  inéme  Vô- 
Hère ,  les  mâles  ont  toujours  été  les  individus  qui  portent  Un 
croissant ,  et  les  autres  des  femelles.  Ces  dernières  parois- 
sent  plus  nombreuses ,  parce  que  les  jeunes  mâles  leur 
ressemblent  jusqu'à  leur  première  mue. 

Ces  oiseaux  sont  très-sensibles  au  froid ,  qui  en  fait  périr 
beaucoup,  surtout  pendant  la  première  année  de  leur  séjour 
en  France;  m^is  une  fois  acclimatés,  ils  vivent  huit  à  dixàiîs. 
Ils  nichent  en  Captivité,  depuis  décembre  jusqu'en  niai,  époque 
où  ils  changent  de  plumes,  ce  qu'ils  ne  font  qu'une  fois  pai" 
an.  Ils  placent  leur  nid^ dans  la  partie  la  plus  fourrée  des  ar- 
bustes ,  lui  donnent  la  forme  d'un  melon  ,  et  le  composent 
d'herbes  sèches  à  rextérieiir  ,  de  coton  et  de  plumes  à  l'imé- 
rieur.  L'entrée  est  sur  le  côté ,  garnie  de  flocons  de  coton , 
attachés  de  manière  que  la  femelle  s'en  sert,  quand  elle  sort, 
pour  cacher  l'ouverture.  La  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œuft 
blancs  ,  de  la'grosseur  de  feux  du  troglodyte.  La  chaleur  né- 
cessaire en  France,  pour  faciliter  la  ponte  et  l'incubation,  est 
de  vingt-cinq  degrés. 

Le  Bengali  perrein  (  Fringitla  Perreini.  )  Le  tiom  que 
j*ai  donné  à  cette  espèce,  est  celui  de  l'estimable  et  zélé 
naturaliste ,  qui  le  premier  l'a  fait  connoître.  Il  Ta  trou- 
vée à  Malimbe  ,  dans  le  royaume  de  Congo  et  Cacongo.  Un 
gris  cendré  bleuâtre  est  la  couleur  de  la  tête  et  de  toutes  \^& 
parties  inférieures  du  corps  ;  mais  elle  est  plus  claire  sur  la 
gorge  et  la  poitrine ,  plus  foncée  sur  l'abdomen  ,  noirâtre 
sur  lebas-ventreetsur  les  couvertures  inférieures  delà  queue. 
Cette  dernière  teinte  cîoavre  les  pennes  alaires  et  caudales  ; 
un  trait  noir  sépare  l'œil  du  bec  ;  le  dos  ,  le  croupion  et  les 
couvertures' supérieures  de  la  queue  sont  d'un  beau  rouge 
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sanguin  ;  Vins  est  noir  *,  le  bec  ,  les  pieds  et  les  ongles  sont 
de  couleur  d'ardoise.  Longueur  totale  ,  trois  pouces  et  demi. 

Le  Bengali  piqueté.  F.  Bengali  amandaya. 

Le  Bengali  a  tête  d^azuu  j  FringUla  picta ,  Lath.  La 
longueur  de  cet  oiseau  est  de  trois  pouces  huit  lignes  :  un 
bleu  pâle  couronne  la  tête  :  le  bec ,  le  devant  du  cou ,  la 
gorge  ,  la  poitrine  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
sont  rouges  ;  le  ventre  est  d'un  cendré  pâle  ;  une  teinte  tirant 
sur  le  pourpre,  couvre  les  petites  couvertures  des  ailes  et  le 
haut  du  dos.;  le  bas  du  dos  et  le  croupion  sont  jaunes  ;  les 
ailes  et  la  queue  bleues  ;  les  pieds  rouges.  Il  habite  la  Chine. 

Le  Bengali  tigré.  V.  Bengali  piqueté. 

Le  Bengali  yert  ,  FringUla,  viridis^  Yieill. ,  pi.  4-  des  0/- 
seaux  cïuudeurs,  se  trouve  sur  la  côte  occidentale  de  rAfri- 
ue.  Il  a  le  bec  et  les  pieds  rouges  ;  Toeil  placé  au  centre 
.'une  raie  de  même  couleur  ;  la  tête  d'un  gris-de-fer ,  foi- 
blement  teint  de  verdâtre  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps , 
les  ailes  et  la  queue,  d'un  vert-olive  ;  les  joues,  la  gorge  9  la 
poitrine  et  les  parties  postérieures  d'un  gris  nuancé  de  rouge 
très-pâle ,  qui  prend  un  ton  plus  décidé  vers  l'anus  ;  taille  an 
sénégali  à  ventre  rouge. 

Le  Grenadin,  FringUla  granaUna,  Lath.^  pi.  17  et  18  des 
Oiseauijc  chanteurs.  Ce  bel  oiseau  des  côtes  de  l'Afrique ,  et 
non  pas  du  Brésil ,  comme  le  dit  Edwards,  a  le  bec  et  le 
tour  des  yeux  d'un  rouge  vif  ;  une  grande  taclie  bleue  sur  les 
ipôtés  de  la  tête  ;  une  tache  brune  entre  le  bec  et  l'œil  ;  la 
aueue  et  le  haut  de  la  gorge  noirs  ;  celle  -  ci  d'un  brun  ver- 
dâtre dans  des  individus  ;  la  partie  inférieure  du  dos ,  le 
croupion,  le  ventre  et  le  bas  -  ventre  d'un  bleu- violet;  les 

f rennes  des  ailes  d'un  gris-brun  ;  celles  de  la  queue,  noires  ; 
e  reste  du  plumage  d'un  brun  mordoré;  les  pieds  d'une  couleur 
de  chair;  les  pennes  alaires  d'un  brun  pourpré  en  dehors  et 
d'un  brun  sonîbre  en  dedans  longueur ,  cinq  pouces  un  quart. 
I^  dos  est  varié  d'un  brun  verdâtre  ,  et  le  bec  entouré  à  sa 
base  de  bleu-violet  chez  des  individus. 

La  femelle  a  le  dessus  de  la  tête  ,  du  cou  ,  du  corps  et  des 
ailes  d'un  gris-brun  ;  les  côtés  de  la  tête  et  le  front  d'une 
teinte  lilas  ;  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  bleus;  toutes  les  parties  inférieures  d'un  fauve  pâle  ; 
les  pennes  alaires  et  caudales  de  la  couleur  du  dos  ;  les 
deux  latérales  de  la  queue  ont  du  fauve  à  l'extérieur,  et  les 
autres  du  bleu. 

Latham  fait  mention  de  plusieurs  variétés;  Tune  a  la 
partie  postérieure  du  corps  violette;  une  autre  a  les  plu- 
mes du  bas-ventre  et  des  jambes  de  la  même  couleur  que 
le  corps,  une  autre  la  queue  rouge âtre.  Le  ramage  du 
grenadin  est  foible  |  mais  agréable.    Comme  le  moindre 
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froid  lui  cause  la  mort  dans  nos  contrées ,  on  doit  le  tenir 
chaudement,  si  l'on  veut  Vy  conserver  ^  avec  d'autant  plus 
de  motifs  qu'il  est  très-délicat. 

Le  Sénégâu  a  couROîmE  bleue  ,  FrlngiBa  tycmocepht^a  ^ 
Latfa. ,  pi.  34  des  lUmtr.  de  Miller,  a  environ  sept  pouces  de 
longueur  ;  le  bec  noirâtre  et  bordé  de  rouge  ;  le  tour  des 
yeux^  blanc  ;  le  dessus  du  cou  et  le  haut  du  dos  d'un  brun 
rougeâtre  ,  le  bas  du  dos  ,  le  croupion  et  le  sommet  de  la 
tête  bleus  ;  les  parties  inférieures  jaunes;  le  bas-ventre 
blanc  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  bordées  de  cette 
couleur  ;  lespennes  et  celles  de  la  queue  noires  ;  les  pieds  d'un 
bmn  pâle,  on  le  trouve  au  Sénégal. 

Le  SÉNÉGAL!  DAiSTBiK,  que  le  chevalier  Bruce  dittrès^om-^ 
mun  dans  TAbyssinie ,  est  donné  parBuffon  comme  une  va^ 
riété  du  sénégali rouge.  Sa  taille  est  la  même;  la  couleur  rouge 
qui  règne  sur  toutes  les  parties  antérieures  ne  descend  pas 
josques  aux  jambes  comme  dans  le  sénégali  rouge ,  mais  elle 
s'étend  sur  les  couvertures  des  ailes  où  Ton  aperçoit  quelques 
points  blancs  ainsi  que  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ;  le  bec 
est  pourpré,  ses  arêtes  supérieure  et  inférieure  bleuâtres,  et 
leÉ  pieds  cendrés.  La  femelle  est  d'un  brun  presque  uniforme  9 
et  n'a  que  très-peu  de  pourpre. 

Le  dENÉGAU  pUFRESNE  ,  Friogîila  Dufresm,  V.  Taille  du 
sénégali  piqueté  ;  tête  et  nuque  d'un  gris  sombre  ;  menton 
noir  avec  quatre  taches  d'up  gris  blanchâtre;  gorge,  devant 
du  cou  et  parties  postérieures  de  cç  même  ,^ris  t  milieu 
du  ventre  un  peu  teinté  de  rouge  vermillon;  dessus  du  cou,  haut 
du  dos,  couvertures  supépeures  des  ailes,  et  le  bord  extérieur 
des  pennes  d'un  vert-olive  foncé;  rémiges  noirâtres;  bas  dudos^ 
croupion  et  couvertures  supérieures  de  la  queue  couleur  de 
feu  ;  queue  noire  ;  bec  assez  épais ,  noirâtre  en  dessus  ^ 
jaunâtre  en  dessous  ;  pieds  d'un  rouge-brun.  Cet  oiseau  fait 
partie  de  la  belle  et  nombreuse  collection  de  M.  Dufresne. 

Le  Sénégali  a  front  pointillé  ,  FringiUafronùdis ,  V.  ; 
loxîa  frontalis^  Lath.  ,  pi.  16  des  Oiseaux  chanteurs.  Cette 
.  espèce  s'éloigne  un  peu  des  autres  par  un  plumage  plus  ef- 
filé et  des  couleurs  moips  agréables  ;  il  est  aussi  plus  déli- 
cat ,  quoiqu'il  annonce  un  tempérament  plus  robuste.  On 
parvient  difficilement  à  l'accoutumer  à  notre  climat ,  car  il 
est  très-sensible  au  froid.  Difficile  dans  le  choix  de  ses  aU- 
mens ,  il  refuse  ^  dans  les  premiers  temps  de  sa  transplanta- 
tion ,  toute  autre  graine  que  le  millet  du^Séné^al.  iSon  na- 
turel est  doux  et  social;  mais  il  ne  se  plaît  qu'avecTes  oiseaux  de 
son  espèce.  On  l'entend  rarement  chanter  en  captivité ,  sans^ 
doute  parce  qu'il  ne  trouve  pas  la  nourriture  et  la  chaleur 
qui   lui  conviennent.  « 

Le  mâle  a  quatre  pouces  et  demi  de  longueur  \  le  tcotit^ 
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noir  et  pointillé  de  blanc  ;  deux  moustaches  près  des  yeux,  de 
même  couleur  et  variées  de  même  ;  le  dessus  de  la  tête  et 
la  nuque  orangés  ,  le  sinciput  piqueté  de  noir  ;  le  dessus  du 
corps  et  du  cou,  les  pennes  alaireset  caudales  d'un  gris  fer- 
rugineux ,  tirant  au  brun  sur  le  milieu  de  la  plume  ;  les  cô- 
tés du  cou  et  les  flancs  gris  ;  le  bec ,  la  gorge  et  les  par- 
ties postérieures  blancs  ;  les  pieds  couleur  de  chair.  La  fe- 
melle diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  le  sommet  de  la  tête 
et  Tocciput  d'une  teinte  de  cannelle  claire  ;  les  plumes  du 
dessus  du  corps  brunes  et  bordées  de  blanc  ;  les  côtés  du 
cou  et  les  flancs  de  cette  dernière  couleur. 

Le  SÉNEGALI  A  GORGE  770IRE,  FfingUla  otricoUis  ^  YieilK 
Cette  nouvelle  espèce  se  trouve  au  Sénégal  et  n'est  pas 
rare  dans  le  royaume  de  Gambie;  elle  a  trois  pouces  un  quart 
de  longueur  totale  ;  le  front ,  les  joues  et  la  gorge  noirs  ; 
le  dessus  du  corps  ,  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  d'un 
cendré  sombre ,  les  plumes  de  la  poitrine  et  du  ventre  d'une 
nuance  plus  claire  avec  des  lignes  transversales  noires  et  blan- 
ches ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  blanchâtres  ;  le 
bec  noir  en  dessus  ,  rouge  en  dessous  ;  les  pieds  cendrés 
dans  l'oiseau  mort.  L'individu  qui  a  servi  pour  cette  descrîp- 
lion  est  dans  la  collection  de  M.  Bâillon. 

Le  Sénégali  a  moustaches  ^OlfCES^Fringillaerythronotos, 
"VieiU.,  pi.  i4  1  se  trouve  dans  l'Inde.  Il  a  une  tache  noire 
qui  passe  sous  l'œil  et  couvre  les  joues  ;  la  tête  ,  le  cou ,  la 
goi^e ,  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  secondaires 
des  ailes  ont  des  raies  transversales  brunes  sur  un  fond  gris  ; 
les  flancs,  le  dos,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  sont  d'un  beau  rouge  ;  les  inférieures  et  les  pen- 
nes ,  le  milieu  du  ventre  et  les  plumes  de  l'anus  sont  hoirs  ; 
les  pennes  primaires  des  ailes  brunes  ;  les  pieds  d'un  rouge 
rembruni  ;  le  bec  est  noir  en  dessus  et  d'une  teinte  plus 
claire  en  dessous.  Cet  oiseau  est  de  la  grosseur  du  sénégali 
rouge,  mais  d'une  taille  plus  allongée. 

Le  SÉNÉGAL!  A  MOUSTACHES  ROUGES,  FringUla  mystocea  , 
Daudin.  La  grosseur  de  cet  oiseau ,  qui  se  trouve  à  la  Co- 
chinchine,  est  celle  du  troglodyte  ^  et  sa  longueur  est  de  trois 
pouces  dix  lignes  ;  un  trait  d'un  rouge  vif,  passe  au-dessus  des 
yeux,  et  un  autre  de  la  même  couleur^  placé  de  chaque  côté 
au  coin  de  la  bouche  ,  y  forme  de  petites  moustaches  ;  la 
tête  ,  le  dessus  du  cou  et  le  bec  ,  à  l'e^^ception  de  sa  pointe 
noire ,  sont  d'un  brun  rougeâtre  ;  le  dessus  du  corps,  les  ailes 
et  la  queue  est  d'un  brun  légèrement  nuancé  de  vert-olive;  la 
gorge  et  le  devant  du  cou,  d'ui^  gris  pâle;  le  dessous  du  corps 
d'un  gris  blanchâtre;  les  jpieds  sont  d'un  incarnat  pâle  et  les 
ongles  grisâtres. 
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Le  Senegali  quinticolor,  Fringitta  quinticolor^  Vieili.^ 
pi.  i5  des  Oiseaux  chanteurs^  habite  la  Nouvelle-Hollande. 
Cinq  couleurs  dominent  sur  son  plumage;  un  gris  bleuâtre, 
sur  la  tête  et  sur  toutes  lés  parties  inférieures  du  corps,  mais 
il  est  plus  foncé  sur  le  sincîput  ;  un  beau  rouge  sur  le  crou- 
pion et  sur  les  sourcils;  un  vert-olive  sur  le  cou,  le  dôs  ,  le 
bord  des  extrémités  des  pennes  alaires  ;  un  brun  terne  sur 
les  barbes  internes  de  celles-ci;  un  noir  mat  sur  la  queue  ; 
le  bec  est  rouge  avec  une  raie  noire  sur  le  dessus^  et  une  tache 
de  la  même  teinte  en  dessous  ;  les  pieds  sont  couleur  de 
chair.  Taille  un  peu  supérieure  à  celle  du  sén^ali  astrild. 

Le  SékÉgali  rouge  ,  FringUla  senegaia^  pi.  9  des  Oiseaux 
chanteurs^  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un  gris  verdâtre  , 
à  reQets  légers  tirant  sur  le  violet;  le  dos  ,  les  ailes  d'ua 
gris  olivâtre  ;  les  pennes  brunes  en  dedans  ;  les  côtés  de  la 
tête  et  du  couple  croupion,  les  couvertures  supérieures  de 
la  queue ,  la  gorge,  les  parties  postérieures  ,  rouges  ;  de  pcr 
tits  points  blancs  sur  les  côtés  de  la  poitrine  et  sur  les  flancs; 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  et  les  pennes  noires; 
le  bec  d^un  gris  noirâtre  ;  les  pieds  d'un  brun-roux  :  tel  est 
le  mâle  qui  est  figuré  dans  Touvrage  cité  ci-dessus.  Mais  il 
paroît  que  le  plumage  des  mâles  n'est  pas  tout-à-fait  le  même 
pour  tous;  car  celui  de  la  pi.  enl.  n.**  157,  f.  2,  est ,  diaprés 
la  description,  d^un  rouge  vineux  sur  ta  tête  ,  d'un  brun  ver- 
dâtre  sur  le  bas-ventre  et  sur  le  dos;  les  pieds  sont  gris  ;  le  bec 
est  rougeâtrc  ;  des  individus  n'ont  de  points  blancs  que  sur 
les  flânes.  Longueur  totale  ,  environ  quatre  pouces. 
'  La  femelle  est  brune  en  dessus,  d'un  roux  teinté  de  rou- 
geâtre ,  où  le  mâle  est  rouge,  d'un  blanc  sale  sur  le  ventre,  et 
est  privée ,  ou  à  peu  près ,  des  points  blancs  de  la  poitrine  et 
des  flancs.  Cette  espèce  se  trouve  au  Bengale. 

Avec  des  soins  et  quelques  précautions  ,  j'ai  eu  le  plaisir 
de  faire  multiplier  ces  jolis  oiseaux  sous  notre  climat ,  et 
je  suis  '  bien  convaincu  qu'en  les  soignant  de  la  manière 
que  î^ai  indiquée  pour  les  bengalis^  l'on  parviendroit  à 
les  naturaliser  et  à  les  rendre  aussi  familiers  que  les  serins. 
Les  jeunes  ont  le  même  plumage  que  la  femelle,  et  naissent 
couverts  de  duvet.  Le  sénégali  qu'on  a  trouvé  à  Cayenne  me 
paroît  appartenir  à  l'espèce  suivante ,  mais  je  ne  le  juge  que 
d'après  son  plumage  et  la  couleur  totalement  rouge  du  bec  et 
des  pieds  ;  car  Montbeillard  ne  fait  pas  mention  de  la  taille  dans 
sa  description. , 

Le  SéotgAU  rouge  (petit)  ,  Fringitta  minima ,  Vieill. ,  pi. 
10  des  Oiseaux  chanteurs  ,  a  été  donné  pour  une  variété  du 
précédent  ;  mais  je  le  regarde  comme  une  espèce  distincte 
qui  se  trouve  au  Sénégal.  IL  a  avec  celui-ci  quelque  analogie 
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dans  le  plamage  ;  mais  il  en  difl2re  par  une  taille  moins  ^ 
ibrte  ,  une  queue  plus  courte  et  presque  égale  à  F  extrémité, 
tandis  que  celle  de  Tautre  est  étagée.  Le  mâle  a  les  pau- 
pières jaunes  ,  Tiris  blanc  ,  le  bec  ,  la  tête ,  le  cou  ,  la 
gorge,  la  poitrine  et  le  ventre  rouges;  cette  couleur  borde 
k  Pextërieur  lés  pennes  caudales  qui ,  dans  le  reste  ,  sont 
.  noirâtres  ;  elle  est  mélangée  de  vert  sur  le  dos  et  sur  les 
plumes  de  t'ânus;  les  ailes  sont  d'un  gris-brun,  et  les  pieds  rou— 
geâtres. 

La  femelle  et  les  jeunes  ont  la  tête  et  toutes  les  parties  su- 
périeures brunes,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  roux  jau- 
nâtre ;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  blanc  sale  ;  quelques 
points  blancs  sur  les  flancs  (  des  mâles  en  ont  aussi  )  ;  le  bec 
et  les  pieds  rougeâtres.  Cette  espèce  se  trouve  an  Sénégal, 
et  je  rai  eu  souvent  vivante  en  France.  Elle  est  d'un  naturel 
doux  et  social  et  elle  niche  volontiers  en  volière  ,  mais  elle 
exige  une  chaleur  un  peu  au  -  dessus  de  celle  de  nos  étés  ; 
c^est  en  la  leur  procurant  que  je  suis  venu  k  bout  d'en  tirerplu- 
sieurs  générations.  La  ponte  a  lieu  au  mois  de  février,  quelque 
fois  plus-tttt.  Le  mâle  et  la  femelle  couvent  altemativemeat. 

Le  SEI9ÉGALI  A  VENTRE  ROUGE  (  PETIT  )  ,  FringUla  ruhfi  •■ 
oentris,  Vieill. ,  pi.  i3  des  Oiseaux  chanteurs.  Cette  jolie  pe- 
tite espèce  se  trouve  au  Sénégal.  Elle  a  dans  son  plumage 
de  grands  rapports  avec  lé  sénégali  rayé  y  mais  elle  est  plus 
petite  ,  et  la  couleurrouge  de  la  poitrine  et  du  ventre  est  plus 
prononcée.  L'intérieur  desarbrisseaux,  toujours  veriset  isolés, 
est  F  endroit  qu'elle  choisit  pour  y  placer  son  nid  ,  qui  est  en 
forme  de  melon  ,  et  dont  l'entrée  est  sur  le  côté.  La  ponte 
est  de  quatre  ou  cinq  œufs  blancs.  Ces  sénégalis  ont  niché 
dans  mes  volières,  y  ont  pondu  et  élevé  leurs  petits;  mais 
comme  ils  ne  s'en  occupent  que  dans  les  mois  de  décembre , 
de  janvier,  de  février  et  à  1  automne  ,  il  leur  faut  une  pha- 
leur  qui  les  rapproche  de  celle  dé  leur  pays  natal ,  sans  quoi 
les  femelles  meurent  k  la  ponte. 

Les  deux  sexes  ne  présentent  point  de  différences  dans  leur 
plumage  ;  ils  ont  le  bec  et  les  pieds  rouges  ;  une  tache  de 
même  couleur  autour  de  l'œil  ;  le  dessus  de  la  tête ,  du  cou 
et  du  corps  d'un  gris-bnm  qtii  devient  plus  foncé  sur  les  côtés 
de  la  poitrine  et  du  ventre  ,  dont  le  milieu  est  d'un  beau 
rouge  ;  les  plumes  de  l'anus  et  les  couvertures  inférieures  delà 

Jueue  sont  noires  ;  une  grande  partie  du  plumage  est  rayée 
e  noir  en  travers;  les  pennes  des  ailes  sont  brunes,  et  les 
latérales  de  la  queue  noirâtres  en  dessous. 

Quant  à  la  manière  d'acclimater,  de  faire  nicher  et  cou- 
ver en  France  les4)engalis  ,  les  sénégalis  et  autres  petits  oi- 
seaux granivores  étrangers.  F.lemotSÉi^ÉGÂU  à  la  lettre  S. 
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C.  FaiNGILUES  dont  Icbecesiun  peu  OQolê,  à  pointe  courte  et  un 
peuobtuse  (serin  de  Canarie,  etc.). 

Le  CiNif  fringiUa  Serinus^  Lath.^  pi.  eni.  de  Bafibn  , 
A.*  658  9  f.  1 9  a  quatre  ponces  cinq  lignes  de  longueur  totale  ; 
le  dessus  de  la  tète  d^un  jaune-vert ,  varié  de  taches  longitu- 
dinales brunes  ;  lé  derrière  de  la  tête  un  peu  plus  jaune  ;  le 
dessus  du  cou  et  le  dos  variés  de  brun  et  de  vert  jaunâtre  ; 
les  plumes  scapulaires  pareilles  ;  le  croupion ,  les  couver^ 
tures  supérieures  de  la  queue  ,  la  gorge  ^  le  devant  du  cou  , 
la  poitrine  et  le  haut  du  ventre  d'un  jaune  tirant  sur  le  vert  ; 
les  côtés  d'un  jaune  pâle  et  tachetés  de  brun  ;  le  bas-ventre 
et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d^un  blanc  teinté 
de  jaune  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  d'un  vert*  jaunâtre  ; 
les  moyennes  terminéespar  cette  même  teinte  et  brunes  dans 
le  reste  ;  les  plus  grandes  de  cette  couleur  et  bordées  de  gris  ; 
les  pennes  brunes  en  dessus,  cendrées  en  dessous,  et  d'un 
gris-vert  sûr  le  bord  extérieur;  la  queue  pareille;  le  bec  d'un 
gris-brun  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous;  les  pieds  bruns 
et  les  ongles  noirâtres.  La  femelle  a  des  couleurs  plus  pâles; 
les  parties  supérieures  nuancées  de  cendré[;  les  inférieures 
d'un  blanc  jaunâtre  ,  avec  plus  de  taches  que  le  mâle. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  nos  provinces  méridionales  , 
quelquefois  au  centre  de  la  France  et  de  l'Allemagne.  Ce 
serin  verl  de  ProQence  est  remarquable  par  un  chant  fort  et  varié. 
Il  se  nourrit  de  petites  graines ,  vit  long-temps  en  cage ,  et 
semble  se  plaire  avec  le  chardonneret  ;  if  paroît  même  l'écou- 
ter avec  attention ,  et  emprunter  â  son  chant  des  accens  dont 
il  varie  agréablement  son  ramage.  Il  fait  son  nid  sur  les  osiers 

Sdantés  le  lonç  des  rivières ,  et  en  Allemagne ,  sur  les  arbres 
ruitiers ,  les  hêtres  et  les  chênes ,  le  compose  de  crin ,  de 
poil  à  rintérieur,  et  de  mousse  en  dehors.  La  ponte  est  de 
quatre  ou  cinq  œufs  blancs ,  avec  une  zone  de  points  et  de 
taches  brunes  sur  le  gros  bout. 

Cette  espèce ,  assez  commune  aux  environs  de  Marseille 
et  dans  nos  provinces  méridionales ,  jusqu'en  Bourgogne , 
n'habite  guère  nos  provinces  septentrionales.  Elle  est  très- 
rare  en  Lorraine.  On  la  trouve  aussi  en  Suisse ,  en  Allema- 
gne ,  en  Italie  et  en  Espagne.  Les  Italiens  lui  donnent  le 
nom  de  serin  ou  scarzerin;  et  les  Catalans,  celui  àe  canari  de 
montagne» 

L'Habesch  de  Syrie  ,  FringiUa  syriaca ,  Lath.  M:  Bruce , 
k  qui  l'on  doit  la  connoissance  de  cet  oiseau ,  dit  qu'il  a  un 
joli  chant ,  qu'il  est  de  passage  ,  et  que  dans  le  cours  de  ses 
voyages  ,  il  ne  l'a  vu  qu'à  Tripoli  en  Syrie.  Cet  observateur 
regarde  le  habesch  comme  une  espèce  de  linotte  ;  mais  il  a  le 
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corps  plus  plein ,  plas  gros  que  la  nAtre.  Buffon  le  place  entre 
celle-ci  et  le  serin,  d'après  son  bec  épais,  court  et  fort,  sem- 
blable à  celui  du  canari;  c'est  ce  qui  m'a  décidé  à  le  classer 
dans  la  même  section.  Un  beau  rouge  vif  colore  le  dessus  de 
1^1  tête  ;  la  gorge  ,  les  joues  et  le  dessus  du  cou  sont  d'un  brun- 
noirâtre  ;  le  reste  du  cou,  la  poitrine  ,  le  dessus  du  corps  et 
les  petites  couvertures  des  ailes,  variés  de  brun,  de  jaune  et 
de  noirâtre  ;  les  grandes  couvertures  d'un  cendré  foncé  et  bor- 
dées d'une  couleur  plus  claire  ;  les  grandes^pennes  et  celles 
de  la  qUeue  du  même  cendré ,  frangées  à  l'extérieur  d'un 
orangé  vif;  le  ventre  et  le  desspus  de  la  queue  dVn  blanc 
saie ,  avec  des  taches  peu  appareqtes  de  jaunâtre  et  de  noi- 
râtre ;  le  bec  et  les  pieds  de  couleur  plombée  ;  la  queue  est 
fourchue  et  ne  dépasse  les  ailes  pliées  que  de  la  moitié  de  sa 
longueur. 

Le  Serïn  des  Canaries  ,  fringUia  canaria ,  Lath. ,  pi.  enl. 
de  Buffoq,  n.»  202,  fig.  i.Tout  intéresse,  tout  charme  dansl'oi- 
seau  des  Hespéridçs  :  forme  élégante  ,  joli  plumage",  vois, 
inélodieuse  ,  naturel  aimant,  docilité  et  familiarité;  il  réunit 
toutes  les  qualités ,  les  petits  talens  qui  sont  isolés  dans  les 
autres.  Cet  aimable  volatile  fait  surtout  l'amusement  des  jeunes 
personnes  ;  et  qui  mieux  qu'elles  peut  aider  au  développement 
de  ses  habitudes  douces  et  sociales  ?  Soins ,  attentions ,  bai- 
sers ,  rien  ù'est  épargné.  Son  enfance ,  son  éducation ,  causent 
quelquefois  de  petits  embarras ,  mais  ce  n'est  point  un  in- 
grat ;  capable  de  reconnoissance  et  d'attachement ,  il  en 
donne  des  preuves  à  chaque  instant  du  jour  ;  le  soir^  ses^ 
adieux  sont  des  caresses  ;  le  matin  ,  à  peine  éveillé,  sa  bien- 
faitrice est  l'objet  de  ses  premiers  regards,  son  premier  vol 
est  à  elle;  il  la  flatte  de  ses  ailes ,  la  becqueté  tendrement  ^ 
et  semble  exprimer  lé  sentiment  qui  l'anime  par  ces  demi- 
sons  enchanteurs  et  pénétrans ,  vrais  spupirs  d'amour  qui  n'é- 
toient  destinés  qu'à  sa  femelle  :  elle  repose  encore  ,  qu'il  lui 
a  rendu  tous  les  baisers  qu'elle  lui  a  prodigués  la  veillé. 

La  docilité  du  canari  est  telle ,  qu'on  en  a  vu,  à  la  voix  de 
leur  institutrice  ,  voler  à  la  tête  d'un  chat,  y  chantçr  à  gorge 
déployée  ,  et  recevoir  un  baiser  de  leur  ennemi  naturel.  La 
liberté  donnée  aux  autres  oiseaux  dans  le  tetnps  des  aiçiours , 
est  presque  toujours  le  terme  de  leur  attachement;  il  n'en 
est  pas^  de  même  du  serin.  Deux  de  ces  oiseaux  familiers  , 
mâle  et  femelle  ,  échappés  de  leur  volière,  se  fixèrent  dans 
un  bosquet  assez  éloigné  et  y  nichèrent  ;  le  mâle  venoit  ré- 
gulièrenient  deux  fois  par  jour  chanter  près  de  sa  première 
demeure ,  et  s'y  gorger  de  nourriture ,  pour  ta  partager  avec 
sa  compagne;  mais  il  ne  se  laissoît  pas  prendre,  quoiqu'il  s'ap- 
prochât de  très  -  près  de  sa  xpaîtresse ,  et  parût  se  plaire 
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à  voltiger  sur  elle  en  répétant  l'air  qu'elle  lui  avoît  appris. 
Enfin  j  il  cessa  tout  d'un  coup  ses  petits  voyages  ;  inquiète 
gur  leur  sort ,  les  cherchant  partout  et  ne  les  trouvant  nulle 
part ,  elle  les  crut  victime^  de  l'oiseau  de  proie  ;  mais  dix 
jours  après^des  recherches  infructueuses,  le  couple  reparut 
accompagné  de  sa  famille ,  et  s'établit  dans  son  ancien  do^ 
micile  ,  où  ,  par  la  plus  aimable  familiarité ,  il  sembloît  vou- 
loir  faire  oublier  la  peine  qu'avoit  pu  occasioner  son  absence 
momentanée. 

L(s  canari  est  aussi  docile  que  familier  ;  j'en  ai  vu  ,  k  un 
signal ,'  saisir  dans  ses  doigts  une  mèche  ,  l'allumer,  mettre 
le  feu  à  un  petit  canon ,  tomber  comme  mort  h  l'explosion  , 
se  relever,  et  se  mettre  en  faction.  Enfin,  Valmont  de  Bo- 
mare  cite  des  faits  encore  plus  surprenans  ,  qui  prouvent  la 
grande  intelligence  de  ces  oiseaux ,  et  l'extrême  patience  de 
celui  qui  les  instruit. 

Si  la  jeune  beauté  fait  son  amusement  de  ce  charmant  oi- 
seau ,  et  puise  dans  sou  petit  ménage  l'exemple  des-^oins  dé^ 
licats  qu'exige  une  fainille  naissante  ;  s'il  charme  les  ennuis 
du  cloître  ,  et  si  par  ses  innocentes  amours  il  fait  naître  la 
tendresse  dans  un  cœur  sacrifié ,  il  ne  plaît  pas  moins  aux 
vieillards ,  qui  trouvent  dans  sa  société  un  adoucissement  à 
leurs  souffrances  :  son  amabilité  et  ses  gentillesses  rappellent 
dans  leur  âipe  la  gaîté  qu'en  avoit  bannie  le  poids  des  an- 
nées. 

Ce  petit  musicien  a  sçs  dépits ,  ses  emportemens  ;  mais  ils 
ne  blessent  ni  n'offensent.  Cependant  on  doit  le  ménager  ; 
car  des  agaceries  trop  répétées  exaltent  si  vivement  sa  colère , 
qu'il  en  est  quelquefois  la  victime.  Doué  d'un  gosier  qui  se 
prête  à  Tharmonie  de  nos  voix  et  de  nos  instrumens ,  il  ap- 

f^rend  à  parler  et  siffler  les  airs  les  plus  mélodieux.  Les  mots, 
es  petites  phrases  les  plus  tendres,  sont  ceux  qu'il  semble 
retenir  et  prononcer  avec  plus  de  facilité.  C'est ,  de  tous  les 
.oiseaux ,  celui  qui  prend  le  plus  de  part  et  contribue  le  plus 
aux  agrémens  de  la  société.  Le  rossignol  nous  étonne  par  les 
ressources  de  son  incomparable  organe,  nous  intéresse  par 
la  variété  de  ses  sons ,  nous  ravit  même  par  ses  roulades 
brillantes  et  précipités  ;  mais ,  fier  de  son  talent ,  il  dédaigne 
tout  ce  qui  lui  est  étranger ,  ou  du  moins  ce  n'est  qu'avec 

Ï^eine  qu'il  répète  les  airs  qu'on  veut  lui  apprendre  :  de  plus, 
e  charme  de  sa  voix  ne  dure  que  quelques  mois  ;  et  pour  en 
jouir  dans  tout  son  éclat  et  avec  tous  ses  agrémens ,  il  faut 
l'entendre  dans  les  bois ,  dans  le  silence  de  la  nuit.  Devenu 
notre  prisonnier ,  renfermé  dans  nos  appartcmens,  son  chaut 
perd  de  sa  mélodie  par  des  éclats  trop  bruyans  pour  une  aussi 
petite  enceinte ,  «t  sté  accens  y  prennent  une  dureté  qui  fa- 
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ligne.  La  lînaUe  ^  le  charâonneret ,  le  boymreml,  se  prêtent  to« 
lontiers  à  TinstnictioD  ;  mais  le  serin  a  plus  d'oreille ,  plus  de 
facilité  dMipitation ,  plus  de  mémoire  ;  il  est  d'an  naturel 

{Ans  caressant  ;  son  ramage  9  qui  est  un  modèle  de  grâce ,  se 
iaît  entendre  en  tout  temps ,  et  nous  recrée  lorsque  tout  se 
tait  dans  la  nature.  C^est ,  enfin  ,  de  tous  les  oiseaux ,  celai 
qu'on  élève  avec  plus  de  plaisir ,  parce  que  son  éducation 
est  la  plus  facile  et  la  plus  heureuse. 

Le  serin  des  Canaries  n'ayant  point  été  décrit  sous  son 
plumage  naturel  ^  je  croîs  devoir  le  présenter  tel  qu'on  le  voit 
sousFheureux  climat  des  Hespérides ,  afin  qu'on  puisse  saisir 
avec  plus  de  facilité  les  différences  occasionées  par  la  do- 
mesticité. On  verra ,  en  comparant  sa  description  à  ses  belles 
vméiés^jonmuUeSy  agates  el  panachées ,  qu'il  a  acquis  dans 
la  captivité  des  couleurs  plus  pures  et  plus  brillantes.  Si  Ton 
compare  son  chant  naturel  à  celui  de  nos  musiciens  de  cham- 
bre ,  on  voit  que  ceux-ci  l'ont  embelli  et  perfectionné ,  en 
empruntant  des  accens  étrangers  et  les  employant  agréable- 
ment. Les  uns  ont  dans  leur  ramage  quelques  traits  de  celui 
de  laifaHouse  ;  d'autres  ont  des  tours  de  gosier ,  d'aussi  beaux 
sons  que  le  rossignol;  et  tons  ont  acquis  ce  timbre  pur^  doux , 
mélodieux  ^  que  l'on  cherche  en  vain  dans  le  chant  du  séria 
de  la  nature.  J'ai  long- temps  possédé  de  ces  oiseaux  vivans, 
je  puis  assurer  que  leur  ramage  est  très-inférieur;  et  quoique 
j'aie  fait ,  soit  qu'ils  aient  été  pris  adultes,  soit  pour  toute 
autre  cause ,  ils  ne  se  sont  jamais  accouplés  entre  eux,  et  ont 
constamment  refusé  de  s'allier  aux  serins  domestiques.  Leur 
taille  est  la  même ,  mais  elle  m'a  paru  un  peu  plus  ramassée  ; 
leur  tête  est  plus  grosse  ;  les  plumes  qui  la  recouvrent,  ainsi 
que  celles  du  dessus  du  cou  et  du  dos,  sont  grises  sur  les  borda 
et  brunes  dans  le  milieu;  le  croupion,  les  côtés  de  la  tête  ^ 
le  front ,  la  gorge,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine ,  sonf  d'un 
vert-jaune ,  varié  sur  les  flancs  de  traits  bruns  ;  une  teinte 
blanchâtre  domine  sur  le  ventre  dans  sa  partie  inférieure ,  ain- 
si que  sur  les  petites  couvertures  des  ailes ,  et  sur  les  couvertures 
du  dessous  de  la  queue ,  dont  les  supérieures  sont  pareilles  aa 
croupion  ;  une  couleur  rembrunie  teint  les  grandes  couver- 
tures des  ailes,  les  pennes  et  celles  delà  queue;  leur  bord  exté- 
rieur est  d'un  vert  -  jaune  ;  le  bec  est  couleur  de  corne  ,  et 
terminé  de  noirâtre  ;  les  pieds  sont  bruns.  La  femelle  a  des 
teintes  moins  vives. 

Tel  est  le  serin  des  Canaries,  naturel  et  sans  altération  » 
le  tvpe  de  ses  nombreuses  variétés,  dues  à  la  domesticité  » 
et  dont  le  canari  jaune  citron ,  oa  jonquille ,  ou  dbr^,  décrit  par 
les  naturalistes ,  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  recher- 
chées. (  Foy.  au  mot  Serin,  à  la  lettre  S ,  pour  tout  ce  qui 
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concerne  l'éducation  ^  les  maladies  et  les  diverses  variétés 
de  cette  espèce. 

Le  Serin  du  Cap  de  Boiiïne-Espérance.  BufTon  nous  a 
fait  connoitre  cette  race,  dont  il  a  reçu  plusieurs  individus 
de  cette  partie  de  l'Afrique  ^  parmi  lesquels  il  a  cm  recon- 
noître  trob  mâles ,  une  femelle  et  un  jeune.  «  Ce  sont^  dit-il, 
des  serins  panachés  j  mais  dont  le  plumage  est  émaiilé  de  cou- 
leurs plus  distinctes  et  plus  vives  dans  les  mâles  que  dans  les 
femelles  ;  ces  mâles  approchent  beaucoup  de  la  femelle  de 
notre  seiin  vert  de  Prwence  (le  Cuii)  ;  ib  en  diffèrent  en  ce 
qu'ils  sont  un  peu  plus  grands ,  qu'ils  ont  le  bec  plus  gros  à 
ronortion  ;  leurs  ailes  sont  aussi  mieux  panachées  ;  les  pennes 
e  fa  qneue  sont  bordées  d'un  jaune  décidé  ;  ils  n'ont  point 
de  jaune  sur  le  croupion.  Dans  les  jeunes,  les  couleurs  sont 
plus  foibles ,  et  moins  tranchées  que  dans  la  femelle.  »  (v.) 

D.  FrikGILLEs  doni  le  bec  est  à  la  pointe  un  peà  épais^  incliné  et 
Un  peu  obtus  (  moineau  proprement  dit,  tiriquets ,  etc.  ). 

*  Le  MoiltEAU  proprement  dit,  FringUla  domestica^  Lath.,  p)« 
enl.  à^VHisL  naturâle  de  Buffon^  n.'^  6,  fig.  i,  et  n.^  44  9  %• 
I.  Si  nous  n'écrivions  l'histoire  naturelle  que  pour  les  habt- 
tans  de  nos  contrées ,  il  seroit  superflu  de  faire  la  description 
d'un  oiseau  que  le  citadin  loge  dans  s^%  murs  ,  et  rencontre 
à  chaque  pas  dans  ses  promenades^  qui  se  trouve  dans  les  ha-» 
bitations  champêtres,  partage  le  grain  que  la  fermière  distribue 
à  %^s  volailles  et  à  ses  pigeons ,  qu'enfin  l'agriculteur  signale 
comme  un  de  ^es  ennemis  les  plus  actifs  et  les  plus  opi- 
niâtres. Mais  les  objets  les  plus  communs  au  milieu  de  nous  , 
sont  étrangers  à  d'autres  climats ,  et  l'historien  doit  généra- 
liser ses  vues  comme  ^ts  écrits ,  s'il  veut  être  recherché  dans 
tous  les  temps  comme  dans  tous  les  pays. 

Je  né  m'appesantirai  pas  néanmoms  sur  des  détails  trop 
minutieux ,  rarement  consultés ,  plus  rarement  supportables 
à  une  lecture  suivie.  Mais  ce  que  je  dirai  suffira  pour  donner 
une  idée  assez  nette  des  formes ,  des  dimensions  et  des  cou- 
leurs du  moineau.  Sa  longueur  ordinaire  ,  en  y  comprenant  * 
le  bec  et  la  queue  ,  est  de  cinq  pou.ces  dix  lignes ,  son  poids 
d'un  peu  plus  d'une  once  ,  et  son  vol  de  huit  pouces  huit  à 
neuf  lignes.  Le  mâle  a  le  dessus  de  la  tête  et  les  joues  d'un 
bleu  cendré  sombre  ;  une  bande  d'un  rouge  bai  qui  s'étend 
d'un  œil  à  l'aiitre  en  passant  par  l'occiput  ;  le  tour  des  yeux 
noir,,  ainsi  que^  l'espace  entre  le  bec  etTcBil;  le  dessus  du  cou 
et  du  dos  varié  de  noir  et  de  roux  ;  le  croupion  d'un  gris* 
brun  ;  une  plaque  noire  sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ;  la 

{poitrine  ,  les  flancs  et  les  jambes  d'un  cendré  mêlé  de  brun  ; 
e  ventre  d'un  gris-blanc  ;  les  ailes  et  la  queue  noirâtres  ea 
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dessus  ,  et  cendrées  en  dessous  ;  sur  chaque  aile  une  bande 
transversale  d'un  blanc  sale  ;  Tiris  couleur  noisette;  le  bec 
noirâtre,  d'un  bhin  sombre  avec  du  jaune  en  dessous,  surtout 
à  la  base,  et  totalement  noir  dans  la  saison  des  amours; 
enfin  ,  les  pieds  couleur  de  chair  sombre  et  les  ongles 
noirâtres. 

La  femelle  ,  plus  petite  que  le  mâle  ,  manque  de  la  pièce 
noire  de  la  gorge  et  du  devant  du  cou,  ces  parties  étant  d'un 
-gris  clair  ;  le  dessus  de  sa  tête  est  d'un  brun-roux  ,  les  autres 
nuances  de  son  plumage  sont  généralement  plus  claires.  Leif 
jeunes  mâles  ressemblent  aux  femelles  ,  et  ce  n'est  qu'à  lent 
première  mue  qu'ils  prennent  le  plumage  qui  distingue  leur 
sexe. 

Il  y  a  quelques  variétés  accidentelles  dans  l'espèce  du  tnoi-^ 
neau  franc  :  tel  est  le  moineau  blanc  ^  qui  a  tantôt  le  pliimage 
d'un  blanc  sale  ,  tantôt  d'un  blanc  aussi  brillant  que  la  neige, 
tantôt  la  tête  et  le  cou  de  la  même  couleur  que  les  autres  , 
tantôt  l'iris  jaune  ,  tantôt  rouge  ;  les  jeunes,  qui  sont  blancs^ 
dans  leur  premier  âge,  deviennent  souvent  pareils  aux 
autres  à  leur  première  mue.  Cette  couleur  s'acquiert  aussi 
par  l'âge  ,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  voir  dans  leur  vieillesse 
qui  sont  en  partie  blancs  et  en  partie  noirs.  Le  moineau  noir 
ou  noirâtre ,  le  moineau  jaune ,  le  moineau  roux  sont  autant  de 
variétés  individuelles. 

Une  grosse  tête ,  que  termine  un  bec  épais  et  court ,  et 
qu'animent  des  yeux  très-vifs  ,  donne  au  moineau  la  physio- 
nomie d'une  grossière  impudence  ;  son  cou  est  aussi  très-court, 
et  son. corps  ramassé  paroît  encore  avoirplus  d'épaisseur  par 
le  peu  de  largeur  de  la  queue ,  qui  est  un  peu  fourchue ,  et 
qui  passe  les  ailes  pliées  des  deux  tiers  environ  de  sa  lon- 
gueur. Ses  formes  n'ont  rien  de  svelte ,  rien  d'élégant ,  et 
quoique  précipités  ,  ses  mouvemens  n'ont  aucune  grâce.  Un 
cri  monotone  et  répété  sans  cesse,  fatigue  d'autant  plus 
qu'il  n'est  pas  possible  d'éviter  l'ennui  qu'il  cause  ,  et  qui 
nous  poursuit  autour  de  nos  maisons  et  dans  nos  jardins. 

Cette  espèce  a  changé  de  nature  ;  elle  est  devenue  presque 
domestique ,  et  elle  ne  vit  plus  ,  pour  ainsi  dire  ,  qu'en  so- 
ciété avec  l'homme  ;  ce  sont  des  casaniers  importuns ,  des 
Gonïniensaux  incommodes  ,  d'impudens  parasites  qui  par- 
tagent malgré  nous  no^grains  ,  nos  fruits  et  notre  domicile. 
Mais  avant  que  Fhomme  ne  formât  de  grandes  sociétés  ^ 
avant  qu'il  ne  cultivât  la  terre  pour  lui  ftire  produire  des 
moissons  abondantes ,  qu'étoit  alors  le  moineau  livré  à  ses 
propres  ressources ,  ne  trouvant  point  à  partager  la  mense 
qu'il  a  su  se  rendre  commune  ,  en  un  mot ,  dans  l'état  sau- 
vage ?  Nous  l'ignorons  ;  il  n'existe  plus  aucun  de  ces  oiseaux 
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qui  n^it  pris  une  teinte  très-^marquée  de  domesticité,  L'oa 
peut  seulement  soupçonner  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
que ,  dans  ces  premiers  âges  du  monde  ,  l'espèce  étoit  beau- 
coup moins  nombreuse  qu'elle  ne  l'est  de  nos  jours. 

L'habitude  de  vivre  au  milieu  de  nous ,  a  perfectionné 
l'instinct  des  moineaux  ;  ils  savent  plier  leurs  mœurs  aux 
situations  ^  aux  temps  et  aux  autres  circonstances  ;  ils  savent 
en  quelque  sorte  varier  leur  langage  ;  et  comme  ils  sont 
très-parleurs,  Ton  peut  à  chaque  instant  distinguer  leurs 
cris  d'appel ,  de  crainte ,  de  colère  ,  de  plaisir ,  etc.  Mais 
au  sein  d'une  association  qu'ils  ont  seuls  formée  contre  le 
gré  d'une  des  pat^ties  et  même  de  la  plus  puissante ,  pour 
leur  seul  avantage  et  au  détriment  de  ceux  avec  lesquels  ils 
établissent  cette  communauté  forcée ,  les  moineaux  ont  con- 
servé leur  indépendance.  Plus  hardis  que  les  autres  oiseaux  , 
ils  ne  craignent  pas  l'homme  ,  l'environnent  dans  les  villes  ^ 
à  la  campagne,  se  détournent  à  peine  pour  le  laisser  passer 
sur  les  chemins  ,  et  surtout  dans  les  promenades  publiques , 
où  ils  jouissent  d^un  entière  sécurité  ;  sa  présence  ne  les 
gêne  point,  ne  les  distrait  point  de  la  recherche  de  leur 
nourriture  ,  ni  de  l'arrangement  de  leurs  nids ,  ni  des  soins 
qu'ils  donnent  à  leurs  petits ,  ni  de  leurs  combats ,  ni  de 
leurs  plaisirs  ;  ils  ne  sont  assujettis  en  aucune  manière  »  et , 
à  vrai  dire  ^  ils  ont  plus  d'insolence  que  de  familiarité. 

Ils  ne  sont  pas  moins  nombreux  dans  les  villes  qu'aux 
champs  ;  ils  se  logent  et  nichent  dans  les  trous  des  murailles 
et  sous  les  tuiles  des  toits.  Quoique  l'on  en  voie  plusieurs 
dans  le  même  lieu ,  ils  ne  forment  pas  société  entre  eux  pen- 
dant l'été  ;  ils  sont  souvent  seuls  ou  par  couples  ;  c'est  un 
petit  peuple  toujours  en  mouvement ,  dont  les  individus  se 
croisent  sans  cesse ,  s'occupent  à  satisfaire  leurs  appétits ,  ne 
songent  qu'à  eux ,  et  s^inquiètent  peu  des  intérêts  communs , 
image  trop  fidèle  des  habitans  de  ces  mêmes  cités ,  qu'ils 
ont  choisis  pour  leurs  hdtes. 

*  Pendant  la  belle  saison ,  ils  se  réunissent  le  soir  sur  les 
grands  arbres,  pour  y  piailler  tous  ensemble.  J'ai  remarqué 
à  la  campagne  que  ce  tapage  plus  bruyant  et  plus  prolongé 
qu'à  l'ordinaire  ,  est  un  signe  de  beau  temps  pour  le  lende- 
main. L'on  voit  aussi ,  en  été  ,  les  moineaux  en  bandes  sur 
les  haies  qui  bordent  les  pièces  de  terre  dont  les  récoltes 
ihûrissent  ;  mais  c'est  une  réunion  accidentelle  que  le  désir 
du  butin  a  formée  ,  et  qui  se  dissipe  quand  il  n'y  a  plus  rien 
à  piller.  Lorsqu'un  coup  de  fusil  ou  tout  autre  bruit  fait 
enlever  cet  attroupement  de  voleurs ,  ils  ne  fuient  pas  loin  , 
et  reviennent  bientôt  se  poser  à  la  place  où  ils. exercent 
leurs  déprédations.  Cependant  la  même  famille  demeure 
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rassemblée  pendant  quelque  temps  :  les  jeanes  suivent  leur 
mère ,  et  on  peut  les  tuer  tous  Tun  aprà  Fautre  arec  une 
sarbacane,  pourvu  que  Ton  commence  par  abattre  la  mère  ; 
les  jeunes  alors  ne  s'envolent  pas  ,  ils  se  serrent  même  entre 
eux  à  mesure  qu'il  en  tombe  ;  mais  si  Ton  manque  la  mère , 
elle  part  et  emmène  ses  enfans. 

Le  vol  des  moineaux  est  court  et  difficile  ;  ils  ne  peuvent 
point  s'élever ,  el  lorsqu'ils  partent  en  troupe ,  c'est  toujours 
tous  à-la-fob ,  brusquement  et  avec  beaucoup  de  bruit.  Ce 
ne  sont  pas  àe$  oiseaux  voyageurs  :  ils  ne  changent  point  de 
canton ,  et  ils  y  suivent  la  maturité  des  différentes  espèces 
de  grains  dont  ils  se  nourrissent.  Ils  dédaignent  de  se  fixer 
dans  les  pays  peu  fertiles ,  et  ils  afiBuent  dans  ceux  qui  pro- 
dubent  de  riches  mobsons.  L'on  peut  juger  avec  certitude 
de  la  fécondité  d'une  contrée  par  le  nombre  des  moineaux 
qui  s'y  trouvent  ;  on  les  rencontre  mtme  dans  ies  lieux  les 
plus  retirés  et  les  plus  solitaires ,  lorsqu'une  ferme ,  entourée 
de  champs  cultivés  ,  et  munie  d'une  basse-cour  et  d'un  co- 
lombier, leur  offre  une  subsistance  abondante  et  facile. 

D'une  constitution  robuste  ,  les  moineaux  supportent  ée»- 
len^ent  les  chaleurs  des  climats  brûlans  et  les  froids  de^ 
régions  hyperboréennes  :  ils  sont  répandus  dans  la  Grèce  , 
en  Barbarie,  etc.  ;  et  d'un  autre  côté,  on  les  retrouve 
jusqu'en  Sibérie.  Quoique  communs  dans  une  partie  de  l'A- 
frique ;  on  n'en  voit  pas  le  long  de  la  côte  occidentale  de  ce 
continent.  L'on  ne  peut  en  attribuer  la  camuse  à  la  chaleur 
du  climat,  puisqu'ils  souffrent  celle  de  l'Egypte;  mab  c'est 
la  différence  des  plantes  alimentaires  qui  donne  lieu  à  cette 
particularité ,  k  laquelle  personne  avant  moi  n'avoit  fait 
attention.  Le  froment  et  ses  analogues  sont  cultivés  en 
Egypte,  de  même  qu'en  Syrie  et  en  Barbarie;  ils  cessent 
de  l'être  aux  environs  du  Cap  Blanc  :  d'autres  plantes  nn-^ 
tritives  les  remplacent  chez  les  nègres  qui  habitent  au  midi 
de  ce  promontoire ,  et  les  graines  de  ces  plantes  ne  sont  plus 
une  nourriture  qui  convienne  aux  moineaux;  en  sorte  que  si 
ces  oiseaux  ne  fic^quentent  pas  tous  les  pays  à  blé  ,  il  est  du 
moins  certain  qu^Us  ne  paroissent  jamais  dans  ceux  où  cetiç 
espèce  de  grain  et  celles  qui  s'en  rapprochent  ne  sont  pas 
cultivées.  Un  fait  nouvellement  connu  vient  confirmer  mes 
observations  et  lever  tous  les  doutes  ,  s'il  pouvoit  en  rester. 
On  lit  dans  la  relation  in  Voyage  du  commodore  Biilings  ,  au 
nord  de  la  Rume  asiaiique,  à  la  mer  Glaciale^  etc.,  que  les  bords 
du  Pellidoui ,  rivière  de  Sibérie  qui  se  jette  dans  la  Lena  , 
sont  fameux ,  tant  à  cause  des  animaux  qu'on  y  trouve  ,  que 
parce  que  c'est  le  dernier  endroit  qui  produit  du  blé.  Les 
moix^eaux  et  les  fdes  ne  vont  pas  plus  avant  dans  le  Nord  . 
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ë  n^y  a  mSmâ  ^  cinq  ans  ^^on  èû  i>oU  &,  ^^ea-rh-^re,  depuis 
qiion  a  commencé  à  y  culther  du  ble{t.l  dte  la  traduction  fran- 
çaise ,  p.  4?  ). 

Buffon  a  peint  avec  beaildonp  de  véritf,  et  mieux  sans 
doute  qtte  je  ne^pôui^rôisie  (alté^  les  amours,  ou,  pour  mieux 
dire ,  le  tempérament  lascif,  Fextréme  pétulance  des  moi- 
neaux. «  Les  mâles ,  dit-il ,  se  battent  à  outrance  pour  avoir 
des  femelles ,  et  le  combat  est  si  violent ,  qu^ils  tombent 
souvent  à  terre.  Il  y  a  peu  d'oiseaux  si  ardens,  si  puissans 
en  ainoui^'  :  On  en  a  Vii  se  joindre  jusqu'à  vingt  fois  de  suite  » 
toujours  avec  le  même  empressement ,  les  mêmes  trépida- 
tions 9  les  mêmes  expressions  de  plaisir  ;  et  ce  qu^il  y  a  de 
singulier ,  c'est  que  la  femelle  parott  s'impatienter  la  pre- 
mière d'an  jeu  qui  doit  moins  la  fatiguer  que  le  mâle  ,  mais 
qui  peut  lui  plaire  aussi  beaucoup  moins ,  parce  qu'il  n'y  a 
nul  préliminaire  j  nulles  carresses ,  nul  assortiment  à  la 
chose;  beaucoup  de  pétulance  sans  tendresse,  toujours 
des  mouvemens  précipités  qui  n'indiquent  que  le  besoin 
pour  soi-même.  Compare!  les  amours  du  pigeon  à  celles 
du  moineau ,  vous  y  verrez  presque  toutes  les  nuances  da 
physique  au  moral  ». 

Ces  oiseaux  emploient  du  foin  et  des  plumes  pour  la  cons- 
truction de  leur  nid  ;  ils  se  contentent  d'arranger  négligem- 
ment ces  matériaux  dans  les  pots  qu'on  leur  offre,  sous  les 
tuiles,  dans  les  trous  et  les  crevasées  des  murailles  ;  mais 
ils  en  forment  uû  tissu  quand  ils  nichent  sur  les  grands  ar- 
bres ,  tels  que  les  charmes ,  les  noyers ,  les  peupliers ,  etc.  ; 
ib  donnent  alors  à  leur  nid  une  forme  arrondie ,  en  couvrent 
exactement  la  partie  supérieure  ^  et  ne  laissent  qu'une  ou- 
verture au-dessous  de  la  calotte.  Quelques-uns  s'emparent 
des  nids  des  hirondelles,  âes  boulins  des  pîceons,  etc.  Leur 
ponte  est  de  cinq,  dë^six  et  quelquefois  de  huit  œufs,  d'un 
cendré  blanchâtre ,  avec  beaucoup  de  taches  brunes.  Les 
petits  naissent  sans  plumes  ni  duvet ,  et  ils  sont  tout  rouges» 
Quelque  part  qu'ib  s'établissent  pour  multiplier  leur  espèce, 
ilà  ne  paroissent  nullement  affectés  du  brmt  qui  se  fait  au- 
tour d^ux ,  et  auquel  ils  sont  accoutumés  dès  leur  naissance. 

Des  oiseaux  qui  viennent  d'eux-mêmes  faire  en  quelque 
sorte  société  avec  l'homme ,  sont  doués  de  toutes  les  dispo- 
sitions à  une  association  plus  intime.  Les  momeaùx  s'élèvent 
aisément  en  cage ,.  s'accoutument  sans  peine  à  la  captivité, 
ont  assez  de  docilité  pour  obéir  à  la  voix,  pour  recevoir  leur 
manger  de  la  main  qui  l'offre ,  pour  se  laisser  prendre  ^  tou- 
cher ,  caresser,  enfin  pour  amuser  ;  mais  ib  ne  se  privent 
ainsi  que  parce  qu'ils  sont  naturellement  hardis,  et  qu'ib 
ttoutent  dans  Tesclavage  les  moyens  faciles  de  satisfaire  leur 
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voffoUé.  11$  n'aim^ent  point;  Us,  oesaret^  pu,  coimne  le 
•erin^  provoquer  les  çarels^s,  les  rebdre  ayep  pjius  de  sepsibi- 
litë  qu  elles  ne  sont  reçaesi  se  réjoair  k  la  vue  af^  l'objet  çbéri,. 
s'^ger  de  sop  absence.  Comment  TaiiMtié  fieroit-ellf  nattre 
eo  eu^  la  tendresse ,  puisque  ce  seutimftnt  es^b^nni^de  leurs 
anioors? 

.  On  a  beaucoup  varié  au  sujet  dje  la  durée  de  la  vie  des 
moineauiE  ;  quelques-uns  ne  |eur  accordent  que  deux  ans  ; 
d'autres  dis/ent  que  leur  eiistence  se  prolonge  jusqu'à  quatre, 
et  même  jusqu'à  buît  appées.  Toutes  ces  assertions  ne  sont 
point  fonoées  ;  les  moineaux  vivent  plus  Ipog-temips  qii'on 
n^  le  croit  gém^ralement  t  il  est  à  91a  connpissan^  qi^'up  de 
ces  oiseaux  a  vécu  ving^quatre  ans  eu  captjvjté  9  et  encore 
mourut-il  de  froid  pendant  une  nuit  de  Thiver  de  1788. 
L'excès  d^us  Les  plaisirs  de  l'^^nour  doit  abréger  Texist^pe 
d^s  moineaux  qui  vivent  en  liberté  ;  mais  l'çn  peut  présqmçr, 
avec  toute  apparence  de  raison ,  qu'elle  passe  les  bornas  quç 
lés  auteurs  lui  ont  assignées. 

La  gourmandise  des  moineaux  é^ale  leur  pétulance  en 
afnour.  Les  premiers  fruits  qui  m&nssent  daps  les  vergers , 
lés  grains  semés  dans  les  campagnes,  ceux  qui  approchent  de 
1^  maturité,  ceux  que  Le  cultivateur  a  serrés  dans  ses  granges 
et  ses  greniers  9 .  deviennent  leur  pâture.  Les  épouvantailf 
n^arrêtent  pas  long-temps  le^r  voracité  ;  ils  se  familiarisait 
bjieut^t  avec  eux,  et  pleins  de  ruse  et  de  finesse  9  ils  tombent 
rarement  dans  les  niéges  qu'on  leur  tend.  On  les  voit  a;^^ 
manger  des  chenilles,  des  sauterelles,  des  mouches,  etc.; 
mais  çc  goût,  qui  n'est  que  secondaire  dans  les  moineaip^, 
les  reud  encore  plus  pernicieux  à  l'agriculture ,  puisqu'il  l^s^ 
porte  aussi  à  manger  les  abeilles.  C'est  donc  à  tort  que  q<i^^ 
q^^9  écrivains  d'économie  ont  prétendu  que  le  nombre  d<(ai 
ii^sec^es  détruits  par  les  moineaux ,  compensoit  leurs  dég^ts^ 

Îar  la  consommation  des  grains  et  des  fruits  qu'ils  dévore9t., 
)^$  oiseaux  ne  font  que  du  niai  pendant  leur  vje,  et  ne  sont 
d^aucunç  i|tilité  après  leur  niort  ;  leur  chair  est  dure  et  amèr^, 
et  les  propriétés  médicinales  qu'od  attribuoit  anciennen^^ut 
à  qpelques-unes  de  leurs  parties^  sont  ioiacinaire^. 

Rougier  de  la  Bergerie ,  à  qui  l'on  doit  d'excellep^  i|ié« 
fnoires  sûr  l'économie  rurale,  a  fait  le  calcul  approxim^ûr 
dp  ce  que  les  moineaux  coùtoient  annuellement  à  la  Fraiiçç. 
Si  l'on  réduit  leur  nombre  à  dix  millions  seulement,  ré-, 
d4Ction  fort  au-dessous  de  la  réalité  ,  il  s'ensuit  que  chi^-r 
cnn  d'eux  mangeant  un  boisseau  de  grains  de  vingt  livrea 
pesait  ,  dix  millions  de  boisseaux  se  trouvent  soustraits 
k  la  consommation  et  au  comnierce  des  hommes;  et  çn 
ne  portant  le  prix  du  botsseai^  qu'à  vingt  sous,  l'on  ^'#pi' 
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Jk  pâ$  itttniis  fine  ftoifimé  i'e  àix  Millions  ifné  tes  bioifieaiit 
tavissent  chaque  année  aux  richesses  agriedlés.  Ce  cklcôt 
d'un  habile  agricalteur  e^  confirmé  pat  toutes  lès  Obser- 
vations; tettx  qui  en  élèvent  en  cage  peilv'tfnt  i'assnréi' 
de  là  quantité  de  graids  que  ces  oiseaux  èonisomtûent ,  et 
rajouterai  que  j'ai  compté  ^atre  vingt  -  deut  grains  de 
blé  dans  restomao  d^un  moineau  qU6  )e  veitois  de  tue^• 
Voyez,  Moineau  à  la  lettre  M  y  pour  la  manière  de  faire  là 
dhassé  à'  cet  oiseau*,  {s,) 

Le  MdlNEAt  CoMBk-BOX!  y  FnngUki  ^éhi  et  iâMiHannûi 
Latb.^  pi.  enl  de  Bufif.  y  n.^  agi.  J'ai  ertt  detdir  décrire  cet 
oiseau  sous  le  nom  qu'il  porte  aii  Sénégal^  sa  vl-àie  patrie  ; 
et  non  pas  9odi  celur  de  mdinem  au  Brésil  y  qu'cTn  lui  donné 
sur  là  planche  iildii}«é«  ci»déssu9,  puisqu'il  iie  se  tfouvë 
pbint  en  Amérrqiie  ;  mais  on  Ta  et3(ufdndu  à^H  lé  PÈliE  «otr; 
FringiÙa  rlaOts,  qm  est  une  espèce  crè^diftéf^èMé.  (  F.  l'art. 
BouvRfiuiii  K  soDR€TL5  névx  )  \  efc  sttriout  afrée  lé  TâriH 
n'AjOSft.  y.  pag.  173  d^  ce  vol. 

;  Cette  espèce  kmh  deux  itnues  dans  i'diiiléé.  Lé  àtiiè  ést> 
après  la  première ,  totalement  d'ud  ndlr  k  réflëtè  b!èès,  âVéé 
le  bec  d'un  blanc  légèféMent  téiùt  d'uUe  couléuf  dé  chair  * 
dans  l'àiseat*  rîtmtt  i  ïétf  pieds  som  colorés  de  mêftie.  Il  côn* 
serve  Ce  plam^  peitdaiit  siï  moi^s  ;  après  ce  teifips  on  lé 
distingue  difficilemeéf  6k  sa  femelle  ;  néanmoins  âés  teintesf 
sont  ^us  j»ronoiiaK:ées.  Cellê-d  ft  tes  plUM^es  àfi  detfsu^  âû 
corps  d'un  briiil  noifttré  «  et  entourées  d'un  brdn-grh  ;  le^ 
pemes  dé  la^wêue  et  dés  allés  noifâfrél^  et  bOfdéés  à  f  éx-' 
térieur  de  cette  dernière  teinte.  Trois  bandes  bien  distinctel 
ée  feol  remarquer  sur  ta  tête,  l'une  d'un  brun  clair  éUr  lé  mi* 
lieu,  et  deux  aàtfes  ndirâirés  sUr  lés  côtés;  cetlés^ci  partent 
de  la  base  du  bec,-  et  passent  au-dessus  Aei  yeuk  $  un  traie 
de  même  conteur  se  pmonge  en  arrière  dépuis  le  coin  de 
Tceil  ;  les  joués  sont  ftriSêS  ;  le  dessous  dii^  corps  est  griââfre  { 
le  bec  d'un  brun  chur ,  et  lé»  pieds  soiH  jaunâtres.  Cett^f  es- 
nèce  est  en  doublé  emploi,  car  VouirèrHer  est  un  individu  dé 
la'méme  espèce. 

Lfe  çomba-sou ,  d'un  caractère  vif  et  pétulant,  Ué  se  fa-^ 
çoAne  point  à  la  captif  ité  aussi  facilement  qtfe  les  sénégalis  r 
û  cônseni'e  tpu^oars  ^a^s  la  volière  sdn  aii^  fafroîichê  et  rUé- 
e&ant;  mais  il  ést  d^uu  feâipérament  plus  robuste.  Sa  voii 
est  forte  et  criarde ,  et  son  ramage  peu  agréable;  sa  vivacité 
et  sa  pétulance  sont,  extrêmes  ;  à  peine  le  voit-on  un  instant 
tr^antfmléf  surtotrt:  dans  Ta  saisoti  des  amours  ;  agitations 
mér'm ,  puûique  là  femelle  se  réfiise  à  ses  désirs.  Des  cir-^ 
constances  ton  singulières  accompagnei^t  ses  amours  ;  lé 
mâle  voltige  avec  beaucoup  de  vivacité  au-dessus  de  ta  fe^ 
melle ,  se  pose  ensuite  sur  elle ,  toujours  en  se  soutenant  de 
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«es  ailes)  ;  pnis  il  disparoll  aûssitdl^  et  rat  se  cacher  jaiis  cM 
boalin ,  oà  il  crie  pendact  plusieurs  secondes ,  comme  s^il 
«e  battoit  avec  d'aatres  oiseaux.  La  femelle  n'est  pas  moins 
pétulante ,  et  ne  cesse  de  voltiger  et  de  crier  pendant  la  saî* 
son  des  amours.  Pour  les  faire  multiplier  en  captivité,  il  leur 
Caïut,  en  France,  une  chaleur  de  vingt-cinq  à  trente  d^rés, 
et  les  tenir  seuls  dans  une  volière  ,  où  Ton  met  des  arbris- 
seaux verts. 

Le  MoiT^EAV  A  CROissAïqr,  FnngiHa  amsata,  Lath.,  pL 
enl.  de  BufF. ,  n.^  33o ,  fig.  i.Ce  moineau,  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ^  a  un  caractère  que  je  n^ai  remarqué  que  dans 
cette  espèce:  c'est  d'avoir  le  bec  surmonté  d'une  arête  qui 
donne  heu  à  une  rainure  sur  chaque  c6té.  Il  a  la  tète ,  la- 
gorge  et  le  devant  du  cou  n(oirs;  une  sorte  de  croissant  blanc^ 
qui  s'étend  depuis  l'œil  jusque  dessous  le  cou  ;  la  nuque ,  le 
dos,  le  croupion,  les  couvertures  supérieures  de  la  queue, 
et  les  petites  des  ailes,  d'une  couleur  marron  ;  les  moyennes 
noirâtres  et  terminées  de  blanc  ;  les  grandes  et  les  penses  f 
brunes  et  bordées  de  gris  ,sale ,  ainsi  que  celles  de  la  queue  ; 
le  bec  noir  ;  les  pieds  et  les  ongles  bruns  ;  la  grei^seur  da 
moineau  fram ,  et  six  pouces  de  longueur. 
.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  est  d'vn  grisr-brun 
sur  la  tête,  sur  le  dessus  du  cou  et  sur  le  manteau;  cette  cou- 
leur est  plus  sombre  sur  le  milieu  delà  plumé;  le  croupion  est 
nuancé  de  vert-olive;  les  pennes  alaires  et  caudales,  sont 
noires  et  bordées  de  brun;  les  sourcils  et  la  gorge  «d'un 
.  blanc  uniforme  ;  la  poitrine  et  le  ventre,  cendrés  ;  les  parties 
postérieures  blanchâtres. 

Le  Moii^EAU  FRIQUET ,  FHnglUa  montana  ,  Latb..,  pi.  enl. 
267 ,  £  I.  Le  nom  àefiiquet  a  été  donné  à  cet  oiseau ,  parce 
qu  étant  posé  ,  il  ne  cesse  de  se  remuer ,  de  se  tourner ,  de 
frétiller,  de  hausser  et  baisser  la  queue.  Cette  espèce  est  %wh* 
vent  confondue  avec  celle  du  moineau  ;  mais  -on  la  distingué 
facilement  à  son  genre  de  vie  ^^t  sa  taille  et  à  son  plumage. 
liÇ  friquet  n'approche  guère  de  nos  maisons  ;  il  se  tient  à  la 
campagne ,  fréquente  le  bord  des  chemins  et  des  ruisseaux 
ombragés  de  saules,  se  pose  sur  les  arbres  et  les  plantes  bas- 
ses ;  il  se  trouve  aussi  dans  les  bois,  mais  plus  rarement.  Ce 
moineau  établit  son  nid  dans  des  creux  d'arbres ,  dans  des  Cre- 
vasses de  vieilles  murailles  à  peu  de  distance  de  terre  ;  il  le 
construit  d'herbes  fines  et  desséchées  ,  de  soies  de  cochon  '9 
de  bourres  et  de  plumes  ;  la  ponte  est  au  plus  de  six  œufe  d'un 
blanc  sale  et  tachetés  de  brun.  Nozeman  assure  qu'au  nombre 
de  ces  œufs,  il  y  en  a  toujours  un  beaucoup  plus  petit  que  les 
autres ,  et  que  l'oiseau  qui  en  sort  est  aussi  beaucoup  plus  pe^  . 
lit  que  ceux  de  la  même^ couvée;  on  l'appelle  en  Hollande^ 
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U  Petit  roi.  —  Qaoîqtte  les  friqnets  fassent  deax  et  '  trois 
coavées  par  an  ,  ils  sont  moins  nombreux  que  les  moineaux; 
ils  se  rassemblent  en  troupe  dès  la  fin  de  rété,^demea- 
rent  ensemble  pendant  tout  1  hiver,  et  se  joignent  souvent , 
]^dant  cette  saison ,  aux  bandes  de  pinsons ,  bruans  et  ver^ 
durs  ;  moins  défians  que  les  moineaux ,  ils  donnent  plus  vo- 
lontieri^  dans  les  pièges  qu'on  leur  tendV  îk  ont  moins  de 
docilité  ,  et  ne  se  familiarisent  jamais  autant.  On  élève  les 
jeunes  pris  dans  le  nid ,  en  les  nourrissant  avec  un  peu  dd 
pain  mouillé  ;  et  lorsqu'ils  mangent  seuls  ,  on  leur  donne  les 
mêmes  graines  qu^aux  serins  et  chardonnerets.  Cet  oiseau  vit  en 
cage  cinq  à  six  ans  ;  le  chant  du  mâle  est  assez  peu  de  chose , 
mais  il  n'a  pas  le  désagrément  de  la  voix  du  moineau  ;  moins 
gourmand  que  lui,  il  ne  fait  pas  grand  tort  aux  grains;  il  pré- 
fère les  baies,  les  graines  sauvages,  et  mange  aussi  tes  insectes. 
L'espèce  est  répandue  dans  toute  l'Europe,  et  se  trouve  aussi 
dans  la  Sibérie  orientale. 

Le  friqnet  a  cinq  pouces  de  longueur  ;  le  sommet  de  la  tête 
rouge  bai  ;  le  dessus  du  cou  et  du  dos  varié  de  noir  et  de 
roussâtre;  le  croupion  et  les  couvertures  de  la  quecife  ,  gris;  la 
gorge  noire  ;  cette  couleur  est  encore  indiquée  par  deux  ta- 
ches ,  Pune  entre  le  bec  et  l'œil ,  et  l'autre  sur  la  joue  ;  celle-ci 
est  blanche  ,  ainsi  que  le  haut  du  cou  par-derrière  ;  la  poi-» 
irine  et  le  ventre  sont  d'un  gris-blanc  ;  les  petites  couvertures 
des  ailes  d'im  rouge  bai  ;  les  moyennes  noirâtres  et  termi- 
nées de  blanc  ;  les  plus  grandes  brunes ,  bordées  de  roussâ- 
tre ,  et  terminées  obliquement  de  blanc  ;  ces  trois  couleurs 
forment  sur  les  ailes  trois  bandes  transversales  ;  tes  pennes 
sont  brunes,  bordées  de  roussâtre^  ainsi  que  celles  de  U 
queue  ;  le  bec  est  Hoîi^,  et  les  pi«ds  sont  gris.  La  femelle  a 
des  couleurs  moins  vives,  principalement  sur  la  tète  ;  du  reste 
elle  ressemble  au  mâle  ;  les^eunes  sont  pareils  à  la  femelk. 

Buffon  regarde  comme  des  oiseaux  de  cette  espèce  ,  les 
moineaux  de  montagne  ,  à  collier  et  fou  ;  je  suis  d'accord  avec 
lui  pour  les  deux  premiers ,  mais  pas  pour  le  dernier.  V.  Moi- 
neau FOU  9  pag.  248  de  ce  vol. 

Le  MoiH£AU  ou  FniQUET  huppé  ,  Fringitia  erèstata ,  pi.  enl, 
de  Buff.  9  n.®  ifti ,  £  2  ,  se  trouve  à  ta  Guyane.  Sa  huppe  est 
d'un  rouge  très-vif;  un  rouge  moins  briHant  couvre  la  gorge  ^ 
le  devant  du  cou  et  toutes  les  paries  postérieures  ;  un  ^run 
foncé  uniforme  colore  l'occiput ,  le  dessus  du  cou,  le  dos, 
le  dessus  des  aiLes  et  de  la  queue;  le  bec  est  rougeâtre,  et  les 

Ïieds  sont  d'un  gris  mêlé  de  jaune.  L'individu  indiqué  par 
iuffan  pour  la  femeUe,  et  qui^  est  figuré  sur  la  même  plan- 
die ,.  n.<>  :» ,  sous  le  nom  de  moineau  de  la  Caroline ,  appartient 
À  une  aaireesp4cé.La£g}ire  èe  tu  friqael  présente  une  grande  ' 
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analogie  areç  le  Puisok  bhuk  huppé  «  FnngiSaflamm^a.  Ij^ 
seule  différence  qui  m^ait  frappé  »  c'^^i  qu^îl  est  refv^i/wti 
avec  un  bec  dç  moinfiau ,  tandis  que  Tautre  q^e  f  ai  vu  en  912H-. 
lure  9  celui  d'une  //no/to.  Si  ces  deux  oiseaux  appariieniv^pt 
réelleinent  à  la  même  espace  9  les  ornîtbologistes  j^l^m^pad^ 
ne  devroîent  donc  pas  placei*  ce  pinson  panni  ceiu  4e  c«lte. 
partie  de  F  Europe;  car  il  est  certain  qv|e  leifriquet  happe  ne  s^ 
trouve  que  dans  VAmérique  n^éridionale.  Il  nie  paraît  $e  rap^ 
procher  beaucoup  de  rÀHAGuiaA  du  Paraguay  ;  ce^epdaot 
celxii-ci  est  plus  grand  et  ses  couleurs  prései;itent  djçs  w^nc^9^ 
un  peu  différentes.  Ce  nom  signifie  oisean  de  dieu  9  du  cUl.^ 
de  Iq  lumière  ou,  du  feu.  Gomnxe  notre  friquet  «  Tarag^ira  (pl:,> 
28  *^  des  Ofs.  chanfeufs  )  9  ne  jette  ei)  touli  temps  qu'un  sim-^ 
pie  cri  d^ appel.  Cet.  oisea^^  d'un  jpaturel  qui  est  un.  peAs^u-* 
vage  ,  i^e  fréquente  pas  les  villes  ni  le»  habitations  rurales  ;  il 
se  tient  dans  les  campagnes^  et  sur  la  lisière  des  bois ,  pac 
paires  en  été,  en  petites  bandes  ou  en  famiUes  p^n^apt  Vhiyer^ 
On  trouve  son  ^id  aii  centre  d^çs  grands  buissons  ;  il  eM  coin- 
posé  d'herbes  sèches  en  4^hors  «  et  de  crins,  en  d^^ns.  T^ 
ponte  est  de  troi^  œq^  blancs^aCemeUfif  8eloQlV(^4e  A^ara^. 
n^a  point  de  huppe  ;  la  tète  est  du  mâine  brun  rouge^tre  qui; 
couvrç  toutes  les  parties  supérieures.  La  description  du  mâle, 
présente  q.uelques  dif)férences  entier  hii  et  le  friqujet.  Sa  huppe 
eçt  d^un  royge  vif,  composée  de  plumçs  lougues ,  soyeuses. 
et  à  barbes  décomposées.  Il  la  porte  ordinairement  couc-bée  ; 
alors,  elle  est  peu  apparente ,  étant  cachée  par  les  plumeSi 
noires  qui  forment  sur  les  bords  une  soiete  d^  saillie ,  et  qui: 
raccompagnent  quand  elle  est  verticale  ;  m^ais. si. quelque  pas- 
sion Tagite  ,  il  la  relève  etTépanouit,  de  manière  qu'elle  .pa.* 
roît  plus  large  en  haut  qu^à  son  orîgjne  ;  ^^  joues. ,  la  nuquCf . 
le  dos  et  les  couvertures  des  aile&sout  d'un,  brun  rougeâtre  ; 
les  pennes  et  celles  de  la  qoeu^ ,  ûoirltres  et  bordées  d'une» 
nuance  plus  claire  ;  le  croupion  et  toutes  les  parties  infériau- 
res  ,  4'un  rouge  de  feu  ;  le  be'q  et  les,  pieds  bruns. 

Le  Moineau  oris  ,  Fringîllatgriseit.^\i^\L  ;  se  trouve  disin& 
les  Etats-Unis  ;  mais  il  y  est  rare.  Un  gris  cendré  règne  suc 
la  tête  et  le>  dessus  du  cou  ;  le  ipante^^u  est  bruu  ;  plusieurs 

ÏJumes  des  couvertures  supérieurjes  de  Vail^  sont  blanches  ài 
eur  extrémité  ,  ce  qui  i^oifmi^  Ijeu  à  uuft  petiite  bande  tr.aje«-», 
versaje  ;  les.  pennes  alaires,  e.t  caudales  sout  de  la  couleur  du. 
dos  ;  la  gorge  et  tjQutes  les  parti^spost^rieures  d'un  grisrblanc  ; 
le  bec  est  noir  ;  le  tarse. d'un  gris  fouoé;  la,  queue  fourchue. 
Longueur  totale ,  qua^t^e  pouces  pèuf  lignes. 

Le  ]VioiI^£Ay  iGJNlcOLOf^,  Fnagilifi^ofçr,  V. ,  pi.  Sa  des^ 
Oiseaux  i^^an^uiv,  J'avois  placé  cet  oiseau  daps  le  genre  GuQ^ 
»£c;.  irais  un  nojAve}  ei;,apii<s9  19'a  prc^aé  qi&e.^a  véàtftklei 
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place étoit  dans  te  ^ptéfnitgfUe.  Lés  antécrrs  qA  en  ont  ^arlé, 
r  ont  àovmé  pear  «ne  variété  èà  hàsia  àrix  ;  en  efl^t  ,>  il  à 
de  grands  rapports  aveé  lai  par  son  plumi»ge  ;  maisr  i!  c^riê- 
titue  une  espèce  particulière ,  qui  en  diffère  par  une  taille 
ttfxAtt»  tangue  et  moins  épaisse  ;  par  fa  gorge  Cotaleihènt  d'tuii 
rouge  orangé  ëclatattt ,  et  par  là*  fongueur  de  tôuteis  les  cou- 
▼erfare«  de  la  queue ,  lesquelles  sont  composées  de  barbes 
efStées  et  pendantes,  et  s'étendent  jusqu'au  bout  des  pennes; 
leifr  cbtAéùr  rouge  de  feu  domine  aussi  sur  le  cou ,  Fe  dos  y 
l^estomac,  etàrextérieur  descouverturei^supérieuresdês  pen- 
nes des  ailes  ,  et  de  celles  de  la  queue,  qui  sont  brunes  du  côté 
interné  ;  unr  noir  velouté  règne  sur  la  tète  jusqu^au-dçssous  des 

Î'reux  Y  sur  une  grande  partie  de  la  poitrine  et  sur  le  ventre  \^ 
e  Éec  est  d'un  lioir  mat,  et  les  pieds  sont  couleur  dé  chair. 
f>es  individus  ont  des  teintes  moins  foncées ,  d*autres  ont  ïé 
ventre  varié  die  noir  et  de  Blanc  sale.  Ce  plumage  indique  des 
mâles  qtii  prennent  leur  livrée  d'été  pour  la  Première  fois  où 
qui  lia  quittent  pour  se  revêtir  de  celle  de  la  mauvaise  sai- 
son ,  époque  k  laquelle' ils  ne  difïièrent  pas  des  femelles  »  dont 
les"  parties  sapérieures  sont  variées  de  taches  longitudinal^ 
brunes  sur  un  fond  gris,  et  les  inférieure^  de  taches  pareilles 
sur  un  fond  blanc  sale;  les  ailes  et  la  qiieue  sont  d  un  bruî| 
sombre  4  le  bec  éstde  cette  couleur^  et  les  pieds  sont  gris.  Cette 
espèce  se  trouve  au  Sénégal  et  dans  d'autres  contrées  de  la 
côte  d'Afrique.  On  l'apporte  quelquefois  vivante  en  I^rance. 
Le  Moi)9£AU  KOin  et  blanc,  FringUIa  rnéUmoleucà ,  Vleill.  ; 
se  trouve  dans  l'Inde  ;  il  est  blanc  sur  le  bec ,  la  tète ,  les  joues» 
le  dessus  du  corps  ,  les  ailes  et  sur  une  partie  de  la  qu«ue  , 
avec  des  taches  noires  sur  le  manteau;  cette  couleur  domine 
sur  le  reste  du  plumage  ;  les  pieds  sont  couleur  decKalr  claire  ; 
la  queue  est  courte  ;  grosseur  de  la  UnoUe. 

Le  Mouheau  a  tête  maaron,  ou  d'iTAUE  ^FringUIa  ttaliœ , 
Viéill. ,  pi.  3^0 ,  f.  a  de  T Ornithologie  italienne ,  où  il  porte 
le  nom  de  capannaîa  scheri^f a  (^passer  dômesUmsvulgaris).  Cet 
^oiseau  a  été  confondu  avec  notre  moineau  commun;  ma|s  cVfli 
une  espèce  particulière  du  une  race  constante  y  dont  le  mâle 
a  le  bec  up  peu  plus  court  et  )^Ius  bombé  qae  le  nôtre ,  e^t  qui 
en  difï<^re  encore  par  la  couleur  marron  qui  doiiiine  seule  sur 
le  dessus  de  ta  tête,  lanaqué  et  le  derrière  du  cou  ;  par  lespKi- 
mes  du  câp.isirumy  qui  sont  noires  et  par  la  teinte  rouss^  qui 
tèrmTne  les  grandes  couvertures  ;  do  reste  U  re^mble  au    . 
nètre.  La  jeoielle  a  les  pluipes  de  la  t^te  et  dé  la  nuque  tous- 
sàtresi  Ces  moineaux  sont  trèf-communs  à  Turin.  IVÏ.  Bo- 
nélll ,  4' qui'}e  dois  la  connoissanoe  iè  ces  oiseau)^ en  nature', 
m^a  assuré  que  les  nôtres  étoient  si  rares  dans  le  Piémont , 
qii'il  Vy  en  avoit  encore  vu  qu^unséàl  individu.  M.  Them- 
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minck ,  qui  a  décrit  le  moînaéo  de  cet  article  ceiàiiié  «nê-r»» 
riëté  constante  du  nôtre ,  asaore  qu'on  le  troay&en  Sicile  et 
dans  tout  TArchipeL 

£,  Fmngilles  âofdle  h€C est  parfaUtmenl  catdque^  à  pemi$Mm 
peu  comprimée  et  peu  aiguë  ^  Linottes ,  etc. 

La  LiKOTTE  proprement  dite,  on  des  flaii^es  ^  FHugUIa 
JhuOa  et  catmabina^  («ath. ,  pL  enl.  de  Boff.  a.»  58,  £  i,  et 
485,  f.i. 

Les  personnes  qui  ^ient  les  nombreux  traités  qae  noua 
avons  sur  les  oiseaoz  cKS^nrope ,  doivent  être  suprises  qu'on 
soit  encore  forcé  de  s'en  occuper;  cependant  c'est  un  fiait 
avéré  qu'un  certain  nomlii'e  de  ces  oiseaux,  quoique  tous  W 
jours  sous  nos  yeUx,  exkentun  nouveau  travail.  «Ten  ai  donné 
mi  exemple  à  tdxixcltfiuoeite^  et  j'eq  prends  un  second  dans 
les  linottes  proprement  dites,  et  dans  celles  de  montagne,  dans 
les  5X2^'/»  et  les  cabarets;  mais  il  ne  sera  question  ici  que  des 
premières.  Consultez  le  mot  5i^^/|.pour  les  deux  autres. 

Brisson,  Ifauduyt,  Sonnini  etFrîsch  ont  fait  deux  espè- 
ces de  la  linotte  proprement  dite ,  sous  les  dénominations  de 
grise  et  de  rmge  ;  Latnam  et  Gmelin  sous  celles  de  Kno*a  et  de 
eannahina;  Belon  ,'  Linn^eus,  Olina,  Gesper,  Montbeillard , 
Meyer  et  Latham  dans  son  deuxième  supplément  i  sron  Synop^ 
sis  y  d'après  les  remarques  dé  Boys  et  de  Montagu  ,  natura- 
listes anglais ,  n'en  font  qu'une  seule  espèce.  Frappé  de  cette 
discordance  dans  les  opinions  de^ûaturalistes  sur  ces  oiseaux» 
j'ai  multiplié  et  souvent  réitéré  mes  recherches  pour  m'assqrer 
de  la  vérité;  je  les  ai  étudiés  dans  toutes  les  saisons,  et  dapstous 
les  périodes  de  leur  âge  ;  ^e  plqs  j'ai  engagé  plusieurs  de  mes 
amis,  observateurs  judicieux,  de  les  examiner  de  leur  côté  dans 
ta  nature  viyapte.  I)  en  est  résulté  un  accord  qui  né  me  laisse 
plus  de  doute  sur  l'identité  des  linottes  grise  et  tàtige  ^  en 
eOet,  toutes  les  deux^  jeunes  bu  vieilles,  mâles  ou  femelles, 
sopt  grises  à  l'arri  ère-saison ,  et  se  ressemblent  tellement 
alors  qu'on  ne  peut  aisément  distinguer  les  sexes,  si  Ton  n'a* 
égard  à  )a  bordure  blapche  des  premières  pennes  alaires, 
laquelle  est  plus  large  et  a  plus  d  étlat  chez  lé  mâle  que  chez*^ 
la  femelle.  Ca  couleur  rouge  i  qui  caractérise  Je  xnSlû  pen-p 
dant  l'été,  commence  à  percer  vers  la  fin  de  l'automne;  mais 


et  vers  le  mois  de  mai,  elle  est  d'un  liel  éclat  chez  le^mâle 
de  deux  aps,  moips  ppre  et  moiiis  étepdue  chez  rpisèau  A^o» . 
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$a  première  année,  et  elle  prend  quelquefois  une  nuance 
orangée  chez  les  vieux.  Alors  les  linottes  qui  restcfnt  grises 
ne  sont  que  des  femelles.  Toutes  mes  recherches ,  tous  mes 
efiforts,  pour  trouver  en  été  des  mâles  adultes  gris,  ont  été 
inutiles;  j^ai  toujours  rencontré  et  Ton  m'a  toujours  envoyé 
des  pâles  qui  étoientpius  ou  moins  rouces.Cen^ est  pas  seuie^ 
ment  sur  la  tête  et  siu*  la  poitrine  que  leur  plumage  éprouve 
des  variations  ;  Tocciput  et  la^uque  deviennent  d'un  cendré 
clair,  de  gris  et  de  roussâtre  qu'ils  étoient  immédiatement 
après  la  mue  ;  le  brun-marron'  des  plumes  du  dos  prend  un 
ton  plus  beau  et  plus  prononcé  ;  le  croupion  passe  du  gris  et 
du  blanc  roussâtre  au  noirâtre  et  au  blanc  pur.  Telles  sont 
les  linottes  mâles  dans  Tétat  de  liberté  :  mais  il  en  est  tout 
autrement  si  on  les  tient  en  captivité ,  même  dans  une  vo«* 
lière  toujours  exposée  à  T^iir  ;  le  rouge  disparoît ,  le  brun- 
marron  reste  terne  ^  le  gris  de  Tocciput  et  de  la  nuque  garde 
sa  teinte  roussâtre.   Les  jeunes  qu'on  élève  à  la  brochette, 
ou  que  l'on  prend  avant  leur  première  mue,  n'ont  jamais  de 
rouge  en  cage.  Les  principaux  attributs,  qui  dans  cet  état 
distinguent  le  mâle  et  la  femelle ,  consistent  dans  la  couleur 
du^ommet  de  la  tête  et  de  la  poitrine,  qui  est  d'un  rouge 
terne  vers  le  milieu  de  la  plume,  et  dans  le  blanc  des  pennes 
alaires,  qui  est  plus  étendu  dans  le  mâle  que  chez  la  femelle. 
Quant  aux  proportions  qu'on  donne  plus  fortes  aux  lioot-  • 
tes   grises ,  cette  différence  n'est  pas  exclusive  pour  les  li- 
nottes rouges ,  puisqu'il^ en  est  parmi  celles-ci  de  la  même 
taille  que  les  autres,  etquelquefois  de  plus  grandes/J'aî  seule* 
ment  remarqué  que  toutes  indistinctement  paroissent  un  peu 
plus  grosses  en  hiver  qu^en  été,  parce  qu'alors  leurs  plumes 
ont  un  duvet  plus  fourni.  £nfin  des  auteurs,  pour  rendre  plus 
vraisemblable  leur  distinction  spécifique ,  ont  présenté  h  fe* 
melle  de  leur  linotte  grise  sons  des  nuances  moins  foncées  que 
celles  4n  mâle  et  de  la  femelle  de  leur  linotte  rouge ,  avec  la 
poitrine  variée  de  brun  sur  un  fond  roussâtre,  et  avec  le  dos 
tacheté  de  brun;  mais  çei§  différences ,  qui  se  rencontrent  chez 
toutes  ^les  femeUes  indistinctement ,  dépendent  des  saisons  , 
toutes  ayant ,  comme  les  mâles ,  deux  livrées,  une  d'hiver  et 
une  d'été;  la  livrée,d'biver  est  celle  de  la  femelle  deleurlinow 
te  grise;  l'autre  de  la  femelle  d^  leur  linotte  rouge.  Si  ces  faits 
ne  paroissent  pas  suffisans  pour  se  convaincre  de  t'identi^ 
de   ces  deux  prétendues  espèces  ;  que  Ton    consulte  leurs 
mœurs,  leurs  habitudes,  leurs  cris  et  leur  chant,  et  onxon-^ 
viendra  qu  il  n'y  a  pas  la  plus  petite  dissemblance.  Des  na« 
tnralistes  ont  indiqué  quelques  différenoes  dans  la  sit)idtion 
du  nid  et  dans  les  matériaux  dont  il  est  composé,  maiselies 
tiennent  aux  localités.'  Quant  aux  œufs  dont  les  couleurs  ne 
sont  pas  tout-à^fait  paieiUes,  on  sait  qu'elles  varient  4axi« 
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fevrs  nuances  selon  les  ëpoqoes  de  l'IncabafSoA.  Ainsi  diliié, 
ye  crois  aroir  prouvé  d'una  manière  com^incanie  ^lie  lion^ 
ne  possédons  qn'one  seoie  espèce  àeïmmté  èomttitney  intkéi 
qne  l'afort  bien  démontré  le  sanrani  eo())alyeVâ<IJèiMr  de  Bôffbn ; 
et  pas  même  deux  raees,  con»aie  je  l'ai  arraMé  datas  l^pre-^ 
mière- édition  de  ce  Dictionnaire;  parce  ^e  la  tinoCte  de  ri* 
gae  sons  àes  teintes  pure»  et  avec  an  ronge  éclalaDt,  m^iaroif 
paro  pAiiB  rare  «(ar  l'âitttpe;  ce  <|né  depuis  f  ai  reconnu  devoir 
être,  puisqu'elle  n'est  polréie  de  ces  éôuleurs  qu'après^  d^ut 
ou  trois  mues ,  et  que  leii  vieux  sont  toujours  beantoô^p*  itfotns 
nombreux  que  les  antres. 

Si  la  linotte  eommàne  a  éfé-médonnoie  d'uilecertàii!ie^ina->^ 
nière ,  nos  ornithologistes  modetnes*  paroissent  n'avoir  éon^ 
nu  celle  èe  montagne  que  dans  dés  descriptions;  en  elfet  ^ 
:&risson  et  Buffon  ne  la*  décrivent  que  d'aprèsWillugblky;  en 
outre  Buffon  #n  fait  une  variété  dé  la;  linotte  eommudë,  sous 
la  dénomination  de  linaUe  aux-  pîtês  noirs^  et  le  synoûy-me  dd 
caàarety  en  donnant  pour  tel  la  KnoUie  àgùrge  jaimâ^  de  là 

SI.  lo  de  Frisoh  ,qui  ti'est  autre  que  la  linotte  de  montagne. 
I.  Meyer  cite  cette  planche  de  Frisch  d&n»  la  synonymie  do 
dzerin ,  et  Gmeiinia  rapporte  à  la  variété  àesonfrin^amon^ 
iium,  M.  Themminck  a  d^ahord  adopté  i-opiniotl  de  M.  Meyer j 
et  par  un  double  emploi ,  il  donne  pour  Une  variété  de  la 
imatte  proprement  dite ,  Xefiin^Ua  mon&'um.  11  paroît  que  ces 
naturalistes  ont  parlé  de  cefnngiiias^n»  leconnoîtreénna* 
ture,  car  ils  duroient  vu  que  le  mâle  n'a  ett  aucun  temps  ^  le 
dessus  delà  tête  et  la  poitrine  rouges,et  que  cette  couleur  n'est 
indiquée  chez  Inique  surle  croupion,  tandis  que  les  autres  n'en 
ont  auetine  trace  sur  cette  partie  ;  il  y  a  eticore  d'autres  dîflfé* 
rences  non  -  senioment  dans  le  plumage ,-  itiais  dans  lëshd^ 
bitudes ,  les  mœurs ,  le  cri  et  le  ramage  ;  différences  qui  ne 
cc^nstituent  point  une  variété ,  mais  une  espèce  particulière. 
KLiNDTTE  ne  MOWTAGîf  E,  p.  lég.  Enfin  ilnousresteleGY^TEi;, 
fnngiilaargeniomtèMis^  oiseau  dont  l'existence  est  très  suspecte, 
qu'on  nevoît  dans  aucune  collection^  et  qu'on  <;herche  en  vain 
dans  là  contrée  indiqtiée  pour  sa  demeure  habituelle. 

Le  mâle,  pi.  eni.  de  Bùff.  4^5  ,  ft  i ,  a  pendant  toute-  la 
belle  saison,  le  sommet  de  la  tète  et  la  poitrine  ronges  ;  le 
derrière  du  cou  cendré  ;  le  dos  et  les  plumes  seapulairès  etlès 
«ouvertures'  du  dessus  des  ailés  d^un  marron  rembruni  pur; 
le  croupion  d'un  blanc  mêlé  d^une  légère  teinte  dé  roussâ^ 
tre;  les  couverture»  supérieures  de  Irqueué  noires  dans4enr 
niilieu  et  blanches  sur  les  deux' côtés;  les  ^roi^  pennes  dès 
nlles  les  plus  proches*  dâ  corps,  d'-uii  marron  rembfnnî;  lé 
hec  noirâtre,  lavé  de  blanc  à  sa  base  ete  dessous  ;  \è  reste 
dd  plumage  est  pareil  à  celui  d'Iitvef  ;  longueur  totale ,  cîtfq 
ponces  six  lignes.  . 
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La  femelle  diffère  damâieçn  c^  qu^eile  n^a^olut  de  rouge 
sur  le  sommet  de  la  tête  ^t  sur  la  poitrine  ;  il  est  remplacé  3^ 
la  première  partie  par  une  teinte  cendrée.tadbetée  denoirj  et. 
sur  rautre,par  ime  couleur  roussâtre  variée  deiacbe&bruoes,/ 
que  l'on  remarque  aussi  s,«r  le  dos. 

Le  mâle  en  hiver  ^  pj.  enh  de  BufE.  n.®  5d,  f.  1 9  a  lesplumeâ- 
du  dessus  de  la  tête  d'un  grisr-bjrmqi  dans  leur  mili^ea,  et  b4i»v-Tr 
dées  de  roussâtre  sur  les  deux,  cdtés  ;  celles  du  .dessus,  du  cx^u, 
bardées  de  gris;;  le  dos  et  le  croupion,  les  plumes  scapo- 
laires  et  les  couvertures  supérieures  des.  alles-^  d'un  brun  ti-: 
rant  sur  le  marron,  bordé  d'une  nuance  pfus  claire  ;  les  cou-/ 
vertures  du,  des§u^  de  la  q,ueue ,  noi^res  dants  leur  mllieutf . 
blanches  sur  leur  c^4  intérieur,  et  d'un  gris  roussâ;t;ire  kV^^Sr- 
teneur  ;  le  tour  du  bec  et  4es  yeux  et  u  go^g^t.  d'un  blanc; 
roussâtre  ;  les  plumes  du  devant  du  cou  d'un  grLsbrun:  ceUe$i 
de  la  poitrine  aun  rouge  obscur,  et  terminées  de  blanc  rous- 
sâtre, de  manière  que  le  rouge  paroit  fort  peu;  le&  cdtés> 
rousaâtre  ;  le  ventre,  les  ).ambes ,  dHin.  blanc  sali  de  roux;  leâ> 
couvertures  du  dessous  de  la  queue  blanches,  avec  une  lés 
géré  teinte  de  cette  dernière  couleur  ;,l6;^.  gravides  couver- 
tures ,  les  plus  extérieures  des  ailes  ,  noires  dans  leur 
milieu,  blanches  à  l'intérieur  vers  Torigine,  et  grises  à^ 
L'extérieur  ;  les  pennes  àt&  aiks  noires-;  excepté  hs  trois^ 
plus  proches  du  corps ,  qui  sont  d^un  brun-marron;  toutes- 
sont  bordées  de  bknc  à  î'inté^ieiH',  et  les  grandes- du  côté* 
extérieur,  ce  qui  forme  sun  l'aile,  lorsqu^dle  est  pliée,  unet 
raie  longitudinale  de  cette  couleur;  les  pennes  caudales  sont 
noires,  bordées  de  blanc  des  deux  côtés;  la  queuf^  est  four- 
chue; l'ifis  de  couleur  noiseUe ;  lebecd^m  gris*- blanc,  ex- 
cepté à  la  pointe  qui  est  brune,  ainsi  que  les  pieds.  ' 

La  fenielle  différeen-  ce  que  ses  couleurs  sont  moins  fon- 
cées que  c^es  du  mâle,  et  que  les  plrnnes  de  la  poitrine" 
n'ont  point  de  rouge. 

Fatiéi4s,aç4:i^enieUesdes  linottes,  — Qn  voit  desindividas:totale-* 
ment  blancs;  d'autres/pûn^outque  la  tête,  les  ailes  et  la  queue 
de  cette  couleur;  sur  d'autres,  le  blano  es^laxouli^ur  domir 
nante,  n^ais  les  pennes  des  aUes  et  de  la  queiAe:  sont  noires;, 
et  seulement  bordées  de  1^  première  couleur ,  avec  ^dqnes 
vestiges  de  gris  sur  les  couvertures- des  ailes;  j'ai  possédé  una 
linotte  dont  le  plumage  étoit  de  la  couleur  des  serins  que  Ton 
nomme  agtties.  ...,_.' 

Le  mâle  ne  partage  ni  le  traf^ail  du  nid^  ni  l'incubation  ;« 
mais  reippli  de  petits  isoins  poun  sa.  femelle.)  il -lui  apporte 
des  alimens  qu'il  dégorge  comme  lé  serin  >  égaie  la  monoto^ 
nie  de  sa  p^o&ition  par  un  joli  ramage ,  sans  cesse  répété 
jpendant  tout  le  temps  qu'elle  couye,  ^  veille  encore  àusa 
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sûreté,  car,  des  qu'on  lui  porte  ombrage,  il  jette  nn  c^l 
plaintif,  voltige  de  buissons  en  buissons,  s'éloigne  un  moment^ 
mais  pour  reparoftre  aussitôt  ;  plus  on  approche  de  sa  com- 
pagne ,  plus  ses  dis  redoublent  ;  alors  sa  femelle ,  avertie 
par  ses  plaintes,  et. pressée  par  le  danger,  quitte  le  nid  ; 
aussitôt  tous  les  deux  s'en  éloignent ,  et  n'y  reviennent  ordi- 
nairement qu'après  une  heure  d'absence  ;  mais  lorsque  les 
œufs  sont  près  d'éclore  ,  ils  y  retournent  plus  tôt  ;  le  père 
et  la  mère  ont  beaucoup  d^affection  pour  leurs  petits  ;  ils 
les  nourrissent  de  graines  tendres  ,  préparées  dans  leur  ja- 
bot, et  les  leur  dégorgent  dans  le  bec.  Ces  linottes  font 
ordinairement  deux  et  trois  pontes ,  et  même  quatre  si  elles 
sont  troublées  dans  les  premières.  Après  les  couvées,  elles  se 
réunissent  en  troupes  nombreuses,  Quittent  les  montagnes  et 
descendent  dans  les  plaines.  C'est  alors  qu'on  leur  tend  des 
pièges ,  et  qu'on  en  prend  un  grand  nombre  :  comme  ces 
oiseaux  engraissent  facilement  lorsqu'ils  ont  de  la  nourriture 
en  abondance ,  leur  chair  acquiert  une  saveur  qui  la  fait  re- 
chercher,  surtout  dans  nos  contrées  méridionales:  de  là  leur 
est  venu  en  Provence  le  nom  de  bec-figue  d'hiver. 

Montbeill/ird  trouve  une  grande  analogie  entre  le  serin  et 
la  linotte  y  et  avec  raison;  car  ils  ont  les  mêmes  habitudes , 
le  même  naturel;  et,  de  tous  nos  oiseaux,  la  linotte  est  celui 
qui  s'accouple  plus  volontiers  avec  les  canaris;  mais* j'ai 
peine  à  croire  que  les  individus  qui  résultent  de  ce  mélange 
soient  plus  féconds  que  ceux  qui  proviennent  du  chardon- 
neret et  du  tarin  :  du  moins^  malgré  des  essais  faits  pendant 
plusieurs  années  et  de  diverses  manières,  je  n'ai  pu  réus- 
sir à  avoir  des  œufs  féconds,  soit  d'une  serine  appariée  avec 
un  métis  linotte,  soit  d'une  femelle  mulette  accouplée  avec 
on  serin,  soit  enfin  de  ces  métis  appariés  ensemble. 

Quoique  la  linotte  soit  un  dés  plus  communs  de  nos  petits 
oiseaux  granivores^  quoiqu'elle  ne  conserve  en  captivité  au- 
cune des  brillantes  couleurs  qui  en  font  désirer  la  possession , 
lorsqu'on  la  voit  en  liberté  parée  de  son  habit  de  noces,  eiié 
n'est  pas  moins  recherchée  que  l'éclatant  chardonneret  et  le 
charmant  bouvreuil.  SI  alors  des  teintes  sombres  remplacent 
la  belle  couleur  rouge  de, sa  tête  et  de  sa  poitrine,  si  alors 
tout  son  plumage  n%;st  grivelé  que  d'un  brun  terne  et  d'un 
blanc  sale,  la  linotte  ne  mérite  pas  moins  d'attirer  sur  elle 
l'attention  de  l'homme,  et  de  contribuer  à  ses  plaisirs,  car 
•lie  a  àt»  qualités  vraiment  intéressantes.  Elle  réunît  un  na- 
turel docile  et  susceptible  d'attachement ,  un  ramage  agréa- 
ble ,  un  gosier  qui  se  ploie  facilement  aux  différens  airs  qu  on 
désire  lui  enseigner;  on  parvient  même  à  lui  apprei^dre  àré^ 
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piie'f  àisûaciemeni  qnelqiies  mots  Ae  telle  laiig;De  que  te  soiu 
Pftiteifie^  petites ,  baisez^  baisez,  petUJUs  ^ont  àes  demi-phra- 
ses qu/elle  prononce  franchement  et  aVec  un  accent  si  tou- 
chant 9  qu'il  semble  exprimer  le  sentiment.  Il  est  rrai  que  ces 
oiseaux  sont  d'une  amabilité  étonnante ,  et  deviennent  telle-* 
ment  caressans ,  quHl  finissent  souvent  par  importuner.  Ils 
savent  très-bien  distinguer  les  personnes  qui  les  soignent;  ils 
viennent  se  poser  sur  elles  de  préférencie ,  leur  prodiguent 
4e  tendres  caresses,  et  semblent  même  exprimer  leur  affec- 
tion par  la  douceur  de  leurs  regards.  Outre  cela ,  ils  ont  la 
iaculté  d  imiter  et  de  joindre  aux  modulatiops  variées  de  leur 
charmante  voix,  le  chant  des  autres  oiseaux  qui  se  trouvent 
à  leur  portée.  Si  ofl^lève  une  très- jeune,  linotte  avec  un  pin- 
son, une  alouette  VT  un  rossignol ,  elle  apprendra  à  chanter 
comme  eux;mais  elle  perdra  souvent  son  chant  naturel,  et  ne 
conservera  guère  que  son  petit  cri  d'appel.  Les  linottes  qu'on 
désire  instruire  doivent  être  prises  dansée  nid,  quand  les  piiik 
mes  commencent  à  pousser;  car,  si  elles  sont  prises  iadultes^ 
au  filet  ou  autrement ,  il  est  rare  qu^elles  profitent  des  leçons 

3u'on  leur  pourroit  donner  :.cependant  on  en  voit  quelquefois 
evenir  assez  familières  et  assez  caressantes.  On  indique  diC- 
férens  moyens  d'instruction,  tel  que  celui  de  les  siffler  le  soir 
à  la  lueur  d'une  chandelle ,  avec  T  attention  de  bien  artj^uler 
les  mots  qu'on  veut  leur  faire  dire.  Quelquefois,  pQur.Jes 
mettre  en  ti'ain ,  on  les  prend  sur  le  doigt;  on  leur  présente 
un  miroir,  dans  lequel  ellesi croient  voir  un  autre  oiseau  de: 
leur  espèce,  et  cette  illusion  produit,  dit-on,  une  sorte  d'é- 
mulation ,  des  chants  plus  animés  et  des  progrès  plus  réels  ; 
mais  ces  précautions  ne  sont  pas  de  première  nécessité ,  car- 
ies linottes  ordinairement  les  mieux  instruites  sont  celles 
élevées  par  les  savetiers  ,  qui  les.  sifflent  sans  interrompre 
le^r  travail.  On  a  remarqué  ,  ce  qui  est.  vrai  pour  la  plupart 
des  oiseaux  chanteurs»  tels  que  les  tarins^  chardonnerets,  etc., 
quelles  chantent  plus  dans  une  petite  cage  que  dans  une 
grande.  Cet  oiseau  vit  long-lemps  en  captivité ,  s'il  est  bien 
soigné.  Sonnini  en  cite  un  qui  a  vécu  quatorze  ans,  et  eût  vé- 
cu davantage,  car  il  n'çst  péri  que  par  accident.  Ce  charmant 
oiseau  étoit  rempli  de  gentillesse  ;  il  appeloit  plusieurs  per- , 
sonnes  de  la  maison  par  leur  nom  et  très-distinctement;  il' 
siffloit  cinq  airs  entiers  de  serinette  ;  et  ce  qui  ajoutoit  à  l'a- 
grément et  à  la  vérité  de  son  chant ,  c'est  que  ces  cinq  airs 
étant  en  rcf ,  si,  mi  mineur,  cette  linotejes  môloit  souvent  en 
semble  sans  aucune  discordance  à  raison  dû  ton ,  ce  qui  pro^ 
duisoitune  sorte  de  pot-pourri  extrêmement  agréable.  {F,  son 
édition  de  VHist  rudur.  de  Buffon.  )  Enfin,  ces  oiseaux  ont 
Tavantage  de  chanter  prescpie  toute  Tannée,  et  leur  docilité 
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e»i  telle ,  i|tE*ôs  pêtitli^s  aceoilliimer  à  liai  gaKre  comme  le  ta- 
riii  elle  chardonheret. 

Lorsque  on  reut  élererdejernie^  linottes,  il  fauicboisir  des 
mâiei^;  caf  les  fdibélles  ne  chantent  ni  n'apprennent  à  chan- 
ter. On  le»  reeonnott  à  la  conlcruf  blanche  des  ailes ,  qui  est 
plos  pore  et  plus  étendue.  On  le?  nonfrit  d'abord  avec  du 
gruau  d'aroine  et  dl*  la  narette  broyée  dans  da  lait  6a  de  l'eaa  ; 
d' antres  remplacent  le  gman  arèc  dé  la  mie  de  pain,  et  y 
îolgaent  un  janne  à'oim  dur.  On  leur  donne  la  becqnée 
eottHie  aux  sefiiM,  et  il  faut  les  tenir  chandenient  etpropre- 
ment.  Si  ott  veut  lea  rendre  plus  familiers,  on  leur  présente 
ettte  nonrtritnre  &  la  main ,  «t  on  leur  donne  quelques  don- 
cean  avec  ta  booeke.' Lorsqu'ils  commeiifeht  à  rouioîr  man- 

Er  seuls  f  fin  laisse  la  narette  entière ,  Wais  attendrie  danâ 
laa^  afin  qtt'ils  jyuiséent  la  casser  plus  aisément  ;  ensuite 
Fon  varie  leur  nourritare  atec  du  panis,  du  millet,  de  Tal- 
piaie  i  àeê  grahies  dé  ra>re ,  de  t^lioux ,  de  laitue ,  de  pfantaio , 
et  quelquefois  celle  de  melon  bt-oyée  ;  de  temps  en  temps , 
d»  «aassepatn ,  dé  Tépine-Vinette ,  dit  mouron.  H  leur  ùmi 
très^peo  de  cliénéris  .<  parce  qu^l  lésengraisse  trop ,  ce  qui  les 
fa^  périr  on  les  empêche  de  chanter.  Beaucoup  de  personnel 
ne  leur  donneftt  pour  nourriture  tfne  de  la  navette  ;  mais  il  en 
résoit^  le  même  inconV'énîent.  Flus  on  variera  leurs  ali- 
mctti^,  f«ioios  ils  auront  de  maladies.  Be  plus,  on  niet  dans 
keur  cage  tm  petit  plairas  ou  morceau  de  craie,  afin  d'éviter 
la  constipation  à  laquelle  elles  sont  sujettes.  Il  les  guérit  aussi 
d'une  maladie  qn'on  appelle  suBtiie  :  leur  tristesse ,  leur  si- 
lence 9  leurs  plumes  roides  et  hérissées ,  en  sont  les  indices  ; 
et  lorsqu'elle  l^il  des  progrès ,  leur  ventre  devient  dur,  leurs 
veines  sont  grosses^t rouges ,  leur  poitrine  est  tuméfiée ,  leurs 
piedss'enflentfikmt  calleux,  et  à  peine  peùvent-dle^  se  sou- 
tenir, hen  linottes  sont  encore  sèqeti^s  âtr  mal-caduc,  pour 
lequel  On  indf^e  encore  le  morceati  de  craie  ;  mai^  le  mal 
du  kouion  est  presque  incurable;'  cependant,  on  conseille  dé 
le  percer  prompteineent,  etd'éfuverla  petite  plaie  avec  du 
viuw  Enfin ,  outre  toutes  ces  maladies ,  dont  la  plupart  sont 
les  effets  de  la  captivité ,  elles  sottffrént  encore  de  rasthmé, 
ce  qu'elles  indiquent  en  frappant  sOuviem  du  bec  aVéC  co- 
lère. On  met  alors  un  peu  d'oxymel  dans  Icar  abretfvoir,  et 
on  change  leur  nourriture  pendant  (Quelques  [oursr,  en  leur 
donnant  de  ta  chkorée  sauvage  tendre  etpilëe  avec  de  l'épi- 
ne-vinefte^  ou  dn  chou ,  si  cette  lAaIadie  Ies=  attaque  pendant 
riiiv«r  ;  et  rieu  n'est  meillenr,  pouf  les  tentf  gaies  et  en  bonne 
sunté,  que  de  Leur  donner  d^  groseilles' ronges^.  Cdttiihe  on' 
ne  do4t?  rien  néglige)*  pour  conserver  un  otseàû  qu'on  s'est 
donné  la  peine  d^stniire ,  îl  faut,  antaitt  qu'ôu  le  peut ,  le^ 
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X9^rocbér  de  $Qwétat  natoreL  Ces  oiâCMC  sooXfmMnOeun; 
on  doU  donc  £ariiir  le  fond  de  leur  cage  d'une  couche  de 
petit  sable >,  qa  on  rcDonvelle  de  temps  ea  tem^i;  el  conaoïf* 
^  aiment  à  se  baigner^  il  leur  £stfit  aussi  une  petite  bagnoire  « 
4pnt  on  renourelie  Teau  tous  les  jours. 

Ijcs  liaattes  se  néunissent  en  société  vers  le  mois  de  sep*- 
XtvpîhT^t  y  restent  pendant  Thivery  votent  très -serrées» 
Vaibattent,  s^éLèvent  toutes  ensemble,  et  se  posent  sur  ic^ 
iH^mes  arbres.  Leur  vol  est  suivi,  et  ne  va  point  par  élaàs 
répétés  comme  celui  du  moineau  ;  elles  marchent  en  sau- 
tillant; elles  passent  la  nuit  dans  les  bois,  et  choisissent 
poçir  asile  les  arbres  dont  les  feuilles,  quoique  sèches,  n^ 
£oat  pas  encore  tombées,  tels  que  les  chênes,  les  charmes,,  etc» 
jEUes  fréquen^nt  alors  les  terres  en  friches  et  les  champs  cui^ 
livés^  où  ^les  se  nourrissent  de  divers  petits  grains  ;  eues  pw 
q^ellt  aussi  tes  boutons  des  peupliers,  des  tilleiUs  et  des  bou-r 
l^.aux,  comme  font  les  sizerins  et  les  bouvreuils.  Leur  nom , 
linottes  (/iiiarûc),  indique  encore  un  de  leurs  alinens;  il  n^ 
leur  a  été  imposé,  que  parce  qu^elles  aiment  la  graine  de  lia 
Oju  celle  de  la  linaire  ;  enfin  toutes  sortes  de  graines  leur  con-« 
viennent ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'elles  touchent  aux  insectes; 
ce  wjlÏX  y  a  de  certain,  c'est  qu'elles  n'en. portent  p^  à  leurs 
petits,  comme  font  les  oiseaux  granivores-insectivores.  Vers 
le  commencement  du  printemps  on  les  entend  chanter  toutes 
i  ]^  lois,  et  leur  chant  est  toujours  deva&cé  par  une  espèce  d^ 
prélude  ;  c'est  alors  qu'elles  s'accouplent;  une  fois  leur  choîj( 
uit,  chaque  paire  s'isole  et  alTecte  un  canton  d'où  elle  nq 
s'éloigne  point  pendant  tout  l'été.  Les  linottes  sont  commu«* 
nés  en  France,  en  Angleterre ,  en  Italie^  dans  le  Levant,  ei^ 
Allemagne  et  daos  les  parties  méridiouales  de  la  Russie.  La- 
iffWfi  soupçonne,  d'après  Kolbe,  quelles  se  trouvent  aussi 

£Cap  àe  âonne-Ëspérance ,  ce  qui  paroi t  très^donteux* 
fin  cet  ornithologiste  prétend  que,  du  c6ié  du  Nord,  l'es- 
Ëce  de  UnqiU  rouge  s'est  répandue  jusqu'à  la  baie  d'Hudson. 
k,  son  plumage  a  varié  ;  il  est ,  dit-il ,  d'un  brun  plus  pile  ; 
mais  Toiseau  dont  il  parle  est  d'une  autre  espèce ,  et  fait 
partie  d^un  autre  genre.  V*  Passeaik£  de  montaone. 

Chasse  am  liaoHes,  -«  On  prend  ces  oiseaux  de  diverses  ma*"^ 
^èrei^  à  l'allnret  ou  albrot  (  T.  Bouvreuil)  ;  il  pe  faut  point 
4e  cage,  mais  des  moquettes  apprivoisées  :  aux  abreuvoira 
fveç  des  gtuaux  (  F.  Hochequeue  )  ;  aux  filets  d' Alouette 
(V»  ce  mot  ) ,  car  lorsque  les  linoites  sont  attroupées ,  elles 
desçeodeat  très*bas,  pour  s'approcher  du  miroir,  et  se  posent 
^eiquefois  au  milieu  dçs  filets  ;  on  est  certain  de  les  y  atti^* 
rer^si  Ton  a  des  mâles  pour  servir  d'appeau  ou  de  chanterelle, 
V^3f\tii  mailles  du  filet  doivent  être  plus  serrées  que  pour  lei. 
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alouettes;  alors  il  n'en  échappe  point.  On  les  preiad  aussi  âVéê 
on  seul  filet  du  retz  saillant  (F.  CHAAnoNiiERET)  ;  et  enfin  ad 
rets  saillantlui-^méme,  oufilét  volant.  Le  terrain  propre  à  cette 
chassCdoit  ét^e  peu  élevé  ;  les  vallons  conviennent  assez  ;  ii 
ne  faut  pas  qu'il  y  ait  aux  environs ,  ni  arbres,  ni  baies  snr 
lesquels  tes  oiseaux  puissent  se  percher;  plus  les  arbres  sont 
éloignés ,  plus  la  chasse  est  lucrative.  La  place  que  Ton  pré- 
pare doit  ^voir  au  moins  cinquante  brasses  de  long ,  et  vingt- 
cinq  de  large  ;  T espace  qui  entodrera  les  filets  tendus,  sera 
couvert  d^un  rang  de  petites  plantes  qui  auront  au  plus  un 
demi-pied  de  hauteur,  et  qui  seront  ou  de  la  lavande  itiâle^ 
ou  du  lentisque,  ou  du  buis,  ou  du  genévrier t  le^tout  sera 
rangé  de  manière  qu^il  cache  les  cordes  auxquelles  sont  atta-^ 
chés  les  filets  ;  on  pratique  autour  de  tel  espace  sur  les  côtés 
nne  sorte  d'allée  large  d'environ  une  brasse,  et  on  termine 
cette  allée  par  un  espalier  fait  avec  les  mêmes  plantes ,  niais 
beaucoup  plus  fortes  et  plus  hautes  que  celles  de  la  première 
rangée.  C^est  au  milieu  de  cet  espalier  que  l'on  place  les  cages 
des  appelans;  il  faut  avoir  soin  d'élaguer  les  petites  branches  > 
ou  les  contenir  avec  un  cerceau,  afin  d'éclairer  la  place  où  doi-* 
rent  être  les  moquettes.  Aux  coins  des  quatre  poulies  qui  font 
couler  les  cordes  des  filets ,  on  dresse  quatre  touffes  de  sem- 
blables plantes,  et  on  j  place  quatre  cages  d'oiseaux  choisis 
parmi  les  meilleurs  chanteurs  :  il  est  encore  à  propospour  at- 
tirer les  linottes ,  idé  faire  au  milieu  du  bosquet ,  sur  le  côté 
droit ,  une  rangée  d'osiers  rouges  et  de  tilleuls,  longue  de  trois 
brasses  et  large  de  deux  ;  du  même  côté  ,  on  aura  encore  at- 
tention que  le  sol  du  terrain  soit  un  peu  relevé,  et  descende 
insensiblement  pour  favoriser  le  jeu  du  filet. 

Il  faut  en  outre  construire  une  petite  loge  assez  grande  ponr 
qu'elle  puisse  contenir  deux  à  trois  personnes ,  simplement 
avec  des  roseaux,  la  couvrir  partout  de  verdure  et  mettre  un 
siège  dans  le  milieu  ponr  l'oiselenr  ;  ce  siège  est  placé  en  droi- 
ture vis-à-vis  le  retz  saillant  :  on  fait  à  cette  cabane  une  ouver- 
ture en  forme  de  fenêtre  ,  afin  que  le  chasseur  puisse  diriger 
sa  vue  sur  ce  qui  se  passe  autour  de  lui.  Lorsqu'on  destme 
cette  place  à  servir  pendant  plusieurs  années ,  on  fait  la  loge 
en  maçonnerie  ou  en  bois;  elle  doit,  dans  tous  les  cas  »  être 
couverte  de  verdure,  souvent  renouvelée  pendant  tout  le  temps 
dé  la  chasse  ;  en  outre  ,  pour  s'éviter  le  renouvellement  des 
plantes  et  arbrisseaux,  on  entretient  cette  plantation  que  l'on 
^  a  soin  de  contenir  à  la  hauteur  dite  ci- dessus. 

Les  filets  qu'on  emploie  pour  le  retz  saillant  doivent  être 
d'égale  longueur  ;  celui  de  la  droite  a  seulement  une  demi- 
brasse  ou  une  brasse  de  plus  de  largeur  ;  ces  filets  sont  garnis 
à  leur  bout  de  deux  perches  d'aulne ,  autremient ,  piquets  qui 
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lérvem  klep  lier  9  et  qo^on  pUilte.Ters  le  bosquet  aux*  quatre 
(Coins  où  l'on  reut  attacher  ces  filets;  d'autres  les  adaptent  à  une 

Ktîte  pièce  de  bois  ^  et  qui  a  des  poulies  qu'on  fiche  en  terre  ; 
xtrémité  du  piquet  est  un  fer  qui  entre  dans  uAe  clochette  ; 
le  fer  quile^  tient  ensemble,  et  les  cordes  qui  partent  de, la 
blochette  et  vont  aux  filets,  se  nomment  makressesy  tandis  qu'on 
nomme  couennes  celles  qui  sont  du  cAté  de  la  place  eà  dessus  ; 
les  maîtresses  cordes  se  joignent  à  un  nœud  qu'elles  font  elles-* 
blâmes  ;  après  quoi ,  à  la  distance  de  deux  ou  trois  l[>rasseSy 
quelquefois  plus  ou  moins ,  selon  Tayantage  de  l'oiseleur,  est 
un  bâton  qui  sert  à  tirer  les  filets  ,  et  qui  donne  de  la  force 

}>our  les  fermer ,  en  les  rapprochant  run  contre  Tautre  ;  il 
aut  renforcer  les  cordes  et  les  ficelles  qui  servent  pour  leadita. 
Êlcts  j  et  on  leur  donnera  une  couleur  de  terre  verte. 

Pour  pouvoir  prendre  un  grand  nombre  de  petits  oiseaux., 
il  faut  desappelans  de  chaque  espèce  ;  car  rarement  unôiseait 
s'abatf  s'il  n'y  en  a  de  sa  iface.  A  ce  moyen,  on  peut  prendre  ^ 
à  cette  chasse,  des  linottes,  chardonnerets,  pinsons ,  lavan^, 
dières ,  bei^eronnettes  f  verdiers ,  bruans ,  etc. 

La  Linotte  oms-DE-FEa,  Fringitla  coiia,  Vieill.  ;  Loxiacana^ 
tiath.,  pi.  179  des  Ois.  dEdivards^  a  la  taille  et  les  proportions 
de  la  linotte;  mais  son  bec  est  un  peu  plus  fort,  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  méthodistes  de  la  ranger  parmi  les  gros-becs.  Elle  a  le 
dessus  de  la  tô^te,  le  cou  et  le  dos  gris-de-fer;  le  dessous  du  corps 
cendré  clair^  le  croupion  de  la  même  teinte ,  mais  plus  foncée  ; 
les  pennesdes  ailes  et  delà  queue  noirâtres,  bordées  de  ceiidré 
dair ,  èxcept^  les  plus  longues  des  ailes,  qui  sont  entièrement 
fioi\res  vers  leur  extrémité ,  et  blanches  vers  leur  origine  ;  la 
mandibule  inférieure  est  bordée  de  cette  même  couleur,  qui 
s"*  étend  jusque  sous  les  yeux;  le  bec  cendré;  les  pieds  sontcou^ 
leur  de  chair.  Cette  linotte ,  qu'on  trouve  en  Asie,  a  un  ta- 
taage  très-agréable. 

La  Linotte  huppée,  FnngîUa  flammea^  Lath.,  pi.  agdes 
Ois,  chanteur ,  sous  le  nom  àefnngîUe  huppée.  Le  mâle  a  une 
huppe  couleur  de  teu  tirant  au  rouge  ;  les  plumes  qui  la  com^ 
posent  sont  de  la  même  teinte  que  celles  de  la  huppe  du  ma* 
nakin  tijé  (^pipra  pareola  )  ;  la  nuque  ,  le  dessus  du  cou  et  du 
corps ,  les  ailes  et  la  queue ,  bruns  ;  cette ,  couleur  est  plus 
claire  à  l'extérieur  des  pennes  alaires  et:  caudales  ;  toutes  les 
parties  inférieures  sont  d'un  rouge  clair  4  peu  près  sem&lable 
à  celui  d'une  rose  fanée.  La  femelle  ou  le  jeune  ^  a  les  côtés- 
de  la  tète  et  le  haut  de  la  gorge  d  un  blanc  sale  ;  tout  le  des*, 
sous  du  corps  d'un  brun  rougeâtre ,  et  le  reste  du  plumage 
pareil  à  celui  du  mâle.  La  patrie  de  cet  oiseau  est  à  peu  prés 
inconnue;  Linnseus  croit  qu'il  habite  dans  le  nord;  tous  les 
emithologistes  allemand  le  placent  dans  le  nombre  des  oi-« 
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Seaux  de  celte  partie  de  l'Europe.  On  lui  donne  «ne  très-* 
grande  analogie  ârcc  IcfrîtfuH  huppé ^  que  je  n^aî  iamais  vu  en 
nature  ,  ce  qui  m'empêche  de  juger  si  leur  identité  est  réelle. 

r.  CÎ-desSUS,  FniQUETHtJPPÉ. 

La  Linotte,  dite  SéiïégaLi  chanteur, F//>i5tZ?ami«i<:a, 
Vieîll. ,  pi.  ïi  des  Ois.  chanteurs,  Ceti'estpoîntpar  une  parure 
élégante  que  se  distingue  ce  sénégali*;  modeste  dans  ses  cou- 
leurs, il  sait  captirer  notre  attention  par  des  qualités  plus 
intéressantes  :  chant  mélodieux ,  douceur  et  familiarité  ,  tels 
sortk  ses  attributs  naturels.  Il  n'a  pbliit  les  sons  flûtes ^  les 
coups  de  gosier  éclatans,  les  roulades  précipitées  ditrossignol; 
mais  doué  d'utie  voix  moelleuse ,  sonore ,  forte  sans  dureté , 
pleine  de  grâce  et  d'harmonie ,  il  a  l'avantage  de  se  faire  en- 
tendre dans  un  appartement  pendant  presque  toufe  l'année 
sans  jamais  fatiguer.  Ce  charmant  volatile  feroit  aisément 
Oublier  le  musicien  des  Hébrides  ,  si,  moins  délicat  et  moins 
rare ,  il  pouvoit  s'acclimater  dans  nos  pays  ;  cependant  avec 
des  soins  et  des  attentions ,  on  y  parviendroit  facilement ,' 
puisqu'il  suffit  démettre  cet  oiseau  d'Afrique  à- l'abri  du 
froid;  Ton  pourroit  même  l'y  naturaliser  et  le  faire  mul- 
tiplier ,  si  on  lui  procuroît  nne  chaleur  convenable ,  que 
j'estime  à  25  degrés  pour  les  oiseaux  qui  sont  nés^ous  la  zone 
torride;  mais  ce  petit  chantre  demande  une  volière  parti-»' 
cuHérc  ;  car  d'un  naturel  timide  et  dotix ,  il  ^cst  toujours  là 
victime  de  ces  espèces  hardies  et  hargneuses ,  teh  que  les 
moîneaut  à  bec  rouge  et  certains  bengalis,  qui  abusent 
de  safoiblesse,  se  font  un  jeu  de  le  déplumer,  et  par-là  l'expo- 
sent à  périr  du  froid. 

Cet  intéressant  sé//2<^/7/i  est  de  la  taille  du  hangoli  manpo^ 
sa ,  mais  plus  arrondie  :  tout  son  plumage  est  d''ikn  gris-' 
blanc,  et  chaque  plume  a  dans  son  milieu  utie  tache  brune  ^ 
qui  s'étend  le  long  de  la  tige  ;  le  gris  est  plus  Tôticé  sur  la 
t^te ,  le  dos ,  la  poitrine  et  le  haut  du  ventre  ;  il  est  piresque 
pur  sur  la  gorge  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  btimes  ;  cette  der- 
nière est  un  peu  fourchue  à  son  extrémité.  La  fenielle  ressem- 
ble tellement  au  mâle  que  le  éhant  seul  en  fait  la  distinction. 
Ces  oiseaux  ne  muent  qu'une  fois  par  ati ,  et  leurs  plumes  ne 
reparoissent  qu'à  cette  époqtie,  si  elles  ont  été  arrachées  dans 
le  coiyant  de  l'année  ,  da  moins  so«s  notre  climat  On  les 
trouve  au  Sénégal. 

La  LiNOTTÇ  TOBAQUE  ,  pi.  179  des  "Ois.  â*EiocfardSj  est 
donnée  par  cet  auteur  ponV  le  mâlie  de  là  ImoHe  vengoBne; 
mais  comme  toutes  les  deux  ont  un  chant  fort  agréable ,  il  est 
très-probable  qtie  ce  soiit  deux  mâles ,  dont  l'un  est  plus 
âvanôé  eiï  âge  que  l'autre ,  s'ils  font  partie  de  la  même  espèce. 
Au  reste,  le  tobaqtie,  qu'Èdwar4s  appelle  encore  négral^  a  la 
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Basé  du  b«c  entourée.  d^^De bordure  ]iqîre,iqQi  s'avance  un 
penanr  le  firoot;  cette  tnéme  conteur  Qccofke.  aussi  le  dessous 
de»  yeux  et*  descend  sur  lès  «Àtés  delà  gorge  Ters  son  origine'; 
la  tête,  le  cou  t  le  dos  et  lé^. petites  couvertures  des  ailes,  d'ui| 
cendré  brunâtre  varié  dé  taches  noirâtres  ;;  les  autres  couveiw  ^ 
tures  et  les  pesnes  des  ailes  sont  de  la  mâpfie:çoidenr  et  bor* 
dées  de  jaune  ;  le  dessous  du  corps  et  des  couvertures  inférieu'» 
res  de  la  queue  est  d^un  erangé  terne  uniforme ,  dair  «ur  la 
poitripe  et  siombresur les  parties  postérieures  ;  le  croupion  est 
d^un.  jaunebriUant  ;lesfiiédsetlçs  ongles  sont  couleur  de  chair. 
La  Li» OTTB  t£MGOLtN£  y  FmgiUa  oÉgolensis ,  Lath. ,  pi.  i  jg 
des  Ois.  (TEdfif^aidsj  se  trouve  eh  Afrique  ,  sur  la  cdte  d^An^ 

Îola  :  les  Portugais  l'appeÛent  banguelihha.  Son  ramage  ,  dit 
)aineS'Barrîngton ,  est  supérieur  à  celui  de  tous  les  oiseaux 
ehflmtenrs  de  PAsie^  de  f  Afrique  et  de  rAmérique,  excepté 
toixtîBfois  leckant  4a  moqueur.  EUe  a  l^s  parties  supérieures 
variées  «de  brunfoncé  et  da^brun  clair;  le  croupion  et  lescou^ 
rertures  du  dessus  de  la  queue  j^uAes;  les  eouyerturés  supé-^ 
rieurés,  les  pennes  des  ailes  et  celles  de  la  queue  brunes  et 
bordées»  de  gris  clair;  jies  cètés  de  la  tête  d'un  roux  clair; 
un  trait  brun  surles^eiuc;  le  dessous  du  corps  tacheté  de 
brun  sur  un  fond  pins  dàit;  le.  bec  et  les  pieds  bruns  ;  la  taille 
èe  la  linotte.'         \  -  -i'; 

f.  ï'WîïÔa.l^  dont  U  hecest  plu^^forl  que  <elui  de  la  linQUe^ 
pluspumçm  allongé  ^(i  pfnrUe^afi$  cumpressfon  çt  un  pei^  aigué^ 

Les  Veotbs.  On  appelle  fiinài  une  beUe  famille  d'oiseaux 
qu^on  trouve  non-sculeineiit  en>  ACrique  ,  mais  encpre  dans 
l'Asie  jusqu'aux  îles  Piiilîppines«  Biai^,  dit  Gueneau  de  Mont- 
beillaird ,  ce  nom  de  v€w^ ^l'paroît  bien  leur  convenir,  soit 
ji  cause  du  neuf  qui  don\ine  dans  leur  plumage  ,  soit  à  cause 
de  leur  loégiiie  queue  traînante,  ne  leur  a  été  imposé  que  par 
ime  méprise.  Les  Portugais  les  iippelèrent  d*abprâ  oiseautB 
de  H^fMha),  c'e^t-à-dire ,  àeJuida  ,  royaume  d*Afrique  ,  pà 
ils  sont  très*-<ommuns  ;  la  ressemblance  de  ce  mot  avec  celui 
qui  signifie  ^euœ  en  langue  portugaise,  aura  pu  tromper  des 
étrangers  qui  auront  pris  l?un  pour  l'autre,  et  cette  erreur  se 
s^ra  accréditée  d'autant  plus  aisément ,  que'le  nom  de  vêui^ 
parpjssoit,  à  pkisienrs  égards,. fait  pour  ces  oiseaux.  Les  fe-* 
«ieiles  ne  sont  jamais  parées  d'une  iongu^  queue  ,  et  les 
mâles  ne  la  portent  que  pendant  six  mois  qui  ne  sont  pa&  les 
mêmes  po^  t<yu6  ;  ce  qui  paroît  dépendre ,  pour  les  jeunes; 
du  jour  de  leur  naissance ,  et  pour  les  |idu}ites ,  du  climat  sous 
lequel  As  se  tvouvept.  Ordinairement  la  première  mue, 
celle  oïl  les  mâles  prennent  letir  habit  de  noces  et  font  en- 
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tendre  leur  ramage  ;  :i  lien  aa  prtntenips ,  et  la  seconde  X 
rautomne  ^  oa  poar  mieux  dire  /aux  époques  qui  répondent 
à  ces  deux  saisons.  Après  celle  -  ci ,  les  mâles  diffèrent  si 
pea  des  femelles,  qu'on  les  confondfionvent  quand  on  n'a  paa 
une  certaine  connoissance  de  ces  oiseaux  ,  connoissance  qui 
ne  s'acquiert  que  par  l'habitude  de  les  roir  souvent  et  de  les 
comparer  les  uns  aux  autres.  Les  femelles  subissent  aussi 
deux  mues  «  mais  elles  n'éprouvent  aucun  changement  dans 
leur  plumage  ;  cependant  en,  vieillissant ,  il  en  est  qui  pren-* 
fient  des  couleurs  presque  pareilles  k  celles  que  le  mâle 

J>orte  pendant  la  saison  des  amours.  Cette  observation  a  été 
àite  par  Mauduyt  sur  un  individq  de  l'espèce  de  la  veuQoau 
collier  d*or  qu'il  a  conservé  long  -  temps  vivant  :  «  à  mesure  » 
dit-il ,  qu'une  femelle  ,  qui  a  vécu  chez  moi  neuf  ou  dix 
ans  f  avançoit  en  âge  ,  elle  devenoit  moins  semblable  à  so» 
mâle  dans  son  plumage  d'hiver,  et  se  rapprocfaoit  davantage 
de  lui  dans  son  plumage  d'été ,  en  sorte  que  dans  ses  der-r 
nières  années ,  cette  femelle  paroissoiten  tout  temps  un  mâle 
dans  son  plumagC/d'été,  mais  cependant  un  mâie^  moins  beau; 
et  d'ailleurs  elle  n'a  point  eu  de  longues  plumes  à  là  queue.  » 
Gueneau  de  Montbeillard  a  présenté  ces  longues  plume» 
comme  une  fausse.tfumM.^  et  son  sentiment  a  été  adopté  pafi 
M.  Cuvier  ;  mais  l'observation  me  force  de  dire  que  ces  sa^r 
vans  se  trompent  pour  toutes  les  veuves  y  à  l'exception  de  1^ 
yeu9e  à  épauleUes,  En  effet ,  ce  nom  de  fausse  queue  qui  con- 
vient très-bien  à  quelques  longues'  plumes  de  cette  veuve  , 
ne  peut  s'appliquer  à  celles  des  autres ,  puisque  ce  ne  sont 
point,  comme  fls  lé  pensent ,  quelques  pluines  des  couver- 
|.ures  supérieures  qui  se  développent  sous  diverses  formes  ^ 
au  contraire ,  ces  longues  plumes  sont ,  chez  les  penses  au 
collier  éCor ,  à  quaire  brim  4  dùndnicaine  et  en  feu  ,  les  quatre 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  qui ,  avec  lés  huit  autres  ^ 
car  ces  oiseaux  n'en  ont  pas  davantage ,  forment  le  nombre 
de  douzft  que  les  mâles ,  les  Temelles  et  les  jeunes  ont  en 
|^(^t  temps.  Si  ces  quatre  pennes  ne  faisoientpas  partie  delà 
;queue ,  celle*ci  ne  seroit  donc  composée  que  de  huit  i 
d^où  il  résulteroitque  les  mâles  en  auroient  quatre  de  moins  ^ 
qUand  ils  sont  sous  leur  plumage  parfait ,  que  lorsqu'ils  porn 
tent  leur  habit  d'autonme ,  ce  qu'on  ne  peut  adn^ettre.  Je 
ne  suis  pas  le  seul  qui  ait  indiqué  ces-  longues  plumes  pour 
appartenir  à  la  queue  ,  car  l'exact  Brisson  en  fait  mention^ 
pour  les  veuves  qu'il  a  décrites.  Latham  s'est  conduit  der 
même,  Mauduyt  (  Encyclop.  méA.  )  a  adopté  l'opinion  de 
jM[ontheillard  ;  ce  qui  prouve  qu'il  n'a  fait  aucune  vérifica-s 
tion ,  et  qu'il  n'a  pas  consulté  à  ce  sujet  l'ornithologie  de 
BoMon  qui«  d'ailleurs,  lui  a  servi  de  guide  daps  presque 
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-toutes  ses  desciiptidiis.  Au  reste ,  c'est  4'â{>rès  ttn  exameà 
réitéré  des  mâles  9  morts  ou  vivans,  que  je  me  suis  assuré 
^ue  les  quatre  grandes  plumes  sont  les  pennes  intermédiaires 
de  la.  queue,  et  non  pas  quelques  couvertures  supérieures ,  et 
q^e  les  pennes  te  diffèrent  nullement  des  huit  autres,  quand 
les.  mâles  portent  la  livrée  des  femelles.  Enfin,  si  les  longues 
plumes  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux ,  comme  dans  la  veuife  *: 
à  dmoD  brios  f  elles  sont  alors  accompagnées  des  dix  pennes 
iatérales«  » 

Les  veiiycs ,  suivant  les  voyageurs ,  n'emploient  que  du 
coton  à  la  construction  de  leur  nid ,  et  ce  nid  a  deux  étages  ; 
le  mâle  habite  Tétage  supérieur,  et  la  femelle  couve  dans 
celui  d'en  bas  ;  mais  ua  nid  ainsi  construit  est-il  le  travail  de 
toutes  les  veuves  ,  ou  p' appartient-il  qu'à  une  seule  espèce; 
et  quelle  est  cette  espèce  ?  c'est  sur  quoi  se  taisent  les  voya-^ 
geurs ,  les  naturalistes ,  et  même  les  curieux  hollandais ,  qui 
ont ,  dit-on  ,  fait  couver  ces  oiseaux  en  captivité. 

Brisson ,  MontbeiUard  et  d'autres  orait(iologtstes  fran-* 
çaîs ,  ont  rangé  lès  veuves  dans  le  genre  des  moineaux  et  des 
pinsons;  Lallham  et  Gmelin  les  ont  classés  avec  les  hruans; 
mais  la  conformation  de  leur  bec  les  place  naturellement 
dans  le  genre  fnngiiie,  *  « 

La  YjE^uyë  au  coluer  n-oa,  Friagilla  paradisea\  Vieill.  ; 
Emberiz^a  paradisca  ,  Lath.  ^  pk  R.  11 ,  fi^.  3  de  ce  Dictionn. 
,La  dénomination  donnée  à  celte  veuve,  vient  d'une  espèce  de 
demi-coJlîer  d'un  jaune  doré  qu'elle  porte  sur  le  derrière,  da 
cou  ;  ce  collier  n'est  pas  de  cette  couleur  dans  tous  les  indivis 
dus;  plusieurs  l'ont  d'un  brun  plus  ou  moins  rouxou  d'un  oran^ 

Î;é  pâle.  Sa  grosseur  esta  peu  près  celle  d'un  fort  serin  ^  elle  a 
a  tétCy  la  gorge,  le  devant  du  cou,  le  dos ,  les  ailes  et  laquelle 
d'un  beau  noir;  la  poitrine  d'un  marron  brillant  ;  les  par« 
Ues  postérieures  blanches  ;.  dans  quelques  -  unes  ;  le  bas*- 
Tentre  et  les. cuisses  sont  noirâtres;  dans  d'autres,  les 
plumes  des  jambes,  noires  et  terminées  de  roussâlre;  les  coi»- 
vertures  inférieures  de  la  queue  ,  ou  totalement  noires  ,.  ou 
noirâtres  et  terminées  de  blanc  ;  les  pennes  primaires  àes 
ailes  ont  à  l'extérieur  un  liseré  blanc  ;  celles  de  la  queue  sont 
noires  ;  de^  quatre  intermédiaires,  d^ux  ont  une  position  ver- 
ticale et  sont  opposées  l'une  à  l'autre  par  leur  surface  exté- 
rieure ^  et  comme  cannelées  ;  elles  n'ont  guère  que  €|uatre 
pouces  de  longueur,  sont  lai^gt&s,  et  se  terminent  tout  d'un 
coup  par  un  filet  délié ,  long  de  plus  d'un  pouce  ;  les  deux 
autres  qui  paraissent  comme  ondées  et  moirées^  sont  relevées 
leur  origine ,  ensuite  recourbées. et  ioclinées^en  arrière  ;  elles 
portenj^  onze  pouces  de  long ,  9  lignes  delargeur  près  du  crou- 
pioa^  et  se  réduisent  à  trois  vers,  leur  pointe  (ce&  dimcA- 
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«ions  varient  chtz  les  divers  individàs)  ;  enfin  quelques  hàjbés 
de  ces  plumes  ont  des  filets  trèfr-défiés^  très-^longs,  pluj&ou 
moins  nombrieux  ;  le  bec  est  noir  ,  et  les  pieds  sont  de'  coup- 
leur de  chair.  Tel^st  le  mâle  dans  la  saison  des  amours  ^  mais 
lorsqu'il  quitte  sis  longes  plun^s  ^  son  plumace  brillant 
disparoit  avec  elles  ;  alors  la  tête  est.  variée  de  blanc  et  de 
noir  ;  la  poitrine  «  le  dos  et  les  couvertures  supérieures  de» 
ailes  sont;  d'un  orangé  terne ,  noucheté  de  iioirA'tre  ^  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  d'un  brun  très-feilcé  ;  le 
ventre  et  toUt'le  reste  du  dessous  dii  eorps  restent  blancs  ;  le 
}>ec  et  les  pieds  pâlissent. 

lia  femelle  a  des. couleurs  encore  plus  ternes  ;  ce  qui  est 
orangé  dans  le  mâle  ,  se  change  en  roux  blanc  sale  chfz  elle{ 
du  brun  remplace  le  noir;  le  bla^^^st*  moins  pur;  sa  taille 
est  aussi  un  peu  inférieure. 

Il  y  a  dans  cette  espèce  deu%  races  ^  dont  Tune  est  plus, 
grande  que  l'autre  ;  mais  c'est  la  setde  différenclî  qui  existe 
entré  elleâ.  Je  leà  ai  eu  vivantes  pendant  plusieurs  années  ; 
la  petite  race  se  trouve  au  Sénégal. 

Ces  veuves  sont  décrites  et  figurées  daAs  Torihilhologte  ita-r 
iienne  9  pi.  34,t>  et  347  ^  sou|^  les  noms  de  vidita  Mttticahà  et 
ipidua  africatia. 

.  Le  itiâle  a  un  ramage  que  Mauduyt  trouve  assez  agféable  ^ 
mais  qui  m'a  paru  un  peu  aigte  ,  quoique  asse%  varié  ;  il  le 
fait  entendre  avec  plus  de  force  lorsqu'il  est  décodé  de  sa 
belle  parure,  et  même  en  volant  si  on  le  tîetit  dans  une 
grande  volière.On  rencontre  ccsveùvessûirlacôte  occidcbtate 
de  l'Afrique ,  an  Sénégal  et  dans  le  royaume  d- Angola.  • 
-  Jusqu'à  pissent  on  n'a  pu  faire  couver  tes  oisea^i^  eQ 
France  ;  mais  je  ^rois  que  cela  vient  de  ce  qu'on  lie  les  tient 

Iias  dans  un  local  dont  la  tehaleur  se  rapproche  de  celle  do 
eur  pays  natal.  Us  sont  d'nn  naturel  gai ,  familier  ,  t%  peu 
\iifBciles  sur  la  nourriture  :  du  )m^t  et  de  Viàpislk:  leâl^  6àf- 
fisent  i  avec  quelques  herbes  rafràtûhissantes ,  telles  que  iê 
pmuton  et  la  chicorée :\is  ne.  demandent  que  deà  soins  et  qiiet 
ques  précautions  indispensables  pour  s'accliiiiater  et  mult{- 

S  lier ,  comme  de  les  tenir  dans  une  serre  chaude  s  plantée 
'arbres  tottjours  verts  s  e*  échauffée  de  vingt  à  vingt  -  cinq 
tlegrés  de  chaleur:  La  femelle  peut  pondre  à  des  degrés  in^. 
férieiirs  ^  mais  elle  ne  fait  point  de  nid  ^  et  se  refuse  att*dé^ 
sirs  du  mâle  ;  les  degrés  que  j'ittdiqtee  seront  suffisans  pour 
la  mettre  en  amour. 

La  Veuve  cHRYsoteÈRB ,  FHnglU^  chysopièrû  ,  VieîU. , 
pl.  4.1  des  Oiseaux  chaMeùrs.  Là  loâgûeur  des  quatre  peilneft 
intermédiaires  de  la  queue  du  mâle  ttî'a  décidé  â  ranger  cet 
oisçau  avec  les  vcuyes  ,  d'autant  pltis  ^ue ,  comme  les  in^l^îÂ 
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àt  çeUe  petite  faniille ,  il  ne  les  porte  de  cette  longueur  >que 
pendant  la  saison  àes  amours ,  apirès  laquelle  il  a ,  de 
même  que  ceux-ci,  un  plumage  à  peu  près  pareil  à  celui  de 
sa  femelle.  M.  Cuvier  (^  Règne  aminal)  assure  que  cet  oiseau 
9'est  poiqt  une  vewe ,  mais  bieq  un  gros-htc  ordinaire  ;  je  ne 
puis  adopter  son  sentiment ,    i>  parce  qu'il  4i'a  pas  je  bec 

f^lus  gros  qtfe  Vemberiza  longicauda  que  ce  savant  place  paimi 
es  veuves,  ni  que  le  ioxia  dominica^  et  qu'il  l'a  moins  grçs  que 
le  pcuvar^huppé^  et  que  isiloQ^ia  onx^  oiseau  que  ce  même  sa^ 
vant  cUsse  arec  les  moineaux.  Le  bec  iitfrmgilia  cftrysopter^. 
\e  range  dans  Ucathégorie  des  veuves  qui  ont,  comme  il  le 
dit ,  le  bec  ^iielqvtfois  m  peu  plus  renflé  à  sa  içse  tfuun  bec  de 
lùfolUf,  a.^  J'aroue  que  cet  oiseau  ne  seroit  pas  une  veuve,  si 
PQ  pouToit  gépévaliserà  toules  les  veuves  le  caractère  ^îstinc^ 
tif ,  indiqué  par  M.  Carier ,  4'avoir  fuelgnes-unes  des  couder-- 
iures  supérieures  de  la  queue  e%ces»9€meni  aUongées  dans  les  mâles  ; 
mais  cet  attribut  n'est  admissible  que  pour  Vemberi^  longi-r 
çauda;  car  elles  les  vei^^  m*  collier  d^or ,  h  quatre  brins,  domi- 
mcûint  et  enfm.^  ce  son| ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  les  quatre 
pennes  intenQédiaires  de  la  queue  qui  sont  très-allongé(^s,  et 
90n  pas  quelques  plumes  des  couvertures ,  et  il  n'en  est  pasL 
autrement  pour  la  veime  chrysoptère  mâle ,  seulement  eile^ 
sont  moins  longues  que  cbes  les  autres  veuves  ,  et  elles  n'ont  « 

I^oint  de  forme  particulière ,  si  ce  n'est  plus  de  largeur  qy e^ 
orsqu'elle  est  sous  son  habit  d'biver. 

Cette  veuve  a  dlans  son  ensemble  et  dans  ses  couleurs  de  l'a- 
nalogie avec  lepirenoirà  hngue  queue;  cependant  celui-ci  en. 
diffère  par  une  queue  i]poins  longue  et  par  la  teinte  d'un  rouj^ 
jaunâtre  qu'on  voit  sur  le  dos  et  les  couvertures  supérieure^  de 
l'aile  ;  mais  on  le  reconnoit  facilement  dans  Vyellotv  schoul- 
dered  ariok  dont  Brown  a  publié  la  figure  dans  ses  UlusL ,  et 
que  Gmelin  et  Latham  ont  eu  tort  de  rapporter  à  Vemberiza 
longicauiit.  Le  Qoirveloiité  qUi  règne  sur  le  vitement  du  mâle, 
est  coupé  par  le  beau  jaune  qui  couvre  le  dos  et  la  partie 
antérieure  de  l'aile;  cette  dernière  couleur >  mais  dégradée^ 
presque  jusqu'au  blanc ,  frange  les  couvertures  supérieures 
et  les  pennes  secondaires  ;  le  bec  est  noir  et  les  pjeds  sont 
Qoirâtres  ;  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la  queue  outre- 
passent lés  autres  d'envircm  deu^  pouces ,  et  sont  à  peu  près 
égales  entre  elles  \  les.  autres  sont  étagées.  Les  plumes  de  la 
t^te  et  du  cou  semblent  terminées  carrément,  et  prennent  la 
forme  d'une  cot|uîlle  lorsque-  l'oiseau  les  redres^^.  H  subit 
deux  mues  par  an  ,  et  après  la  saison  àts  amours ,  il  est  pa-?. 
Feîl  à  sa  femelle  qui  porte  un  plumage  tacbeté  longitudinal 
lement  de  gris-brun ,  de  toux  et  de  blanc  sale  ;  alors  les. 
quatre  pennes  du  Qiiliea  de  la  queue  dépassent  U*è3-pea>l£^ 
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Autres.  On  trouve  ces  oiseaux  sur  la  cAte  d'Afrique ,  et  par* 
lîculièremeot  dans  le  royaume  de  Congo  et  Cacongo. 

La  Veuve  a  deux  brins  ,  FringUta  superciUosa ,  Them- 
«nînck ,  se  trouve  en  Afrique.  Elle  a  une  bandelette  blanche 
au-dessus  des  yeux ,  laquelle  se  prolonge  jusque  sur  les  cèté» 
de  la  nuque  ;  une  autre  de  la  même  couleur  part  de  la  base 
supérieure  du  bec  et  s'étend  en  longueur  sur  le  milieu  du 
verte3û\  le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête,  les  cdté»  du  cou  sont 
noirs  ;  cette  couleur  forme  une  sorte  de  ceinture  sur  le  mi-« 
)ieu  de  la  poitrine,  et  régne  encore  sur  le  manteau ,  les  coo- 
vertures,  les  pennes  des  ailes  et  le  dessus  de  la  queue;  un 
blanc  de  neige  domine  sur  la  gorge ,  le  devant  du  cou,  le  reste 
de  la  poitrine,  le  ventre  et  les  parties  postérieures,  borde  le» 
plumes  'scapulaires  et  termine  les  petites  et  les  moyeoiies 
couvertures  alaires  ;  ce  qui  donne  lieu  à  deux  bandes  tran»^ 
versales  sur  Taile  ;  cette  couleur  forme  eiKore  une  frange 
très-étroite  sur  les  bords  des  pennes  caudales,  et  est  répandue 
sur  la  moitié  àts  pennes  les  plus  extérieoreâ  de  ta  queue  et 
sur  les  deux  pennes  intermédiaires  qui  ont  six  pouces  de  lon^ 

fueur  et  dépassent  les  autres  de  quatre  ;  elles  sont  étroites,  à 
arbes  décomposées,  déliées  et  légèrement  bordées  de 
noir  ;  couleur  qui  couvre  la  tige  de  ces  peones ,  les  pieds ,  et 
prend  un  ton  brun  sur  le  bec.  Longueur  totale  ,  neuf  ponces 
environ.  Je  dois  la  connoissance  de  cette  espèce  nouvelle  à 
M.  Themminck  qui  la  conserve  dans  sa  riche  collection. 

La  Veuve  noMiNiCAiNE  ,  Frmgilla  serena  ,  Vieill.  ;  Emè. 
serena ,  Lath. ,  pi.  36  des  Ois.  chanteurs.  Un  beau  noir  et  un 
blanc  pur  dominent  seuls  sur  le  plumage  de  cette  v«uve  ;  le 
i^oir  occupe  le  dessus  de  la  tête  ,  le  haut  du  dos,  lesnen-^ 
nés  des  aiies  et  de  la  queue ,  tombe  du  dos  en  forme  de  ban^ 
delettesur  chaque  c6té  de  la  poitrine ,  vers  le  haut  de  Faile  , 
est  indiqué  par  un  point  à  la  naissance  de  ta  gorge  ,  par  des 
taches  sur  le  bas  du  dos,  par  de  plus  petites  sur  le  crbu* 
pion  et  sur  les  couvertures  des  ailes,  et  s'étend  obliquement* 
sur  les  petites  pennes  de  la  queue,  dû  côté  intérieur)  la  cou-* 
leur  blanche  est  répandue  sur  le  devant  du  cou ,  la  goi^e ,  le 
dessous  du  corps  éi  les  côtés  de  la  tête  au-dessous  des  yeux,, 
forme  un  demi-collier  assez  large  sur  le  derrière  du  cou ,  et 
borde  l'œil  ;  le  bec  est  rouge ,  et  les  pieds  sont  noirs  ;  sa  gros^ 
seur  est  à  peu  près  celle  du  serin;  les  quatre  plumes  du  mîliea 
de  la  queue  sont  d'un  beau  noir,  longues  de  sept  à  huit  pou^ 
ces,  et  d'une  conformation  particulière  ;  elles  sont  dispo- 
sées en  forme  de  tulles  creuses ,  dont  l'arête  seroit  fort  rete^ 
vée  y  et  superposées  depuis  leur  naissance  jusqu'à  leur  pointe  ; 
elles  s'emboîtent  tellement  l'une  dans  l'autre  qu'elles  ne  pré- 
^enicm  que  deux  peignes,  et  qu'il  les  faut  séparer  pqur  xe-« 
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connohre  qu'il  y  en  21  quatre  ;  les  6mitholofi;iste5  n'inâiqaent 

Îue  deux  longues  plumes  à  la  queue  du  mâle  :  c'est  ainsi  que 
»risson  a  fait  figurer  sa  petite  yeuve  et  que  Buffon  a  fait  re^ 
présenter  sa  yeure  dominicaine,  pi.  enl.  n.<»  8,  f.  a;  mais 
cette  méprise  provient  de  ce  qu'ils  ont  décrit  un  individu 
dont  la  queue  n'avoit  pas  acquis  toute  sa  peifection,  tel  qu'il 

Ïen  a  im  chez  M.  Delalande  fils,  naturaliste  attaché  au  ca-« 
înet  du  roi.  Deux  des  quatre  pennes  intermédiaires  dépas-^ 
senties  latérales  d'environ  deux  pouces,  tandis  que  les  deux 
autres  ne  sont  pas  plus  longues  que  celles^i  ;  mais  il  est  fa- 
cile de  voir  qu'aucune  des  quatre  ne  sont  encore  parve- 
nues à  leur  longueur  naturelle ,  et  qiie  les  deux  qui  sont 
courtes  ne  font  que  commencer  à  se  développer  ;  du  reste , 
cette  veuve  est  totalement  pareille  à  celle  que  j'ai  fait  figu- 
rer dalis  mes  Oiseaux  chanteurs j  et  à  des  individus  dont  liin 
est  dans  la  galerie  du  Muséum  et  l'autre  dans  la  coUectioa 
de  M.  Delâdande. 

La  description  que  je  viens  de  faire  d'un  mâle  ne  peut  con^ 
venir  en  totalité  à  plusieurs  autres,  dont  les  couleurs  ne  sont* 
pas  tout^à-«fait  distribuées  de  même ,  et  dont  le  blanc  est 
moins  pur,  ou  plutôt  terni  de  rdussâtre;  cette  teinte  borde 
les  pennes  secondaires  des  ailes  les  plus  proches  du  corps , 
se  mêle  au  blanc  du  demi- collier  des  côtés  du  cou,  de  la 
gorge  et  la  poitrine.  Sur  d'autres  mâles  le  bas  du  dos  et  1er 
croupion  sont  variés  confusément  de  gris  salé  et  de  noirâtre, 
ce.  qui  indique  des  oiseaux  qui  ne  sont  pas  encore  parvenus 
à  leur  entière  perfection.  Lorsque  les  mâles  sont  dans  leur 
habit  d'hiver ,  tout  leur  vêtement  est  en  dessus  moucheté  de 
noirâtre ,  sans  moucheture  en  dessous  et  sur  les  petites  cou- 
vertures des  ailes,  dont  les  pennes  et  celles  de  la  queue 
sont  brunes.  La  femelle ,  comme  dans  les  autres  veuves ,  est 
privée  des  quatre  longues  plumes ,  et  a  les  phis  grands  rap- 
ports avec  le  mâle  en  mue  ;  mais  ses  couleurs  sont  plus  tçr- 
/nés.  On  trouve  cette  espèce  dans  le  royaume  d'Angola. 

Si  Ton  rapproche  cette  veuve  de  la  veupe  mouchetée  ^  qui  se 
trouve  aussi  dans  la  même  contrée ,  l'on  ne  peut  guère  s'em- 
pêcher de  les  regarder  comme  oiseaux  de  la  même  espèce, 
(  F.  ci-après  sa  description.) 

Levailiant  nous  assure  qu'on  rencontre  aussi  la  veuve  do- 
minicaine au  Cap  de  Bonne-Espérance,  où  dans  une  cer-*' 
taine  saison  une  seule  sert  de  conduetrice  À  chaque  bande 
de  sénégalis  et  de  bengalis }  elle  se  tient  «ur  un  buisson  à 
portée  de  la  troupe  qui  cherche  sa  noorritorè'à'terfe,  et  dès 
qu'elle  s'envole,  toute  la  bande  la  suit  Cette  observation 
peut  aussi  s'appliquer  à'  la  veuoe  au  collier  d'or^  qui ,  au  Sé« 
Tïégal,  a  la  même  ha)i>itude;  cependant  ces  ciseaux  forment 
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^ussi  des  Jbaode^  paiticulières  qui  oe  sont  tômpoaëes  qoe 
d^îndividus  de  leur  espèce, 

.  La  Yeuvb  a  £Paul$;ttes,  FmgiUu  Ungicauda^  YieOl.  ; 
f!mb.  longicauda  ,  Lath. ,  pL  89  et  40  de«  Ois.  chanteurs.  Un 
Dpir  velouté  est  la  couleur  dominakite  de  cette  grande  veuve 
dont  la  gro^seiir  approche  de  celle  du  gros-hec^  et  qui  a  dix^ 
neuf  à  viogt  pouces  de  loogueur  du  bout  du  bec  à  l'extrémîté 
des  plus  longues  plumés  de  la  queue  ;  une  sorte  dVpaulette  d'un 
beau  roiige  dans  sa  partie  supérieure  ^  et  d'un  blanc  pur  dans 
le  bas,  tranche  agréabiement  sur  runifomiité  des  ailes  qoi 
sont  noires  ainsi  que  toutes  les  plumes  caudales;  le  bec  est 
de  cette  dernière  couleur  I,  et  les  pieds  sont  bruns;  la  queue 
est  composée  de  dJx-«buit  pennes. 

.  Cette  veuve  a  réellement  uae  double  queiie  ;  la  supérieure 
est  composée;de  six  plumes,  dont  les  plus  allongées  ont  treixe 
pouces,  l'inférieure  en  a  dou^e  à  pe;o  près  égales,  et  as-« 
sez  longues;  toutes  s'élèvent  verticalement,  se  courbent  él 
s^inclinent  en  arrière.  £lle  ne  porte  cet  ornement,  sa  belle 
couleur  noire  et  ses  épaulettes,  que  dans  la  saison  des  amours ,, 
qui  dure  environ  six  mois.  Après  ce  temps ,  il  est  très-difâ*:* 
cile  de  la  reccEunoître  pour  le  même  oiaeau ,  car  sa  livréo 
d'hiver  est  totalement  différente  ;  sa  jqueue  n'est  composée 
que  4e.dohze  pennes  un  peu  étagées,  dont  le  plan  est  hori-» 
ftontal.  Les  plumes  de  la  tètè  ont  un  brun  noirâtre  dans. 
}eur  milien,  et  un  blanc  roussâtre  sur  les  côtés;  celles  du; 
dessus  du  corps  sont  pareilles,  mais  la  teinte  du  milieu  est 
moins  sombre^  les  couvertures  des  ailes,  les  pennes  et  celles^ 
de  la  queue  sont  brunes  ;  cette  couleur  est  entourée,  sur  les 
premières ,  du.  m^me  blanc  sale  qui  borde  les  pennes  cau-^ 
dales ,  eiltoore  Tœil  et  est  variée  $ur  toutes  les  parties  infé-* 
pleures  de  taches  brtnles  longitudinales;  le  bec  est  en  dessus 
de  couleur  de  corne  rembrunie  ;  les  pieds  sont  jaiuiâtres.  Il 
doit  en  être  de  cette  espèce  comme  des  autres  ;  la  femellq. 
et  les  jeunes  doivent  porter  ce  sombre^lumage. 

Le  vaillant  nous  assure  que  la  femelle  de  la  veuve  à  épau^. 
lettes  jouit  d^un  privilège  que  la  nature  a  reiusë  aux  fiemeilesi 
des  autres  espèces  ^auxquelles  elle  a  bien  accordé,  à  un  cer- 
tain âge,  les  couleurs  du  mâle,  mais  qu'elle  a  privées^ d*ùn^ 
longue  queue.  Dans  i^ielle-cit  au  contraire,  lorsqu'elle  a  perdu, 
la  faculté  de  H  reproduire v  la  queine ,  suivant  cç  voyageur,. 
toiijou}rs  courte  Auparavatlt,s'>alitiiige,  et  d'horizontale  qu'elle 
<^toÂt  devient  .verticale;,  mais  il  ne  Aous  dit  pAs  gi  les  longues, 
pliimci^  augmentent  entiombre  et  se  portentà  celui  de  dix-huili 
comme  dansW.«Aâle.£Ue  jouit enc<>re d'un  autre  attribut,  .<f  c'est 
de  se  revêtir  toujours ,  ajoute^i^^il,  de  l'uniforme  que  cclui-t 
fi  avoÂt  arbpré  jpasaa^èrfcmei^  4au$.les'^urs  4e  ses  ])laisir$^«^. 
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De  là  il  résulte  que , '.pendant  les  six  mob  ôùlemâle-estdànâ 
son  habit  d^hiver,les  iâdividns  qu'on  rencontre  arec  teur  grand 
uniforaie,  sont  certainemetit  de  vieilles  femelles  déguisées 
l^ous  rhabit  des  mâles,  et  qu'il  faut  chercher  ceu^-ci  sous  le 
costume  des  femelles.  Ce  n'est  pas  la  seule  particularité 
qu'dïi  remarque  dans  cetta  espèce ,  elle  diffère  encore  dé 
tous  les  oiseaux  de  son  m'dreen  ce  qu'elle  est  polygame  ;.ces 
)6lis  oiseaui^  rivent,  dit  Barrow,  voyageur  anglais ^  dans 
une  sorte  de  république  où  deux  mâles  suffise at  au  moins  à 
trente  femelles  ;  n'en  ayant  pas  vu,  ajouter-t-il ,.  une  plus 
grande,  quantité  aux  environs  de  trente  ou  quarante  nids  ras-^ 
semblés  sur  une  seule  sQuche  de  roseaux*  Ce  fait  «si  ooûflr-» 
iné  par  IVL  Le  vaillant,  car  il  nous  assure  que  ces  veuves  vi* 
vent  en  société  et  qu'elles  construisent  des  nids  très--près  les 
uns  des  autres.  <<  Ordinairement,  dit- il ,  cette  société  est 
composée  à  peu  près  de  quatre-vingts  femelles  ;  mais  soit  nue 
par  une  loi  particulière  de  la  nature ,  il  éclose  beaucoup  plus 
de  femelles  que  dé  mâles^  soit  par  quelque  autre  taison  qu'on 
ignore ,  il  n'y  a  jamais,  pour  ce  nombre  de  femelles^  que , 
^ouze  ou  quinze  mâles  cpii  leur  servent  en  commun.  »  Se^  , 
xoudVojrage  dams  l'iniénéur  ds  rjjrique^  par  lu  Cap  de  Bonm^ 
Espérance. 

La  Veuve  en  feu,  .Frln^Uâ  paimyensis^  Vieille,  Emh. 
^jûr#iâr)i?iuî!»,  Lalh. ,  pi.  enL  n.<^  647.  Cette  veui^e^  qu'a,  fait  con** 
noître  Sonnèrat ,  se  trouve  à  rîle  Panay  ;  ^^  beau  notr  ve«^ 
iouté  colore  tout  son  .plumage^  à  l'exception  d'une  large 
plaque  d'un  rouge  vif  qu'elle  a^ur  la  poitrine;  sa  grosseur  est 
celle  de  \2iVeui>e  au  collier  d'ùr^  et  saionguem*,  du  bout  dube« 
ji  l'extrémité  des  quatre  longues  plumes  de  la  queue ,  de 
douze  pouces  ;  ces  quatre  plumes  la  dépassent  de  plus  du  dou- 
ille de.3a.longiieiir,  vont  toujours  eii  diminuant  de  largeur, 
et  finissent  en  pointe;  Le  Jbec  et  Us  pieds  sont  Boir& 

La  Veuve  mougéetée  ,  Emberixa  pnndpati^yljsàx.  Cette 
peaoey  que  l'on  ne  colanoît  que  d'après  Edwards,  pi*  ^70^, 
est  de  la  grosseur  de  la  éprninicaine  ;  elle  a  le  i>ec  rouge  ;  les 
pieds  cooTeur  de  chair;  le  sommet  de  la  tête  ,  le  derrière  dit 
cou  ,  le  4ns,  le  croupion  et  les  ailes  d'un,  brun  vif  tirant  sur 
l'oraogé  ;  dbaque  plume  lest  noire  dans  son  milieu  ^  l'estoo^at 
de  la  même  teinte  orangée ,  mais  plus  pâle  et  sans  taches  ; 
4es  côt^s  de  la  tétc  ,  les  petites  couvertures  des  aile»,  le 
ventre  >  les  plumes  des  jambes- et  les  çouverturee  inférieures 
de  la  queue  sont  blancs  ;ll«sfi|^iHies  courtes  de  la  queue  d'uqi 
brun  obscur,  bordées  d'ub  limn  plus  clair  à.  l'extérieur,  et 
inarquée>de  blanc  du  cdté  ikitclme  ;  les  quatce  grandes,  dioi9t 
}es  d<eux  du  milieu  ont  environ  dix  lignes  de  plus  que  ieS  ^mx, 
^î^tres,  tombent  sjEw*  les  petite*^  le*  dëpasseptjde  près;4i?ji< 
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pouces ,  dans  la  figure  qu'en  doime  Edwards,  et  ^ont  d^un 
noir  trés-fdncé. Cet  oiseau  eât,  sftloiiinoî,  un  individu  de  Tes-^ 
pèce  de  la  pcum  dominicaine,  dont  le  plumage  u^avoit  pas 
encore  truite  sa  perfection. 

La  Yeuve  a  quatre  bhiKs  ,  Embenza  regUi  y  Latb.  ;  frm-- 
gUla  regia,  Yieili. ,  pi.  34  et  35  des  Oiseaux  chanteurs.  De 
toutes  les  veuves^  celle-ci  inérite  là  préférence  par  le  charme 
de  âavoix,  sa  propreté  et  sa  forme  élégante;  mais  on  doit  la 
tenir  dans  une  grande  volière,  si  Ton  veut  jouir  de  tous  ces 
agrémens  ;  il  faut  qu^elle  puisse  développer  la  souplesse  f 
les  grâces  de  ses  mouvemens ,  et  se  livrer  à  son  naturel  vif  et 
gai  ;  rien  ne  la  réduit  tant  que  de  pouvoir  se  baigner  à  son 
aise  ;  son  chant ,  ses  cris  indiquent  sa  joie  dès  qu'on  lui 
présente  de  Feau  fraîche  et  limpide  ;  ce  n^est  point  dans  le 
jSilence  qu'elle  se  baigne,  mais  en  chantant.  On  conserve  fa^ 
cilement  ces  jolies  veuves  en  France  ,  en  les  nourrissant  de 
millet,  J^en  ai  possédé  plusieurs,  dont  une  a  vécu  dix  ans. 
Mais  il  est  très-difficile,  si  on  ne  les  tient  dans  un  local  très- 
chaud,  d'en  tirer  de  nouvelles  générations^  dans  nos  climats. 
Les  mâles  sont  très-disposés  à  s'apparier  ;  mais  les  femelles^ 
du  moins  celles  que  j'ai  eues,  se  sont  toujours  refusées  à  leurs 
agaceries.  Là  température  qui  peut  leur  convenir  pour  se  re-- 
produire,  doit  être  au  moins  à  aS  degrés  de  ehaleur  ;  une  vo- 
lière en  forme  de  serre,  et  plantée  d'arbres  toujours  verts  ^ 
dans  laquelle  ces  oiseaux  se  plaisent  plus  qu'ailleurs ,  est  un 
moyen  certain  pour  exciter  leurs  désirs  amoureux  et  les  faire 
couver  ;  mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  il  faut  des  soins ^ 
de  la  persévérance  9  et  surtout  étudier  le  goût,  les  inclina- 
tions de  tous  les  charmans  oiseaux  d'Afrique  que  l'on  nous 
apporte  vivans ,  afin  de  leur  donner  tout  jce  qui  peut  Leur 
plaire  et  même  leur  être  nécessaire  pour  construire  »  placer 
leur  nid  et  soigner  leur  jeune  famille. 

Les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la  queue,  pretiant  la 
forme  de  quatre  longs  brins  dénuéa  de  barbes  jusqu'à  deux 
pouces  de  leur  extrémité,  distinguent  cette  veuve;  un  beau 
noir  règne  sur  la  tète,  le  dos,  le  croupion,  les.  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue;  il  est  égayé  par  le  rouge  vif  qui  colore 
le  bec  ,  les  pied& ,  et  par  la  nuance  aurore  qui  couvxe  le& 
joues ,  la  gorge,  la  poitrine,  le  ventre  ;  cette  teinte  forme  un 
d£mi-coliier  plus  ou  pioins  large  derrière  le  cou  ;.le  bas^ven* 
Are'  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  d'unbl^c 
pur,  lequel  '  est  sale  sur  le  mâle  eii  mue  ;  la  couleur  aurore 
est  alors  remplacée  par  un  .roux  terne  ^  et  tout  le  plumage 
Jiarié  de  gris  et  :de  brun  par  taches  plus,  ou  moins  grandes  > 
«iblongues  et'  longitudinales;  il  e^t  privé  de  ses  long9 
tarins;   l^s   pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  hrunt;^ 
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^t  bordées  àe  blanc  roussâtre ,  les  dernières,  d^ëgâle  lon- 
gueur ;  le  bec  et  les  pieds  ont  perdu  leur  couleur  rouge ,  e% 
son  ramage  a  disparu  avec  sa  belle  parure, 

La  femelle  n\  dans  aucun  temps  ^  les  quatre  brins,  ni  les 
couleurs  brillantes  du  mâle  :  elle  mue  cependant  deux  fois  ; 
mais  elle  porte ,  après  Tune  et  Fautre  mare  ,  ie  plumage  in- 
diqué ci-dessus.  On  rencontre  cette  charmante  veuve  sur 
les  côtes  d^ Afrique.  Elle  est  d'une  grosseur  inférieure  à 
celle  du  serin.  Le  mâle  a  douze  à  treize  pouces  de  long  , 
pris  du  bout  du  bec  à  Textrémité  des  brins  :  dans  des  indî-* 
yidus  ces  quatre  plumes  sont  d'égale  longueur  entre  elles  ; 
dans  d'autres,  il  y  en  a  deux  plus  courtes  ;  enfin  ces  varia^ 
tions  sont  purement  accidentelles ,  puisqu'on  les  a  remar-* 
quées  dans  le  même  individu  après  diverses  mues. 

On  voit  rarement  de  ces  veuves  vivantes  en  France  ;  elles 
sont  plus  communes  à  Lisbonne.  On  les  rencontre  sur  les 
côtes  d'AfriguCf  mais  il  paroît  qu^elles  n'habitent  pas  le  Se-* 
négal ,  du  moins  on  ne  les  voyoit  jamais  parmi  la  grande 
quantité  d'oiseaux  vivans  qu'on  apportoit  autrefois  de  cette 
'contrée. 

Le  PmsON  proprement  dit ,  FnngUla  cœiebs ,  Lath. ,  pi. 
enl.  n.<*  54 ,  a  le  front  noir  ;  l'iris  noisette  ;  le  dessus  de  la 
léte  et  du  cou  d'un  cendré  bleuâtre  ;  les  côtés  de  la  téte^  la 
Çorge  et  le  devant  du  c^u  rougeâtres;  le  dos  marron  ;  le  crou- 
pion olivâtre  ;  la  poitrine  et  les  autres  parties  inférieures,  de 
couleur  vineuse  ;  cette  teinte  est  plus  décidée  sur  la  poi-^ 
trine  ;  sur  les  petites  couvertures  des  ailes  est  une  grande 
fâche  blanche,  et  une  bande  transversale  sur  les  grandes;  les 
pennes  sont  noires  et  bordées  de  jaunâtre ,  la  queue  est  pa-* 
reille  aux  ailes  et  fourchue  ;  une  raie  blanche  s'étend  oblique 
9ient  sur  le  bord  extérieur  des  pennes  latérales  ;  et  une  tache 
de  m$me  couleur  est  du  côté  interne  des  plus  proches;  le 
(ec  est  bleuâtre  et  noir  à  la  pointe  pendant  la  belle  saison 
et  couleur  de  corne  dans  la  mauvaise  ;  les  pieds  sont  bruns» 
La  femelle  a  des  teintes  sombres  sur  la  tête  et  sur  le  dessus 
du  corps;  le  dessous  qst  d'un  blanc  sale.  Les  jeunes  lui  res->. 
semblent  ;  le  plumage  de  ces  obeaux  varie  suivant  les  sai^ 
spns;  mais  ils  sont  si  connus  ,  quWe  description  plus  dé-^ 
taillée  devient  inutile. 

Ou;tre  les  variétés  fréquentes  dans  les  pinsons  du  même 

Îays  ,  i|  en  est  d'accidentelles;  tels  spnt  Içs  pinsons  tout 
lancs  ou  variés  de  blanc;  celui  à  ailes,  et  queue  noires  ^  dont, 
font  mention  les  ornithologistes ,  et  qui  ne  présente  que  de 
trèS'foibles  dissemblances  ;  le  pinson  à  collier,  qui  a  le  som-» 
met  Ae  la  tête  blanc  et  un  collier  de  la  même  couleur;  \e  pinson 
klgm  et  giv^-ferf,  cb««  lequel  la  première  de  cçs  coal'eurs» 
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occupe  les  parties  antérieures ,  eiraùlre  tes  parties  postérieu- 
res ;  çnfin  celui  à  dos  jaunâtre^  qui  a  la  couleur  du  dessous  du 
corps  très-sale,  ou  presque  blanche.  Montbeillard  décrit  en- 
core deux  variétés 9  mais  il  est'  reconnu  que  ce  sont  deux  es- 
jièces  distinctes.  (F.  PmsoN  brun  et  PmsoN  brun  hufmê.)  ' 
Cette  espèce  est  généralement  répandue  en  Europe,  de-^ 
i^s  la  Suède  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar  ;  on  la  trouve  jusr 
^ue  sur  la  côte  d'Afrique.  Une  partie  voyage  à  Tatitomne  / 
mais  cette  partie  n'est  composée  que  àei^  femelles  seules ,  k 
ce  que  Ton  prétend ,  et  les  mâles  restent  pendantrhtver 
dans  leur  pays  natal.  N'auroit-  on  pas  pris  a  cette  époque 
des  mâles  pour  des  femelles  ?  car  depuis  la  mue  jusqu^ail 
mois  de  février  ,  et  surtout  à  l'automne,  les  deux  sexes  por- 
tent à  peu  près  les  mêmes  teintes.  Quoi  ^u'îl  en  soit ,  il  est 
certain  qu'il  reste  aussi  beaucoup  de  femelles  qui,  réunies  aux 
mâles, forment,  avec  les friçueis^  les  verdiers^  Xeshmani^l  d'au- 
tres oiseaux,' ces  bandes  innombrables  que  l'on  voit  pendant 
l'hiver  dans  les  champs  et  les  vignes,,  et  qui  viennent ,  lorsque 
la  terre  est  couverte  de  neige,  devant  nos  granges  »  partager 
avec  les  moineaux  la  nourriture  de  nos  volailles. 
-  Dès  les  premiers  jours,  chaque  couple  s'isole  ;  les  uns  se 
fixent  dans  nos  jardins  et  nos  vergers  ,  les  autrearse  retirent 
dans  les  bois  taillis;  et  tous  animent  les  lieux  qu'ils. habitent 
par  leur  gafté,  et  un  ramage  qui  ne  liianque  pas  d'agrément. 
Outre  ce  ramage ,  assez  diversifié  dans  ces  oiseaux ,  et  com- 
posé de  phrases  plus  on  moins-  longues  ,  ils  ont  divets  cris^ 
bien  connus  ;  celui  que  le  mâle  et  la  femelle  font  entendre 
à  l'automne,  et  pendant  toute  la  mauvaise  saison  est  simple 
et  aigu;  le mftle  seul  en  jette  an  prihtçm^s  un  autre  d'tin  ac^ 
cent  plaintif,  surtout  le  soir,  et  le  répète  jplns  souvent  dani* 
les  temps  pluvieux.  Cet  oiseau  pris  dans  le  nid  a  la  facilité  de 
s'approprier  des  chants  étrangers ,,  et  il  iitiîtera  cel^i4u  sertn^ 
partie  de  celui  du  tossigmly  etc.,  si  on  le  tient  auprès  d'eux;  il 
apprend  même  à  articuler  des  mots.'Enrfin  Pona^emarouéqu'il 
nechantoit  famais  mieux  et  plus  long-temps  ^  que  lorsqu'il 
avoit  perdu  la  vue  ;'  cette  remài^qqe  est  devenue  funeste  à 
ces  petits  prisonniers,  puisqu'on  les  aveugle  pour  augmenter 
nos  jouissances  ;  cela  se  fait  sur  la  fin  de  la  lune ,  tnais  il 
€aut  les  préparer  à  c^ette  opération ,  d'abord  en  le$  accoutu-^ 
mant  à  fa  cage  pendant  quinze  à  "vingt  jours ,  '  s'ils  ont  été. 
pris  adultes^  et  les  tenir  ainsi  enfermas  nuit  et  four 
de  la  manière  indiquée  ci-* après,  afin  de  les  accoutu- 
mer à  prendre  leur  nourriture  .dans  l'obscurité.  £nsiiite , 
avec  deux  fils  de  métal  de  la  grosseur  de  l'œil,  bien  chauds, 
jfans  être  cependant  rougis  au  féu  ,  on  réunit  seulement. les 
deux  paupières  en  approchant  ces  iUs  lé  plus  près  possible  d« 
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Vctil,eX prenanl  gaf4e  ^e  blesser  le  glcilie ,'  ée .qor  foriné une' 
espèee  'de  ^  cicatrice  aitificietle.  Alors  ces  pnurres  aveugles  ,. 
que  rien  ne  distrait ,  deviennent  des  chanteurs  infatigables  ; . 
maift  ils  éont  siqeti,  si  Ton  n'a  pas  été  assez  adroit,  à  uii' 
toumeiement  de  tête  continuel ,  ce  qui  n^est  pas  agréable  à 
voir;  aussi  ne  fait*4»n  cette  opération  qu'à  ceux  qui  servent 
S  appeaux  ou  à^appdans  pour  mieux  attirer  dans  les  pièges 
hspifiSôn8.8aMf>0g0s,  Il  n'est  pas  même  nécessaire  d'employer 
<se  moyen  pour  en  faire  de  bons  appdans  ;  il  suffit  de  les  met- 
tre <»i  mue,  ce  qui  se  fait  de  cette  manière,  ainsi  que  pour 
d'autres  oifieam  qu'on  destine  au  même  emploi.  Vers  la  fin 
d'avril  on  prend  deu&  ou  trois  de  chaque  espèce  ,  et  beaucoup 
plus  de  pinsons  que  d'&utres ,  que  l'on  prive  par  gradà*- 
tioB  du  grand  jour,  avant  de  les  plonger  tout- à^  fait  dans. 
1^^  ténèbres  ;  et  Fon  €iiit  parles  enfermer  dans  une  chaitibrâ' 
obscure  ou  dans  un  coffre  ;  cette  préparation  demande  aa 
moins  quinze  jours  ;'0«  commence  d'abord  parvenir  àdemi^ 
dose  la  porte  et  les  fenêtres ,  et  on  continue  à  les  priver 
par  deerés  de  la  lumière  ,  jusqu'il  ce  qnVnfin  il  règne  une 
obscurité  complèle  ;  on  doit  avmr  soin  d'éloigner  àsi  voisi*^ 
nage  tout  oiseau  ckanteur  ,  de  les  nettoyer  tous  les  jours ,. 
de  leur  donner  de  kiotivelle  nourriture ,  et  de  changer  l'eau 
4e  leur  abreuvoir  qu'on  tient  plus  grand  qu'à  l'ordinaire  ; 
mais  cène  sera  ^ue  le  soir  à  la  lumière  qu'on  remplira  celte 
lâche.  Si  c'est  dans  une  chambre  qu'on  les  tient,  on  attachera 
ksoages  au  mur  l'une  auprès  de  l'autre ,  oubien  on  les  susped-t 
dira  a>rec  des  anneaux  à  we  perche  qu'on  met  en  travers  dana 
k  miHeude  ta  chambre.  S'il  y  en  a  parmi  eux  queiques-onct 
qui  cliament ,  on  leur  arrachera  la  queue.  On  les  tient  ainsi 
jusqu'au  moins  d'aoAt,  époque  à  laquelle  on  les  retire  del» 
chambre  obscure  f  il  faut  agir  de  précaution ,  et  se  leur  don* 
Aier  le  jour  que  peu  à  peu ,  ainsi  qu'on  l'a  fait  pdur  le  leur 
retirer.  Mais  avant,  il  faut  les  purger,  ce  qu'on  doit  faire 
à  l'enCrée  de  la  mue  ;  cette  purgation  cousine  à  leur  doo-i 
ner  pondant  quatre  à  ^inq  jours  du  sucre  de  bette  bien 
coulé- et  clarîfié  ,  avec  un  peu  de  socre  rouge  dans  lenreaui 
On  les  laisse  quelques  jours  renfermés  k!m%  la  chambre 
édaivée  avant  de  les  exposera  Tair  ;  on  leur  donne  quelques 
£ettille«  de'bettes  à  manger ,  et  Ton  met  dans  ieurs  cages  im 
morceau  de  plâtre.  Les  oiseaux  qu'on  destine  pour  la  muo 
doivent  être  mis  en  cage  au  mois  d'octobre  ,  pour  avoir  le 
fiemps  de  séparer  les  bons  cbanteurs  d'avec  les  mauvais;  en 
effet ,  ceux  qui  ne  chan^nt  point  depuis  ce  teootps  jusqu'à  la 
fin  de  tnàrs,  n'y  sont  pas  propres.  Il  faut  encore  les  accoutu-^^ 
mer  â  manger  de  l%erbe  ,  parce  quo'  sans  cela  ils  langui'* 
j^etti  dan$là  mue  ^  oè  il  C«at  Immt  4awer  iroia  ou  qoalre 
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fois  de  la  Bette.  Afin  ié  les  y  habitilei',  ta  leur  Aie  le  nialiii^ 
pendant  qaatre  heures,  la  nonrritare  ordinaire ,  et  on  là 
remplace  avec  des  feuilles  de  chooK  tendres  et  de  laitnes  ;  iî 
est  bon  aossi  de  lenr  sonfBer  trois  Od  quatre  fois  du  vin  fort 
pour  les  garantir  des  poux.  Enfin,  lorsqn'après  lenr  sortie, 
de  la  mue,  on  les  mettra  k  Tair,  il  Cgiut  éviter  de  les  ezposeC 
au  soleil  pendant  doute  à  quinze  jours. 

Le  pinson  commence  à  chanter  de  très-bonne  heure  i  on 
Tentend  dans  les  beaux  jours  de  férrier ,  et  il  ne  finit  que  vers 
le  solstice  d'été  ;  d'un  naturel  très-vif ,  il  est  toujours  en 
mouvement,  et  cela,  joint  à  lagaité  de  son  chant ,  a  donné 
lieu  au  proverbe  gai  comme  pinson.  Le  mâle,  dW  naturel 
jaloux ,  une  fois  accouplé  et  fixé  dans  Tarrondissement  qu'il 
a  adopté ,  n'en  souffre  pas  d'autres  dans  son  voisinage,  et  si 
deux  mâles  s'y  rencontrent,  ils  se  battent  avec  acharnement 
jusqu'à  ce  que  le  plus  foible  cède  la  place ,  ou  succombe; 
il  ne  quitte  point  sa  femelle  tandis  qu'elle  couve,  se  tient^la: 
nuit  fort  près  du  nid ,  et  s'il  s'en  éloigne  un  peu  pendant  le 
jour,  ce  n'est  que  pour  aUer  à  la.provisioii,  dont  il  lui  fait 
part  k  son  retour.  La  femelle  seule  travaille  à  la  constnic^i 
tiott  du  nid  ^  et  lut  donne  cette  forme,  élégante ,  et  ee  tissir 
solide  qui  le  fait  citer. comme  un  des  plus  jcJis  de  notre  paysM 
Bile  le  pose  sur  les  arbres  ou  les  >aaiiustes  les,  plus  touffus  p 
même  dans  nos  jardins  et  nos  vergers ,  sur  les  arbres  frui-^- 
tiers;  l'on  a  remarqué  qu'elle  le  place  très-haut  dans  les  bois^. 
et  que  dans  les  vereers  il  n'est  souvent  qu'à  la  hauteur  d'un* 
homme  ;  mais  elle  le  cache  si  bien , ,  qu'on  passe  souvent  au^ 
près  sans  l'apercevoir.  I>ifférentes  mousses  blanches  et  ver-* 
tes ,  et  de  petites  racines ,  sont  à  l'extérieur  recouvertes  en 
entier  d'un  lichen  pareil  à  celui  des  branches  sur  lesquelles 
le  nid  est  posé  ;  l'intérieur  est  garni  de  laine  ,  de  crin  ,  de 
^  plumes ,  liés  ensemble  avec  des  toiles  d'araignées.  Elle  y. 
dépose  quatre  à  six  œufs  gris  rougeâtres ,  semés  de  taches 
noirâtres ,  plus  fréquentes  au  gros  bout*  L'incubation  que. 
ne  partage  pas  le  mâle ,  dure  treize  jours ,  et  les  petilto  nais-^ 
sent  couverts  de  duvet.  Les  père  et  mère  les  .nourrissent  d'a^ 
bord  d'insectes  et  de<chenilies,  joignent  ensuite  à  cette  aonr-^ 
riture  de  petites  graines  d'herbes  ,  et  lorsqu'ils  peuvent  se. 
sufQre  à  enx>mèmes ,  ils  vivent  en  outre  de  navette  ,  de  mil», 
de  chènevis,  depanis,  de  blé  et  d'avoine,  qu'il  savent  Ibrt  bieot 
écorcher  pour  en  tirer  la  substance  farineuse.  Ceux  qu'on  des* 
tine  à  la  cage  doivent  être  pris  dans  le  nid,  car  pris  adulte» 
ils  se  façonnent  difficilement  à  la  captivité ,  refusent  le  man^ 
ger  dans  les  premiers  jours ,  ou  ne  mangent  presque  points 
frappant  continuellement  de  leur  J>ec.  les  bâtons  de  la  cage  ^ 
«tfor(  sourent  ils. «émissent. mourir,. On  les  éleva  avec^i^ 
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ntmmtafe  iéé  serins.  Côttime  à  cet  âge  il  n]y  a  point  de  dif- 
férence entre  les  sexes,  on  ne  connoît  les  mâles  qu'environ 
quinze  jours  après  qu'ils  maïige nt  setds^  parc e  qu'alors  ils  corn- 
mencèfht  à  gazouiller.  Oft  prétend  que  si  on  veut  en  faire  de 
bons  chanteurs ,  il  faut  leur  donner  un  pëudèpaifi,  du  fro- 

Eage  ou  du  kit  ;  mais  il' ne  faut  pas  que  le  fromage  soit  sa- 
d'autres  leur  donnent  des  vers  de  farine,  ou  même  quel- 
ques sauterelles.  Au  reste ,  on  les  nourrit  de  chènevis,  de 
mil,  de  panis;  mais  le  thénevis  leur  est  pernicieux,  ainsi 
qu'à  beaucoup  d'autres  petits  granivores;  c'est  pourquoi  il 
faut  leur  en  donner  peu ,  quoiqu'ils  en  soient  très-friands  ; 
enfin,  cet  oiseau  aimant  beaucoup  à  se  baigner,  Ton  doit 
renouveler  souvent  Tean  dans  sa  baignoire  ,  et  Itii  en  don- 
ner en  abondance. 

Chasse  caip  pinsons*  — »  Le  pinson  est  un  oiseau  de  pipée  : 
H  vient'  en  faisant  un  cri ,  auquel  les  autres  ne  manquent  pas, 
de  répondre,  et  aussitôt  ils  se  mettent  tous  en  miairche.  On 
le]  prend  encore  aux  raquettes  oii  sauterelles ,  aux  trébuchets 
et  avec  différentes  sortes  de  filets ,  entre  autres  celui  d'A- 
LOUETTE  (  V,  ce  mot)  ,  dont  les  mailles  doivent  être  pro- 
portionnées à  la  grosseur  de  l'oiseau.  On  établit  ce  filet 
dans  un  bosquet  de  charmille  d'environ  soixante  pieds  de 
long  sur  trente*cinq  de  large  ,  à  portée  des  vignes  et  des 
chènevîères;  le  filet  est  à  un  bout,  la  loge  où  se  place  l'homme 
qui  tient  la  corde  du  filet ,  à  l'autre  bout  ;  deux  appeaux 
sQnt'^Lans  l'espace  qui  est  eâtre  les  deux  nappes  î  plusieurs 
pinsons  en  cage  sont  répandus  dans  le  bosquet  :  cela 
s'appelle  une  pinsonnière.  Il  faut  beaucoup  d^ttention  à  ca- 
cher l'appareil  ;  car  le  pinson ,  qui  trouve  aisément  à  vivre , 
n'est  point  facile  à  attirer  dans  le  piège,  d'autant  plus  qu'il 
est  défiant  et  rusé.  Le  temps  de  cette  chasse  est  celui  où  ces 
oiseaux  voient  en  troupes  nombreuses.,  soit  à  l'automne  , 
soit  pendant  l'hiver.  Le  temps  calme  est  très-favorable , 
.parce  qu'alors  ils  volent  bas  et  qu'ils  entendent  mieux  Vap- 
peau.  On  en  prend  considérablement  dans  lios  contrées  mé- 
ridionales ,  avec  un  filet  nommé  aussi  pinsonnîère  ;  c'est  un 
grand  hatliér  ou  toile  d'araignée,  haut  d'environ  trois  on 
quatre  pieds ,  et  à  qui  on  donne  telle  longueur  que  Toiji  dé- 
sire; cela  dépend  de  l'emplacement  où  il  doit  être  teiidu; 
ordinairement  c'est  entre  deux  rangs  de  vignes.  Enfin,  on  les . 
prend  encore  à  la  tendtie  d'hiver  (  V.  Bruai^T  )  ,  à  la  chouette 
(tT.yiâfttEBf  à  Tart.  Fringille  ,  pag.  34.0),  à  Varhrot  (  V. 
Bocfvseuil),  au  reû  saillant  (  V.  GHARno3!«NÊR£T  à  l'article 
Fbinoilxe,  pag.)265),  enfin  à  V assommoir  du  Mexufue.  Ce' 
piégé  n<MiveUenient  appoitéen  France  i  di^^omùx^  Àe  gibier 

XII.   ,  i5 

Digitized  by  VjOOQIC 


«6  P  R'I 

qui  devient  «a  proie.  Vcy-  d9^nsY4fif^toii^îefiaiiçuùf\;  pjig« 
212  ,  la  desçriptîoi)  de  ce  pi^^gQ.^  .e|  sa  figure  ,  pL  3a  j.  <|«t 
est  très-nécessaire  pour  re:tLé€Uterf  .  ,    .    , 

Le  1?ii^$Q^Jx'AfiJ^^>^lS^fFrmg{ilif  wi£|n(^ifiv^a  ,  tj^^.t.pk 
cnl,  n.o  it^.  Cet^p  ps]^èce  a^rrive  daq^iiqs  coi|tré.e^>r4!IÊ^imie« 
y  passe  ruiver,  et  ei^  pa^ta^  priateo^pp;;  elle  sq  ti^nt  ^I|  if Qupes 
plus  ou  moÎDs nombreuses,  $e  n^unit  apx pinsons  cojrnf^^p^  ek 
3^ux  autrei^  petits  grai)irQr€;s,  ppjiir  piturer  dans  lescb^|[9p$,.et 
se  retire  le  soir  d^j^s  Içs  (or0ts.  Qi)  di^Mogne  façij^pi^pt.  Ciea 
pinsqi^s  4^,  fuj^tres  *,  c^r  ils  voje^t  si&rfés»  ilf  «^  pp^^iH.et 
partent  ^e  npié^c^,  jettent  ^çu^^pt  ua cri  qui  ^  dû  r^pp^rl  avec 
celui  4u  chat.  |uOttfnger ,  Qj^çfU^Qt  observateur  ,  ^s^iire  que 
les  fèïï^jîUes  voyag^f^)  »^«ljp^>  ^qjjp  Ig^çilliB^  restent  4?iMlea» 
Vosges  lorraines  ;  mais  cette  assertion  ne  pe^t  âtriç.  g^Mrali- 
séç,  pui^ique  nous  voyopf  d^ns  nos  provinces  d^s  b^^i^des 
composées  de  niâles  et  de  femelle^  ;  il  est  vr^  qif^k  Tan-; 
tomne  il  est  difficile  de  le^  distix^^pr  le$  vm  àe^  ^Htf^ft  t  l^ur 

f plumage  ét^t  à,  pe^  prè^  parei( ,  siirtovt  pqlu^  à^^  impfi$  de 
'annép  ;  nia^s  4^^  IfS^  preiniejçs  jo||r$  d'hiyqr,  les  cquleiici»  ca~ 
ractérijstiquf  s  du  maie  ço^aipQnçent  à  pointer. 

Outre  le  cri  dont  je  viens  4^  parler,  ces  oise^iix  ^  put  un 
autre  qu'ils  fopt  entendre  itanf  postës  à  terre;  il  a^j^oc^be 
de  çeliVii  du  trofue^ ,  qiais  il  n'est  p^s  £(ussi  |brt  «^t,  aim^i  pro- 
noncé. Ljeur raclage  est  foible  ${  monotone;  c'e^t  onpeti^ 
gazouillement  qu'op  n'en.^en4  q^ç  4^  t|-è$-pr^9*  D'un  .Qat;urel 
plus  doux  auje  ^otje  pinson,  c^mip^n  ,  cebii-çi  $ç  ploierai-, 
semçnt  ^  la  capÛYité  ,  et  donne  plus  faciiei^efit  d^Rft  le# 
pièges.  Il  ne,  pic|ie  point  en  France  ,  -no^ç  quitl^  sjy^c  les^ 
frim.^Sy  et  §e  retire  dans  i^e^  Nqr4  :  ^n^lquefo)^  \\  re«,tç  jus-^ 
qu'à  la  Qa  4ç  ni2^r^;  alors  il  4^viei|t  h^  2|Çiîq|al  imisil>le  ^  car, 
ainsi  que  W ffQjfifiieuil^  il  éhp^rgfi4M^^  \qs  ^rbf^s  fruitiers, 
princij^.alemient  Içs  pruniers.  Il  paçolt,  d^'^pr^^i^  les  voy^^gqiirsv 
qu'il  niche  d^ns  le  X•^^ln^ûurg  ef  daiis  \eA  i<!>X^\Â  de  l^i^rtb-?*. 
Iàn4e  ;  qVU  pose  son  nid  assez  b^aat  s<gp  le»,  s«»pi|is  )qs  plus 
branchus  ;  qu  ijl  y  travaille  suit  1|^  fip  4'^yrU  i  ù  çonsjtrvii.t  au 
d^ehorç  4^  la  longue  nfipusse  4e  ces  a^r^is^,  et  a^  dedass  de 
crin  ,  de  laine  et  4^  plumes»  Sa  pçi^te  ^st  4e^  quatre  à  «inq 
oeufs  j^aunàtres  et  tacnetés.  Il  est  proba]^!^ ,  4^^{^^  leur 
gran4  nombre,  que  ces  oiseaux  font  pf u^i^iirs.  c^yé^esparan. 
^  ^iç  in41e  est  d'une  taille  sup^rie^r^  4:Ç^lk  4ftU  Um^U^^ 
i\^$h  pouces  ^u  quart  de  V>i(igi|^ur;  le  bftç  jwi4tf«»  wir  41* 

S  ointe;  le  frqùjt  npir;  le  dessus^  ^  la  tête.^tdp  ecm«.«t:  te,l\dmi 
u  dcpst,  yariésr  4^,4iji^  j^;ï)àtiTp  ^\_^e  m«i^  hi^tJSé^^lâjLpsmî^nQ 
cpuleur  disj^arpît  ^ptajlemept  ,4^(^f  K  (t^ïRp»  d^^;.W«OH¥»  % 
alors  ces  parties  sont  totalemçnjt^i^pirj^s^  i}é^,  çf  QupÀ9jQj>lMCv. 
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'^aiiBSÎqufc  febas^e  là  pôîrrié'e  et  ïéà  parties  postérîeuirés  •  la 
'goree  ,  le' devant  dû  côU  et  le  haut  dé  la  poitrine  d'un  roux 
clair  ;  les  pètîlîés  èbuvertures  sùpè^rèùrés  Àes  ailés  "dVn  jâtine 
orangé;  lèS  àioyènnés  d'une  teinte  plus  claire;  les  grahdels 
noires  ,  tértiiîûées  de  blaèc  ,  et  les  plus  proches  du  corps  , 
^^e  roux;  léà 'pennes  iiôirés  et'  bordées  de. blan'cjaun^lre^ 
ainsi  due  ielles  àe  la  queùé  ;  lès  lîàncs  mbuéhèlés  de  noir 
sur  un  Ibhd  blaiic  ;  lès  pieds  d^ùn  brun  olivâtre.  Là  femelle 
n^a  poibt  Ta  tache  des  ailes  d^ùn  aussi  bel  orangé,  ni  la  belle 
couleur  jaùiie  de  ses  cÔùvèrtUres  intérieures;  s'a  gorgé  est  d'Uîi 
roux  pltiS  clâîf";  le  sommet  dé  la  tête  ,  le  dessuis  du  cou  et  dii 
dos  sont  d'ùti'bruii  cendré.  Oh  décrit  ainsi  une  variété  qui  se 
trouve  au  iapàik  :  les  pârtièâ  supérieures  sont  pareilles  â 
celles  du  précédent  ;  mais  îl  a  line  strîè  rirtire  àu-dès^us  de 
chaque  œil  9  une  autre  sur  l'occiput  ;  une* bande  sur  les  ailés 
d'un  blanc  rôûgeàtrè  ;  ùhè  autre àu-des^ous,  d'une  téîrite  fér- 
rugineuise 
tre  et  lé  c 
dentetles 
telle  esic'ellè  à  tite  blâncbé  de  firlssôn 

Le  PlîïSOl^  iii\at^KpihZLtyit\FnngÛlq érythrôceph^^  L'a^h., 
|>î.  28  âés  Oiseaux  chanteurs  i  se  trouvé  à  lIle-de-ÎFraricè.  Lé 
tnâle  a  le  bec  hoir  ;  la  tète  ,  la  gorge  ,  le  devant  du  côu  ^  lé 
crou^ioii  et  lés  couvertures  supérieures  de  là  queue  ,  d'^un 
irougè  yïf  :  cèitë  couleur  est  coupée  par  un  trait  hoir  sur  les 
c^tés  dé  la  têtèj  ce  trait  part  du  bec  ,  borde  les  paupières 
qui  soùtblanèhes,  et  dépasse  un  peu  l'œil  ;  les  plumes  dii  dès- 
sus  du  <;ôu  et  du  dos  sont  brunes  dans  le  milieu  et  verdâtres 
stir  leà  bords  ;  lés  couvertures  ikipérlèurés  deé  ailes  terminées 
de  blanc;  leurs  pennes  et  celles  4e  la  queue,  brunes  et  bordéeà 
de  vert  èh  dehors  ;  la  poitrine  et  les  parties  postérieures  ôli- 
Tâtres  ;  les  pieds  d'un  gris  rougeâtre.  La  femelle  à  lé  liée  brùÀ 
^n  dessus  ,  d'iihe  nuaiièè  plus  claire  en  dessous  ;  là  tèté.«  là 
gorge ,  le  devant  du  côù  et  les  couvertures  de  la  qûéiie  ,  vler- 
dâtrés  ;  du  reste  ,  elle  rèssenlble  àùmàle.  L'indi<^idù  dont  U 
figUre  est  indiquée  ci-dèssùs ,  avoît  le  bec  Ài'oit  ;  mais  j'en  àî 
vu  d'autres  qui  l'âvoient  Un  peu  arqué  vers  le  bout.  Longuetiir 
totale ,  dùàtre  pouces  trois  à  qàaire  ligues. 

Le  PiN^CTî^  Â  gOUgé  ÀLAÎ9CBË  \  fnngillaptnsyÏQànicà ,  Làtli.  ; 
FrihgUlà  àibîcotlis\  Gmélin  ,  est  iih  double  emploi  dans  les 
auteurs  ;  <faf  c^est  éhcorfe  leur  frîngiilQ  driata.  îiàés  dissem- 
blances qU^oh  reniaraué  entre  ce^  deux  oiseaux  /caractérisent 
un  âgé  plus  avancé  chez  l'un  eue  chez  l'autre;  et  il  y  a  cer- 
tainement Une  méprisé  dans  la  longueur  que  ces  auteurs  don- 
nent ^nfringîÏÏà  aîbîcollis,  car  il  n'est  pas  plus  grand  que  l'au- 
tre qui  a  cinq  pouces  six  à  hUît  lignés  ;  le  bec  brun  eh  dessus , 
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et  d'une  nuance  plus  claire  en  dessous  ;  une  tache  faune  sur 
chaque  côté  de  la  tête  ;  cette  tache  part.de  la  mandibule 
supérieure  et  s'avance  un  peu  sur  le  front,  s'éclaîrcit  en  pas- 
sant au-dessus  de  l'œil ,  et  devient  totalement  blanche  vers 
l'occiput;  une  raie  de  la  dçmière  couleur  parcourt  le  sommet 
de  la  tête  ,  dans  toute  sa  longueur ,  et  est  accompagnée  sur 
chaque  côté  ,  de  deux  bandes  noires  qui  se  réunissent  sur  la 
nuque,  et  yprennent  un  ton  rembruni^  le  dessus  du  cou  est  d'un 
brun-roux;  le  dos  de  la  même  couleur  et  tacheté  de  noir  ;  la 
gorge  blanche  ;  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  les  joues  sont 
d'un  gris  cendré ,  inclinant  au  blanc  sur  les  parties  postérieu- 
res ,  et  se  changeant  en  roux  sur  les  flancs  ;  les  pennes  alaires 
et  caudales  ,  brunes;  celles-ci  ont  à  l'extérieur  une  bor- 
dure fuligineuse ,  et  les  autres  une  frange  d'une  nuance  som- 
bre ;  les. couvertures  des  ailes  sont  tachetées  de  blanc  à  leur 
extrénaité  ;  les  pieds  jaunâtres.  La  femelle  diffère  du  mâle 
par  des  couleurs  plus  ternes  ;  la  teinte  jaune  est  peu  appa- 
rente f  et  le  blanc  de  la  gorge  n'occupe  que  le  menton.  Les 
|eunes  ,  dans  le  premier  âge ,  n'ont  point  de  jaune  sur  les 
côtés  de  la  tête  ,  et  leur  gorge  est  totalement  grise  ;  du  reste, 
ils  ressemblent  à  la  femelle.  Le  mâle  ,  âgé  de  deux  ou  trois 
ans  ,  ^  le  bec  plombé  ,  le  lorufn  et  le  front  d'un  beau  jaune  ; 
les  côtés  de  la  tête  blanchâtres ,  les  pennes  alaires  noirâtres , 
et  la  poitrine  d'un  gris  bleuâtre.  Ces  oiseaux  se  trouvent  dans 
les  États-Unis,  au  Canada  et  même  à  Terre-Neuve.  Ils  se 
tiennent,  après  les  couvées,  en  petites  troupes  de  quinze  à 
vingt,  jusqu^ au  printemps.  Ils  jettent  à  cette  époque  un  petit 
cri  à  peu  près  semblable  à  celui  du  bruarU-dd.  Je  ne  sais  s'ib 
ont  un  ramage ,  ne  les  ayant  jamais  rencontrés  dans  la  belle 
.^saison. 

LePmsoNGRlVELi,Fnngâ/aï7«ié:fl,Lath.;  Merem,  beyt  a, 
p.  4.0  ,  tab.  10.  Latham  et  Gmelin  donnent  à  cet  oiseau  ,  près 
de  sept  pouces  anglais  de  long,  et  la  grosseur  de  Vétourneau  ; 
il  y  a  erreur  dans  ces  dimensions ,  car  il  n'a  réellement  que 
six  pouces  ,  et  n'est  pas  plus  gros  que  le  proyer.  Il  a  le  bec 
brun  en  dessus ,  et  couleur  de  corne  en  dessous  ;  la  tête ,  le 
manteau  et  toutes  les  parties  supérieures  ,  d'un  gris-brun  , 
varié  de  taches  d'un  ton  plus  foncé  sur  le  dos ,  et  pre- 
nant un  ton  rongeâtre  sur  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  ,  dont  les  moyennes  et  les  grandes  sont  terminées  de 
blanc  sale  ;  la  teinte  rougeâtre  reparoît  encore  ,  niais  spus 
une  nuance  plus  claire  sur  le  bord  extérieur  des  pennes  ,  et 
est  indiquée  par  deux  bandes  qui  descendent  de  la  mandibule 
inférieure  ,  sur  les  côtés  de  la  gorge  ;  cette  partie  et  tout  le 
dessous  du  corps  sont  blancs  ;  une  grande  tache  brune  est  sur 
le  milieu  de  la  poitrine  ^  et  d'autres  plus  petites ,  sous  la  forme 
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d^nn  V  ren^erâë ,  se  font  remarquer  aa-dessns  et  sur  les  côtés. 
Ces  taches  sont  moins  nombreoses  sur  le  rentre  ,  et  s'éten- 
dent en  longueur  sur  les  flancs  ;  une  petite  marque  d'un  blanc 
sale  est  àTorigine  du  bep ,  et  une  bande  de  la  même  couleur 
sur  les  côtés  de  la  tête  ;  les  paupières  sont  d'un  blanc  pur  ^ 
et  les  pieds  d^un  brun  jaunâtre.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle 
que  par  des  teintes  un  peu  plus  ternes  ;  et  je  crois  que  c'est 
elle  qui  est  figurée  dans  Merem. 

Cette  espèce  habite  le  centre  des  Etats-Unis  ^  au  prin- 
temps et  k  l'automne  ;  elle  fréquente  les  taillis ,  se  cache  le 
plus  souvent  dans  les  buissons  des  endroits  incultes  et  aqua- 
tiques,  d'où  lui  est  venu  le  nom  iegreat  spanxMv-saHtmp  (grand 
moineau  de  marais  )  ,  que  lui  ont  imposé  les  Anglais  de  la 
baie  d'Hudson ,  oà  elle  se  trouve  pendant  Tété ,  ainsi  que  ce- 
lui de  ipUdemess  spamw  (  moineau  des  déserts  )  »  qu^elié 
porte  dans  la  Géorgie  où  elle  passe  l'hiver. 

Le  Pinson  be  neige,  FnngUia  austraSs^  Lath.^  se  trouve 
dans  les  pays  de  hautes  montagnes,  d'où  il  descend  dans  la 
plaine,  lorsqu'elles  sont  couvertes  déneige.  Longueur  totale^ 
sept  pouces.  lia  le  bec  et  les  pieds  noirs,  la  tête  et  le  dessus  du 
cou  cendrés;  le  dos,  les  scapulaires,  le  corps^et  le  croupion  d'un- 

f;ris-brun  ,  varié  d'une  couleur  plus  claire  ;  les  couvertures  , 
es  pennes  des  ailes  et  les  pennes  intermédiaires  de  la  queue^ 
noires;  les  autres  blanches  et  terminées  de  noir;  la  gorge  de  cette 
couleur;  le  dessous  du  corps,  une  partie  des  pennes  secondaires 
et  lescouverturessubalaires  d'un  blanc  de  neige;  les  plumes  des^ 
jambes  cendrées.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  n'a 
point  la  gorge  noire ,  et  en  ce  que  ses  couleurs  sont  ternes. 
Le  Pinson  leucophorc,  ou  JPringille  a  t£te  blanche  ^ 
FrmgiUa  téùcocephala ^  Lath. ,  pi.  G  ao,  f.  a  de  ce  Diction^ 
naire ,  se  trouve  dans  l'Austral aste.  Le  beau  blanc  qui  do* 
mine  sur  le  plumage  du  mâle,  s'étend  sur  la  tête,  le  con^^ 
la  gorge  ,  le  milieu  du  ventre  et  sur  les  parties  postérieures  ; 
il  est  encore  indiqué  par  des  tachesrondes  semées  sur  le  fond 
noir  des  côtés  du  corps  ;  cette  dernière  couleur  forme  un  petit 
croissant  ientre  le  bec  et  l'œil ,  couvre  ta  poitrine,  les  penne^ 
ataires  et  caudales ,  dont  le  bord  extérieur  est  d'un  brun-roux  ; 
le  croupion  ,  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  ,  les 
plumes  scapulaires  ,  une  crande  partie  du  dos  et  le  bec  sont 
rouges  ;  l'iris  est  jaune  et  le  tarse  d'un  brun  pâle.  La  femelle 
diffère  en  ce  que  les  parties  blanches  chez  le  mâle ,  sont  chez 
elle  d'un  gris  blanchâtre  ;  que  la  plaque  noire  de  la  poitrine  a 
moins  d'étendue;  que  le  dos  et  l'extérieur  des  pennes  alaires  et 
caudales  sont  roussâtres  ,  et  qu'enfin  le  croupion  et  les  cou- 
vertures supérieures  de  la  queue  sont  d'un  ronge  très-pâle. 
Le  Pinson  dit  le  Paroare;  Fnngilla  daminicana  ^  YieiU.  ; 
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JHoxifi  dofninkana ,  L^th. ,  jyl.  6g  des  O/X  çhaoieurs*^  La^ham 
fait  de  cet  oiseaa  une,  variëté  àxk'gws-becduBrésâiél^ 
(  ii  ne  faut  bas  coiifôlidre  ce  dernier  avec  \q gros  bec  du  Brésil 
de  la  pi.  enr.  n.**  Sog ,  fig.  i ,  ieouel  est  U  grioelin  qiiî.ne  se 
trouve  point  au.  Brésil,  tnais  en  Xfi^qu^)^  et,  il  rapporte  à  ce 
grqs-hec^  le  canfifiat  dominia^(n^d^K^yvskrds  ^qni  n^est  autre  que 
ie  paroare.  Gmeiiu  donne  c<ç  dernier  pour  le.  ij[iême  que  le 
gtaPaibioa  de  Marcgrave.  Bufifon  ev  fait  aussi  nientîonà  î^ar- 
ticle  du  grhclin.;  n^ais.  il  observe  que  la  co^urtc  description 
qu'en,  doènè  Mà.ccgrave ,.  ne  lui  convient  pas.  parfaitement  : 
irest  pourqucû  il  ne  prononce  pas  sur  Tidentité  de  ces  deux 
ejppèces.  î^ous  aHons  donner  ici  le  signalement  du  kuwa  iirica, 
afin  qu'on  puisse  le  comparer  à  celui  du  £rn»-^^/:^n^^//R,  ainsi, 
qu'au  paroare  quç  les  ornithologistes  modernes  dçonf^t  pour 
une  de  5es^ variétés. 

Lé  pAflOÀRE  ,  qui  ^sji  le  Cardinal dqnunicqir^  de  Brisson  , , 
et  \ajije piacu pqr^araà^  Marcgrave  ,  aie  SQmjpejt  4e  la  tête  / 
les  joués  et  la  gorge  d'u^  beau  rouge  :  cette  çpulèur  se  termine 
en  ppipte  sur  le  (]||evant  dù.cou  ;  la  nuque  et  U  dessus  du  cou 
sbnt  noirs  ;  les  côtés  du  cou.,  la  p^Hrin<i  ^  le  ventre  et  les 
couvertures,  inférieures  de  la_  queue  d'un  l^lanc  de  neige  ;  le 
dos,,  le  croupion*,  les/ sçapulaîres  et  les  couvertures-  du 
dessus  de.  la  queue  d'un  joli  cendré  ,  bordé  dcr  noir  ;  les 
pennes  et  les  couvertures,  des  ailes  sont  de  cette  dernière 
couleur  ;  les, grandes  sont  de  plus  frangées  de  blanc  ,  ainsi 
que  les  pennes  et  celles,  de  la  quyeue  qui ,  à  l'exception  des 
latérales,  ont  du  cendré  pour  bordure;  le  bec  est  brun  en  des- 
sus et  couleur  de  chair  pâle  en  dessous  ;  les  pieds  soQt  gcïs' 
hTQï^^\grps$eur  àv^ pinson  4* Ardennes;  loiîguieur  ,  six  ponces.  ' 
'  ,Le  ffXkS'hec  du  Br^l  de  Qrisson  QixXtguiraiinca^  2^  f^.  taille 
de  ïaïquéjUe;\à  t^^e,  la  gorge  et,  Ie,4/cyant  du  çou^,4  j^p  rpuge  j  ^ 
de.  sang  ;  les  plpmes  de  la  partie  supérieurç^  du  cpu , 
noirâtres  ',  n^êlées  de,  qu(*lques  plumes  bkpçhes.;.l|e  4.o$  t  le  .  :  ?.^ 
croupion  ,  Içs  scapul.aires.,  les.  cQuy^rtures  supérijeures  de  la-  .  ?^ 
queuç  et  des  ailes  ,  d'un.gris^  tacheté  de  noir;  les  cotés  du 
cou  ,  la  poitriojç,,  Iç  ventrç  ,; jès.  plpoaes  du,  d^sspus  de  la  .  ^?' 
queue  et  ies  jambes  blancs  ;  les  pannes- cau^alies  çt  alaires  ^^ 
noires  j  çelles-çi  l^Qrd.ées  à  l'eictérieur  de  blaiic  ;  jps  yeuxbleu^â-  . 
très.,, la  mandibule  supérieure  brune  ;  rinférieuc^.it*îixt-e  d'upe  ,  ^^ 
très-légèrç  couleur  d|^  chair ,  et  les  pieds  cendrés.  Op  ne  ^^ 
peut  disconvenir  que  cette  di^scrip^ion  convien  ^ sQu§^  b e.aucoup  ^* 

d^  rapports  an  paroare,,  ^^^ 

La  femelle  diiï5ère  ,  en  ce  que  la  partie  antépeure  de  là  '^\ 
tête  est  d'un  fj^uve  orangé ,  semé  de  petits, point§  rouççs.  Soi-  r^ 
raat  Daudin  ,  cette  d^criptipp  ne  CQi)vienlqu'à  l'ois^aii  de  '^"" 
la  première  année  dans  son  jeune  âge  ,  et  même  l'adulte  , 
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après  k  nîae.'C^  orphbologîste  distingue  là  fetifieUe ,  par  té 
derrière  de  la  tête  blapc  ;  le  Vouge  de  la  gorge  mdins  pro- 
longé sur  le  deTant  dacoof  'etlè  âes&ûs  du  éofpë  en  partie 
d'on  grià  cendré. 

Mafidiurt  qm  à  tn  plasieiirs  de  ces  diseàtis ,  ëi  ^oi  eu  â  tott- 
serve  qiiek]aes»aDsvirai]s\r  assuré  pôshiVêfiieiit  (fde  c'éât  une 
espèce  du  genre  du  fnùîneau  :  je  ïe  t rdtitrê  très- fondé^daiis  ôon 
opinion>^feur  bec  ayant  une  grande  analogie  avec  céliii  du 
pinson^  mais  un  peu  plus  gros^  heÈ pàrôàres  sont  d'un  carac- 
tère inquiet /n'ont  poim  de  chant ,  mais  un  éri  ^ù'iid  ré- 
pètent rarement.  J'en  ai  reçu  dé  Lisbonne  ,•  6Ô  îh  aVoient 
été  dj^portés  dir Brésil^  lenr  pays  natal. 

Le  Piî«(sèN,  dît  le  Paroake  niJ^PÉy  FringiUa  ctumllcOa^ 
VieiQ.  ;Laxia  àucuHcUa ,  Lat&.  ^  pi.  ^6  àes  OisedUJb  chanteurs. 
Une  bçllie  huppe  d'unroixge  éclatanE  ti  domposée  de  plumes 
étroites^  soyeuses  et  eMées  4  orne  la  tête  <de  cet  oiseau;  la' 
mêma  eouUiir  règne  sur  le  reste  de  ta  tête  et  se  prolonge  jus- 
qu'au  milieu  de  ta  poitrine;  partout  elle  est  bordée  d'une 
bande  blanchie  ,  coupée  sur  le  Aiiiièû  dé  l'occipiit  par  une 
tache  grise  ;  les  côtés  de  la  poitHife  et  toutes  les  parties  pos- 
té rieDiresf  sont  Clément  blanfchés;  les  plumes  extérieures  des 
jambes,  le  dessus  du  coi^s  et  les  petites  co^ivertures  supé- 
rieures des  ailes  d'an  grîi^noir  ou  bleuâtre.  Cette  teinte  se 
rembnmit  sur  les  grandes  coiDitertarës  et  sbr  le^  pénri^S  ài^'i't  es 
et  caudales ,  dont  le;;  hoi^  entéffeâr  est  d'un  grU  clair;  les' 
pieds  et  le  dessus  du  bec  sont'couletfr  de  plomb  sombre;  la 
mai^dâhule  înfifriôure  est  ^iïcliâtre.  €r#^s5êur  et  longiïeur 
un  peu  plus  fortes  que  chetï  le  précédé^rf * 

Cette  espèce  se  trouve  au  Brésil  ef  âr0  Pstraguéy ,  lâ'ais  libn 
pas  à  la  Louisiane,  comme  Ta  pensé  Buffon,  parce  qu'il  a 
reça  ttti  indîvîdù'  dV  ce  pays,  qui  probabléniienX  y  aura  été 
porté  vivant,  aifèsi  qûé  f  autres  oisèaUx  de  TAmérique  méri- 
dionale^ <|tt^on  y  voit  eâ  ca^è.  Lès  parèares  huif^ih,,  dit  M.  de 
Azara  ^  se  tietneiit  au  Paraguay ,  dans  les  haiiler^s  et  les  buis^ 
sons  cWrs  derf  enclos  ;  ils  vont  de  Pun  à  T autre  sans  spe  per- 
cher à  leur  eitnc:,  mais  au^si  sians  chercher  àr  se  cacher  ;  on 
ne  leB  voit  ni  dans  les  bois  y  ni  dahk  les  campa^o^S  àécoXk- 
vertes  ;  mais  ils  se  tiennent  souvent  à  terre.  Cles'  oiseaux  ne 
sont  ai  vifs,  ûi  farouches  ;.  leur  vbi  est  léger  et  peu'prolon&é. 
Dans  la. saison  des  amours,  on-  les  voit  par  paires ,  et  les 
sexes  nie  .présentent  aucune  différence   extérieure.  L'on  a 
assuré  à^  ce,  savalii  naturaliste  que  le  reste  de  Tannée,  et  par- 
ticuli^re««nt  èilhiver^  ils  se  rassemblent  en  petites' troupes, 
et  qu^ils  entrent  dans  lès  cours  et  les  jar^nsl  Hs  se  nom^ris-- 
sent  d'^insectes  et  de  petites  graines.  On  a  coutume  d'en  en- 
voyei-   en  Espagne  ,  à  causç  de  la  bealité  de  leur  panache  ; 
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car,  ain$i  que  le  précédeiit ,  ils  xi^ont  poifit  ie  ramage  re^ 

marquabie. 

Le  Pinson  DE. Ténéhiffi;^  Fringilia  canariensis^  Vieil!., 
est  de  la  taille  du  pinson  commun.  Il  a  les  pieds  couleur  de 
chair  ;  le  bec,  le  dessus  de  la  tétc,  les  ailes  et  la  queue,  noirs; 
le  dessus  du  corps  d'un  brun  noiritte  ;  le^  couvertures  supé- 
rieures dès  ailes  bordées  de  blanc  ;  le  devant  du  corps  d'un 
roux  clair,  plus  foncé  sur  la  poitrine.  Cet  oiseau  a  été  apporté 
par  feu  Maugé,  qui  Ta  trouvé  à  Ténériffe. 

Le  Pinson  W0R4BÉE,  Fringiiia  abyssinica^  Lath.,  pi.  zfr 
des  Oiseaux  chanteurs  ,  se  trouve  en  Âbyssinie  et  au  Sénégal. 
Il  subit  deux  mues  dans  la  même  année.  Il  est ,  après  Tune, 
d'un  noir  velouté  sur  la  gorge  ,  les  joues ,  la  nuque , 
le  bas  de  la  poitrine  et  une  partie  du  ventre  ;  les  ail^s  et  la 
queue  sont  brunes  et  bordées  k  l'extérieur  d'une  teinte  plus 
claire  ;  le  reste  du  plumage  est  d'un  beau  jaune  jonquiUe  ;  le  ' 
bec  est  noir  et  les  pieds  sont  couleur  de  chair;  tout  son  plu- 
mage ,  après  l'autre  mue,  est  varié., de  brun  et  de  gris  ;  ces 
teintes  sont  distribuées  par  t^c^es  plus  ou  n^oms  allongées 
sur  la  tête ,  les  couvertures  des  ailes  et  le  corps  ;  les  pennes  * 
caudales  et  alaires  ,  le  bec  et  lès  pieds  sont  bruns.  Le  loxia 
afra ,  figuré  dans  les  lUusiraiions  de  Brown ,  a  une  trèi^ 
grande  analogie  avec  le  worabéedans  la  taille ,  les  couleurs 
et  leurs  distributions;  et  il  n'en différeroit ,  si  sa  représen- 
tation est  exacte ,  que  par  un  bec  plus  gros  ;  car ,  du  reste, 
ces  deux  oiseaux  se  ressemblent. 

Je  présume  que  le  BaUANT  tisserand  ,  Emheriza  iectrido  , 
Lath. ,  appartient  encore  à  la  même  espèce.. La  description 
le  présente  à  l'époque  pîSi  il  passoit  d'un  plumajge  à  l'autre. 

G.  Fringilles  dont  le  bec  eU  presque  aussi  épais  queîaiéte  etsim-^ 
plement  pointu  (^yeràiers  j  etc.^. 

Cette  dernière  section  àesfnngilleè  sera^  si  Ton  veut,  la 

Ï>remière  des  cocoûimustes  qui  n'en  diffèrent  qu'en  ce   qu^ 
eur  bec  esta  la  base  aussi ^pais que  là  tête,  mais  sans  aucune 
autre  dissemblance  ;  tel  est  celui  de  notre  gros-bec. 

L'AsTRUD,  Looriaasfrildj  Lath.,  pi.  12  des  Oiseaux  chan-^ 
teurs ,  est  un  des  plus  jolis  oiseaux  que  l'on  nous  ap- 
porte vivans  des  côtes  de  l'Afrique:  chant  agréable,  quoique 
un  peu  glapissant  et  plus  fort  qu'on  ne  doit  l'attendre  d'un 
si  petit  volatile  ;  douceur, vivacité,  gaîté,  plumage  soigné  et 
bien  peigné ,  telles  sont  les  qualités  de  ce  sénégaJi ,  qu'avec  * 
un  peu  de  soin  on  parviendroit  facilement  à  faire  multiplier  - 
dans  notre  climat.  On  le  nourrit  avec  du  nûllet  et  du  mouron. 
Cet  oiseau  ,  naturellement  très*propre ,  aime  beaucoup  à  se 
baigner.  '  / 
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Tbnt  son  plumage'est  rayé  trsfusvêrsalement  de  gris  et  de 
brou  ;  plbs  les  rayures  approchent  de  la  tété,  plus  elles  sont 
fines  ;  les  teintes  sont  plus  claires  sur  la  gorge  et  sur  le 
devant  du  cou  ,  et  nuancées  de  ronge  sur  la  poitrine  et  le 
ventre  ;  cette  couleur  est|>lus  étendue  dans  des  individus  que 
dans  d^autres  ,^  et  est  sans  mélange  sur  le  milieu  du  ventre  ; 
il  y  a  aussi  un  trait  rouge  de  chaque  cèté  de  la  tête  ,  le- 
quel entoure  l'œil  ;  le  hec  est  de  cette  teinte  ;  les  pieds 
sont  bruns,  ainsi  que  les  ailes  et  la  queue;  les  couvertures  in- 
fiérieures  de  la  queue  sont  d'tm  marron  noirâtre,  et  les  pennes 
on  peu  étagées.  Longueur ,  quatre  pouces  et  demi  environ. 

Cette  espèce  se  trouve  sur  la  côte  d'Afrique  et  à  nie-dë-* 
France.  , 

L'A^UVERT ,  FringiUa  tricolor ,  Vieîll. ,  pi.  20  des  Oiseaux 
chanteurs  y  se  trouve  à  l'île  de  Timor.  Le  mâle  a  le  sommet 
de  la  tête,  la  gorge  et  toutes- les  parties  postérieures  d'un  bleu 
azuré  ;  le  croupion  rouge  ;  le  reste  du  plumage  d'un  vert-olive  ; 
le  bec  noir  et  les  pieds  couleur  de  chair  ;  les  deux  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  outre-passent  les  autres  de  quel- 
qoes  lignes.  La  femelle  on  le  jeune  diffère  en  ce  que  le  blanc 
prend  un  ton  cendré  ,  le  vert-olive  ,  une  nuance  sale  ;  en  ce 
que  le  croupion  est  pareil  au  dos,  et  que  les  pennes  inter- 
médiaires de  la  queue  ne  sont  pas  plus  longues  que  les  au- 
tres. Taille  du  grenadin ,  mais  plus  ramassée. 

Le  Beiïgali  moucheté,  FnngiUa  guiiaia^  yieill.,pl.3des 
Oiseauœ  chanteurs»  Ce  bel  oiseau  àes  îles  Moluques  y  a  le  bec 
rouge  ;  toutes  les  parties  supérieures  cendrées  ;  les  ;  pennes 
des  ailes  brunes  ;  les  joues  d'un  rouge  rembruni  et  traversées 
par  une  raie  blanche  qui  se  prolonge  sur  les  côtés  de  la 
gorge  ;  celle-ci  est  grise  et  variée  de  lunules  noires  sur  sa 
partie  postérieure;  les  côtés  de  la  poitrine  et  du  ventre 
Fougeâtres  et  parsemés  de  mouchetures  blanches  ;  leur  milieu 
de  cette  dernière  couleur  ;  -  le  croupion ,  les  jambes  et  les 
couveitures  supérieures  de  la  queue  ,  noirs  ;  ces  dernières 
presque  aussi  longues  que  les  grandes  plumes,  et  ter- 
minées par  des  taches  blanches  en  forme  de  cœur  ;  les  pieds 
couleur  de  chair.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  n'9 
point  les  joues  et  les  flancs  d'un  brun  rougeâtre  ,  ni  de  In^: 
nules  noires  sur  le  devant  du  cou ,  ni  de  mouchetures  noires 
sur  les  couvertures  de  la  queue  et  sur  les  côtés  de  la  poitrine. 
Son  plumage  est  entièrement  gris ,  et  son  bec  d'une  teinte 
rembrunie.  Le  mâle  lui  ressemble  dans  sa  jeunesse  ;  mais 
après  sa  première  mue ,  son  sexe  est  indiqué  par  les  raies 
blanches  des  côtés  de 'la*  tête  et  par  le  rouge  rembruni  des 
joues. 
'  Le  DiOGH  ou  le  MoiiSEAU  nu  SÉvniGÂL ,  FringUla  quelea , 
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Vieill.  ;  Embenzu  i/ueUm^  Lalh. ,  pi  fa  et  Aà^  QiêéHux^ 
chanteurs.  Le  mâle  a  les  joues  et  le  menlon  noicft;'  le  des-»' 
sus  de  la  tête  et  du  çou  ^  le  do^  et  1^  crouptoo  d'dii  :bruil 
jauaÂtre,  poÎQtîIlé  de  nokÂtre  sur  le  si^cif^ut  ;  le  milieu  de» 
plumes  du  manteau  et  de  ta  nuqiHS  eaians^  de  cette  derrière 
teiûte  ;  les  couvertures  supérietires')  les  tenues  de»  ^^t»  et 
celles  de  la  oueue  sont  d  un  brun-noir  et  bordées  de  roussâ-' 
tre  ;  toutes  les  parties  inférieures  d'iln  brun-jaunâtre  très^ 
clair  \  le  bec  et  lea  pieds  rouges*  Le  moineau  à  bec  rougç  du 
Sénégal  appartient  \  la  m4me  espèce»  Ces  moioedus  cban- 

5 eut  de  pliuoagf  deux  fois,  par  an ,  et  les.  mâles  portent  pen* 
,ani  Tbirer  ^  Yétemeni'totalement  pareil  à  celui  de  la  fe- 
;melle,  qui  a  la  télé  d^un  gris-brun  ;  le  dessus  du  ^  cou  et  dit 
corps- d. un,  gf^iaft¥e  tâichetci  de  bruiè^  la  gprge  blaocbâire  ; 
le  devant  du.cotr,  te  dÈss4Mafi  du  corps  »  tes  coiiverliv*es<et.l€fis 
pennes  secondaires  des  ailes  du  m^îne  gris  que  le  dos  ;  les^ 
peiuies  primaires  et  la  queue  brunes  et  beirdees  de.  grîs>fouve 
en  debors  ;  les  piedsi  d'un  brim  rougeâtre  ;  le.  bee  est  jaune  , 
et  passe  insensiblement  de  cette  teinte  à  |a  couleur  ro^ge , 
qu'il  conserve  durant  L'ét:é.  Xm&  delix  mubSr^io'épK'Ottvent  ees. 
oiseaux,  ont  lieu,  enEurope,aui(moi^defévrtter  etdeJMiUet.Lea 
jeunes  mâles  re^sf  mUent  à  la  fem^le  pendant  leu^preniière' 
année. 

Ces  oiseaux  sont  criards ,  turbulens  et  méchaUS-;  c'est 
pourquoi  il  ne*  feut  pas.  les  tenir  en  cage  avec  d'autres  plus 
îbiblesq^'eux^  surtout  a<vec  les  beng$liû  e  t' les'  sçnêgpUs.  ^Quoicpie 
d'un  caractère  naturellement  querelleur,  ils  i)e  plaisent  eipi- 
semble ,  font  beaucoup^ de  bruit  sana  se  faire  de  mal,  nicbent 
ea  SAiciëté  et  même  en  volière  ;  mais  pour  déeider  Les  fe— 
raelles.  à  pondre  daas  nos  climats  v  >1  fdutr  leur  donner  une 
cbaieur  de  22  à.  a4  diegrés:  Leur  nid  ,  .qu'il»  attachent  à  l^exr- 
trémiié  des  petites  bcaoehes ,.  est  fait  avei:  beaucoup  d'art  ^ 
et  tr^-solido ,  quoiqjuJil  ne  soif  cfiwf  !P($»4.que  de  brin»  d'her* 
bes  sècbes  ;  ils  savent  donner  k  ces  berbe^St  que  le  H^iadre- 
froissement  met  en  poussière ,  rélasticité>  du  jonc  ;•  ils  les 
tressent  ,lesr  entrelacent,,  ne  composent  leur  nid  que  de  ces 
seuls  matériaux.,  et  lui  donnent  la  forme. d'une  n^îtié  de 
globe>  dont  L'ouvertufe  e4t  sur  ib  côté  vertical  ;  tel  est 'le.  nid 
que  ces  oiseaux  font  ea  volièi^e  \  le  mâle  fst  la  femelle  travail- 
lent- avec  la  plus  grande,  activité  ;  au^si  il  ne  leur  faiU  que 
huit  à'.dix  jours  pour  le  pprter  à^sa^  pi}ffeQt#on>.  Cette  espèce 
cist  commune  au  Sénégal ,  dans  les  pays  de^  Yolofcs^où^eUe 
porte  le  nom  de  dioch. 

Le  Dk)CH  iu>$£,  pi.  2^  des  Qiseau%  éhaïUeiêFs.  Je  soupçonne 
que  cet  oiseau  est  le  même  que  le  moineau  à  bec  rouge  ou  le 
(iiofJt,  mais  un  mâle  dûuâ  l'âge  avamé;  enf effet,  il»  ont  la 
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même  taillç;,.jiç  ipêi^opiort^  iaiace  colpréfi  de  même^;  ils, 

Ïiiorlentrun  e|i  Tautre  le  méui^.  pluma^' .j^jéjâdaixt  l'tiveV,  et 
éurs  femelles,  sont  paciîillésv  J^aîi  Iç  ^àcb^ ,  iè. . cet.  artîdle. a 
un  vêtement  plus  fenUaii^  ,et  .autrejci^^^t  puancj^  j  il  ^  le  dessus 
et  lé  derrière,  de  la  tête  ,.  le  CQ^,  lapoitjriBc;  etU  milieu  dtt^ 
vepire  d'ui\  çpsç  yif  j  le  It^ecer^oiçm  feiw^  %,tgi\  n^  fte  iCeriiit 
p,oint  a|>ris.i$a  aCôi;l.9.,t^dis  qp^e  lô^eç  d^  Fî^ùtre  perd  alors 
sa  couleur-  i^pnq  ou.  rovje  '^  lés  nlum«s  dp.  4?^^  de  la  tête 
ont  ta  flouceûr \  la  finesse  et  he  lustre  de' la  soie  ^  elles  sont 
blanc^hes  ^  ro)cig|Ki^i>  ftiwiitje  è'mx.roux  jfauPAtre  »  et  fftrmî- 
nées  par  la  c.Qi^J^uic  r.osç>,  laquelle  n>st  très-appareote  que 
lorsque  ces  plumer. spn,t  couchées. le^  U^essiirljes  autres;  mais^ 
ppurpeu  quelles  soient  en  désordre  ^  lerrou^ç.  perce  à  travers 
le  rose;  les  pieds  sont  rougesl;  du  resie^  il  ressemble  aupré- 

\  Le  !Fqu])i  y  l^çàa  mada^ascaneiists  j.  Lal^. ,  pi.  63  des  Oi- 
seaux chanteurs ,  se  trouve  dans  les  Iles-de-France  et  de  Ma- 
dag^asca^r  ;,  iHubUde|izmues,daiis>l«i  mâme  aon^^^Xe  plnm^e 
dSumâle  eiçt',,  pc^ii^ôt  la.  saisqn  de<5  àçnxôjtiLtiy  d'un  beau  rouge, 
sur  la  tête  ,  la  gorge;  >  Je,jçou,et3ur  U)x4ps  le»  parties  inférieu- 
res; cette  cpiiieur  s!éclaircilt  sur  le,  cifpiiçion.et  sur  les  cou- 
vertures supérieure^  de. la  queue  ;  les.ailes.«<Mit  uoiràtres  et 
Usçréeç  de  blaoc.  a»  Jlem^ieur  ;  xeUeis  de. la  queue ,  brunes  et. 
bondées  die.  couge;  ÛÂ  tr^U  noicAtrej  e^  sur  les.  côtés,  de  la. 
tète  ;  les  plumer  du  dps^  s^oni  rousses  et  variées:  de  i^oir  ;  des 
içidlvid^^s.  QnX  cettf  partie  toialement  rouge,  et  les  ailes  |>or- 
d;é^i^,.d'Qrangé;  U^  pfiç4^;  sont  d'un  gris-bruq.  chez  le&  u^s^ 
et  rpii^âtres.  chf  :^,1/ÇS|  afitfeji  ;  le  bec  esjt  noir.  L'individuque, 
lé^.  auteurs,  dé^ig^nt^fpai;  ia  f(^meUe  ^  a.  Le.  be,c  d'un-  byçun. 
spinb^re  ;  la  tête  et  to^tl^  djcssus  du  cprp 3.  d'uu  vert-olive-,. 
varK  diç  brun  sujc  ^è  cqj^  et  le  dps-,  la  gorgç  et  toutes  les,  par- 
ties .ppst/érieur^$,,d^uq  yeri  j^nâtre.;  (c;^.  aila»  et  La  qùeuei 
brunes  .y  bor,d^e$  d^olivî^recQ  dehors.,  I^e  jfmne,  dan%  son; 
premier  âge  ,  est  pljvâ|rq  ,  oà.  le  m^le  qst  rouge  et  n'a  ppintr. 
de  raie  noire  sun  les  càié^  de  La  tête  ;  rindiAçidu  figHré  dimSt. 
Builpn  V  pi*.  68- 9>  sou^  Icj  n»mr  de  moinçau  d^  HUe^dt-Fm^^e^^i 
est  up  mâle  qui  n'a  pas, e^coce.  acquis. un  p^umag/s .pariait  ;. 
aussi li^  rouge jqe^' étend  pa^ an-deU .de  la paitriae.  Sonbec > 
est  si  mal  caractérisé,  sm*  cette  planche^,  'qjn^^lea  métbodj«tes^ 
en  ont  fait  un  Bruajst.,  t^mberiza  rub'ray  .    . 

ilttnntbeiUard  s'est  mépris  (!n  donnant  cet  oisf^au  pour  une 
variété  àsLdioch,  oxLiMi^inmUidiiSénégçil/,  ^jfièfi*,' M  foudif  .dui 
Cap  de  Bonne-Ë^pérance- ,,  eat  une  e^^CQ  disj^iiH:^.  F.  Gfipsr . 

BEC  ORIJI,. 

Le  Haia,  Enngilla^aiat  Laib.  Cet  oisçr#U\dp  Mexiqii^.  ai 
la  tête  ,  la  gorgée  et  tout  k.  desaou»  dur;£prj^:  Aoîritrei^)  kv 


Digitized  by 


Google 


aJG  F  R  I 

dessus  d^tfn  marron  pôarùré  ,  plus  éclatant  snr  le  croupion 
que  partout  ailleurs;  tme  large  ceinture  de  la  même  couleur 
sur  la  poitrine  ;  le  bec  gris  et  tes  pieds  plombés. 

La  femelle  (pi.  cnl.  n.«  109  |  fig.  3)  est  fauve  en  dessus ,  et 
d'un  blanc  sale  en  dessotis  ;  là  gôr^e  est' d'iin  marron  pour- 


pré ,  et  de  chaque  côté  de  la  poïtnne  ,"il  y  à  Une  tache  dé  la 
même  couleur,  qui  répond  à  la  ceinture  au  mâle  ;  le  bec  est 
blanchâtre,  et  les  pieds  sont  gris.  Lon^èûr,  trois  pouces 
trois  quarts. 

hcsmaïas  se  réunissent  en  tl^oupes  nombreuses  pour  fondre 
sur  Jes  champs'  semés  dé  riz  ;  leui^  chair  est  bonne  k  manger 
et  facile  à  digérer  ;  à  ce  <|tie  nous' assure  Femandez,  qui  a 
observé  ces  oiseaux  au  Mexique,  leur  pays  natal  ;  ils  y  sont 
connus  sous  le  nom  qu'on  leur  a  conservé: 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  Indes  orientales ,  éî  Ton 
en  croit  Brisson;  mais  probablement  ill^ur^  confondue  avec 
une  autre. 

Le  Maiaî9  ou  Majaiv  ^  Loxia  maja ,  *  Lath.,  pi.  en!.  109  , 
f.  I  ,  se  trouve  dans  les  Indes.  U  pardtt  que  cette  espèce  ne 
porte  pas ,  dans  les  divers  pays  qu'elle  habite ,  un  plumage 
totalement  pareil.  Peut-être  que  les  dissemblances  que  i'oi^ 
remarque  entre  certains  Individus ,  sont  dti)!^  à  la  difTérénce 
de  Page. Celui  décrit  parMontbeillard  atotitle  dessus  duconps 
d'un  marron  rouge âtre;  la  poitrine  et  toutes  les  parties  infé- 
rieures d'un  noirâtre  presque  uniforme  ,  mais  un  peu  moins 
foncé  sous  la  queue  ;  un  coqueluthon  gris  clair  couvre  la  tête 
et  tombe  jusqu'au  bord  du  cou;  lés  couvertures  inférieures 
des  ailes  sont  de  cette  teinte  ;  le  bec  est  couleur  de  plonfib  ^. 
et  le  tarse  couleur  de  chair.  Celui  de  Brisson  diffère  du  pré- 
cédent en  ce  qu'il  a  la  poitrine  d'un  brun  clair,  quelques-unes 
des  pennes  alaires  bordées  de  blanc  ;  le  bec  et  les  pieds  gris. 
Le  maian  de  Mauduyt ,  rapporté  dé  l'a  Chine  par  Sonnerat^ 
a  un  coqueluchon  blanc;  le  devant  du  cqu  d'un  brun  blan- 
châtre ;  le  croupion  et  la  queue  d'un  brun  tirant  au  rougeâtre» 
.  Enfin ,  le  mâle  que  j'ai  fait  figurer  dans  les  'Oîseaux  chanteurs  f' 
pi.  56 ,  a  la  tête  et  la  gorge  d'un  gris-blanc  ,  qui  se  rembrunit 
sur  le  devant  du  cou  ;  le  dessus  du  corps ,  les  ailes  et  la 
queue  bruns  ;  la  poitrine  et  le  ventre  fauves  ;  les  parties  pos- 
térieures, le  bec  et  les  pieds  noirs.  La  femelle  a  la  tête  et  le 
cou  d'un  blanc  sale,  et  la  poitrine  d'un  brun  clair. 

La  SOULCIE,  Fringilià  peùsonia  y  Lath. ,  pi.  enl.  n.**  a 25. 
Les  couleurs  de  cet  oiseau ,  quoique  un  peii  sombres ,  pré- 
sentent un  ensemble  assez  agréable  ;  il  a  les  parties  supé- 
rieures d'un  gris  clair  ,  avec  des  taches  brunes ,  longitudi- 
.nales;  les  inférieures  d'un  blanc  sale,  varié  de  gris; 
une  marque  d'un  jaune  presque  citron  est  placée  sur  le  haut 
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et  le  devant  4»  c^tt;  rextrémité  de  1«  plupart  des  plames 
scapulaires  et  des  couVertaros  du  dessus  àes  ailes  est  blan-' 
châtre  ;  les  pepnes  et  celles  de  la  queue  sont  brunes  et  bor- 
dées de  gris  en  dehors  ;  les  deux  latérales  de  la  queue  ont  leur 
bord  extérieur ))IaacVâtJCe  j  et  toutes  portent  une  grande  tache 
blanche  du  côt^  interne  .vers  leur  extrémité;  le  bec  est  gris^ 
blanc  et  brunâtre  à  la  pointe  ;  les  pieds  sont  grisâtres^  et  le$ 
ongles  noirs.  Longueur  totale ,  cinq  pouces  et  demi  ;  formç 
an  moineau,  avec  un  peu  plus  de  grosseur.  On  présume  que 
là  femelle  ne  diffère,  en  rien  du  mâle  ;  cependant ,  comme 
Ton  voit  de  ces  oiseaux  qui  ont  la  tache  Jaune  du  cou  moini^ 
étendue  et  moins  vive ,  ne  seroit~ce  point  cette  différence  qui 
la  caractérise  ?  Au  reste ,  cette  tache  jaune  n'existe  point  chex 
les  Jeunes.    |^ . 

On  a  souvent  confondu  les  guides  avec  le  moineau  franc  ; 
mais  f  outre  qu'elles  diffèrent  dans  leurplumi^e ,  elles  n'en 
ont  aucune  des  habituiies  ;  le  moineau  s'est  établi  dans  notre 
domicile ,  et  la  soulcie  ne  se  ttent  que  dans  les  bois ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner ,  p^r  la  plupart  des  paturiilbtes,  le  nom  de 
moineau  de  hois;  elle  niche  dans  lés  trous  d'arbres ,  et  ne  fait 
qu'une  couvée  par  an  ,  composée  de  quatre  à  cinq  œufs  bruns 
et  piquetés  de  blanc.  Dès  que  les  petits  sont  assez  forts  pour 
smvre  le  père  et  la  mère ,  les  familles  se  réunissent  en 
troupes ,  et  vivent  constamment  ensemble  jusqu'au  printemps. 
Alors  le  mâle,  après  avoir  fait  son  choix,  s'isole  avec  sa  fe- 
melle. L'espèce  n'est  pas  très-nombreuse  ;  elle  est  même 
très-rare  dans  diverses  parties  de  la  France  ;  on  la  dit  com-r 
mune  présenlemeht  en  Lorraine  ,.où  elle  n'étoit  pas  connue 
autrefois.  Quoique  .ces  granivores  restent  constamment  dans 
notre  climat  pendant  toute  l'année,  ils  sont  sensibles  au 
froid ,  et  paroissent  avoir  de  ta  peine  à,  supporter  nos  hivers 
rigoureux  ;  car  l'on  trouve  assez  souvent  de  ces  oiseaux  morts 
de  froid  dans  des  creux  d'arbres.  Ils  ont  le  naturel  des  moi-i 
neaux  ;  comme  eux  ils  aiment  la  société  de  leurs  semblables, 
s'appellent  dès  qu'ils  trouvent  abondance  de  nourriture ,  et 
sont  aussi  défians  ;  ils  reconnoissent  les  pièges  qu'on  leur 
tend  ,  mais  on  les  prend  facilement  avec  des  filets.  Il  paroft 
que  l'espèce  ne  s'étend  pas  au  nord^  du  moins  Linn^us  ne. 
l'a  pas  rangée  dans  le  Catalogue  des  oiseaux  de  Suède  ;  elle, 
est  assez  commune  dans  le  midi  de  l'Europe,  et  se  retrouve, 
^elon  Latham  ,  à  la  baie  de  Norton ,  dans  le  nord  de  l'Amé^ 
rlque-,  mais  est-ce  bien  de  cet  oiseau  dont  les  navig^teuFft 
angjai^,  ont  voulu  parler  ?  .  .^  '  * 

M.  Themminck  {Manudd^orniÛtohgie^T^j^^voche  de  cette, 
espèce  les  moineaux  fou  et  de  Soiogn^f  et  donne  pour  uae> 
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qa^on  la  prend  quelquefois  sur  le  nid.  JLe  mÂle  ne  partarge  pas 
rincubation,  quoique  Buffon  dise  le  contraire;  mais  il  a  pour 
sa  compagne  les  plus  grandes  attentions ,  pourvoit  à  ses  be- 
soins en  lui  apportant  la  nourriture  qui  lui  convient,  et  la  lu! 
dégorge  comme  font  les  serins.  Outre  cela^il  veille  à  sa  sûreté 
et  à  celle  de  sa  jeune  famille ,  en  se  tenant  toujours  aux  en- 
virons du  nid  et  Tavertissant  du  danger  par  un  cri  plaintif;  il 
la  réjouit  par  son  ramage  lorsque  rien  ne  l'inquiète.  Mauduyt 
Se  trompe,  lorsqu'il  dit  que  cet  oiseau  n'a  point  de  chant;  il 
en  a  un  qu'il  ne  fait  guère  entendre ,  il  est  vrai ,  que  dans  la 
saison  des  amours  ,  lorsqu'il  est  en  liberté ,  mais  pendant 
beaucoup  plus  de  temps  en  captivité.  Il  chante  posé  et  en 
volant ,  ^surtout  de  cette  dernière  manière ,  lorsqu'il  cherche 
une  compagnt  ou  lorsqu'elle  couve  :  on  le  voit  alors  se  jouer 
dans  l'air ,  voltiger  et  décrire  :des  cercles  autour  du  nid ,  s'é- 
lever par  petits  bonds,  et  retomber  comme  sur  lui-même  en 
battant  des  ailes.    ^ 

D'un  naturel  doux  et  familier,  les  verdiers  s'apprivoisent 
facilenftent,  et  s'apparient  volontiers  avec  les  serins,  ils  se 
façonnent  à  toutes  les  petites  manoeuvres  de  la  galère  avec 
autant  d'adresse  que  les  chardonnerets.  On  les  trouve  très*- 
souvent ,  à  l'automne ,  mêlés  avec,  les  autres  petits  oiseaux 
granivores;  t^ûmme  eux,  ils  vivent  de  différentes  graines; 
ils  préfèrent  celles  de  scorsonère  et  de  salsifis,  et  pincent, 
ainsi  que  les  bouvreuils  et  les  pinsons  d^Ardermes-^  les  boutons 
des  arbres  ^  entre  autres  ceux  du  marsaule.  Ils  vivent  aussi , 
dit-on  ,  de  ekerdlles ,  de  fourmis.^  de  sauterelles,  etc.  j  ce  que 
j'ai  peine  à  croire^  car  ils  redisent  en  captivité  toute  espèce 
d'insectes. 

On  leur  fait  la  chasse  de  diverses  manières ,  plutôt  pour 
en  faire  des  oiseaux  de  cage  que  pour  leur  chair ,  ear  elle  a 
ordinairement  beaucoup  d'amertume.  • 

Chasse  aux  Verdiers,  —  On  les  prend  aux  gluaux  ,  et  aux 
raqueUes  ou  sauterelles,  particulièrement  à  l'entrée  des  bois  4' 
pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre  ;  ils  viennent  aussi' 
à  Varbrot^  si  on  y  met  des  appélans  de  leur  espèce ,(  V,  pour, 
cette  chasse  le  mot  Êouvreuil);  plus  tard,  on  ks  prend 
àla  te9ubied*hher  {V.  BaUÂlSfx)  ;  ^njiîet  rets  saillant  {F.  Châr«-  ' 
liOSTiEKEr,  pag.  i65);  etenfinàla^i^utf^.Pour  c<ttte<:hasse  y- 
qu'on  fait  depuis  le  passage  des  bec\figues  jusqu'il  la  fin  de 
l'hiver,  on  doit  choisir  un  endi-oit  où  il  y  ait  .des>  hases,  ydlsr 
bosquets  et  des  buissons  ;  le  choix  fait,  on  fiche  u]à  bâton  ou 
ain  pieu  en  terre  à  une  distance  ^e  vingt-cinq  farascies.  de& 
haies  ou  du  bosquet;  on  attache  à  ce  bâton  une  cÂbu^/fe  rivante 
avec  une  ficelle  longue  de  trois  doigts  ,  et.oii  la.  place  .sur: 
le  pieu  ^011  bien  sur  une  petite  cage  attachée  anthâtoa^  qui 
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âok  «*re  élef^lle  «en*  dWrîww^  t^  lirâssé  «A  iemîë.  Une 
cAol|tf«é^  propre  à  cette  chasse  doit  être  înstnrite  à  sauter  côn- 
tiaueUbment  de  la  cage  ôa  du  plea  à  terre  ,  et  de  h  terre  à 
la  cage  ;  ce  rabù^emeût  coatiuaél  «it  nécéssaîtebottr  attirer 
^e^acoup  d'diseaox,  Oii  doit  aUssî,  pour  se  ^rottirër  nné 
Aasse  pltas  abonduHe ,  taettre  datls  la  cage  un  appelant  &m 
par  ses  «ais,  fait.a)pptoéher  les  autres  due  Ton  prend  avec 
des  glubaiK  fichés  dans  Ae»  bâtons  ^i*euSi  ;  le  bois  de  sunutu  est 
très-propre  pour  cela  :  ces  bâtons  sont  longs  d'ehvîrt)^  deux 
bras^s ,  et  Ae.  posent  dans  de*  bàfes  et  deà  buissons ,  de  ma- 
«iène  qute  leS'  kaç^eUes  «igliiées  «Ortent  en  dehors  du  cttté  de 
la  ciùueÉU.^  et  soièht  à  la  distance  d^enirîron  Irait  à  dk  bràsfees 
l'une  de  râutk*e.  Si  Toiseleur  s'apérÇôît  que  la  cRou^  ne  se 
donae:{>as  assez  de  nkourrement,  il  la  force  de  sautiller  soîk 
çnluiJetantdèsAiottes  de  terre,  Soit  en  M  faisant  sièilè 
de  la  math»  Oli  prend  non^sëtttéttiem  dès  Perâiers  â  éetlfe 
ehaaie>  jnaia  encore  tous  les  petits  biselitti  qui  viennent  i 
la.pipée. .      .  '  < 

♦  jL'Atbw^Ph^m;  yFrùègiUu  airàcephfûa^WXUv ,  ?ab/.  pi. 
^a.GffOsseHr d^pinsm  cèmmun; longueur, einij pouces;  bec  * 
tête,  Btt^e  et  milieu  de  la  gocge ,  noirs  ;  côtés  de  la  got^e  * 
devant  du  coil  et  poitrine  jamnes  ;  ventre  et  parties  posté- 
rieures bl^cs  ;  dessus  dti  ooui,  dbs,  cronpioik  et  fconvertures 
supérieures  4e  la  {queue ^'Ui»oëidré bleu;  péniiesàfalres  et 
çà^d4es  noires;  ^eds^bnlnsl  U  se  trouve  dans  l'Améridue 
méridionale:  .    ,  ,        ..    ^ 

♦L'ÀyrannyAiEv  f^'mUa)autamrkab,  Là*.  Une  ëàïottfe 
coijeur  44  rouiUe.ieoiàvre  lia  tétede'vcèt  oiséàu  ;  Il  ékx  rouge 
de  briffe  au  bas  du  vetttreét  TertMir  tout  le  resté  ;  sa  dueue 
n'esvppiat  étagée.  On  le  la^ebire  ii  Sorî^aih.  - 

*.Lés  Bengaus  a  ^rëili.b;$  û^AiretfBs  ,  FrihgiOa  leuboiis^ 
Lath.  On  :a  réuni  socis  cette  dénôni»naii«fn  cittq  èi&èat^ 
comme  variétés  les  uns  des  autres  ;  le  premier  a  là  tête ,  le 
dos  ^  les  couvertures  des  âilesVde  couleur  pourpre  ;  le  des- 
sous du  corps  faune  ;  les  pennés  privâirés  et  la  qûeùè  d'uh 
beau  ble^.  Le  secQnd^nten  diffère  ^ne'par  sa  queiië  bui  èit 
pourpre^^Le  troisièitie  V  J)aif  «a  qutite  q«i  estv^ite,  et  sa  pol- 
tn^e  pourpre.  Le  quatrième  a  U  tête  et  les  petites  couver^ 
tures  des  aik;s  brunes  ;.k; poitrine  dWven  éclatant.  L^cin- 

Ïiièui^  est^^lui  eii;qià  To^  trouve  le  pUi  de  dis^^eihbl^nces. 
a  tête,  les  couvertures  des  ailes  et  la  queue  s^ont  d'niî 
bnmfopcé  rie  dessous  des  ailes  et  du  corps ,  d'en  cramoisi 
vif.  Tous  ces  oiseaite,  «ui  hâbiteat  ta  Caiiile ,  ont  sur  leis 
4>rejJles  une  ta^ie  blaiiob«« 
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4»  Le  BaiiANA,  FrbigiUa  jammca  ^  Lath.  Cet  ôisean  tirêf 
son  nom  d^un  arbre  d'Amérique  sur  lequel  il  se  perche  de 
préférence.  Il  a  le  bec.  courte  épais ,  arrondi  et  noir;  les 
plumes  de  dessus  du  corp^  soyeuses  et  à^vai  bleu  obscur  ;  le 
dessous  d'un  bleu  plus  clair  ;  le  Ventre  varié  de'  jaiune  ;  les 
couvertures ,  les  pennes  de»  ailes  et  La  queue  d^un  bleu  ver- 
dâtre*;  les  pieds  noirs.  Grosseur  du  iann;  longueur^  quatre 
pouces.  Le  mâle  et  la  femelle  sont  j^areils.  On  les  trouve  à 
la  Jamaïque. 

*  Le  Bonjour  commanbeub  ,'  Emberita  capemk^  var.  Lath. 
Mauduytnpusassure,GOmme  je  l-ai  déjà  dit,  que*  cet  oiseau  est 
un  vrai  moineau  spus  un  plumage  un  peu  différent  du  n6tre  ; 
c'est  pourquoi  je  le  place  ici ,  cependant  avec  le  doute ,  mo- 
tivé sur  ce  qu'il  ressemble  tellement  à  Yortohn  du  Cap  de 
Ëonne-Espérance ,  pi.  enl.  386  ,  fig.  3  {Embcriza  càperisis^ 
Lath.) ,  que  Sonnini  le  regarde  comnte  un  même  oiseau  sous 
îm   nom    différent  ;    d'où  il  suit ,    dit-il  ,    nécessairement 
que  l'une  des  deux  dénominations  est  fautive.  Celle  dé  hofgour 
commandeur ,  qu'il  porte  à  Cayenne ,  vient  de  ce  .qnll  a  cou- 
tume de  chanter  au  point  do  jour ,  et  que  c'est  le  premier 
eiseau  dont  le  cri  frappe  l'oreille  de  celui  qui  commande  les 
nègres.  Comme  notre  moineau,  il  vit  autour  des  maisons ,  -et 
il  en  a  le  cri  aigu.  Sa  longueur  est  de  cinq  pouces.  Le  m41e  à 
aur  la  tête  une  calotte,  noire  tritv^rsée  par  uàe  bande  grise;  les 
joues  griser  et  noires  ;  une. tache  oblongue  et  blatfchâtre  à  la 
racine  du  bec;  le  derrière  du  cou  roux  ;  le  defôus  di]i^cot*ps 
d'un  brun  verdâtre,  varié  soir  ledos  par  dfes  taches  noires  et 
oblongues;  les  couvertures  des  ailes  bordées  de  roussâtre  ; 
quelques  |K)ints  blancs,  vers  le  pli  de  Tâile;  là  gorge  d^un 
J>lanc  grisâtre  et  varié  de -noir  ;  la' poitrine  et  le  ventre  d^uù 
gris  cendré  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  noirâtres  et  frangées 
de  b^un  jauDâtre;la  queue  d'un  brun  lavé  en  dessus  et  grisâtre 
en  dessous  ;  le  bec  et  les  pieds  couleur  de  corne.  M.  Cuviér 
place  V ortolan  du  Cap  de  Bonne^spérance ,  pi.  386  ^  fig.  a  > 
jparmises  moineaux  ainsi  que  Vortx^an  à  if  entré  jaune  du  Cap 
de  Bonne-Espérance^  pi.  enl.  6649  fig.  a^  que  j'ai  décrit  parmi 
les  bruans  avec  l'astérisque  qui  indique  mon  doute  sur  le  genre 
de  cet  oiseau.  Depuis  l' impression ^ de  son  article,  je  suis 
parvenu  à  k  voir  en  nature,  et  je  lui  ai  troUvé  lef  earàctèrè 
extérieur  du  bec  dnBraané4  c'est^^pdire ,  leis  bords 'des  kilian- 
dibules  feutrant  en  .dedans;  Maisf  je  n'ai  pu  tqîi^  s^iràvoît  le 
tubercule  o^^ieux  de  l'intérieur  qpa  distingiie'  ce' ge%fré  de 
celui  içs  passermes,    ^  •»  •   .  «      -..•...■.»  ^.-i    ,•».-•}    <^» 

*  Le  Ça»^  ,^  Frvmlla  eijikmnaiosi'TïïtmnABtk ,'  se  jtrôûye 
dans  le  pays  des  Cafires. -It'  à  Ik  partie  supériéurlè  du  bec 
'^noiirei  et  l'iioférteure  blanche  ;  lesijouei  et  fa  ^(^t^  noîrc^'; 
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ïh  l^lé^t  le  dessus  du  dbd' d'uti 'gi-ik  foticé  f  lé  inâfiteâiu ,'  ]ês, 
douvertures  supérieures  et  les penne's  des  aile â  d'un  Vert-olive; 
Ife  ct*oupi(yn  et  lés  couvertures  supérieures  de  la  queiie  d*uii 
rouge  terne  ;  U  première  pentie  Caudale  die  chaque  côté  d'uiï- 
gns  noirâtre  ;' toutes  les  autres  iioifes  ;  la  gdrgé  et  toutes  ied 
parties  postérieures  d'nd  gris-blanc  ;  les  pieds  bruns  et. 
quatre  pouces  de  longueur  lotale.  Cette  espèce  nouvelle  m'a 
été  communiquée  par  M.  Themminck. 

*  Le  Capi  a  fraise  ^  FrîngUia  omata.f   Tbemniinck ,  se. 
trouve  dan^les  îles  de  la  mer  du  Sud.  Une  sorte  de  fraise  ^ 
composée   de  longues  plumes  dW  beau  jaune  ^  part  des 
oreilles ,  descèîid  ^ur,  le  haut  de  la  poitrine ,  et  en.  couvre 

'  une  partie  ;  réstomac ,  là  face  et  la  gorge  pont  hoirs  ;  les 
sourcils  jaunes  ;  le  dessus  de  la  tête  est  d'un  gris  foncé  ;  le 
manteau ,  leîs  ailes  et  la  quçue  sont  d'iin  vert'K>lîyë .;  le  ven^ 
tre  est  gris,  etle  tars'^btaiiç.  X^ongueur,  quatre  pouçe's  environ* 
Cettenouvelle  espèce  fait  partie  du  cabinet  de  M.Themminck. 
.  *  Lé  CÀtotol  ,  Fnngilla  cacatoioti  ^  halh.  Au  Mexique , .  on 
appelle,  ainsi ,  ou  plutôt  càçàioiatl^ùn  petit  oiseau  dé  la  taille 
ie  notre  tarin.  Toute  la  partie  supérieure  de  soh  corps  esi 
variée  de  noirâtre  et  de  fauve  ;  toute  la  partie  inférieure  l'est 
de  blancliâtr^  ,  .et  ses  pieds  sont  .cendrés.  Son  cbaiit  est  fori' 
agréable.  Il  se  tieiit  dans '  les  plaîiie^  ,  et  vît.  de  la  graine  dé 
Tarbré  que  lei^  Mexicaînà  appëiîen't  AoaùA^ï/* 

*  Le  Chapeau*  àOùX';,  'Fnngilla  fuiîcapîltdylLaÀYi,  tah.^:^ 
dùMùs,  Caris,  fàsc.  i  ,  Spafrtian.  Cet  diseaii^  aônt'diî'Jglloré" 
le  pays  et  le  genre  de  vie  ,  a  sur  le  sommet  et  Je  jdèpfîèrede* 
la  tête  une  sorte  de  coiffure  d'uii  Vôux  brilUiit/.  kVharàée, 
de  noir  eq  devant  et  sur  les  côtéâ  \  ce  qiiî ,  sk^s'  dôùYe  \  tuî' 
a  fait  donner  le  noni'  lïe  ctiapçaû  roux,   Unê'bSiiide  blàn-' 
châtre,  composée  de  pôinfô  n'oîriJ ,  doùVré  le  front  et  les^ 
joues  ;  les^  parties  supérieures  du  corps  sont  iloii'es  \\ei  in-^ 
ftrieui-es  cen'df ées  ;  mais  <*etttf  cduléui'  est  ptùa^  îbkiSét  slii' 
la  l;)oitrine  ,  ^t  preiid  liiié  nûanfee  gris-de-fbr  sur'la  go^ge  j 
la  qùeuë  estdMn  brun 'noirâtre  V  lès  pieds  s&nt'brti»s;    >; 

*  Le  Charuonneret  a'  FAcÊ'ïidtJGE,  FringUla  ùfra;L3iih.f 
pi.  25,'  BtownYIUust,  Ldngtîëttr  ;  ]^rès  de  six  pouces  ;  couleui'' 
généf'âlb  du  -plumage^  Vert  fbneé  ;  c6tés  dé  la  tête*  d'^airooge 
cramoisi  ;  pennes  primaif^s',  nèirâti'ës  ef  botdées  d'tiivoraDg^t 
^Vnè;  yjueue'd'unrougé  sëléi  pieds  jannâti^esVCettls  espèce  se 
ti-ouve;eh' Afrltîue;  dans  léfoyaftfmé'tf^  ^,v.v  . 

*  Lei>EWi-Fm  Kdm  et  blêU',  'FHn^lù'eyanmk^\lL^ 
Cet  ôiséau  ,  qtié  l'on  donne  cowîmè  nrie  ekpèce  «fort-  i|aré 
et  venant'  dë'rinde  ,  à:  le  b ec.pitfs  long  et -plus  metiii« que  1^ 
/îiVi^iw/'^saJgrbsiscur  êit' à  peu  près  c«elte  de-  lAiifto^;  «OTf 
i>ec-ist'%rttn  ^nsi  qUe^^s  pieds  i  la  gdrgè'^  la  base  de  Taiiq 
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çt  la  partie  antérleare  du  dos  soi^^  noires  ;  cette  cooleor 
{pripe  sur  cette  dernière  région  aq  demi-cercle  dont  la 
QOpyeylté  est  tournée  du  côté  de  la  queue  ,  et  indique  un 
Irait  qui  va  de  chaque  narine  k  Vanl  ;  les  pennes  àes  ailes 
aont  noirâtres ,  et  le  reste  du  plumage  est  d'un  blçu  cban* 
géant  avec  des  reflets  de  couleur  cuivreuse. 

*  Le  DnjCA  ^  Fmgâla  diuca ,  Lath.  ,  a  des  rappotts  aveo 
le  siu,  non-seulement  par  ses  formes,  mais  encore  par 
son  chant  agréable.  V.  ci-après  Moineau  ileu  bu  Chili. 

f  La  Linotte  a  gorge  et  bec  jaunes  ,  FringiUa  surinama^ 
Lath.Cetolseaudoùt  faitmention  Fermin  dans  sa  Description 
deSùrinanij  a  le  bec  et  la  gorge  jaunes;  le  plumage  cendré  ;  le 
ventre  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  noires ,  avec  du  blanc  sur 
chaque  côté  vers  leur  base  ;  les  petites  pennes  en  ont  à  leur 
extrémité  ;  ceUes  de  la  queue  sont  noirâtres,  égales  en  lon- 
gueur; la  première  et  la  seconde  ont  une  tache  blanche  sur 
leur  côté  intérieur  ;  la  troisième ,  la  quatrième  et  la  sixième 
sont  terminées  de  blanc.  C'est,  selon  Fermin,  un  oiseau 
de  savane  plus  grand  que  le  moineau;  il  n'a  pas  un  chant 
remarquable  ;  mais  on  le  regarde  comme  une  espèce  d'o/fo- 
/o/i,  parce  qu^il  est  bon  à  manger. 

.  *  La  Lll^OTTE  BRUNE  ,  Fringiûa  obscum ,  Lath. ,  Fringiila 
atra^  Linn.  éd.  i3.  Longueur  d'environ  quatre  pouces;  le  bec 
est  couleur  de  cendre^  le  plumage  généralement  d'un  brun 
noirâtre,  inclinant  au  cendré  sur  la  poitrine  et  le  croupion  ; 
tputj^s  les  plumes  sont  bôrdéçs  et.terminées  d'une  teinte  plus 
claire  t  d'où  il  résulte  un  niél^nge  dont  la  couleur  foncée  est, 
la  don^luàntê^  ;  les  pieds  sont  brunâtres  ;  la  queue  est  courte. 
Cet  oiseau,  d^crif  d'après  Edwards^  a  été  apporté  de  Lis* 
bonne  ^n  'Angleterre  ;  mais  Ton  ienore  s'il  vient  d'Afrique 
qu  àv^  pv^^xu  . 

^  La  Ln^ans  QY^^U*»  Fringiila,afgenionUensi$,  L^th.  Cet 
qiaeau  >  ^ue.  l'oni-éît  3e  trouver  eu  Lorraine  et  que  Ton  y 
cherche  est.  vain  ,  a/ la  taille  et  les  habitudes  de  la  h- 
nptk  pr.opreflieX|t  dlt^;  ses,^u&  sont,  aussi  de  même  cou- 
leur.; elle  a  le. dessous  du  corps  rembruni^  la  poitrine  rousse, 
et  moucheté  de.  brun  ;  le  ventre  blanc^  les  ailes  etla  qu^e 
i^runes ,  ceUe-rci  est  fourchue  ;  ses  pieds  sont  rouges, 
:  %  La  LmoTT^  A  L0i«GU]^  QUEUE  DE  Cayent^e  ,  'FringiUa, 
macroura ,  Lath.  Grosseur  de  la  linptte;  longueur,,  sepjt  po^ces^ 
et  dediii»âgUis;^ec  bruni  dessus  de  Jatét^»  4u.^9u  Qt  du 
corps  de:U  coitleur  de  rajmr^  ;  le  milieu  de-chaque  plufne 
tnès-fouciî^  lejdessuus>  du  CiOrps.d'u|i^.  teinte  ceAdrée  t^ès^- 
pile  V  lav^iieu4  longue  ,  terminée,  eii.fprme  de  cpin<;  lesdem;. 
penues.  iatermédUires  ^pites.  |  ppijutue^  e$ .  d'içi,  bruoi 
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▼erdAtre  ;  toutes  les  latérales  Broiies ,  ainsi  qiK  led  pieimea 
des  ailes,  qui  sont  bordées  de  verdâtre  v  lés  pieds  Broas. 

Laffaâm,  qui  nous  fait'  connoltre  cet  oisesoi^  Fa  viidïiiis 
une  collection  qiii>  aroili  été  emnoyéè'  de  Cayenne.  ' 

*  La  LmoTTB  a*  Tirs- javi^,  LDODÙrmeaaieàrta',^  Lathi v 
1.  4-6  des  Oiy.d'Edpôards^  a  le  bec  couleor  de  cbair  pâle  ^ 
a  gorg#et  la-partie  antérieure  de  la  tète,  jaunes  ;  une  bander 

brane  sorlesjoaes^,  partant  dé  l'œil  et  descendant  '  sur' le& 
c6té»da  cou  ;  tour  le  dessus  du  corps  Brun,  nlaisi  plus  foncé 
sur  les"  pennes  dé  la<  queue  et  semé  de  tatbes  phnxlaîrcis  sur 
le.oott  etsurle  doi  ;  la^  partie  inférieure  du  corp^  jandâtre  ^ 
avec  des  tacbes  brunes  9  longitudinales  et  daiF-semées  sitr  lin 

Î vitrine  et  le  ventre  ;  gcosseur  au  moins  du'/ifodad^ArdéQiiès. 
'ai  peine  â  croire  que-  cet  oiseau  soit  une  Unoïie, 

*  Le  LoYELTv  FnhgiUaformosa^  Latfa.  Bec  et^eds^ron^ 
g^s;  veiftm  et  conjectures  inférieures  de  Ir  queiie,  ra^é9 
transversalement  de  noir  et  de  blanc  ;  queue  d'un'  noir'somv 
hrè  ;  reste-  du*  phnhàge  veit^;  ^^^^  couleur  teiudraiit  au  jaune 
sur  la«e6rgeet'$ur  le  devant  du  cou.  Od  ttbuire  ce  bid  oiiead 
dans  l^ln^  Je  présimie  que  c'est  une  fémellè  ou^un  îeune 
de  Tespèce  du  beau  Maaqubt  ^*  piagi  d5a;  [ 

*'  £e  MûiHEAU  BiiEù  i>B  Gay^nns',  pu  ehhjioi'y  L  s,  est 
domépar^Iiathamet  Gmelin  pour  un  tangara  (Jangam-cûim^ 
/«0)<I1  est'bleu^avec'le'becuGir^  les  pieds  dhm  blëu^^iolety^ 
la  taille  du  jM^Bd^et  cinq  ponces  de  longueur. 

*  Le  MomÉAU  BX.BU  vcQmLi^Pnn^kdàÔM^t  Xia^«  Mo<^ 
Itnta  nous  faît<  connoitrr  cet  oiseau  dans  soa  Hist  dw&tiU^ 
mais  trèsHiuccinctement';  il  est  un  peu  pins  grand  que  le*' 
séria.  t^\  tout  bleu,  excepté  à  la  gorgir ,  oèeette  coùieur  esr 
reteplacée^  par  dit  blaÀc.  Ce  plumage  a  bieaucoapd^analdgîe 
aveccel«d'du.gros^i&i0c^/a»  ttAmériipœ  ^  mais  1- oiseau 'est  beau* 
coup  plus  petit;  Il  seplaH-dans  les  lieux- bibités  etprès  des^ 
maiseois;  le  ramage  qu'il  fait  entendre'^  tsurtoutas^lever  dti^ 
soleil^  aquelque  cbose  de  rema^uable; 

*'  Le  MoniEiitJ  nft  Boloqnev  FnngUtahcèârnnm^  liatb:  ,i 
est  aussi  grand  et  aussi  gros  que  le  moineau  franc:  La  tête*  et 
le  dessus  àxk  cou  «ont  taebetés^de  jaunâtre^sorun  fond  bËmb  ; 
ledoset  le  crou]|^<>ttitariésdè  blane,  deneir  et  de  jaunâ^ 
tre^  akisi  'q^e  les  scapulaik'eSf  les  couvertures  si^érieui^s  ^àés^ 
ailes  et  de  la  qurnier;  tontes-  Les  parties  inférîewts'd^un-  blanc  ' 
launâcre  ;  ks  pennes  des  ailes  noires^  bwrdées  de  blanc  en^ 
dehors  ;  là  queue^st»  jaunâtre  ^  inmis  cette  teiale  blancliilt  enr 
dessous^;  le  bee-faua^^^aldessusf  et  jaune  en  dessous  ;  les* 
pîeds  sont  d'un^blané  légèsenàént  temt  de^ottp;  M.  Tfaœoi;^ 
minck  fait  de  cet  oiseau  le  synonyme  de  XdLsmdcte'^  et  Sbonilâ' 
une  espèce  tpès-rapprochée  àajriquet.  Quant  à'moi  j'ai  jugé. 
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é'après  le  AessiBcn  eouknr  d^Aldrov^nfle,  qaeiD^ëtoh  wieVa*i 
riété  accideDtellf  de  ïortolam  ou  da  bruant, 
.  *^  ht  Moineau  be  Bologne  a  queue  blanche,  FringlUa 
leucura  ,  Lath.  TaUle  et  grosseur  du  précèdent  ;  le  hlanc 
^uiiâtre  est  la  teinte  détours  les^ parties  inférieures ,  laquelle 
çst  parseniée  d'assez  grandes  taches  d'une  couleur  mar- 
ron,  et  de  très-petites  lignes  blanches;  les  couFerlIlires  du 
dessus  des  ailes  sont  d'un  brun  rougeâtre  dans  .le  milieu,  et 
jaunes  sur  les  bords;  les  pennes  des  ailes  pareilles  ;  la  queue 
est  d'un  cendré  blanchâtre  ;  l'iris  noir  ;  Je  tarse  brun  ; 
et  le  bec  Manchâtre.:  Ce  que  j'ai  dit  dans  l'article  du  précé* 
dent ,  s'applique  à  ce  moineau. 

.  '^  Le  Moineau  brun,  Frri^/a^iscMi,  Lath.,  ési  un  peu 
plus  gros  que  le  roiuUi;  il  a  le  bec  noirâtre  ;  le  plumage,  en 
dessus',  brun  ;  chaque  plume  bordée  d'une  teinte  plus< fon- 
cée; le  dessous  du  corps  d'un  blanc  brunâtre  ^  et  les  pîed$ 
pareils  ait  bec. 

*  Le  Moineau  de  la  Ckkoïâyœ,^  FrmgiUa  cafioUneitsis , 
Lath.,  pi.  enl.  de  Buff.,  n.<»  i8i ,  f.  a  ,  a  été  pris  mal  à  pro- 
pos par  Buffon ,  pour  la  femelle  de  son  Jnquel  huppe; -car 
il  est  reconnu  aujourd'hui  pour  une  espèce  •  particulière. 
Cet  oisëaiï  a  lé  frpnt  noir  ;  les  côtés ,  le  devant  du  cou  et  le 
croupion  rouges  ;  les  coure  rtures  et  les  pennes  moyennes 
4es  ailes  brunes  et  rayées  de  noirâtre  ;  les  grandes  pennes 
noires;  celles  delà  queue  brunes  et  bordées  de  rbussâtrei 
nue  bandé  noire  demi-circulaire  sur  le  haut  de  la  poitrine , 
qui  est  d'un  fauve  rougeâtre  ;  le  ventre  noir;  les  flancs  d'un 
blanc  mêlé  de  rouge  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns  ;  longueur  to- 
tale ,  près  de  cinq  pouces  et  demi.  ^  ^        ' 

*  Le  Moineau  i^  Carthagèn|;,  FringUla  carûiaginenshy 
Lath.,  a  la  taillé  un  peu  au-dessus  de  celle  du$mii;  le  bec  d'un 
brun  pâle  ;  la  couleur  de  son  plumage  généralement  cendrée 
et  tachetée  de  brun  et  de  jaune  ;  les  pieds  pareils  au  bec. 

On  trouve  cette  espèce  dans  les  bois  de  Cafthagène  de 
l!Amérîque  méridionale;  son  chant  est,  dit-on ,  paréir  à 
celui  du  pinson. 

*  Le  Moineau  cendré  aux  oreilles  noires,  FringUla 
nùida^  Lath.  Cet  oiseau  de  la  Nouvelle-Galles  méridionale 
a  la  taille  du  moineau-franc;  le  bec  d'un  rouge  pâle  ;  lès  pieds 
jaunes;  une  bande  noire  domine  sur  les  yeux,  se  rétrécît 
d'abord  un  peu  en  arrière  de  l  *œil,  s'élargit  ensuite  et  couvre  les 
oreilles  en  entier;  le  dessus  de  la  tête,  du  cou  et  des  autres 
parties  supérieures^  y  compris  la  queue ^  est  d'un  cendré^ 
clair;  le  dessous  du  corps  est  blanc  et  teinté  de  jaune  sur  les. 
côtés  ;  les  pennes  des  ailes  sont  d'un  ferrugineux  terne  ,  et 
les  pieds  jaunes.  '  .... 
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♦  Le  MoimsAU  m  Ceylan,  FriagiUa  leylontca^  Lalh, 
Taille  petite;  bec  et  tête  noirs;  dos  verdâtre  ;  le  reste 
du  dessas  du  corps  jaune  ;  dessous  blanc  et  noirâtre  ;  ailes 
et  qttede  de' cette  dernière  teinte.  Une  variété,  pu  peut-^ 
être  la  femelle ,  a  la  tête  de  couleur  de  tan  ;  le  dos  vert  ; 
la  poitrine  et  le  yentre  d'un  blanc  jaunâtre;  les  ailes  et  la 
queue  noires. 

♦  Le  MoimSÂU  couleur  de  brique,  Pr^ngiUa  testacea ^ 
Làth;  -y  a  été  rapporté  du  Portugal  à  Vienne,  pi(  il  a  été  vu 

{\SLt  Jacquin  ;  il  a  citiq  pouces  et  demi  de  longueur  ; 
e  bec  fouge;  Tîns  noir;  la  tête,  le  çoo  et  Iç  dos  d'une 
teinté  rougeâtre  nuancée  de  noir,  plus  pâle  sur  la  poitrine 
et  le  Ventre  ;  les  ailes  çt  la  queue  brunes  ;  les  pieds  de  cou-; 
Ieur.de  cbâir. 

♦  I^e  Moineau  çoul|:ur  d'ocre  ,  fiingifla  ocbracea  , 
Latb/Get  oiseau  qu'on  a  pris  en  Autriche,  et  que  Jacquiu 
â  vu  vivant  dans  une  yolière ,  doit  être  regardé  comme  une 
yariété  accidentelle  ;  car  il  seroit  plus  connu  si  réellement 
il  eût  constitué  une  espèce  distincte.  TaJUe  ànpînson;  bec  et 
pieds  jaunes  ;  plumage  généralenient  blanc,  ayec  un,e  tçinte; 
Jaune  d'ocre ,  plus  ou  moins  apparente  sur  la  (ête ,  le  devant 
du  cou,  la  poitrine  et  les  couvertures  des  ailes. 

Je  crois  reconnoître  dans  cet  oiseau  une  variété  acciden-. 
telle  du  moineau  commun. 

♦  Le'ftloïlSEÀU  X  CROisiSANT  NOIR.ET  JAUNE,  Frùigiiia  tor-^ 
quiûà^  Liatb:  Miller  a  décrit  cet  oiseau  (ou  var,  subj.,.  iab.  24» 
B.)i  Haun  croissant  noir  étbprdé  de  jaune, dans  sa  partie  iur 
férîeuire,  sur  la  gorge;  la  tête,  lé  cou  et  Je  49s  rojageâtres  ;  le 
croupion  bleu  pâle  ;' les  ailes  noires;  une  tache  biancbe  ver^ 
leur  extrémité;  qui  est  coloriée  de  bleu  ;  le  beç ,  la  queue  et 
les  pieds  de  là  teinte  du  croissant,  l^ongue^ir,  six  pouces.Oq 
dit  que  ce  moineau  se  trouve  aux  Indes  orientales. 

♦  Lel^OiNEAU  A  CROUPION  VERT,  Fring.  mult^coior^  Lath. 
Ceylan  est ,  dit  Pènnant ,  lé  pays  qu'habite  cet  oiseau.  Il  a 
le  bec  bleuâtre  ;  la  tête,  le  dessus  du  cpu,  Iç  haut  du  dos  et 
la  qiieue,  noirs  ;  lesloues,  la  gorge  etlerestp  du.  dessous  d^ 
corps  dW  jaune  cjair,  plus  marqué  çur  les  couvertuf es  in- 
férieures de  la  queue  ;  les  ailes  noires,  avec  une  tache  blan-«. 
che  i»dT'  ^es  couvertures  ;  les  pennes  secondaires  traverséesi 
de  blanc  à  leur  extrémité  ;  la  partie  inférieui^e  du  dos  et  les 
jambes  vertes,  et  les  vj^^s  gris. 

■^*  Le  Moineau  de  JDatte  ou}e  Dattier,  Fnngiiia capsoy 
Lath.  Cet  oiseau  aie  bec  épais  à  sa  base  ,  et  accompagné  de 
quelques  moustaches  près  des  angles  de  son  ouverture  ;  la 
mandibule  supérieure  noire  l'inférieure  jaunâtre  ,  ainsi  que_ 
les  pieds  ;  les  ongles  noirs  ;  la  partie  antérieure  de  la  têle  at» 
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la  gorge  blanches;  le  resjte  de  U  tâtey  le  cW)  le  de^^fisjda 
corps,  une  partie  du  dessous.,  d'ui^.gns  pluf  oi]^  n^Uis.]:)9ii^ 
geâtre  9  avec  quelques  reflets  sjojp  la  pQiti:ine  ;  le§  pQtîtes  ^op« 
vertures  des  ailes,  les  pennes  et  C(çUe^  à^e  lii^ quelle. noirçs.v 
ia  qneu)e  i  qui  est  ui|  peii  fourchu^  et  as^ez  lopgi^^'.df^pa^, 
fes  ailes  i^e|Aiées4és  dèiLU  tiers  ^ei^alpi^gu^ 

Les:  dattters  sont  aussi  .coinmuns  eii^aÀape,,  que;  le,s,. 
moineaux  en  France..  Sl^aw  a^su^ç  ipe,  It  ic%>9^^UHl  di^i^^^^ 


latives  que  jl  on  a  taites  pour,  qous  \j^,  ^ffPT^^K  W?^fi,. 
été  infructueuses,  Selon/Pair<et,  Qa  se  tiei^pe^t  paj|f)À<)i^^ 
ment  dans,  les  lieij^  où  Ton  cultir.e'l^s  naUnièrfj»  s y^  i;^/[^4^f  ^^ 
en  troupes  nombreuses  ,  et  ravagent  les  dattiers.  (  ^ofqgÇiemi^ 
Barbarie.) 

♦  Le  MomBAU  p'Escïavonjr,  l^iijsgfaifl^.da^^ 

est  présenté  par  Sonnîni^  dans  s.oa  édition  de.!$nfi6(^9.cf>ifupi«i 
une  espèce  très-rapprocbée^duyî?mi<^,  pn.va)i^er  s-'i),n>pp|^n 
tientpasphitôt^uneautre  rice.  Cejt(^^eaa,9  quf,est;pl;i^£prdnÂ 
et  plus  gros  que  lè^  moineau  propremôpl^  dit,  a.l^  t^le  d^j^pj 
du  cou  et  toutes  les  parties 'supéi;Iejgi;;^,d*uQ.rou;^,(;le|^c^fl( 
mélange  d'aucunq  autrie  couleur;  U!gp^,^t,tpUjli^l^jK)ft^ 
postérieures  tout-à-fâit  biaqcb^tres  ;;i^8  ]^çme^,aijw^i|  d^un 
roux  clair;  la  queue  pareille;  le  bèç  bl^çl^w^  et^  1^^,  V^P^, 
couleur  de  chair.  Telle,  esj  IjaLdescriptioÀ  qt^e.J^fisspii.s?  Ôlit- 
L^individu  figuré  dans  ror^'îtb.oi/oigi'e  italu^p^i  p)^  34p  9  s<pus^ 
la  même  dénomination,  ppi:f,e  1^  plnmM^ç  tr^s^f|f44p8"^^ 
à  celui  de  V ortolan  dç  neige  ,  spu^.  ^n  bapit  d^éV  <e;I<  to- 
talement pareil  à  un  individu  d^  cett^  cq^èce^q^f^  \,9j,  c^Ojifr, 
serve  vivant  pendant  deux  ans. 

♦  Le  Moineau  fou,  Fringfflq  stuh^,^  \a^ ,.  ss|>  sfilpH 
Buffoh ,  le  même  oiseau  que  hjp^ùpt;  cepB^^l^il  ^^  ^*^^ 
criptipn^u'en  fait Brissoiji,,  Aenftq  d^oU  p^. %> <î<>ByF.^^ » 
en  eUet,  il  est  d^  Li  grandeur  et  d^!la,grosi^çjifr  dji^'jj^jr^^ 
j^roprement  dît  \  W.  a  la  tête ,'  le  4e?,sus,.^  cou ,  le  4ftî  4^}^ 
pluiùes  s/:apulaires    d'un'grrîs  roupy^^fe^,   V%i;^é  df »  <ftW^^ 
ferrugineuses  et  pfelongues  ,   qi^^  pccjjjW.îj^^  m}ï^ 
plumes;]e  croupion  etles  couyeFtyre;S}Sqp.e^è||r^jfel{Lq|^^ 
d'un  gris  roussltre  sans  taclies  ;  la  gp^é ,  i^s,j^af1^&,B^ 
rieures  et  les  couvertures  inf^ièur^js^  a^s.a^èf  )ffif}âir^^,;,I^^ 


voir  que  cette,  description  n^e  pei^t.s,^approprier  an.  ffiquet. 
M.  TbemnUxick  esjl-U.plus  beureu;^ ,  qu9Qd,ii  fait  du  mo^Vf^y^ 
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fm  kvftyiHftiynift  de  lAScailm^  (p.  336^^  (FÛri^i««iii«ineni  n'a 
l^af^  ii^^go/Ai^.,  viputeftlea  parties  postéiifiiires  et  les  coaT«r«« 
tares  Su.  dessous  .deft  .ailf^s:  dlune  teiiilieJBiuiiitre^  mais- qui  a 
^ii^feni^At  mg^  4Achfi  iftûse  sfst^  le.  devant  dik.ces^f- 

9M^/i9sW%\\}  DMBBUBS^  Fnmgiiia  gomtnem^  Lath** 
^I^Hi^^  àjNevif^YpfCktmESf-faii^  (oamihi  d»  Acrftkii).  La 
i^tjp,  le^4jeAm>>fo  o»u  etile.  do&  soût»  variés. da  qendi^,  da 
ç^v^iiff.^e.  rQuÂU«et.dje.iioir;  les.  joues  branes;  les-petites 
ç9Vf((^lur€Vi  dÂ^aii^ftji^iiiikalhciUanM  lesLaiitces.iiQiraàlior- 
ji^i4«.  ^Imc;  hi  dessous  au  cou  ettles.  câtës  blancs  >  avee 
^^^J^tiije^sM'iAs,;  lie  veolre  est  de>cette  jnêmeieoiileiir^  maia 
pure  ;  la,qjuv9lie;est  ^oirÂtCA* 

.  ^ : soiipfioaiieiqD^i^et  QisoaiD  est  le  mèman.  qae  non  Arnoal 
4"^  *«'*^«  ^*  ce  JUkOI, , 

»,  4i«,  Moineau  uvm  ,  FringUh  d^nKftim  »  ^aw* 
L^^I^,..esl1tr^-!pe^,  connu,  et  décrit  diaprés.  Aldrovande. 
^d^jî^spp^^^ietl^s  aiiteiKS.  qw  Hont  copié  r  «b^  font:  une  variélé 
du  moineau  commun  ,  qnoiqu^il  d^  ait  entre  eux  «aucun  rapn 
I^  dao«i:.Uars.  C4|tll<;qrs.at  leur  genn^  de.Tië^  ii&  ne  se^  rap- 
ffMhpI^kq^:^^  la.forniQ  d«^ corps,  etî  ooUe  du,  bec  ,^  ce  qui; 
ip4|qiiQJi|fll«^HMl99»t  dftt'Sonuiuiv  à  Fomitholojififte  italien, 
qU'ii  2^rat9rUf aqU.  au.  gepç^.  A^mumau»  Get  oiseau  se.tient>» 
selon  Aidrorande ,  presque  tonîours  sur  les  brandies,  de  la 
v|priM$>  f)t,s^.iM)urfit;des.(mitA  w^cetjarbrisseau.  La>nuance 
qui  doniîi^:  sur  SAU  .plliyPAge  tii%.  à  la  coalevur  marrqn  sun 
]e%|^i|^j|Si<ap^ri<$«ineA^et.c^tipure,siic  lo&inférienres  et^sur  le 
hef;  ;  l^p}^3^.sf)»t,rfli|geâtries.;  les  yieux.et<les*ongles>noirs.r 
et.i^ipfettJ^pg^^ La^ femelle  f»ità]v»  îauae^plus.pâle.qne  let 
uiâ|e, 

*  Le  MoiiŒAU  DE  Java,  FringUla  meUmohateaf  La^dk,  pli 
tjpiofûhs'f'.Jia^zji'i.^  fig,.a.9.est;4e,  la. tailla  de  celui  dc.i^fuuo;. il 
pplte^aum  leniémft  pluttiag^i  n»aisil.diBftrccnc4^.qaîii<a,, 
sur.  la,  pK^tfiiPAf  mi$i  I^ande.blaucbe.t  irrégnli^e  et.  trana- 
ti^r^q.  \ 

IjWi  qét^as^dft  i*téitc^  Wapçsî  le.reMei  de,  la;tète,  lexuiuetile  des- 
sppsidu  çQtfB  .ceqdr^y  aviec  des  strias  Aoirâtresjurlecnn.;  le^ 
dos.e  t.le^,a4es  (d^unr.oi«.f41ç  air^c  le»  n^êmes.  stries;  nnelignci 
rougçâtr^'f  i^prd^é.dci  i|oir<  dans  .sa  partie  postérieure^  pane 
ij^;^j^fs,lefi,y^}m  UM/M^e 4e. celle, demiâre  couleur. est^suiw 
k<»;Hmif  ^  ^  r^iipitàila^preipière;  la  fueueestnoiri^re;  lU' 
b^^  qm4^é\  1^  ^^.  nokii  tfûUe  du  momoaH^oac;  longueur, 
^q<fiûD<VB^ct:d^..C«l  oisaau  a  étéyja.aii  Gap.de  Bouncf^^ 
E^p^^inçiB* 

t  1^  Mpiiœa;q  h^  M^CMHf  Rûigiau.mielamcUm^  Lath., 
pli  eîd|  i|*®  ^04;  %  ic)  XaUle  de  Is^/iipatfft/iongueur,  un  peu» 
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plus  de  fpultra  jpMsces  ;  piama|;e  «atièrement  ncnr,  ezcepi^ 
quelques  taches  blanches  spr  le  ventre  ;  ailes  et  quetie  bordées 
4e.gris-der€er  ;  bec  et  pieds  d'un  rongé  brun.  > 

*  Le  MoiNBAU  ns  NoaTO»,  FHngUia  narUmknsii  ^  Latb. 
Cette  espèce  se  trouve  sur  la^cAtenordrOuest  de  T  Amérique  ^ 
dans  le  golfe  de  Norton.  Les  plmues  de  la  tête ,  du  dessus  do 
<:0u.et  les  pennes  secondairessont  noires  et  boires  d%n  bai 
brillant,  «ivec  me  ligne  transverssile  blanche;  les  primaires 
noirâtres;  le  rentre  et  les  flancs  blancs;  les  plumes  dés  cètés  et 
du  devant  du  eou  ont  leur  milieu  couleur  de  réuille  ;  la  queue 
est  •noirâtre  et  bordée  de  blancsale;  une  ligne  blanche  parcourt 
le  bord  4e  ses  pennes  latérales  dans  tOtttê'  leur  longueur. 

>  f^  Le  MoiN|SAU  d^Ohàlaschica-,  FUngilia  eînerea^  Lath, 
a  sur  les  côtés  de  la  tête ,  deux  traits,  V^^  gi^s  et  l'autre 
noir  ;  la  goi^ge  grise  ;  Je  devanx  du  eo^  cendré,  aVeé  des  ta- 
ches blanchâtres;. le  milieu  du  ve&tre  bldnc  ;  les  ptumeë  des 
autres  parties  brunes  et  bordées  de  grisrde-fer  ;  lè'bet  et  les 
pi^ds  noirs.:     . 

*  Le  PETOT  MonnsAU  i>e  Bologite  ,  FrùigiSa  brackyuraj, 
Lath.  Il  a  il  peu  près  la  taille  et  la  grosseur  àafritftui^  maij^ 
^  queue  plus- courte;  le  plumage  généralement  jàuikâtire, 
plus  clair  sur ia  poitrine  et  le  ventre;  les  pieds  jaunâtres;  et 
le  bec'  jaune. 

'  Yoilà.encorel  selon  Sonftni,  une  espèce  trè^ra^^prochée 
ixkfrv^uei.  Ne  seroit-ce  pas  plutôt  une  variété  du'f^i'f* 

*  Le  Moineau  des  pins^  FringUiapinHorum^  Lath.  Lépé- 
chin  a  trouvé  ce  moineau  d'ans  les  forêts  de  pins  de  la  Sibé- 
rie :  il  est  d'un  rqussâtre  mêlé  de  rouge  de  brique  en  dessus, 
jaune  en  dessous,  avec  une  bande  transversale  ferrugineusci 
sûr  la  poitrine. 

Je  rapproche  de  cet  oiseau ,  le  second  fnoineau  des*  pins, 
fringiUa  syhatka\€{pL\  en  est  peut-être  la  femelle.ll  a  ëtévu'dan^ 
le  même  pays,  daps  lés  mêmes  forêts  et  parle  même  toyâgeùr. 
Son  plumage  est  varié  de  gris  et  de  noir  sur  les  partiel  supé-* 
rienres  ;  la  poitrine  et  le  yentre  sont  d^nn  gris-blanc.-^ 
-  *  Le  MoiKEAU  A  QUEUE  RATÉE,  FHkgUia fosckOa ,;  Lath. 
Le  dessus  de  la  tête  ,  du  cou  et  du  dos  est  d^une  couleur  de' 
nouilletachetée  de  noir;  les  taches  sont  plus  grandes  sur  le  dos; 
les  ^les  sont  de  la  même  teinte  qilie  la  tête ,  mais  uniforme  ; 
les  pennes  primaires  noirâtres  eti>Oi*déesde  blanc;  lé-^iessous; 
du  corps  est  blanc  et  marqué  de  stries  noires  longitudinales;  la 
queue  est  brune,  avec  de  nombreuse^  lignes  transversales  et 
noirâtres.  Cet  oiseau.,  dit  Pennant ,-  se  tr<îuve  k  New-Yorcl:, 

*  Le  Moineau  rose  ,  Fnngiila  rosea ,  Lath.  Cette  jolie  eî 
rare  espèce  a  été  rencontrée  par  Pallas  dans  les  saussaies  qui 
avojsmept  Uda  et*  Salenga  en  Sibérien  Les  plumes  qui  en-r 
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loor^nt  la  base  4ti  bec  semblent  être  deFat^gem  incrtisté  ;  le 
veste  de  la  tête  est  d'un  rose  pur,  plus  lavé  sous  le  cou  et  vers 
le  croupion,  moins  pur  à  la  poitrine,  et  mëlaiigé  de'bnm 
et  de  gris  sur  le  dos;  les  ailes  et  la  queue  -  sont  noirâtres  ' 
et  bordées  de  rose  ii  Textérieur.  Taille  du'  pinson  d'Ar- 
demies.  , 

♦  Le  MoiiŒAU  Koux ,  FtingUla  caUda  \  Lath.  Un  beau  roux 
nuancé  de  brun,  colore  généralement  les  plmnes'de  cet  ois^eau; 
il  est  uniforme  sur  celles  des  parties  inférieures,  ntaiscbaqtie' 
plume  sur  les  supérieures  a  dans  son  milieu  un  trait  noirâtre  ;' 
ce  trait  s'étend  davantage  sur  celles  de  la  tète  et  est  plus  dis- 
tinct ;  la  que^e  est  carrée  à  son  extrémité  ;  le  bec  noirâtre  ;  les 
pieds sontd'un  jaune  pâle;  longueur,  cinq  pouces  trois  ligiQies. 
Cette  espèce  se  trouve  dans  Le  pays  des  Marattes. 

*  Le  Petit  MômEAunû  Sénégal,  i^a;/âa5^J,var.Lath., 
pi.  enl.  n.9  a'3o,  fig.  a.  Taille  àxi  sere»<m  (f^.  pag.  a53).  Bec  et 
pieds  rouges;  trait  de  même  couleur  sur  les  yeux;  gorge  et 
côtés  du  cou  d'un  blanc  bleuâtre  ;  reste  du  dessous  du  corps 
bleu  ;  dessus  de  la  tête  d'un  bleu  plus  clair;  dessus  du  corps 
d'un  blanc  mêlé  de  couleur  de  rose  plus  ou  moins  foncée  ;  '- 
ailes  et  plumés  scapulaires  brunes  ;  queue  noirâtre. 

;  *  Le  Moineau  DE  LA  Teree-de-Feu  ^  FringiUa  austréUîsy* 
Lath.  La  taille  de  cet  oiseau  est  inconnue.  Son  plumage  est 
entièrement  brun  avec  un  collier  ferrugineux. 

*^  Le  Moineau  A  TEMPES  rouges,  FringillaiemporaKs^  Lath. 
Un  trait  d'un  rouge  terne  part  du  bec,  s'agrandit  vers  les 
yeux,  et  s'étend  sur  les  oreiUea^  où  il  prend  une  forme  ovale  ; 
dessus  de  la  tête  d'un  gris- bleu  ;  dessus  du  cou,  dos ,  ailes  et 
queue  bruns  ;  toutes  les  parties  inférieures  de  couleur  blân- 
che  ;  croupion  rouge;  bec  et  pieds  rongeâtres.  -. 

Latham  rapproche  de  cette  espèce  plusieurs  oiseaux  du 
même  pays^  qui  préseQtent  des  différences  assez  tran- 
chantes ;  dans  l'un ,  le  bec  ,  la  bande  des  côtés  de  )a  tête^  le 
croupion  et  les  couvertures  du  dessous  de  là  queue  sont  rou^ 
ges  ;  la  tête  paroît  plus  garnie  de  plumes  que  celle  du  pré- 
cédent ;  le  dessus  du  corps  est  vert  ;  le  dessous  d'un  blanc 
nuancé  de  vert,  et  légèrement  teinté  de  rouge  sur  la  poitrine  ; 
la  queue  est  courte  et  pareille  au  dos.  Un  autre  individu  qui 
se  rapproche  davantage  du  premier,  a  la  queue  coùi*te 
comme  le  précédent  ;  le  plumage  en  dessus  d'un  brun  verdâ- 
tre ,  et  cendré  en  dessous;  enfin,  un  troisièn^ie  ne  diffère 
du  second  qn'en  -ce  que  sa  queue  est  beaucoup  ^||bs  longue. 
Nùta  que  ces  oiseaux  dont  on  ne  connoît  pas^  la  taille , 
ont  été  décrits  par  Latham,  d'après  des  dessins  faits  à  la 
Nouvelle-Galles  méridionale; 

,  *  Le  Moineau  a  tête  noire,  FringiUa  mdanocephala  ^ 
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Latt^t  Bri^qiift|r<^Mnc«â.de  lDiigaietw;leliécMie«gft;  Ifdos^y.Ietf 
ajki^Qlilll  9ieae  dWtontforniginein^Uiléte^  k^ksraiit  dueoix 
il9m;-^93Stritei)OÎr<s9»a«rla»Qâtë«  ém  cottctaRirla  peitrlne^ 
le  dcôriàre*  dutco»  el  leveatre  UaiEics:;Jes  peniioi  noicea^  lei^ 
fîeA^  àf^  Qfmhinr.  à»,  ^tmh^  Ccl  oiseav  se  iveure  à  bu  Chine» 
Le  Beau-Maequet  ,  Fringilkt  degaas  y  Lath.  pi.  ^  de» 
^«  cft«nC  t.aje  becv  Uû^onti^  Ug»fg^:TCF«gefi/;.lerflftte  de  la 
tête  etle^  deaem-  d«  eeu'^iûii  le^oa  ^et-  le»  ooimertiirea  dea  ailes 
d'un  itertroËYe;  laipoiti»QfcetiWI^Mli4ii.veiiti»'rawéeiifeblaiK 
de'¥eFt  etrde  ooir  ;  Wpaitiea  j^fll^teiireftlilaockes;.la  qaemr' 
dî'im  ^ooge  rembmiii$lecn0minoii)e(  les  piedacouleardeâiair^ 
QP  ir^uxiaiNneiit  Afrique.  Gel  oiaeaii  doit:  être  danié'daiisl» 
s<^oqA« 

c^aet  deim,d)ei  longaeiur  totale  ;  le  desso».^  laftèter,.  lè'dèwnt 
d»  ooq.  et  lé?  h^Hif  de^  U  pot|riiie<  â^imie  belle  cookon  dfi  fe^r 
éolalMitci  \\utk  trait  nmn  loi.  sert:  de-  borduret  an*dcfis«»  dea 

E^oxietisiir  lefrootr^  Qelte4ei»tecewrn^lea  penneaidesiatles^^ 
^r/qrig»I|e  etàJeure^trémUéiaiwi  quai»  d^wbpeoms  tnteiv 
ll|^M^jQ4p.di^la  qiieiie>etfle  b<mt  des^aotr^^;  l^,iiiiUeB;dè»iréH. 
miges  et  le  reste  di^)reetricfika;iatéf)alesisoiit>orafigéB(;  les 
c6iés^derla;téteetle.iMUAteaiiiaiiire»  a^eci  de». taches  noires; 
le^vnUieetles.pwrties^pastéiiesre^^'Uii  blams^dei  On  trourfiE 
cette  esDëce  dans^File  dei  Jlt¥«u  BUetCuit^  partie  dels^collèo?» 
tion  de  sUL  IStenaaniockT» 

^  I«ePil!&OHBm?if.,  jrrà^£Hp^0Jms^«  9  làiMk.^  eat-d'mi 
ceadf é^  brtM»  ;su|n  lea  mrties  supén^wess; .  à-m^  hvm.  phis  .clair 
eQ>dess0i:is^;  nciirssrfles  aile$9,ajreG  lafueoefewricbiie;  ieiJbe^ 
jaiu)fttre!e$iW)p»i^liaiffs<  Tel estder pinson  brup^Brisaoi» 
et  de  Baffon  :  I^^Mmmi  et-iGmeUa  aî^ntent^que  ksdkunes  -dé» 
lai  poitrine  sont;  rpuges^j  ^^ reVtrémîté.  Des^  ornitftoki|g^«e& 
allemands  rappro^i»t  le /Ai^îiHa)/to«^^ 
montagne;  én.effeAi»  il>a^<le  beo:et  les^pieds-de- la>mèa»e> 
caulenr;  mm-  s'ili  Al.  la*  poilrisie.  roMge,  ce  seroii:  plutftt 
im>  «(emn*)»  cie4p^^aiitril^faii4)doasiire»4r^ 
àéXtfWJ^ti  ayee.  ÎQstessç  %  .tels  ;  qo^r  IHvdicaiiMi  -  des  xpideiiFS» 
d|i«ommet<deU  t^e^et^ds  mesiloni  A«  resle^.ilF/iiieii^rolti 
ceriais^  .<pie  c^et  •  e«sea«j  n-^at  p^inti  um?  esp!èiee<  paaFticuUèrei^ 
maisvUii  indMdu^défxitîiijcavrectemeAtt» 

*^Le  PtNSO£î:M  l^A  CbwE  OttllOtiVETWi^.J^n^ç^ stnka^. 
I(a^ ,.a diiqpoafes^deioi^igliewr; lè'bee jtonitre^  les  joiKs^  Jar 
gorge^le  d^ipiii^fdiDcsiA  e4>l€«eouirer|iiffea'Siip(érie]ii!es*de  la^ 
queuie4'iin,yert  d!olijire>ie4essiisde  Jaitéle^et dii)C0pp8  d'un  brun 
olivâtre^  l^gèreuMsnt  i^aMéfd^  rQi»]S»r^le'4e6yU«crAupion?ct 
les  couvertures  deç  ailes  les  plqs  proches  dveofps  9  laiq«ene. 
Wpirci  b0çdée.deî^y^ie|tei:nuiiéedaiJaQchift:e!eiî^        » 
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ia  p(>itriAe  et  le  rènu^  À^vm  ^tovet  mél  j  ^e  fÂunè  ;  dette  ^et- 
nière  eoiilear  est  celle  ^escounînvrtes  infiérièiiM^de  la  qoéoe 
et  des  ailes;  les  pieds  sont  j^miàtres.  Lafetnelle  diffère  pdt. 
des Goalettm  plus  Imbles.  Ces  oiseaox  se  tfottvetit  k  ik  Cki^ej. 
*  Le  Piifsoiq  A  BOUBU  €OLLiER ,  Ffingith  inéHcm  ^  ijalàu 
Cet  oJseam  de  Plnde  a  deux  colliers,  Ton  noir  par  devant  ^ 
et  le  plus  bas  des  deox,  et  Tautre  blanc  par  der itère  ;  le  béè 
et  la  tête  noirs;  le  tont  da  bec,  les  y^ux,  la  gor^^d'iknUflitic 
pur;  ledesaonsda  corps  d'uncendrëbrnn,  pins  clak*  sur  lesco»- 
▼ertores  supérieures  de  ia  queue  ;  lescouvertares  >  les  pédneè» 
secondaires  et  primaires  des  ailes  noires,  mais  les  pfenlîèt*es 
et  lessecondes  sont  bordées  d'un  ronx  brillant  ;  la  qoeueet  les 
pieds  pareils  au  dos,  et  tout  te  dessous  du  cprps  d*un  Uane 
roussâtre  ;  grosseur  du  {nnson  curdinttre  ;  longueur,  ehif 
pouces  environ. 

.  *  Le  Pinson  faisé  ,  FringiOa  crùpa^  Lath.^  est  d'une  taiUe 
îoférienre  à  celle  du  pinson  commun;  il  a  le  bec  Uanc;  la  ttte 
et  le  cou  noirs;  le  dessus  du  corps,  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  d'un  brun  olivâtre  ;  le  dessus  du  corps  jaune;  l^s pieds 
bruos.Lenom  qu'onluiadonné  vient  de  ce  qu'ilaplusieurspl^ 
mes  frisées  naturellement ,  tant  sur  le  ventre  que  sur  le  dos. 
On  ne  sait  laquelle  des  deux  contrées ,  Angola  ou  le  Brésil, 
babîte  cet  oiseau ,  qUe  Ton  a  apporté  du  Portugal  en 
France. 

*  Le  PmsoN  jaune  et  bouge,  FnngHia  ÊustachU^  Lath; 
CTest  d'après   Séba   que  cet   oiseau    est  décrit  ;   il   Pap^ 

Selle  beau  moineau  et  Afrique ,  quoiqu'il  dise  qu'il  se  trouve  h 
aint  -  Eustache ,  qui  e^t  une  àt^  petites  Antilles.  Grosseur 
du  pinson  èommun;  longueur,  cinq  pouces  et  demi  ;  bec , 
pieds  f  ailes  et  queue  rouges  ;  marque  bleue  immédiSUement 
au-dessous  de  l'œil;  tête,  gorge,  cou  et  dessus  du  corps 
jaunes  ;  poitrine  et  autres  parties  inférieures  orangées. 

*  Le  Pinson  a  long  bec,  FringUla  longirosuis,  Lath.  Tâte 
et  goege  noires  ;  dessus  du  corps  va^ié  de  brun  et  de  jaune  ; 
dessous  d'un  jaune  orangé  ;  eoHter  Couleur  marron  ;  pen<^ 
nés  de  la  queue  olrvtâires  ;  bec  et  pieds  gns-brims.  Longae«ry 
sût  ponces  un  qnait.  On  trouve  cet  oiseau  au  Sénégal. 

B  a  de  si  grandi  rapports  avec  la  Passerine  a  TtVB* 
NOHUB  et  lu  Vriwgille  eHoeOTE ,  figurée  dsins  les  Oiseanr 
càanteur»,  pi.  ay,  queje  lescrois  de  la-  m^ê^nfife'espèce.  V.  Par^^ 
tfde  PiàSBERiï». 

*  Le  SsBEYAN  FringiUa  sereoan,  Vietlt.  C'^sl,  seloB  La- 
Ibam ,  «ne  variété  du  aénègM  usitâd.  La- tété ,  le  dos',  les  aëe^ 
etlespeimes  de  te  queue  sont  de  covdéur  brune  ;  le  dessotî^ 
du  corps  est  gris  ekâr ,  quelquefois 'ûmve  pâle,  mais  to«^ih*i^ 
nnawé^èerongeteei  le  i^ro^ôn'eVlebee  s^nt  ronges-,  ev4es 
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pieds  rongeitres.  Dan»  des  ieftâimàna  ^  ht  hs&e  dabéc  est 
JDordée  de  noir ,  et  le  croopion  seiuéde  points  blancs,  ainsi 
4|ae  les  courertares  des  ailes.  Cet  oiseau  a  été  enroyë  de 
rile-de-France  par  Sonnerat.  Je  crois  ^e  c'est  on  indiri-* 
du  de  Tespèce  da  bengali  amanda»cu 

Un  individu  que  Commerson  appelle  aussi  serwa»,  n'aro'it 
ai  le  bec  ni  le  croupion  rouges,  ni  une  seule  moucbeture. 
Son  corps  étoit  fanre  clair  en  dessous,  et  ses  pieds  étoi^nt 
jaunâtres.  C'étoit  probablement  un  jeune  ou  une  feiùelle. 
D'autres  oiseaux  fort  approchant  de  celui-cî^  et  envoyés  par 
le  même  observateur  sous  le  nom  de  bengalis  du  Çap ,  avoient 
)a  tête  rouge  et  étoient  plus  marqués  de  cette  couleur  sur  le 
devant  du  cou  et  sur  la  poitrine.  En  général,  ces  diseaux  tout 
à  peu  près  de  la  grosseur  des  bengalis  et  sénégalis. 

*  Le  SsaiN  de  la  Jamaïque  ^FringUla  cana ,  Lath. ,  a  huit 
poncés  de  longueur  ;  le  bec  d'un  brun  bleuâtre ,  plus  pâle  en 
dessons  ;  la  tête  et  la  gorge  grises  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corp^ 
d'un  jaune-brun  ;  le  dessous  jaune  ;  le  bas-ventre  blanc  ;  le^ 
ailes  et  la  queue  d*un  brun  foncé  ,  rayé  de  blanc  ;  les  pied^ 
bleuâtres  ;  les  ongles  bruns  ,  courts  et  crochus. 

♦  Le  Serin  jaune  a  front?  couleur  de  safran  ,  FringUlà 
flageola  ,  Lath.  On  né  connoît  pas  le  pays  natal  de  cet  oiseau* 
que  Linnaeus  a  vu  dans  le  cabinet  de  M.  Degeer.  Latham  en 
a  trouvé  un  pareil  dans  le  Muséum  Le^erian ,  mais  sans  rensei^ 

^  gnemens  sur  son  origine  ;  peut-être  ,  dit  l'ornithologiste  an- 
glais ,  est'Ce  un  oiseau  métis  ,  produit  du  serin  de  Canarie  et  du 
chardonnerel.  La  couleur  générale  de  son  plumage  est  un  beau 
jaune  qui  prend  une  teinte  dé  safran  sur  lé  devant  de  la  tête ,, 
et  tend  au  vert  sur  le  dos  ;  les  pennes  des  âiles  et  de  la  queue 
sont  noires  et  bordées  de  jaune  ;  cette  dernière  est  fourchue; 
le  bec  et  les  pieds  sont  d'une  teinte  pâte.  Taille  du  sfirin  de 
Canarie.  .  .    ,  . 

:  *  Le  Siu  ,  Fringûla  barbaia  ^  Lath.  Siu  eftt  le  nom  que  le^ 
naturels  du  Chili  donpent  à  cet  oiseau,  et  les  Espagnols  l'ap- 
pellent  gilguero.  Si  Ton  en  croit  Molina,  le  mâle  de  cetlé  es-» 
pèce  a  une  sorte  de  barbe  composée  de.  poils  n^eirs  qui  ne. 
commence  k  pousser  à  la  base  du  b^a  qtte  lorsqu'il  est  âgé 
de  six  mois  ^  qui  croît  à  mesure  qu'il  avance  enége  et. qui  s'é^ 
tend  jusqu'au  milieu  de  la  poitrine  quîmd  il  est  vieux-.  Il  a  le 
bec  blanc  à  là  base  et  noir  à  la  pointe  ;  la  tête  d'un  noir  vé-> 
louté  ;  le  corps  jaune  ,  légèrementvtiâint  d)e  vert  ;  les  ailes  va- 
riétés de  npjtjr^  de  vert  et  de  jaune*  La  femelle  en  diffère j^alr 
i^n,  plumage  tout  gris;  ses  ailes  sont  tachetées' de  jaune.  Elle 
«'aiamilis  de  barbç.  florm^  et  grosseur  *d)i  sm/t.  ^ 
}..  Cette. espèce.plàce  son  nid  suir  les  îirbres:;  le  cof6pose.de 
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Mille  ta^nvte  et  de  plueie^.  ;$»  ponle  n'estqae.de  deux  ceafs» 
lie  mâle ,  dit-on  ,  a  on  chant  très-mélodieux  et  beaucoup  plu»  , 
agréable  qpae  celui  du  serin,  Jl  imite  facile wejdt  le  chant  des 
autres  oiseaux.  Les  sius  nourrissent  des  graines  .delà  màdia 
iotbq  ;  ils  mangent,  aussi  les  feuilles  aromati<{ues  du  scandii» 
chiiérisii,  '  *\       ;     '    .  .     •  . 

>  Le  Tarin  de  la  CumE ,  FringiTla  asiafica ,  Lath. ,  FiingUla 
sînensis^  Gm.Cet  oiseau  qu'a  fait  connoître  Sonnérat,  est  un 
peu  tnoins  gros  que  le  moineau  franc  ;  ^^  tête  est  ddire  ;  et  if 
a  le  dessus  du  cou  et  le  do&d'un  vert  d'olive;  le  devant  <ïu  cou; 
le  dessous  du  corps ,  les  petites  pennes  défi  ailes  et  lés  couver^ 
tares  inférieures  de  la  queue  f  jaunes  ;  deux  bandes  transver-^ 
sales  noires  sur  les  ailes ,  dont  les  peiinés  les  plus  proches  dû 
corps  sont  jaunes  ;  leur  extrémité ,  les  primaires  ,  les.  pennes 
de  là  queue  ,  le  bec  et  les  pieds  sont  pareils  à  la  tête. 

^  La  TouiTE  9  Èrinsflla  variegata  ,  Lath.  Le  nom  de  cet  àU 
seau  est  tiré  de  son  cri ,  et  celui  qu^il  porte  à  la  Nouvelle- 
Espagne.  Il  a  la  tête  d'un  rouge  clair  mêlé  de  pourpre  :  la 
poitrine  de  deux  couleurs  jaunes  ;  tout  le  reste  varié,  de  jaune , 
de  rouge  ,  de  brun  et  de  bleu  ;  les  ailes  et  la  queue  bordée^ 
de  blanc  ,  le  bec  jaune  et  les  pieds  rouges.  Longueur  .totale.^ 
cinq  pouces  huit  lignes.  '     ! 

» LaVEXJVE  ÉTEINTE,  fîn&^hza  psitiaçeà^  Lath.  C'est  d'après 
sa  longue  queue  traînante  que  IVIontbeillard  a  placé  cet  biseau 
parmi  les  ,véwes  ;  Séba ,  qui  le  premier  en  a  pâr)é ,  en  fait  un 
pinson  ;^  Albin ,  nnfriquet  ;  Brisson,  une  UndUe  ;  Linnœus  et  les 
méthodistes  modernes ,  un  bruant.  Il  résulte'  de  cette  diffé- 
rence dans  les  opinions,  que  cet  oiseau  n'est  guère  connu.  A 
rëi^eptiôn  de  la  base  4^  bec  qui  est  entourée  de  plumes  d^uû 
fnûge  clair  9  et  àe&  aSles  qui  ^ont  variées  de  ce  même  rouge  et 
de  jaude  ,  tout  son  phimage  est  d'un  brun  cendré  ;  il  n'it 
que  deux  longues  pennes  à  la  queue  ;  ces  pennés  sont  les  in- 
iermédiaireà  et  ont  le  tripie  de  la  longueur  du  corps  ;  elles 

Cennent  naûaance  au  croupion ,  et  sont  tenninëes  de  ronge 
i.     ,   ,  ,.  .  -      î      '.   .  .   .■     1...I 

.  htsCmmvê.  Oiseaux  du  Paraguay  auxquels  M.  de  Asarn, 
donne  .pour  caractères  d'avoir  le  bec. droit ,  irè^foH^fyranâ^ 
jdalyiâ^'^pMaiu  et  àmaièdibjdes  égaksk  Ces  c&ractères  les  rap^ 
preckent  tellement  àtsfringillajt^t  j'âd  :cruiqu!on'pouvdit'dé4* 
•crîre^'À'la  mke  desprécédens,' ceux  d'entre,  eux  que  je'n'm 
pas  classés  à  la  suite  des:)forestierg(:F:  fût  aaoJUp  i  !..'<> 
-  '  •  Du  ém  d'un  >ois«a«k  de  cette  petite  famille  .«xprimant.  MfiiUf 
.le^  nat«iâB|s  eÉ.OBt  bAiiiaiAénomiàaéàonj^nènmBiAetsÊÊBilwt 
•petits  oiseattxgrani^rateéOiiirottvf  àescb^«ituéÊLBàt3ig^y\ùÊt' 
9i'àB8icttai-£jrrea.l^a«ptâii|atlnt  cé^tiv^clxieinniriâtwai. 
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cfacnt  à  tare,  diMNipas  sur  les  afrbres.  ib  ne  )^étfjlrtnt  pote 
ëalu  ieslois.  Lmt  vol  est  rapide^  et  ^qttel^^K^îi  âkictt  élevé 
•inœftaiii* 

Xe  ËhiI^U  proprement  dit.' Ce  nom  est  Texpression  an  en 
de  cet  obeau  ^ni  est. commun  au  Paraj;iiay.  Il  firi^qaente  leiv 
campagnes ,  tès'terraîns  cultivés ,  et  pendant  Thiver  les  habi- 
tations. Ces  chîplâs  Vivent  en  troupes  souvent  si  serrées  ^lls 
se  toncbent  9  lorsqu'ils  se  perchent  sur  les  arbres  et  sur.  le^ 
buissons.  Le  mâle  a  un  ramage  agréable  ;  cinq  pouces  de  Ion- 
ipieur  totale  ;  le  bec  large  et  épais  de  trois  ugnes  ,  noirâtre 
eh  dessus ,  blanchâtre  en  dessous  ;  les  parties  ipférieures  d'un 

{'aune  fondé ,  avec  ùnè  petite  tache  blaiache  sur  le  ventre;  Fez- 
rémîté  dès  couvertures  de  la  queue  de  cette  cofulenr  et  do 
brun  jjâuhltré  sur  la  face  extérieure  des  jambes';  fan  trait  Jaune 
part  dés  narines  et  passé  au-dessus  de  rœil;  les.  plmnes,  da 
sommet  de  la  ttté  soiit  noirâtres  et  bordées  3^  iaiine  ;  éQeè 
prennent  une  teinte  jplombée  sur  l'occiput ,  sur  lé  dessus  da 
boû  et  çur  les  côtés  de  la  tété;  mais  ToreiUe  est  bruiâe,  et  une 
petite  tache  d'un  blanc  jàunâtk-e  se  fait  remarquer  àu-^èssoos 
âe  Tcèil  ;  lé  bais  lit  dos  et  te  croupion  oïïrént  un  niélange  dé 
jaune  et  de  brun  ;  les  petites  couverUBir<;5  supérieures  des  ailés 
sont  de  la  'dernière  couleur,  et  largement  bordées  dé  jaune;  le 
baut  du  dos ,  la  qùéûé  ^t  îes  grandes  couvertures  ^és  pennes 
întèrhés  de  Taile,  noirâtres;  les  pennes  secondaires  ont 
on  liséré  blanc ,  et  lés  priikiaires  un.  liseré  |àune  ;  le  tiirse  est 
olivâtre.  La  féméllèj  qui  est  d'unie  taille  plu3  petite  que  h^ 
mâle,  ènditr^re  par  la  couleur  blanche  de  sa  gorgé  et  d^es  cou- 
vertures inférieures  de  sa  quéué^  par  le  dessous  dû  corp^qm 
est  blanchâtre ,  et  par  àes  teintés  plus  clâiirés  suf  la  iKn^urè 
dès  pliilnés  et  dés  pennes. 

Le  (^BUPiv.BAii/nffiBtft.  ShlM  Nbsidkt^  dté>par  H.  dfe 
-ABaca.t  leJbiiliBDeeiiC'dait  iftré  regard  eoonè  ie:<meitte«r 
musicien  entre  les  oiseaux  chanteurs  du  Paraguay  9  et  oer^ 
^atnémént^^'dlt^^^ 'Comme  Ih^athlqfBÎ  pdisse 'Savpàssei*  le 
fWwyitt/>  i^dértomsnkttoù  de  ^iifa;iriwirfad>W(cnl>del[^haintnJe 
^'a  le  mâfe  ^-«arttmpâ^  deA  ainoïkn  ^  ^  a^éléver  soir  et tanâtfai 
•k  la.  haatapr  dîon. .fétide  fâerre  pôiir  «kécntelr  'iaA ibalbac^ 
imensy  •  U  wo^tat.  hn  certain '«space,  'coaèBie:ld^ennrmi 
soixante  pieds  y  en  idécH^ant  taé  ooiirhéV  et  i'eV'ciiaiit  ansBf- 
aAteteamèrêpoKcliiéédritèeQcoiir4  dfe  fe mène «baotèré  que 
«'>ilé!tciit  JinMtndnqpiir«ii  il  à<n  peiniJbrit;  U  répète  m  fth 
••li|sieBrs:foàji&«aftb  €ë  weilt.émS^uûiii  muU^màam.  m  wtièmt 
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iès  ]Oûcs  et  leà  plantes  on  i^m  graàâfei,  é^  Ù  demeure  toa^ 
|oars  caché  dans  les  herbes. 

Le  halanceur  a  quatre  pôucéè  deux  lignes  de  longùènr  ;  lé 
Ibec  aussi  épais  que  large ,  presque  droit,  un  peu  coihprimé 
latéralement ,  large  et  épais  de  trois  Kgnes ,  long  de  quatre  \ 
les  couverlurei^  de  la  queue  fort  longues  ;  les  parties  infé- 
rieures d'une  coulieur  sonïbre  de  plomb  ,  légèrement  sau-^ 
poudrée  de  blanchâtre  ^,  quelques  individus  ont  sur  la  poitrine 
des  taches  de  la  même  teinte.  Les  cdurertures  inférieures 
des  ailes  sont  d^un  blanc  lavé  d'un  jpeu  de  jaune;  les  côtés  de 
la  tête  et  le  dos  noirâtres  ;  les  plumes  du  dessus  de  la  tête  ^ 
du  coii  et  du  haut  du  dos  noires  au  milieu,  d'un  brun  clair  sur 
le  reste ,  et  les  petites  couvertui'es  des  ailes  presque  noires  ^  ^ 
avec  une  large  bordure  d'un  jaune  vif  et  verdâtre,  qui  colore 
aussi  le  pli  de  Taile  et  le  côté  supérieur  des  pennes  exlérieu-  ^ 
res;  les  grandes  couvertures^  âmài  qtie  leà  dernières  pen-» 
nés,  bordées  de  roux  en  dehors;  cette  teinte  entoure  fine- 
ment les  autres  couvertures  dont  le  fond  est  noir;  les  deux 
^enâesintermédiaif-es  de  la  queue  sont  rousses  sur  leur  moitié 
Supérieure  \  Textérieur  de  èhaque  cAté  Test  un  peu  moins  ^ 
lout  lé  reste  est  noir.  Quoique  je  place  cette  espèèe  et  les 
dûpàis  proprement  dits ,  noir  et  roùgeâtre,  brun  tt  roux  , 
i/Èoir  et  bUmc  ,  à  tête  rayée  ,  mardmbé  et  à  oreiUes  noires  ^ 
}e  ne  garantis  pas  qu'ils  soient  classés  convenablement; 
néanmoins  les  caractères  indiqués  par  M.  de  Azara  me 
isembleiit  les  rapprocher  plus  du  gttxvtfringUk  ,  que  de  tout 
autre.  Au  reste ,  c^ést  aux  naturalistes  qui  verront  ces 
Diseaux  en  nature  ,  à  signalex;^  la  place  qui  leur  est  propre. 

Le  Chipiu  MANiiiÉBÉ.  Tel  est  le  nom  sous  lequel  cet  oiseau 
test  généii^leihent  connu  cheâ:  les  naturels  du  Paraguay.  On  le 
trouve  jusqu^à  la  rivière  de  la  Plata.  Ses  habitudes  sont  les 
mêmes  que  celles  du  chipiu  à  ofeilleS  noires.  Il  se  perche 
Ordinairement  sur  les  buissons  les  plus  bas  et  aux  bords  des 
bois  ;  il  vole  peu ,  il  n'est  point  farouche  et  son  naturel  est 
paisible.  Son  ramage  e^t  doux ,  clair  ^  et  assez  varié  ;  les 

Sennes  de  la  queue  sont  pointues,  fort  étroites  et  étagées  ; 
\  bec  est  épais- de  deux  lignes  et  denhie  et  large  de  trois  ; 
la  gorge  dNm  blanc  mêlé  de  gris  noirâtre  ;  le  devant  du  cott 
et  la  poitrine  sont  blanchâtres  ;  le  ventre  et  les  couvertures^ 
inférieures  des  ailes  de  la  même  teinte,  mats  lavée  foiblement 
de  jaune;  les  côtés  et  le  sommet  de  la  tête,  le  dessus  dd 
cou  et  la  moitié  du  dos  sont  revêtus  de  plumes  noirâtres  au 
milieu  et  de  couleur  de  plotnb  sut  le  reste;  celles  du  bas  du 
dos  et  du  croupion  sont  d'un  brun  noirâtre  ;  les  pennes  des  . 
ailes  et  de  la  queue  brunes  ,  les  premières,  bordées  de  roux 
et  les  secondes  de  blanchâtre  ;  le  pli  de  l'aile ,  ainsi  qu'un 
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petit  trait  qui  part  des  narines  et  qui  se  perd  à  Tangle  4nté^ 
rîeur  de  Toell ,  d'un-  jaane  foncé  pur  ;  les  paupières  blan- 
châtres ;  rirls  est  brun  ,  le  tarse  ouvâtre  ;  le  bec  noirâtre  en 
dessus  et  blanchâtre  en  dessous.  La  femelle  ressemble  au 
mâle.  Longueur  totale  f  cinq  pouces. 

Le  Ohipiu  a  oaEiLUBS  NOiaES  est  un  oiseau  des  plaines  du 
Paraguay ,  qui  se  tient  caché  dans  les  herbes  hautes  et 
épaisses ,  où  il  court  avec  vitesse  ;  il  se  pose  quelquefois  , 
principalement  le  matin  et  le  soir ,  sur  les  plantes  élevées , 
et  il  y  fait  entendre  un  cri  qui  semble  exprimer  sili-sUi^  d^ua 
ton  bas  et  foible  qui  ne  paroît  pas  ^partir  d'un  oiseau.  Son 
vol  est  très-court ,  et  souvent  il  a  besoin  de  piétiner  avant 
de  prendre  son  essor.  Il  ne  se  tient  que  par  paires ,  et  il  vit 
de  vers  et  de  petites  graines.  Il  a  la  tête  un  peu  comprimée 
en  devant  et  sur  les  côtés  ;  les  plumes  du  bas  du  dos  et  du  crou- 

Îîon  assez  longues  ;  cinq  pouces  deux  lignes  sont  sa  longueur 
otale.  Il  â  le  oec  large  et  épais  de  trois  lignes  et  demie  ;  une 
plaque  d*un  beau  noir  sur  les  oreilles ,  laquelle  entoure  Toeil 
t:t  s'étend  jusqu'au  bec  ;  le  dessus  de  la  tête  de  la  méipe  cou- 
leur, mais  séparée  des  oreilles  par  un  trait  ^blanc  ,  qui  des 
narines  s'étend  jusqu'à  Tocciput;  les  parties  inférieures  blan- 
châtres ;  le  pli  de  Taîle  et  les  couvertures  inférieures  d'un 
jaune  pur  ;  les  plumes  du  derrière  de  la  tête  noirâtres  vers 
le  milieu  et  de  couleur  de  plomb  dans  le  reste  ;,  de  même 
que  celles  du  cou  en  dessus  et  de  la  moitié  du  dos  ;  les  cou  • 
vertures  de  la  queue  bordées  de  roussâtre ,  ainsi  que  les 
phimes  du  reste  du  dos  et  du  croupion  ;  les  pennes  alaires 
brunes  et  bordées  an  jaune  ;  leurs  couvertures  supérieures 
de  cette  teinte  9  mats  les  plus  grandes  ayant  du  noir  dans 
leur  milieu  ;  la  qUieue  blanche  à  ia  pointe ,  noire  dans  le 
f  este ,  excepté  les  deux  pennes  intermédiaires  *qui  sont 
brunes  ;  le  tarse  olivâtre  ;  l'iris  brun  ;  le  bec  noir  en 
dessus  et  orangé  en  dessous.  Les  jeunes  n'ont  point  la  plaque 
noire  des  oreilles. 

Le  CuiPXi;  A  TÊTE  RAYÉE  a  un  cri  foible  et  plaintif  qui 
Semble  àxrtchâtKché  ou  chachuchu  ;  il  a  six  pouces  six  lignée 
de  longueur  totale  ;  un  trait  jaune  sur  le  milieu  du  dessus  de 
la  tête  dont  le  fond  est  noirâtre  ;  un  autre  trait  d'un  jaune 
doré  au-dessus  des  yeux ,  derrière  lequel  est  une  ligne  étroite 
et  noirâtre  qui  se  prolonge  jusqu'aux  oreilles  ;  le  reste  des 
côtés  de  la  tête  ',  le  devant  du  cou  et  une  partie  de  la  poî- 
trine  d'un  blanc  doré  ;  la  gorge  plus  blanche  avec  des  petites 
tiches  rares  et  noirâtres  ;  le  reste  de  la  poitrine  et  le  ventre 
blanchâtres  ;  le^  couvertures  de  la  queue  rougeâtres  d^s  le 
milieu  et  mordorées  sur  les  bords  ^  la  queue  bruine,  .en 
dessus  y  argentée  en  dessous  ;  les  plumes  des  parties  supé- 


Digiti 


izedby  Google 


FRI  a59 

rîcfire» tioîrâtrc5  ,et  boHées  de  blanc  doré  ;  le  tarse  noirâlre.. 
La:  femelle  est  pareille  am  mâle.  Cette  espèce  se  tient  dans 
les  haUiers ,  les .  cam]^agiies  et  les  savanes  noyées  du  Pa- 
ragaay.  £Ue  esttrès-faroutbe,  et  se  cacbe  entré  les  plantes. 
Son  vol  est  élevé. . 

FRINGILLA.  Nom  latin  du  pinson  ^  qui  ^  dans  les  ou- 
vrais latins  des  méthodistes ,  est  devenu  celui  d^un  genre. 
nombreux^  «iï  sont  rangés  non-seulement  les  pinsons ^  maià 
encore  les  moineaux ^>\es  UnoUes^  les  chanioanenetSf  les  èen-^ 
gaUSf  les  sen^gaiisj  etc.  y  etc.  (s.) 

FRINGILLffi  ADFINIS.  Désignation  de  Tc^uèfte,  dans 
Moehring.  F.  Ocette.  (s.) 

FRINGILLAGO.  Belon  et  Gesfter  ont  désigné,  pai' 
cette  dénomination  Utinç ,  la  Mésange  charboi^nièrë.  F.  c^ 
mot  (s.)  '.   ' 

FRINGUELLO  d'Olmà.  C'est  le  PiNS<m,  /HngSlacœ-* 
ieBsj  Lînri.  (desm.) 

FRINSON.  Un  des  noms  vulgdres  du  iferdier.  (s.) 

FRIPIER,  Phorus.  Genre  de  coquilles  établi  par  Denys 
de  Montfort ,  pour  séparer  des  Toupies  ,  celles  des  espèces 
qui  comme  la  fripière  ,1  agglutinent  des  corps  étrangers  à  leui^ 
test.  Les  caractères  de  ce  nouveau  genre  sont:  coquille  libre  ^ 
univalve,  ombiHqùée  (  T ombilic  s'oblîtérant  quelquefois 
avec  l'âge),  à  spire  régulière  ,  aplatie  ;  ouverture  entière  ,. 
très-évasée,  à  bords  traocbans  ;  carène  tranchante  et  agglu^ 
tinante. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  vît  dans  les  mers  în- 
tertropicales  de  IWmérique.  Elle  parvient,  à  troboû  quatre' 
pouces  de  diamètre,  l^antôt  ce  sont  des  coquille^  entières  y 
ou  des  fragmens  de  coquilles  f  de  madrépores,  etc.,  qui  re- 
couvrentrson  test  ;  tantôt  ce  sont  de  petites  pierres.  L'enthou- 
siasme  ^es  amis  de  la  nature  ne  peut  qiï^étre  efclié  en  con- 
sidérant rindustrie  avec  laquelle  elle  se  cache  k  la  .vue  de  se^ 
ennemis.  On  counoît  plusieurs  fripiers  fossiles,  dont  Pune, 
est  assez  commune  à  Grignon  ;  mais  le  plus  souvent  les  corp^ 
étrangers  qui  la  recouvrent  ne  s^y  voient  plus,  (b.) 

FRIPIÈRE.  Nom  que  les  marchands  donnent^  à  plu- 
sieurs coquillages  qui  ont  la  faculté  de  souder  à  leur  testi 
des  portionsi  d'autres  coquilles,  des  madrépores,  de  peti-, 
tes  pierres,  etc.  Ces  coquilles  sont  toutes  du  genre  des 
Toupies,  (b.) 

FRIQUET.  V.  Tarticle  Fbingille,  section  D  p.  196.  (v.) 
.'  FRISOLES  et  FRJJOLES.  Noms  espagptolsdu  Haw- 
CQ[ï{phaseolifsvulgaris).(l,^.) 

FRISOUN.  Un  des  noms  piémontais  du  Gbos-beg.  (v.) 
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FR1ST-FRAST.  L'on  appelle  ainsi,  dans  les  faocoii^ 
neries ,  une  aile  de  pigeon  dont  on  se  sert  pour  frott€r  lea 
oiseaux  de  vol  qaand  on  les  instrait*  V.  Fauconnerie,  (s.) 

FRITILLAIRE,  FrUUtaria^  Linn.  {Hexanàne  monogy-^ 
nie.  )  Nom  d^on  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Uliacëes, 
dans  lequel  les  fleurs  dépourrues  de  calice ,  ont  une  corolle 
en  cloche^  composée  de  six  pétales  ovales  et  droits ,  creusés  à 
leur  base  d'une  fossette  oblongue;  les  étamiiies  au  nom- 
bre de  six,  terminées  par  des  anthères  d'une  fomae  ovoïde 
allongée;  le  style,  un  peu  plus  long  qu'elles^  soutenu  par  un 
germe  supérieur ,  se  partageant  à  son  sommet  en  trois  stig- 
mates épais  et  obtus;  le  fruit  est  une  capsule  oblongue ,  unie , 
à  trois  lobes,  et  à  trois  cellules  remplies  de  semences  plates 
çt  placées  en  double  rang. 

£a  Fritillaiee  impériale,  dont  Jussieu  a  fait  un  genre  dis- 
tinct sous  le  nom  d'iMPÉRiALE,  est  la  plus  grande  its  espè- 
ces de  ce  genre.  Elle  a  la  racine  bulbeuse ,  *  grosse  et  demi- 
tronquée  ;  la  tige  simple ,  droite ,  haute  de  deux  k  trois  pieds  ; 
les  feuilles  alternes,  sessiles,  nombreuses,  lancéolées ,  lui- 
santes; les  fleurs  grandes,  rouges,  striées,  pendantes,  au 
nombre  de  six  à.  huit,  sous  une  touffe  de  feuilles  terminales. 
Elle  est  originaire  de  Perse  et  se  cultive  depuis  plusieurs 
siècles  dans  nos  jardins,  où  elle  varie  à  fleurs  jaunes ,  à  fleurs 
doubles  et  à  feuilles  panachées.  Sa  floraison  a  heu  au  milieu  du 

Îrintemps.  On  la  multiplîede  j^aine  oupar  division  des  caïeux. 
*out  terrath  et  toute  exposition  lui  conviennent.  Les  gelées 
de  rhiver  ne  lui  nuisent  en  aucune  manière.  Ses  fruits  se  re- 
lèvent et  représentent  un  candélabre. 

La  plus  joUe  de  toutes  les  fritillaires ,  est  la  Fritillairs 
lii^.ttAGR£,  Fndtîarîa  mdeûgris^  Linn.,  appelée  aussi  frUU-- 
làîre  panachée  on  le  damier.  C'est  une  plante  très-recher- 
cfaée  des  fleuristes  pour  la  beauté  de  ses  fleurs,  qui  pa- 
roîssent  au  commencement  du  printemps.  Elle  crott  en 
iPrance,  en  Italie,  en  Suisse,  en  Autriche ,  etc. ,  dans  les 
prés  et  les  pâturages  humides  des  montagnes.  Sa  racine  est 
un  bulbe  solide,  composé  de  deux  tubercules  charnus;  sa 
tige  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied  à  quinze  pouces:  elle  est 
simple ,  droite,  mince,  cylindrique,  et  garnie  de  six  ou  sept 
feuilles  alternes ,  qui  Tembrassent  à  demi.  Elle  porée  à  son 
sommet  une  ou  deux  fleurs  (rarement  trois),  belles,  pen* 
dantës,  et  ressemblant  un  peu.  à  des  tulipes  renversées.  Ces 
fleurs,  qui  varient  dans  leur  couleur  ,.sont  ordinairement  ta^ 
chetées  de  pourpre ,  par  petits  carreaux*  en  forme  de  damier,' 
sur  un  fond  d^un  vert  jaunâtre  ou  blandiâtre.  On  voit  dans 
les  jardins  des  fleuristes  un  grand  nombre  de  variétés  de  cettd 
espèce  obtenues  de  semences. 
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La  fndttain  à  damier  demande  un  ^rr^dn  gras  t  ^t  doit 
être  couverte  dans  les  gelées.  Il  est  à  propos  de  relever  son 
bulbe  tous  les  trois  ans ,  au  mois  de  juillet  ou  d'aoAt  ;  on  le 
garde  dans  un  lieu  sec  ;  on  le  replante  en  octobre  y  il  flenrît 
au  mois  d'avril.  On  multiplie  cette  plante  ou  par  les  caïeux 
ou  par  les  graines, 

.  XoL  FaiTiiXAiAE  BE  PsasE ,  OU  le  Lis  ]»£  SuZE,  I^Uaiana * 
p€rsMeaf  Lian.,  donne  rarement  des  semences  dans  notre 
climat  ;  mais  on  la  multiplie  par  ses  caïenx.  EUe  est  ori-^^ 
ginaire  de  Perse ,  et  a  été  apportée  do  Suse  en  Europe  , 
en  iij3.  Sa  racine  est  grosse  et  ronde  i  sa  tige  droite  y  sim« 
pie,  et  baute  d'environ  deux  pieds  «  est  çamie  de  feuilles 
étroites^  lancéolées,  lisses  «  entières,  obliques  et  éparses; 
9es  fleura  d'u«  violet  noirâtre»  sont  pencbées ,  et  disposées  en 
une  grappe  pyramidale.  V^  £ucom15,  gonre  étayi  aux  dépen»- 
de  celui-ci.  (o«) 

F&iTiiiLAJtiA,  du  mot  latin /rùâ/us  (cornet  k  fooef'  ans 
dés).  C'est  la  fntilUdny  dont  les  flei«^s  B%arquées  de  petits 
carreaux  colorés  rappfBllent  un  damier  par  leur  disposî<« 
lion ,  et  par  leur  cooleurle  plumage  du  dindon,  ce  ffû  Fa  fait 
également  nommer  mdêt^gns  par  Dodoaée  et  d'antres  bota- 
nistes. Toumefort  en  a  fiiit  un  genre  quîe  linaaeus  adopta , 
mais  il  y  comprenoit  le  peiiMum  (  V.  IuPÉaiALE)  'et  les  es-- 
pèces  dont  IJiéritier  a  fait  son  genâre  EvcoMis  (basilcBa^  Jnss.). 
Stapel ,  botaniste  bcAlandais,  à  la  mémoire  duquel  on  a  con- 
sacré le  genre  stapelta^  en  a  fait  cpnnottre  une  espèce  qn'il 
nomnxtfritiUariàj  dont  la  corolle  est  jaune  de  soufre,  mar« 
quée  de  rides  transverscs  et  de  taebes  d'uB  pourpre  brun  qui 
Tessemhlent  au  damier.  C'est  le  «AiyMfia  oanêgaiaj  lu  (ur.) 
FROELICHE,  Feodichia.Qeme  de  plantes  de  la  té* 
trandrie  monog^nie  ^  établi  par  WaU  ,^soas  te  nom  de  BiL- 
lA&niÈaE.  Il  a  pour  caractères:  un  calice  monopkylle  àqnatre 
divisions  ;  une  coroUe  tnbuleose  ;  une  baie  sècne  à  me  seule 
semence  ailée^ 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce ,  qui  est  un  arbuste 
de  Tîie  de  la  Trinité ,  Â  rameaux  quadraneulalires ,  à  feuilles 
opposées  ^  elliptiques  et  entières ,  et  b  Beurs  disposées  en 
panicuies  terminales. 

On  a  aussi  donn^  ce  nom  atr  genre  Ko8AESie.  (b.) 
Fro^licbia.  Trois  genres  de  plantes  ont  reçu  ce  nom. 
i'un  est  de  Wulfen  ;  c'est  le  Kobresia  de  Willde- 
novv  ,  on  ECiTifA  de  Schrœder  ;  le  second  de  Mœncb, 
Ibndé  sur  le  gomphrena  hOarupfay  l*.,  que  Jacquin  rapportoit 
au  Celosia  ,  et  qui  diffère  d'es  autres  espèces  de  gomphrena 
par  son  caUce  tubulea^c  à  cin^  dents.  F.  Amarat^toine. 
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Le  troisième  FrI^lichia  est  celui  de  Willdenow,  dëcri.t 
ci-dessus.  V.  Froeliche. 

Ces  trois  genres  sont  consacrés  li  la  mémoire  de  J.  A. 
Froelicfa  ,  botaniste  allemapd  ,  de  la  fin  du  dernier  siècle. 

(LN.) 

FROG.  Nom  anglais  des  GretïOuilles.  (besm.)  ' 

FROID.  Ce  mot  pris  dans  son  sens  vulgaire  désigneroit  une 
sensation  absolue  produite  par  un  principe  particulier,  comme 
la  sensation  de  chaleur  est  produite  par  le  calori^e.  Mais,  en 
approfondissant  cette  idée  ,  on  trouye  qu^aucun  phénomène 
ne  prouve  Texistence  d^un  principe  frigorifique,  ni  même  né 
donne  lieu  de  le  concevoir  pour  simplifier  Ténoncé  des  résul^ 
tats. 

Le  froid ^  considéré  par  rapport  aux  êtres  sensibles ,  n'est 
qu'une  sensation  relative  qui  s'excite  en  eux  lorsque  le  prin- 
cipe calorifique  agit  sur  leurs  organes  avec  moins  dUntensitîé 
que  dans  d^autres  circonstances  àntérieures^ou  avec  une  inten- 
sité plus  foible  qu'il  ^3e  conviendroit  à  leur  constitution.  Le 
nom  de  froid ,  appliqué  aux  corps  insensibles  ,  ne  désigne 
qu'une  diminution  opérée  dans  les  effets  extérieurs  et  sensibles 
du  calorique  qui  agit  sur  eux.  (biot.) 

FROLE.  Nom  du  Chèvrefeuille  des  Alpes ,  pag.  262. 
(  Lofucera  alp^ena  ,  Linn.  ).  (LN.) 

.  FROMAGE.  Un  des  principes  du  lait  (la  partie  caseuse), 
privé  de  son  eau  surabondante  et  préparé  de  manière  a 
pouvoir  être  conservé  pour  la  nouri^itiire  des  hommes.  Voyes 
Lait  et  Vache. 

Le  lait  de  chaque  animal  contient  une  partie  caseuse  de 
nature  différente.  Celui  de  la  vache,  delà  brebis  et  de  la, 
chèvre,  isont  les  seuls  avec  lesquels  on  fabrique  le  fromage. 

Le  simple  repos,  aidé  de  la  chaleur,  sufflt  pour,  retirer  lé 
fromage  du  lait ,  mais  il  convient  souvent  d'accélérer  sa  sépa*- 
ration  par  le  moyen  des  acides  et  principalement  de  celui 
qui  est  dans  T estomac  des  veaux  qui  tètent.  V.  Présure. 

Il  est  quantité  de  sortes  de  fromages  parce  que  noa-seule- 
ment  celui  du  lait  des  trois  animaux  pommés  plus  haut,  ainsi 
que  leur  mélange  dans  toute  sorte  de  pcoportions,  en  offrent 
de  dîfférens ,  mais  encore  parce  que  la  chaleur  de  la  saison , 
le  mode  de  préparation,  etc.,  influent  considérablement  sur 
eux ,  et  que  cette  préparation  même  varie  beaucoup. 

Les  fromages  sont  fabriqués  sans  feu  ou  par  rintern[iède 
de  cet  agent.  Toug  peuvent  être,  ou  maigres,  c'est-à-dire 
privés  de  crème,  ou  gras ,  c'est-à-dire  ,  contiennent  plus  ou 
moins  de  crème.  Les  uns  sont  salés,  les  autres  ne  le  sont  pas. 

Ceux  qui  sont  préparés  sans  feu,  ou  se  mangept  frais,  ou 
même,  après  avoir  été  gardés  plus  ou  moins  long-temps  dans 
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m  lien  frais  ;  presque  jamais  on  ne  leur  enlève  que  la  por- 
tion de  partie  séreuse  (petit-lait)  qui  s-en  sépare  naturelle-* 
ment,  soit  par  TafTaissement  de  leurs  parties,  soit  par  Péva- 
poration.  Quelques  précautions  qu'on  prennent^  on  ne  peut 

S  ères  les  conserver  bons  au-delà  de  six  mois;  de  sorte  quUI 
it  qu'ils  soient  consommés  dans  lés  environs  des  lieux  où 
Us  ont  été  fabrîuués. 

Ceux  qui  soqt  prépaf  ésparl'intermède.du  feu,  sont  privés  de 
suite ,  par  le  moyen  d'une  pliissantepression ,  de  la  presque 
totalité  du  petit-lait  qui  sV  trouve.  Ces  fromages  se  conser^ 
yent  plus  d'un  an  et  sont  Poojetd'un  commerce  étendu,  (b.) 

FROMAGE  DES  ARBRES.  On  a  donné  ce  nom  à  un 
Champignon  des  arbres,  dont  la  chair  est  très-blanche,  (b.) 

FROMAGEON.  Nom  vulgaire  de  la  Mauv^.  (b.) 

FRlOMAGER  ,  Bombax ,  lÀ\}ïï.{^Monaddphie  polyandrie.  ) 
On  donne  ce  nom  à  plusieurs  arbres  exotique^  de  la  famille 
des  malvacées ,  remarquables  |)ar  la  grandeur  et  la  beautif 
de  leurs  feuilles  et  de  leurs  fleurs ,  et  par  la  singularité  de 
leurs  fruits  i  qui  sont  très-gros ,  faits  en  forme  de  câjiç  ou 
de  poire  ,  et  remplis  de  semences  entourées  d'un  duvet 
cotonneux.  On  trouve  ces  arbres  dans  les  Indes ,  en  Afrique  , 
au  Brésil  et  aux  Antilles.  Ils  croissent  très-promptement. 
Plusieurs  s'élèvent  à  une  hauteur  prodigieuse.  Leur  bois  est 
en  général  fort  léger,  et  on  s^en  sert  dans  ces  pays  pour  faire 
des  pirogues  ou  canots  d'une  grandeur  considérable. 

Quoique  les  diverses  espèces  de  fromagers  connues  offrent 
entre  elles  de  erandes  différences ,  même  dans  les  parties, 
de  la  fructification ,  on  les  a  cependant  réunies  en  un  seul 
genre  qui  porte  le  même  nom.  Ce  ^enrç  a  pour  caractères 
essentiels  :  un  calice  en  cloche ,  à  trois ,  quatre  ou  cinq 
dent^  et  persistant;  une  corolle  formée  de  cinq  pétales^ 
oblongs  ,  concaves  et  réunis  à  leur  base  :  cinq  ou  plusieurs 
étamines  dont  les  filets  sont  joints  par  le  bas  en  anneai^i 
ou  colonne  ;  et  un  ovaire  supérieur,  ovale ,  ou  arrondi , 
portant  un  style  couronné  par  un  stigmate  en  tête.  Le  fruit 
^st  une  capsule  presque  ligneuse,  dé  forpie  ovoïde,  plus 
ou  moins  allongée,^  ayant  cinq  valves  et  cinq  loges  rem- 
|>lies  chacune  de  semences  cotonneuses  ,  attachées  à  un  pla- 
centa central. 

Tous  les  firomagers  ont  les  feuilles  alternes  et  digîtées. 
Dans  quelques-uns  l'écorçe  du  tronc  est  lisse  et  molle  ;  dan$ 
d^autres  elle  est  couverte  d^aiguillons  nombreux.  Leurs  fleurs 
naissent  tantôt  en  faisceaux  aux  aisselles  des .  feuilleç ,  et 
tantôt  en  grappes  au  sommet  des  rameaux. 

FaoMAGiER  À  CINQ  lÉTAMiNES,  OU  Pentandre,  Bomhax  pen- 
ianànariy  Linn.  Arbre  commun  dans  les  Deux-Iiidt%  de  trente 
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à  qoatre-viogu  pieds'  de  Jl^auteur ,  dont  les  fleuri  se^  tr^ 
pombt  eases  et  à  cinq  étamines^  et  dont  les  feuilles  ont  $ep^ 
i  neuf  folioles  lancéolées.  Son  fruit  a  la  forme  d'un  con-i 
combre  rétréci  par  le  bas  ;  et  le  duvet  ql^  entoure  ses  se-r 
menées  est  très-ressemblant  au  coton.  Cet  arbre  est  figuré 
pL  D  23  de  ce  PiçtVuiiwre- 

Fromager  a  fleur  laineuse,  Sombga^enanAasf  Çav.^ 
ou  coton  en  arbre  à  écorce  tri^-épineuse.  Cette  espace  a  été 
trouvée ,  nar  Commersop ,  d^s  le  Brésil.  Les  di^tation^ 
de  st^  feuilles ,  au  nombre  de  sep^,  sopt  ^ncéplées  9  lisse»  et 
terminées  par  un  filet  particulier. 

Fromager  pyramidal  ,  9omhga>  pyrxanidaU ,  Cay.,  Mof^i^ 
ie  Saint-Domingue.  C'est  un  des  plus  grands  arbres  des  An^ 
tilles  ;  il  y  est  très-commun.  Il  sert  de  type  au  gepre  ÇkiHROME. 
Son  écorce  fibreus.e  et  cendrée ,  est  parsemée  de  tacbes 
blapcbâtres.  Ses  feuilles  ont  un  pied  de  diamètre  ;  eQes  sont 
en  cœur  et  à  bords  anguleu](.  Ses  firuils ,  loqg$  de  huit  k  . 
dix  pouces  »  représentent  une  petite  pyramide  a  cinq  côtés  : 
il^  sont  pleins  d^uii  duvet  très-fin  et  rougeâtre  9  et  dont  le^ 
Anglais  font  usage  d^^ns  la  çompos»i(iop  de  leur^  chapeaux. 
Le  bois  de  mapou  e^  blanc ,  et  si  légjett^  quHl  tient  lieu  de 
Uége  aux  pécheurs. 

Fromager  grandiÎ'LORE  ,,  Bomkax  grandiflorum ,  Cav.  Il 
croît  aux  environs  de  Rio-^aneiro  ,  et  3e  dbtûpgue  des  autres 
par  sa  superbe  corolle  ,  dont  les  pétales  laanchâtres  et 
veloutés  en  dehors ,  ont  cinq  pouces  de  longueur.  C'est  ^ 
selon  Cavanilles  ,  Tespèce  qui  a  le  pUi$  de  i:app0][ts  avei:  le 
iaobaè  d^\.daoson  9  par  la  grandeujr  des  fleurs  et  par  lé 
tuyau  ou  support  des  filamens.  Il  sert  de  type  an.  genre.  C At 
ItOLmÉE^  qui  ne  diflGère  pas  du  Pacçj^rier. 

FromÂgsr  a  3EFI  feuilles  ,  Bombax  heptaphyAum  9  t>inn. 
U  a  des  fleurs  odorantes  qm  présentent  de&  filamens  très^ 
nombreux  et  rougeâtres ,  partagés  en  cinq  paquets.i,  de^ 
feuilles  à  sept  folioles,  et  im  fruit  qui  a  (a. Corme  4'uj^ 
concombre.  On  trouve  cet  arbre  dans  les  Demç^Indes  ;  il 
s'élève  à  cinquante  pieds  9  et  ^  quelquefois  six  pieds  4e  dia-r 
mètre  à  sa  base.  Dans  sa*  jeunesse  il  est  monl  d^épiiies  qu^ll 
|>erd  ei)  vieillissant.  Son  bois  estmqu,  firagiîe  etlégei;. 

Fromager  cotonnier  ,  Bomhax  gos$ypmm ,.  Linn.  Une 
^corce  yerte  et  presque  lisse  ;  des  feuiUes  cotioi)neuses  en 
dessous  9  et  divisées  jusqu'à  moitié  en  cinq  lobes  aigus  :  defl( 
fleurs  jaunes  renfermant  un  grand  nombre  d^^^tamines  9  et 
;  entourées  d'un  calice  à  cinq  tplioles  inégales  :  tels  sopt  les^ 
jpnncipaux  caractères  auxquels  on  peut  reconnoître  ce  fro^. 
({lo^er^  qui  est  un  grand  arbre  de  la  côte  de  Coromandel. 

FnpMAQPi^  A  Ff^yiT  RQND ,  Bombox  globosum,  Aublet,  Ar^ 
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)»re  ile^i  de  treale  jneds ,  eommmi  pri&  de  <]!a7eiine , 
Çt  dont  les  feuilles  sont  composées  de  cinq  folioles  de 
|rai|dear  inégale  et  légèrement  échanprées  àleursommet* 
(nies  tonibent  et  se  renouvellent  chaque  «imiée; 

F^OMAGEB  A  CINQ  F£UXLL£^  ,  Bomàax  c^a ,  JMu.  C'est 
le  ceiba  des  Espa^ols ,  arbre  très-éleiré  9  tràs-grod  1  qui  ai 
;ies  feuilles  composées  de  cinq  folioles  noies  ç%  Uncéolées  , 
et  dont  les  fleurs  de  couleur  pourpre  renferment  un  grand 
nombre  d'étamines  formant  cin^  paquel^  xé^n^$  par  Iç  ba$ 
éntris  eux  et  arec  la  corolle,  (d.) 

FROfilENT,  Triticwn.  Geiire  de  planle  dje  la  Iriandrîe 
digynie  et  de  la  famille  des  GjiA]iiMÉ£&^  doqt  les  çaraçt^re^ 
consistent  :  en  um  balle  calicinalesessile  sur  m  ai^e  simple> 
dentée  en  zigzag  »  et  composée  ^de  deux  raive&,  f enfermant 
trois  Qeurs  ou.  davantage  t  chacun^  de  deux  yalves ,.  dont  Fex^ 
térieure  est  grande,  concave  ^  et  Tinté  vieure  petite  et  plane  ; 
trois  étamines  k  anthère  fourchue  ;  un  ovaire  sapéneur ,  avale«, 
surmonté  4e  deui^  slyles  à  stigmates  plumeux. 

Le  finit  est  une  (^aiiie  ovale ,  convexe  d'vnt  e^té  et  siRon-? 
née  de  Taulre*  « 

Les  genres  BaAcatTtODB et  AonomaMenUreiit quelque» 
espèces  à  cetoiroL 

Ce  genre  renferme  une  trentaine  ée  plantes  annuelles  oi| 
Viraces ,  dcnqit  quelques-uiies  sont  de  )a  plus  grande  impor« 
lance  pour  Thomme. 

On  distingue  parmi  les  preinlères  t 

Le  FROMEirr COMMUN  ou  le  Blé  par  excellence,  Tn'tlm 
cum  œstàfum  y  Linn, ,  qui  aPépi  simple ,  auitre  fleurs  ventmeii 
et  im^briquées  dans  chaque  calice.  Op.  lui  réunit  ordinaire-r 
ment,  comme  simples  variétés 9  les  triUçujn  fyberifufn.,  com^ 
poskum,  iiuffîdum  et  pqlonicun^  ^  que  Linnaeus  avoit  regardée^ 
comme  de9  espèces  9  et  dont  les  unes  sont  pourvues  de  bar-^ 
bes  ,  et  tes  autres  en  sont  privées.  (F.  son  article  ci-après.)^ 

Le  Froment  epeautre^  Trùicumspeùa,  Linn. ,  qui  a  Tépl 
simple,  la  balle  cjlicinale  à  quatre  fleurs  tronquées ,  dont  les 
deux  extérieures  sont  hermaphrodites  et  presque  toujours 
pourvues  de  barbes,  et  lés  deux  intérieures  stériles  etmutirr 
ques-On  le  cultive  dans  beaucoup  d^endroits,. principalement 
sur  les  montagnes  élevées.  Sa  graine  ne  se  sépare  pas  naturr 
Tellement  de  sa  balle  ;  et  il  faut  le  monder,  comme  l'orge^  k 
Faide  du  moi4in.  Cette  espèce  a  été  trouvée  sauvage  en  Perse^ 
par  Michaux (  Vay^i  au  tnot  Épe autre  ).  On  peut  lui  réunir, 
comme  variété  de  culture ,.  le  tridcum  monococcum  de  Lin^ 
nseus ,  qu'on  appelle  vulgjaireQient  IA' petiU  épe(n(t9>e  Qi|  X^Jf'Or 
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.  '  On  distingne  parmi  les  espèces  vtYâces  : 

Le  Froment  jonciforme,  Tnticumjuncasm  jLmn. ,  qoî  a 
les  épiUets  ahemes ,  composés  de  cinq  Oénrs ,  et  les  valves  de 
la  balle  caUcinale  tronquées.  On  le  trouve  trës-abondamnaent 
dans  presque  toute  PEurope,  daqs  les  bois ,  les  haies  y  les  fri-: 
éfaes  sad>lonneuses,  sur  le  bord  des  cbemiiis.Il  parvient  à  deuiç 
à  trois  pieds  de  hani  Ses  feuilles  sont  pubescentes ,  blanchâ- 
treç  9  roulées  sur  elles-mêmes ,  et  roides. 
'  Cet^e  plante ,  par  sa  grandeur  et  sa  faculté  de  croître  dans, 
les  plus  mauvais  terrains ,  seroît  très-précieyse  si  la  séche- 
resse et  rinsîpîdité  de  son  fanage  ne  la  raisoient  rejeter  par  le^ 
animaux,  surtout  lorsqu'elle  a  acquis  toute  sa  croissance ^^ 
c'est-à-dire  en  é\é  et  en  automne.  On  peut  cependant  l'em- 
ployer arec  avantage  pour  fixer  les  landes  sablonneuses  et 
faciliter  les  semis  de  bois  qu'on  de'siréroit  y  faire;  car  ses  ra- 
cines sont  traçantes ,  très-longues  et  très-garnies  de  chevelus^ 
Ses  fanes,  coupées  à  la  fin  de  l'été,  fournissent  une  excel<v 
lente  litière. 

-  Le  Fromest?  rampant,  Triûcum  repens,  Linn. ,  a  la  balle 
calicinale  de  deux  valves  aiguës ,  et  renfermant  ordinairement 
oinq  fleurs  ;  les  feuilles  supérieures  hérissées  ;  les  racines 
articulées  et  rampantes.  On  le  trouve  dans  toute  l'Europe  ^ 
4ans  les  chapips  et  les  jardiiis ,  qu'il  infeste  souvent  au  poiqt 
d'empêcher  ta  croissance  des  grains  ou  des  légumes  qu'on 
y  sème.  C'est  le  gramen  proprement  dit  des  anciens,  Lç; 
véritable  chiendent  des  boutiques.  Sa  hauteur  surpasse  ra^e- 
ment  deux  pieds  ;  mais  ses  racines  s'étendent  à  une  distance 
l>ien  plus  considérable.  La  plus  petite  portion  de  ces  racines^ 
laissée  dans  la  terre  ,  sufût  pour  reproduire  un  pied  ;  de  sorte 

Î[ue  plus  on  laboure  les  terres  où  il  s'en  trouve ,  et  plus  on 
e  multiplie.  Voyez  au  mot  CïHEîîpENT,  ses  usages  en  méde- 
cine ,  et  les  moyens  de  Fexlirpcr.  (b.) 

Le  Froment  commun  est,  sans  contredît,  de  toutes  les  gra- 
minées qui  couvrent  la  surface  del'£uro|ie,  celle  qui  mérite 
le  plus  notre  admiration,  le  travail  assidu  des  cultivateurs, 
et  les  soins  que  nous  prenons  de  sa  conservation  ;  aussi  la  na- 
ture a-t-elle  accordé  à  ce  végétal  une  sorte  de  prédilection  , 
en  le  faisant  croître  avec  un  égal  succès  dans  les  climat^ 
chauds  comme  dans  les  climats  froids. 

Il  paroit  que  les  senlimens  sont  bien  partagés  relativement 
à  l'origine  et  à  l'état  primitif  du  froment.  Les  premiers  histo- 
riens et  les  plus  anciens  écrivains  que  nous  connoissions. ,  en 
font  mention  avec  éloge. 

Quelques  auteurs  veulent  que  dans  la  Sicile  ,  l'île  autrefois 
l^  plus  fertile  en  blé  qu'il  y  eut  au  monde  ,  il  existe  une  terre 
qui  en  produit  sans  culture.  D'autres ,  qui  nient  l'existence 
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8a  blë  saorage ,  prëtendent  que  le  froment  est  le  Gldendent, 
qae  la  culture  ott  dès  accidens ,  dont  Thistoire  trop  reculée  se 
perd  dans  la  nuit  de^  temps,  ont  assez  éloigné  de  sapremière 
constitution  ,  pour  en  faire  l'espèce  de  plante  vigoureuse 
qu'on  appelle  froment; 

'  Le  vrai  est  que  cette  graminée  est  une  véritable  espèce 
dont  on  ne  connoit  plus  le  pays  natal.  Gepetidant,  si  on  en 

Bge  par  analogie ,  o<n  pourra  croire  qu'elle  nous  vient  de  la 
aute^rÂsie,  d'où  nous  ont  également  été  af^ortés  TËPEAU** 
TKE ,  r  Avoine  et  F  Orge.    ,    . 

Le  frpment  porte  généralement  le  nom  de  bié  dans  laplus 
grande  partie  de  la  France;  ainsi  nous  nous  servirons,  ipdif- 
jeremment  de  ces  deux  mots  dans  le  cours  de  l'ai^ticle  dont 
nous  nous,  occupons. 

S'il  falloit  décrire  Içs  caractères  des  variétés  de  froment, 
}a  notice  j|brégée  que  noos  pourrions  en  donner ,  deviendroit 
un  article  immense  qui  n'ofiriroit  peut-être  encore  que  des 
conjectures ,  puisque ,  si  l'on  «'en  rapporte  aux  observations 
6es  plus  célèbres  botanistes ,  le  nombre  de  ces  variétés  monte 
déjà  à  trois  cent  soixante.  Les  variations  du  froment ,  comme 
celles  de  toutes  les  plantes  cultivées  depuis  long -temps,  se 

{sortent  principalement  sur  l'objet  qu'on  a  en  vue ,  qui  est  ici 
a  graine.  Ainsi,  quoiqu'il  y  ait  des  fromens  blancs ,  des  fro- 
mens  jaunes ,  des  fromens  rouges ,  des  fromens  longs , 
ronds ,  etc. ,  on  les  réduira  donc  à  deux  classes ,  celle  des 
blés  fins  ou  tendres  et  celle  des  bUs  durs  ou  glacés.  Une  nomen- 
clature plus  étendue  9  tout  exacte  qu'elle  pourroit  être , 
^eviendroit  absoluiùent  inutile  ici  :  car  toutes  ces  variations 
ne  diffèrent  entre  elles  que  par  des  manières  perceptibles 
seulement  pour  ceux  qui  sont  babitués  à  les  voir.  C'est  une  de 
ces  variétés  à  grains  longs  et  grêles ,  qui,  cultivée  très-serrée 
dans  un  terrain  sablonneux  aux  environs  de  Florence ,  four- 
nît la  paille  avec  laquelle  on  fabrique  ces  chapeaux  de  pailla 
si  estimés  et  qu'on  paye  jusqu'à  5oo  francs.  , 

Ces  mêmes  raisons  m'empêcheront  d'entrer  dans  des  dé- 
tails sur  les  fromens  barbus  ou  saqs  barbe  ,  sur  ceux  à  épis 
longs  et  à  épis  courts  ,  à  épis  coloriés ,  à  maturité  hâtive  ,  à 
inaturite  tardive  ,  etc. ,  etc. 

Les  blés  fins  pu  tendres  semblent  appartenir  plus  spéciale- 
ment aux  pays  seplentriopaux  et  aux  sols  humides.  Leurs  carac- 
tères généraux  sont  d'être  un  peu  flexibles  sous  la  dent;  d'of-. 
frir  dans  leur  intérieur  une  matière  très-blanche  ;  d'avoir  l'é- 
corce  mince ,  lisse  et  jaunâtre.  Les  blés  de  Pologne  occupent 
le  premier  rang  dans  cette  classe  ;  ils  s'écrasent  plus  aisément 
sous  les  meules ,  et  donnent  une  farine  avec  laquelle  on  prér 
pare  Un  pain  fort  blanc. 
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Panm  If  t  soni^arlétés  de  €•«  soi«e«  de  Uës ,  wie  4e  cette» 
qui  ont  para  à  Tessier  réunir  le  pku  d'avantage» ,  est  le  fror 


tr^ft-Uane  f  U  a  cberchtfi  et  employé  tona  U$  woyeas  pour 
la  multipUen 

La  aéeberesM  et  la  chaleur  du  climat  produiseiil  pluA  j^ar* 
ticKlièremeiiA  ka  blés  dors  ou  glà<^s  ;  aussi  Toit-du  qu'ils  ap- 
prochent davantage  de  cet  état  dans  t6ud  les  pays  ^  à  itiesure 
que  la  saison  a  été  plus  sèche  et  plus  brAlante.  Ces  Ué»  se 
cassent  sous  la  dent  moins  aisément  et  plus  net  que  lés  blés 
in»  :  ib  offrent  dsms  leur  cassure  une  couleur  grise  i  ils  sont 
pesans ,  plus  ou  moins  transparens,  et  ressemblent  à  une 
gomme  desséchée  ;  le  son  en  est  plus  épais  ;  ilç  se  broient 
difBcilemem  a«  moulin ,  et  le  pain,  quoique  savoureux,  n^est 
famais  bitti  blanc.  Les  btés  de  la  Sicile  cl  de  la  Barbarie 
~  tiennent  en  ce  genre  le  premier  rang, 

he%  blés  àe  distîpguent  enc-ore  les  uns  des  autres  par  VéifO^ 
que  de  leurs  sem^^es  9  on  appelle  hwemauit  f  ceux  que  l'on 
sème  â  la  fin  de  «epten^e ,  et  qu'on  récolte  au  mois  de  juil- 
.  let  ou  d'ao&t  rannée  suivante  ;  et  marfois  ou  prmUmers^  ceuii 
qu'an  ne  sèm^  ^'en  mars  y  comme  les  menus  grains,  et  qu'on 
moissonne  aussitôt  que  les  \Àés^  hivernaux.,  lis  sont  ras  ou  bar^ 
bus. 

L4nfrodtiction  en  France  des  hU$  dé  nuin ,  remonte  &  Vé^ 
poque  de  170g  :  ils  n'étoient  réellement  connus  et  cultivés 
alors  que  dans  quelques  contrées  ,  et  surtout  en  Espagne  ; 
c'est  de  là  que  Louis  XfV  en  $t  venir  une  certaine  quantité  ^ 

{our  les  semer  après  lliiver  sur  les  mêmes  terres  des  mars. 
Is  donnèrent  au  mois  d'ao&t  des  épis  en  abondance  et  furent 
d'un  grand  secours.  Ce  succès  auroit  id  sans  doute  encouraxi 
ger  leur  culture  et  la  répandre  plus  qu'elle  ne  l'est  ;  mais  les 
modfs  d'opposition  de  la  part  des  fermiers ,  sont  que  les  fro- 
mens  marsais  s^égrènent  facilement  ;  que  dans  le  temps  oàr 
il  faut  les  semer,  ils  ont  beaucoup  de  travaux ,  et  que  cons- 
tamment ces  grains  sont  toujours  d'un  moindVe  rapport.  Nous 
pensons ,  tout  en  convenant  de  la  justesse  de  ces  motifs  ^  qu'il 
seroit  de  la  prudence  des  cultivateurs  d'en  avoir  toujours  une 
certaine  ouantilé ,  pour  servir  de  ressource  quand  les  pluies 
continuelles  '  d'automne  ont  empêché  de  terminer  les  se- 
mences de  cette  saison ,  on  lorsque  les  mulots  ^  les  insectes^ 
le  froid,  les  débordemens  les  ont  détruites. 

On  cultive  au  Bengale  et  en  Egypte ,  une  s«uB- variété  do: 

Digitized  by  VjOOQIC 


P  R  0  a6. 

Hé  de  murt  qui  donlié  dens  nécôltes  par  an  tor  lé  même  ter-- 
raia,  et  qui  y  est  par  conséquent  fort  estimée.  Eiie  a  été  ap^ 
'    portée  4'abord  du  premier  de  ces  pays,  par  M*  Cossigny  j 
et  cultivée  en  petit  par  M.  Thdmin ,  dans  l'Étole  des  plantea 
édmomiqaesf  au  jardin  de  Mnseum  d^Histoire  natmreUe; 
ensuite  du  second  par  im  soldat  belge,  faisant  ptttie  de  Tar-i 
mée  fruiiçaise  qui  en  a  fait  la  conquête.  L'estimable  agricul- 
teur M;  liottin  a  bit  fart ,  cette  ttinée  (1817) ,  à  la  Société 
d'agriculture  de  la  Seine ,  des  avantageas  que  les  cultivateurs 
^e  la  Belgique  avoient  reconnus  dans  ce  hîé ,  qu'ils  appellent 
^féde  maij  ces  avantages  sont:  i.®  de  pouvoir  retarder  ses 
^VlbmaiUes  jusqu'en  niai  ;  a.<*  de  pouvoir  être  récolté  environ 
cent  jour»  après  son  ensemencement;  3.^  de  produire  dayan«- 
tage  dans  le  même  espace  de  terre;  JL**  de  s'aocommodep 
d'une  terre  de  qualité  inférieure;  5,^  à^étre  moins  sujet  ou 
peut-âtre  jamais  attaqué  de  la  carie  et  du  charbon;  6/*  d'é«' 
tre  ,  proportion  gardée 9  plus  pesant  que  les  autres;  7.*  àé 
pouvoir  être  coupé  jusqu'à  trois  fois  en  vert  pour  la  nourri- 
ture des  bestiaux  dans  le  courant  de  Tété* 

D'après  ces  faits  constatés  par  une  expérience  de  six  à 
sept  ans ,  faite  en  grand ,  dans  les  environs  d'Ypres ,  de  Bru- 
ges, de  Bruxelles ,  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine,  s'est 
procuré  une  certaine  quantité  de  ce  blé  dont  la  moitié  a 
éié  distribuée  à  ses  membres,  et  «l'autre  semée  pour  son 
compte  dans  les  environs  de  Paris.  Elle  a  de  plus  mvké  M. 
Yilmorin,  marchand  grenetier,  l'un  de  ses  membres,  de  s'en 
âpprorisionner  suffisamment  lors  de  la  récolte  prochaine , 
pour  pouvoir  satisfaire  an  plus  grand  nombre  de  demandes 
présumables  ;  de  sorte  qu'il  est  à  croire  que  cette  précieuse 
variété  ne  tardera  pas  à  être  généralement  cultivée  et}  Franee. 

Pendant  long-temps  les  cultivateurs ,  et  çiéme  les  commer* 
cans,  n'ont  distingué  dans  un  grain  de  blé  que  Téco^ce  qui 
sert  d'enveloppe ,  le  germe  destiné  à  la  reproduction  ^  ennii 
la  matière  farineuse  dans  laquelle  réside  la  vertu  alimentaire; 
mais  aujourd'hui  que  Tétude  des  objets  d^utilité  première  4 
mérité  dç  fixer  l'attention  des  physiciens ,  un  examen  appro- 
fondi et  des  recherches  plus  exactes  ont  appris  que  cette  ma- 
tière farineuse  est  elle-même  composée  de  plusieurs  subs- 
tances ,  dont  la  nature  et  les  proportions  varient  à  raison  du 
sol,  4oi  climat  et  de  la  ctdture*  Ces  substaiices  sont  : 

\Janudoiu 

Le  nmqimas  maé. 

La  ma&m  ghrtinmte. 

Ces  trois  parties  constitaantes  du  grain  du  blé ,  rangées 
selon  le  degré  nutritif  de  chacune,  ont  des  caractères  par-- 
ticuliers  qui  les  distinguent 
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La  première  i  qm«M  Tamidott ,  se  recamiôti4  son  toucîiei' 
fr<Hd  et  Àim  cri  qui  lui  est  partielilier ,  à  sa  pesantemr  et  à  la.* 
^sposition  qu'elle  a  de  prendre  la  forme  pulvéroleiite ,  et  de. 
ne  se  dissoudre  que  dans  Tean  boaîUante  ;  sans  elle  il  est  îin-« 
possible  de  faire  da  pain  et  de  Tempois.  Le  blé  est^  de  ton* 
tes  les  graminées ,  le  grain  qui  en  contient  le  plos.  .    * 

La  seconde  est  confondue  et  enveloppée  d'une  matière  ex* 
tractive  doiit.il  n'est  pas  aisé  de  la  dépouiller  entièrement  v 
elle  s'humecte  à  Tair  poisse  les  mains ,  se  dissout  dans  l'eau» 
froide  qu'elle  colore.  Ce  muquenx  sucré  est  distribué  dans  1^^ 
plupart  des  végétaux  alimentaires  :  il  a  le  privilège  exckis^^ 
de.  fournir^  par  U  fermentation  et  la  distillation ,  de  l'alcoollP 
de  devenir  plus  sensible  par  la  germination.  Le  blé  est  encore 
le  grain  qui  en  contient  le  plus. 

,.  La  substance  glulSneuse,  qui  forme  'la  troisième  partie 
constituante  du  blé ,  est  une  espèce  de  gOmme-résine  parti- 
eulière  qui  se  broie  difficilement  au  moulin  ^  et  donne  par 
l'analyse  tous  les  produits  des  matières  animales:  mais  c'est 

Srincipalement  à  l'amidon  qu'appartient  essentiellement  la 
iculté  éminemment  nutritive  ^  puisqu'il  réunit  tout  ce  qui  la 
caractérise  ;  que  d'ailleurs  le  blé  le  plus  médiocre  en  contient 
jusqu'à  huit  o&ces  par  livre  j  tandis  que  la  matière  glutineuse 
s'y  trouve  à  peine  pouf  un  huitième;  qu'elle  est  d'ailleurs  pri- 
vée des  propriétés  principales  de  l' aliment ,  la  dissoiubilité 
aiuis  l^eaju ,' la.  forme  muqueuse  ou  gélatineuse. 

A  ces  vérités ,  ajoutons  que  la  substance  glutineuse  et  élas- 
tique est  contenue  privativement  dans  le^froment  et  dans  Té-; 
^eautre,  qu^il  n'en  existe  pas  un  atome  dans  aucun  autre 
grain  de  la  famille  des  graminées,  tandis  que  tons  renfer- 
ment plus  ou  9ioins  d'amidon  ;  que  c'est  à  ce  principe  essen- 
tiel des  farineux  qu'ils  doivent  l'état  laineux  qu'ils  ont  quand 
ils  approchent  de  l'époque  de  la  maturité.  Si  donc  la  subs- 
taiice  gliïtiiteuse  joue  le  plus  grand  râle  dans  la  panification^' 
l'amidon  j^rodttît  presque  seul  tout  l'effet  nutritif. 
^  Au  reste ,  11  n'est  pas  indifférent  de  connoître  la'nature  des 
parties  constîttrantes  du  blé  ,  puisque  l'art  de  le  conserver, 
de  corriger  ses  rtiauvaîses  qualités  t  de  l'assortir  avantageuse- 
ftient,  de  lé  moudre  avec  profit ,  enfin  ,  de  préparer  un  pain 
de  bonne  qualité  ,  dépend  très-sdnvent  de  cette  connoissance. 
Elle  n'a  pas  été  dédaignée  -des  hommes  les  plus  recomman- 
dables  :  heureux  le  siècle  et  le  gouvernement  où  les  objets 
de  première  nécessité  méritent  quelque  considération  ,  et  où 
ceux  qui  s'y  livrent  sont  assurés  de  né  pas  rencontrer  $ur 
leurs  pas  ,  d'obstacles  aux  efforts  de  leur  zèle  et  à  l'utilité  de 
leurs  vues  ! 

!Nous  allons  ^présenter  ici ,  ^  abrégé ,  le  ta]i^leau  des  tra-r 
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yaax  des  ckanups ,  qHi  otil  pour  objet  là  v^^éUUibn  et  la  cut^ 
tore. du  blé  ;  la  plupart  peuvent  s'appliquer  aux  autres  grains 
de  cette  famille  des  plantes ,  la  plus  utile  à  rhomme  et  aux 
animaux ,  puisqu'elle  leur  fournit  la  base  de  leur  aonridture; 
d-ailleiirs,  les  intérêts  du  laboureur  pourraient 'ils  être  oubliés 
dan#  un  article  où  il  s'agit  de  blé? 

S'il  est  une  opération  critique  et  importaifte  en  agricul^ 
ture  ,  c'est  celle  des  semaUUs.  De  cette  opération  ,  bien  ou 
mal  pratiquée,  dépendent  en  partie  la  médiocrilé  oul'abonï^ 
dance  des  récoltes  ,  la  richesse  ou  la  pauvreté  .dés  campa- 
gnes; il  est  donc  de  l'intérêt  du  cultivateur  de  s'en  Inen  ac- 
quitter ,  s'il  vaut  recueillir  le  fruit  de  ses  travaux  et  ^e  ses 
avances. 

Quoique  l'on  sache  ,  de  temps  immémorial ,  que  les  blés 
ëchaudés  ou  retraits^  qui  ont  mûri  sans  se  remplir  de  farine  , 
germent  et  poussent  très-bien,  qu'étant  d'un  prix  moins  cher> 
il  y  aoroit  toiqours  du  bénéfice  à  les  employer  en  qualité  de 
semence ,  il  est  prouvé  cependant  que  ,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  ces  grains  ché tifs  produisent  assez  constamment 
une  paille  moins  nourrie  ,  des  iigea«ii6ins  hautes  ,  des  épis 
moins  non^breux ,  enfin  des  grains  moins  volumineux. 

Le  choix  de  la  semence  n'est  doncpasune  chose  indifférente 
au  produit  qu'on  en  attend;  il  convient  donc  de  prendre  celle 
recueillie  dans  un  terrain  meilleur  que  celui  qu'on  veut  enser 
mencer  ;  de  préférer  les  grains  d'une  terre  parfaitement  cuIt 
tivée^  à  ceux  d'une  autre  qui  ne  l'est  pas  aussi  bien  ;  de  fai^i^ 
choix  encore  de  gerbes  qui-montrent  de  beaux  épis,  dont  les 
grains  ,  parfaitement  mûrs  ,  se  détachent,  avec  facilité  ;  de 
battre  légèrement ,  pour  n'en  tirer  que  les  grains  les  plus 
mars ,  les  mieux  conformés  ^  exempts  de  graines  étrangères^ 

Sans  doute  il  y  a  des  pays ,  des  terrains  et  des  circons- 
tances où  le  renouvellement  des  semences  est  absolument 
indispensable  ;  mais  il  résulte  des  expériences  de  Tessier , 
qu'il  n'est  pas  toujours  nécessaire  de  les  changer;  de  plus» 
qu'on  peut  se  dispenser  de  semer  ceux  de  la  dernière  récolte', 
puisque  quand  ils  sont  parfaitement  mûrs  f  ils  conservent  lopgr 
temps  leur  propriété  gerpainatrice.  Chacun  doit  semer  selon 
le  climat  qu'il  habite  ,  depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'à 
la  fin  .de  novembre  ,  et  même  de  ^  décembre  ;  cependant ,, 
comme  les  riches  moissons  dépendis nt ,  en  général ,  de  |^ 
/force  qu'acquièrent  les  tiges  avant  l'hiver ,  et  de  la  quantité 
de  racines  qu'elles  poussent,  il  faut  do^c  semer  aussitôt  qu'on 
le  peut  ,  selon  cette  maxime  de  l'antiquité  : 
'   •  Si  tu  Teux  bien  moissonner,    é'  >  .> 

Ne  crains  de  trop  t^tsemèi'. 

LesnccèsdessemaU^es  précoces  etpiique  pourquoi  les  pays 
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fn>îai  fiMt  si  fe!nfle«  «n  graipd ,  mal^ë  U  dië«a1râ«iaj|ie  aflj^l: 
rent  de  lenr  clntiat  ;  or ,  Toilà  prëcisémciit  ce  qu'on  ne  fait 

tias  dana  bea«eoiip  de  cantons ,  oà  ,  ^onr  attendre  souvent 
eà  ploieis  tl'améinne  et  les  eéckeresses  ,  on  troirre  \  peine 
le  teMps  de  iemer  a^ttit  le  mois  de  janvier;  la  tige  mince 
et  peu  nourrie ,  ne  donne  alon  que  des  épia  «lesquins  et  dé 
trè$*petîis  graîM. 

Pour  se  «olfrtraincre  ^que  les  semailtea  précoces  sont  eii  gé^ 
lierai  lea  plus  «énstaUMuésl  heureuaes  ,  il  isuffit  de  roir  dans 
les  champs ,  les  plauaes  dont  le  grain  ^>  était  resté  après  lu 
moisson.  Quoique  tenues ,  pouf  aiusi  dire  >  sans  culture , 
leurs  tiges  aoiit  belles  et  bien  foiiraies  ^  parée  qu'elles  ont 
suiri  Tordre  de  la  nature ,  sans  être  contrariées  dans  leur 
véuéution. 

.  La  chaut  vive  et  l'eau  suftseut  pour  chauler  le  grain  de  se-^ 
meuce  \  m^s  la  réussite  de  cette  préparation ,  toute  simple 
qu'elle  soit^  dépend  de  la  proportion  observée  et  de  la  itia^ 
nière  d'en  (aire  Tapplicaiion.  Elle  peut  servir  aux  semailles 
de  toutes  les  plantes. 

Lorsque  le  blé  eat  moucheté ,  ou  que  l'on  soupçonne  qu'il 
ya  eu  de  la  Came  ou  du  Cu  arbov  dam  les  moissons  du  can-*- 
tou  d'où  l'on  tire  sa  sentence ,  il  faut  encore  être  plus  attentif 
à  la  composition  ^  cbaulage  et  à  son  application ,  augmen^^ 
ter  mime  l'action  de  la  chaux,  par  une  aiidition  de  potasse 
caustique;  mai»  jamais  ce  supplément  n'est  pas  d'une  néces^ 
aité  indispensable  ,  chea  les  cultivateurs  soigneux ,  dont  les 
terres  ne  sont  jamais  infectées  de  ce  fléau. 

En  likant  infuser  les  semences  dans  des  décoctions  de 
plantes  acres  et  «mères  ,*  dans  la  saumure  ^  dans  l^égout  de 
ftimier ,  ce  serott  un  moyen  de  les  préserver  de  cette  foule 
d'animaux  qui  fondent  dessus  an  moment  où  elles  vietinent 
d'être  confiées  an  sillon  ,  en  même  temps  qu'il  deidendroil 
une  espèce  d'engrais  appliqué  immédiatemeut  au  grain  qui 
pourroit  augmenter  la  fûrcedu  germe  et  de  la  plante  naissante» 

La  macération  de  la  semence  ,  même  àiia^  l'eau  simple , 
sera  toujomrs  de  la  plus  grande  utilité  ^  ne  dùt-elle  servir  qu'à 
faire  connollre  les  grains  légers  :  on  les  enlèf  e  au  moyen  de 
l'écumoire ,  et  ils  servent  avantageusement  pour  l'engrais  des 
animaux  de  la  basse^onr  ;  aldirs  il  n'y  auroit  plus  un  grain 
d'ensemencé  s»  lequel  on  ne  put  compter. 

Loin  doue  que  cette  opération  préhmitiaire  puisse  nmre 
en  aucun  cas  aux  récoltes ,  on  devroit  toujours  remployer; 
les  peuples  les  moins  instruits  pratiquent  bie*  la  macératiou 
de  la  semence  dans  .l'eau  légèrement  chaude ,  pour  la  ramol* 
lir  et  la  faire  lever  plus  tât. 

I^'expécimce  aj^end  ^'il  n^  faut  poafasre  ri^poner  plus 
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Aè  plâM^  à  la  terre  ;  iftt^elk  «r^fl  le  pomnnr  d'en  nourrir  y 
et  q«i'ëtafit  trop  irappreèliées  ^  elles  «ont  toujours  9  malgré  la 
bonté  du  se^l  y  loîbles^  ëhneéés,  toigaiisaiotes  et  pea  produis 
iîyes  :  le  ^and  pétnt  e^  doâé  è%  sntùer  aree*  égaicié  ,■  et  dans 
«ne  proportion  relative  à  la  nature  d«  fonds  ^  et  à  Tespèce 
èonvenable  à  ebaqne  production. 

La  quantité  de  semenee  à  employer  doit  toufôursitre  plna 
Considérable  pour  les  terres  tbaigres  et  légères  y  que  pour  les  ' 
bons  fonds ,  parée  que  les  graine  polissent  moins  en  femllagè 
€t  en  tiges  ;  or^  ces  terres  ne  se  trouveroient  point  assez  con-« 
vertes  ni  ombragées  ;  disposées  d'ailleurs  à  laisser  évaporer 
aisément  Thumidité  essentielle  à  la  végétation  ,  le'hdle  agi^ 
roit  trop  puissamment  sur  le  tuyau  et  sur  les  racines ,  qùïl 
desséchéroit  bien  avant  Tépoque  de  la  maturité. 
'  Il  faut  donc  proportionner  la  quantité  de  la  semence  k  la 
nature  du  sol  sur  lequel  On  la  répand  ;  pbzs  il  est  propre  ati 
blé  ^  moins  on  doit  en  employer^;  Taugmenter,  au  contraire  ^ 
ir'ii  est  maigre  ;  cfr ,  en  supposant  que  six  à  sept  boisseaux  f 
mesure  de  Paris,  puissent  suffire  pour  chaque  arpent'^  il  sd'a 
fo^ours  nécessaire  d'en  mettre  boit  à  neuf  pour  les  terres 
inédiocres;  mais  it  faudra  rarement  éxûéàet  cette  quantité , 
attendu  que  lesfonds  aséet  îtîgrats  pour  ne  rapporter  auplus,  en 
grain  .  que  celui  qu*on  y  auroit  ensemencé  ^  seroient  plus 
utilement  cori>a<ei*és  à  d'autres  productions  qui  les  améHo-^^ 
reroient  et  les  rendrdiènt  insensiblement  propres  à  la  col-^ 
ture  du  blé. . 

Ce  n^est  pas  que  les  pratiquée  kkiales  ne  doivent  encore 
régler  cette  proportion  \  car  en  semant  trop  ciair  dans  un 
bon  sol ,  les  tiges  acquerroient  tant  de  force,  de  volume  et  de 
consistai^ce  ,  que  les  bestiai^  refuseroient  d'en  manger  là 
paille;  mais  dans  tout  cela ,  ity  a  Un  Juste  milieu  h  observer, 
qu'on  ne  peut  saisir  que  par  sa  propre  expérience. 

Dans  la  proportion  ici-dessus  énoncée  ,  il  se  tronve  assat 
dé  grains  pour  fdumir  aux  pertes  inévitables  occaBionées 
par  les  accidenè ,  les  avaries ,  les  insectes  et  les  imtres  ani- 
maux destructeurs. 

'  Bans  un  champ  semé  épais  ,  t6us  les  grains  gertikient  et 
végètent  à  la  fois  ;  les  racines  ;  au  lieu  de  s'éteiâre  ,  de  se 
ramifier  9  se  rencontrent,  $' entrelacent  et  se  nui^ntrédpro-* 
quement:  ces  faits  incontestables,  recueillis  sur  la  plâficeulém^ 
du  blé ,  d'après  la  manière  dont  elle  jette  ses  ractiilei ,  Oftf  dé^ 
terminé  d'excellens  agronomes  à  développer  tous  les  incoït- 
véniens  qu^il  y  avoii  de  répandre  trop  de  semence  ,  et  à 

Srouverùne  vérité  que  la  théorie  avoue ,  et  ^«ne  muhtmde 
'expériences  ont  confirmée  ;  toutes  attestent  queies  cuklra- 
ieurs  qur  sèment  communément  pat  arpent  un  sétier  de  blé 
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de  douze  boisseaux  ,  mesure  de  Paris  ,  en  sèment  on  tiers 
au  moins  de  plus  qu^il  ne  faut,  et  qae  cette  prévoyance ,  cette 
cupidité  aveugle  ,  se  trouvent  trompées  à  la  moisson, 

£n  donnant  dans  un  excès  ridicule ,  à  Tégard  des  semences  , 
on  conçoit  ordinairement  les  plus  flatteuses  espérances  dès. 
qu'on  aperçoit ,  pendant  Thiver ,  un  tapis  serré  de  verdure 
couvrir  parfaitement  le  champ  ;  mais  souvent  ces  espérances 
s'évanouissent  à  mesure  qu'on  approche  de  la  moisson.  Que. 
de  faits  nous  pourrions  accumuler  ici ,  pour  démontrer  que 
la  diminution  de  la  semence ,  par  un  événement  quelconque^ 
a  souvent  influé  sur  le  succès  des  récoltes ,  autant  que  les  fa- 
veurs de  la  saison. 

Si  les  laboureurs  qui  accusent  leur  sol  d'être  peu  favo- 
rable à  la  culture ,  qui  se  plaignent  que  la  récolte  ne  répond 
ni  aux  peines  qu'ils  se  donnent ,  ni  aux  dépenses  qu'ib  font, 
peuvent  faire  taire  un  instant  leurs  préjugés;  qu^ils  arrachent, 
au  mois  d'avril ,  la  plante  de  froment  qui  occupe  le  plus  de 
place  ,  qu'ils  la  comparent  ensuite  à  celle  mu  en  prend  le 
moins  dans  le  même  champ  ,  ils  verront  que  le  diamètre  des 
racines  chevelues  de  l'une  est  deux  ou  trois  fois  moins  consi-/ 
dérable  que  l'autre  ;  ils  verront  que  la  semence  étant  bfen 
préparée  et  répandue  à  la  distance  de  quatre  â  cinq. pouces, 
tous  les  grains  germent,  poussent,  tallent  et  épient  ;  tandis 
que  quand  la  plante  se  trouve  trop  serrée ,  elle  est  non-seu- 
lement plus  exposée  aux  accidens  ,  mais  encore  infiniment 
moins  productive. 

Comme,  en  agriculture,  les  essais,  les  exemples  et  les  en* 
couragemens  sont  plus  puissans  que  tous  les  raisonnemens, 
nous  invitons  les  propriétaires  éclairés  à  faire ,  dans  leurs  can- 
tons respectifs ,  ce  qu'ont  fait  dans  le  leur  d'estimables  agrono- 
mes. Qu'ils  partagent  une  pièc^de  terre  en  trois  parties,  l'une 
ensemencée  à  l'ordinaire ,  l'autre  à  un  tiers  de  moins ,  et  la 
troisième  à  moitié  ;  les  résultats  de  cette  expérience  compa- 
rative ne  laisseront  plus  subsister  aucun  doute  dans  l'esprit 
des  fermiers,  en  même  temps  qu'ils  les  pénétreront  de  l'uti- 
lité d'une  pareille  méthode  ,  dont  voici  un  simple  aperçu. 

~  Toutes  les  expériences  faites  à  dessein  de  prouver  les  in- 
convéniens  qui  résultent  de  la  prodigalité  dans  les  semailles , 
servent  en  même  temps  à  établir  les  avantages  de  la  mé- 
thode contraire  ;  elle  épargne  d'abord  dii  grain  ,  et  produit 
encore  un  très-grand  bénéfice  à  la  récolte. 

Nous  dirons  aux  cultivateurs  :défiez^vous  surtout  de  ces  re- 
cettes merveilleuses  ,  de  ces  liqueurs  prolifiques ,  présen- 
tées comme  des  moyens  infaillibles  pour  hâter  le  déyelop- 
pement  des  grains  ,  fortifier  leur  végétation  ,  et  procurer 
d.e$  récoltes  fondantes  ;  sachez  que  Tagriculture ,,  comme 
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toas  les  arts ,  a  aussi  ses  enthousiastes  et  ses  charlatans  ; 
enfin ,  si  vous  voulez  familiariser  vos  gens  avec  les  inaximes 
fondamentales  de  Téconoinie  rurale  ,  faites  inscrire  en  gros 
caractères,  dans  Pendroit  où  ils  se  réunissent  pour  prendre 
leur  repas  :  Connaissance  parfaite  du  soi  ;  engrais  suffisans  ei 
appropriés  au  terrain  ;  labours  profonds  ei  répétés  à  propos  ;  pré* 
paration  des  semences  ei  économie  dans  leur  distribution  ;  semaHies 
précoces  et  enterra. 

Pour  semer  épais,  l'ouvrier  ralentit  son  pas ,  et  l'accélère 
un  peu  pour  semer  clair;  sa  marche  doit  être  uniforme,  et 
sa  main  ne  prendre  jamais  plus  de  grains  une  fois  qu'une  au^ 
tre  ;  s'il  changeoit  la  valeur  de  ses  poignées  ,  il  répàndroit 
inégalement  la  semence. 

Quoique  le  procédé  de  semer  n'ait  que  l'apparence  d'une 
routine  >  cependant  on  peut  bien  savoir  labourer  sans  savoir 
semer  :  comme  ce  talent  ne  s'acquiert  que  par  Tusage  9  il  Y  a 
toujours  dans  les  grandes  fermes  un  ouvrierauquel  est  confiée 
cette  opération ,  à  l'exclusion  des  autres. 

Nous  ne  parlerons  ni  des  semoirs,  quoique  quelques-uns 
méritent  d'être  approuvés,  ni  des  semis  du  blé  au  plantoir, 
quelque  avantageux  qu'ils  soient,  parce  que  les  uns.  et  les  au- 
tres jsont  très-peu  usités. 

La  profondeur  à  laquelle  il  convient  d'enterrer  la  semence 
dépend ,  1.^  de  la  saison  où  l'on  sème ,  2.^  de  la  qualité  du 
terrain;  i,^  de  la  manière  dont  il  aura  été  cultivé;  4-^  du 
climat  où  le  terrain  est  situé. 

Dans  tous  les  pays  et  dans  toutes  Ml  saisons,  si  les  terres  sont 
légères ,  il  faut  enfouir  la  semence  à  une  bonne  profondeur. 

Les  semailles  d'hiver  doivent  être  plus  couvertes  que  celles 
de  mars  et  du  printemps ,  parce  que  les  racines  des  plantes 

Elus  enfoncées  en  terre  ,  résistent  davantage  aux  rigueurs  du 
'oid  et  au)  hâles  du  printemps. 
Pour  éviter  les  inconvéniens  dont  je  viens  de  parler, 
dans  une  terre  parfaitement  ameublie  par  les  labours ,  une 

{profondeur  de  quatre  à  cinq  pouces  est  suffisante.  Lorsque 
e  grain  est  semé,  on  passe  la  herse  à  diverses  reprises  ;  au 
reste  ,  pourvu  qu'il  soit  assez  recouvert,  peu  importe  la 
manière ,  qui  varie  selon  le  pays  et  la  qualité  du  sol. 

Les  soins  qu'on  doit  prendre  d'un  terrain  ensemencé 
jusqu'à  la  moisson  ,  dépendent  de  sa  qualité  et  de  celle  de  la 
production  :  la  plupart  des  crains  se  cultivent  de  la  même 
manière  ;  quelques  autres  exigent  presque  autant  de  travail 
^'une  plante  potagère  :  il  faut  les  biner  et  les  buter. 

Lorsque  le  terrain  est  situé  en  pente  ,  aussitôt  que  le 
grain  est  enterré ,  on  doit  faire  ouvrir  de  larges  sillons  pour 
procurer  à  l'eau  un  écoulement  lent ,   employer  pour  cet 
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eCTet  nne  charme  à  double  oreille  ,  cV$t-à-dire  y  qui  ait  un 
yersoir  de  chaque  côté  ;  par  ce  moyen  ,  la  terre  est  parfai- 
tement bien  renversée  ;  le  cultirateur  qui  se  dispense  de  ce 
soin,  soas  le  préterte  qu'il  occasiéne  une  perte  de  terrain , 
apprendra  par  rexpérience  si  cette  éconoihie  peut  tourner 
\  son  profit. 

Les  agronome^  sont  bien  persuadés  que  rien  ne  contribue 
davantage  aux  progrès  de  le  végétation ,  qu€  des  labours  pra-. 
tiques  à  propos  pendant  Taccroissement  des  plantes  ;  il  se- 
rolt  à  désirer  qu'on  pût  trouver  la  manière  de  faire  passer 
une  petite  charrue  entre  les  rangées  de  froment  ;  ceux-ci  de- 
viendroient  bien  plus  vigoureux  :  en  attehdant  qu'on  ait 
trouvé  le  moyen  de  rendre  praticable  dans  tous  les  terrains , 
cette  excellente  méthode  dé}à  usitée'dans  quelqu'une  de  nos 
exploitations,  il  ne  faut  pas  négliger  d^  arracher  les  mauvaises 
herbes  sans  porter  aucun  dommage  aux  grains. 

Les  opérations  les  plus  importantes  après  les  labours  et 
les  engrais ,  sont  le  hersage  et  le  roulage,  La  herse  déracine , 
arrache  I  entraîne  les  mauvaises  herbes  ^Jes  expose  à  la  cha- 
leur du  jour  qui  les  tue  ;  eUe  nettoie  exactement  la  terre  du 
chiendent  ;  elle  sert  aussi  à  écraser  les  mottes,  k  dreaser  et  à 
niveler  le  sol  :  on  donne  à  l'instrument  qui  y  est  destiné  dif- 
férentes formes  ,  grandeurs  et  solidité. 

Divers  agronomes  ne  sont  pas  assez  partisans  du  hersage 
pour  le  répéter  après  chaque  labour  ;  ils  ne  s'en  servent  que 
quand  les  mottes  de  terre  sont  un  obstacle  au  labourage  ;  mais 
dans  ce  cas  ,  il  est  néce^aire  que  la  herse  soit  forte  et  pe- 
sante, sans  quoi  elle  voltigeroit  sur  les  mottes,  et  ne  les  écra- 
seroitpas;  d'ailleurs  herser ,  avant  de  labourer,  entraîne 
à  Textrémité  du  champ  une  infinité  de  mauvaises  herbes  qui 
embarrassent  la  marche  de  la  charrue. 

Lorsque  les  avoines  et  les  orges  se  trouvent  couvertes  de 
mauvaises  herbes  quelque  temps  après  qu'elles  sont  levées , 
la  herse  à  dents  de  fer  les  enlève  facilement ,  parce  que 
leurs  racines  sont ,  pour  ainsi  dire ,  h  la  surface.  On  peut 
donc  établir^  comme  une  vérité  démontrée ,  que  dans  les 
temps  humides  Ufavî  beaucoup  de  charrue ,  et  point  de  herse; 
dans  les  temps  secs  ,  beoMCOupde  herse  et  point  de  charrue. 

La  destination  du  rouleau  a  pour  but  d^écraser  les  mottes 
des  terres  nouvellement  ensemencées ,  de  les  comprimer,  de 
maintenir  dans  leur  sein  les  principes  fertilisans,  en  fermant 
tous  les  conduits  par  lesquels  ils  tendent  à  s'évaporer.  . 

Après  les  gelées  H'hiver ,  c'est  le  cas  de  herser  les  blés,  otf 
plutôt  de  passer  le  rouleau  pour  affaisser  la  terre  soulevée 
par  l'effet  de  là  pluie ,  et  chausser  les  racines  dont  le  collet 
est  déraciné  ;  mais  le  cultivateur  expérimenté  a  grand  soin 
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de  ne  point  s'^n  seirir  quand  la  terre  est  trop  humectée  :  on 
en  sent  assez  les  raisons  ,  sans  quUl  soit  nécessaire  de  les 
détaill^. 

Dans  tous  les  terrains  où  la  herse  de  hois  est  employée  , 
Tusage  du  rouleau  est  indispensable  ,  parce  ou^il  en  resserre 
les  molécules,  et  empêche  la  dissipation  de  rhumidité,  sans 
laquelle  la  végétation  est  languissante. 

il  est  bien  étonnant  que  ces  instrumens  si  utiles  ,  connus 
et  mis  en  pratique  dans  les  Gaules  il  y  a  tant  de  siècles ,  ne 
le  soient  pas  dans  la  plupart  de  nos  cantons. 

Il  faut  remonter  jusqu'aux  semailles  pour  saisir  les  causes 
qui  rendent  souvent  les  blés  sales  et  d'une  garde  difficile  ;  il 

Î^  a  encore  d'autres  soins  k  employer,  qui,  négligés  pendant 
e  cours  de  la  végétation ,  peuvent  nuire  aux  produits  et  à  la 
qualité  de«  récoltes. 

heèiéàe  semence  renouvelé ,  choisr,  parfaitement  nettoyé 
et  bien  préparé ,  ne  sauroit  empêcher  que  les  engrais  ,  les 
vents  et  d'autres  causes ,  ne  rassemblent  souvent  dans  les 
champs  des  graines  étrangères  qui  croissent  en  même  temps 
que  le  blé ,  aux  dépens  duquel  elles  végètent,  se  multiplient 
pour  long-temps,  si  on  leur  laisse  parcouru*  le  cercle  de  leur 
développement  :  c'est  ce  qui  détermine  cette  opération  qu'on 
nonune  le  sardage.  Ici  il  a  lieu  pour  toutes  les  productions  , 
tandis  qu'ailleurs  on  n'en  sarcle  aucune.  Cette  négligence  est 
révoltante  :  il  faudrait  être  plus  persuadé  qu'on  ne  l'est  com- 
munément de  l'ixnportamce  du  sarclage ,  et  combien  il  est  e^ 
sentiel  de  ne  point  négliger  une  aussi  utile  opération,  puis- 
que les  plantes  qui  occupent  la  place  du  bon  grain ,  affa- 
ment et  étouffent  celui  qui  est  en  végétation,  et  partagent  en 
pure  perte  sa  subsistance. 

Outre  cet  inconvénient,  les  semences  qu'elles  produisent 
ne  peuvent  être  aisément  séparées  par  le  van  et  par  le  cnble, 
quand  leur  forme  est  analogue  à  celle  du  blé  ;  en  sorte 
que  ,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  sensiblement  de  qualité  nui- 
sible, elles  contribuent  à  rendre  les/rom^/z;  moins  beaux^  et 
d'un  débit  difficile,  à  moins  qu'on  ne  les  vende  au -des- 
'SOUS  du  prix  commun  :  ces  semences  étrangères  préjudi- 
cient  encore  k  la  bonté  de  Falîment  qu'on  en  prépare.  Linté- 
ret  public  et  l'intérêt  particulier  réclament  donc  contre  cette 
né|iigence. 

L^opéraftîon  du  satvlc^e  s'exécute  de  deux  manières ,  ou 
k  la  main,  ou  en  se  servant  d'une  petite  pioche;  mais 
la  prennère  est  préférable ,  parce  qu'elle  ne  déchausse  pas 
autaiit  le  blé ,  et  que  la  plante  arrachée  exactement  avec 
ses  racines,  n'est  plus  exposée  à  repousser  ;  il  s'agit  seule- 
ment de  choisir  un  temps  plus  humide  que  sec  y  et  surtout 
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de   commencer  dès  le  matin ,'  parce  qu'alors  la  terre  est  bu- 
mectée  de  rosée. 

Une  seconde  opération  pareille  est  quelquefois  nécessaire, 
quand  surtout  on  Veut  nettoyer  parfaitement  les  froméns;  car, 
au  premier  sarclage ,  il  est  difficile  de  ne  pas  confondre  les  tiges 
dn  seigle^  de  Vavoùie  et  de  l'o/g«,  avec  celles  àafromerU;  il  faut 
donc  attendre  qu'il  soit  monté  en  épis;  on  n'emploie  à  ce  second 
sarclage ,  que  de  petits  garçons  qui  traînent  leur  pied  d'un  en- 
droit à  l'autre,  pour  ne  pas  casser  les  tiges;  on  leur  apprend  à 
connottre  les  épis  cariés ,  qui  s'enlèvent  en  même  temps. 

Mais  quand  la  terre  est  purgée  du  chiendent  et  des  autres 
herbes  qui  font  la  loi  au  grain  par  la  profondeur  de  leurs 
racines  et  la  vigueur  de  leurs  tiges  ;  qu'on  a  eu  soin  de  n'en* 
semencer  que  des  biés  nets  ,  bien  séparés  ,  espacés  et  enter- 
rés convenablement,  on  est  dispensé  d'un  second  sarclage , 
et  les  champs,  malgré  leur  étendue ,  sont  aussi  exempts  qu'il 
est  possible,  de  mauvaises  herbes;  souvent  le  seigle  est  em- 
ployé pour  les  désinfecter ,  parce  que  ce  grain  tallant  pins 
tôt ,  le  tuyau  s'élève  ,  et  l'épi  sort  du  fourreau,  de  bonne 
heure  ;  ii  subjugue  les  plantes  inutiles,  les  empêche  de 
monter  en  graine,  et  par  conséquent  de  se  perpétuer. 

S'il  est  étonnant  que  les  meilleures  méthodes  ne  soient  pas 
suivies  dans  tous  les  pays,  pour  semer,  cultiver  et  récolter, 
ii  Test  bien  davantage  que  ces  méthodes  ne  soient  pas  réci- 
proquement connues  ;  chaque  canton  a  la  sienne  ;  et  souvent 
dans  le  cercle  de  quelques  lieues,  les  usages  ne  se  ressemblent 
point. 

C'est  ici  que  commence  la  jouissance  du  cultivateur  ;  la 
moisson  est  indiquée  par  la  couleur  de  la  paille  et  de  l'épi , 
parla  consistance  du  grain  :  il  ne  faut  cependant  pas  attendre 
qu'il  soit  durci  dans  son  enveloppe  ;  car ,  si  la  journée  étoit 
chaude ,  on  courroit  les  risques  d  en  perdre  une  grande  partie. 
Le  fermier  prévoyant  n'attend  point  à  être  à  la  veille  de  la 
moisson  pour  disposer  tout  ce  que  demande  cette  grande  opé- 
ration des  champs  ;  il  arrête  le  nombre  d'ouvriers  proportion- 
nés à  la  récolte ,  afin  qu'elle  puisse  se  faire  dans  le  moins  de 
temps  possible. 

Dans  les  cantons  méridionaux^  où  l'on  bat  la  récolte  aussi- 
tôt qu'elle  est  levée,  ii  faut  de  bonne  heure  s'occuper  de  pré- 
Ï^arer  l'aire  qui  y  est  destinée.  La  grahge  où  l'on  renferme 
a  plupart  àe$  gerbes ,  doit  être  aussi  l'objet  de  quelques  pré- 
cautions ;  ii  est  nécessaire  de  boucher  les  trous ,  toutes  les  ca- 
vités qui  donnent  retraite  aux  rats,  aux  mulots,  etc.  Les  voi- 
tures destinées  au  transport  doivent  également  être  prêtas  et 
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en  bon  état ,  afin  qae  le  seirice  ne  soit  en  aucun  temps  inter-. 
rompu. 

Lia  manière  de  lever  la  récolte  Varie  suivant  le  canton  ;  dans 
Tun  on  travaille  à  la  journée ,  et  tous  les  ouvriers  sont  soumis 
à  un  chef  choisi  parmi  eux  ;  dans  l'autre  on  donne  à  prix  fait^' 
et  ce  prix  diffère  encore  ;  ici ,  on  paye  tant  par  mesure  de 
blé  semé,  et  les  moissonneurs  sont  obligés  d abattre  le^îu- 
menl ,  de  le  rassembler  en  gerbes  et  de  les  lier  ;  cette  dernière 
opération  est  Touvr^e  des  femmes  qui  suivent  les  coupeurs^ 

Là,  les  coupeurs  en  nombre  fixé,  font  un  traité  avec 4e 
propriétaire  ou  le  fermier,  d'abattre  la  moisson ,  de  la  mon- 
ter en  gerbier ,  moyennanl4eux ,  trois  ou  quatre  mesures  de 
^ain  sur  vingt.  Clest  cette  dernière  méthode  qui  paroît  pré- 
férable ,  parce  qu'il  est  de  l'intérêt  de  l'ouvrier  :  i.<^  de  bien 
moissonner  ;  a.®  de  bien  lier  les  gerbes  ;  3.<>  de  les  retourner 
à  propos  sur  le  champ;  de  les  monter  en  gerbier,  de  ma- 
nière que  les  blés  ne  soient  pas  pénétrés  par  la  pluie  ;  5.<*  de 
les  battre  et  vanner  convenablement  :  enfin ,  le  maitre  ne  peut 
pas  perdre  par  leur  faute ,  sans  qu'une  partie  de  la  pjerte  ne 
retombe  sur  eux  ^  et  il  résnilte  pour  tous  un  bien  de  cet  inté-* 
rét  réciproque. 

La  plus  mauvaise  de  toutes  les  méthodes ,  est  de  nourrir  et 
de  payer  à  la  journée  ;  les  ouvriers  ne  sont  jamais  contens  de 
la  nourriture ,  boivent  beaucoup ,  travaillent  peu  ,  puisqu'il 
est  de  lenr  intérêt  que  l'ouvrage  soit  de  longue  durée ,  et  pour 
peu  qu'il  survienne  du  mauvais  temps ,  ils  ne  vont  pas  à  l'ou- 
vraffe,  laigeri>e  pourrit  sur  le  champ ,  et  la  récolte  en  souffreii: 

iSi  le  prix  fait  du  moissonnage  est  en  argent^  si  celui  du  bat- 
tage, vannage ,  l'est  aussi,  qa'arrive-t-il?rour  moins  se  cour* 
ber  et  hâter  le  travail ,  l'ouvrier  coupe  la  paille  à  plus  d'un 
pied  au-dessus  de  la  terre ,  en  donnant  à  son  bras  toute  son 
étendue ,  et  le  ramenant  en  demi-cercle  ;  il  embrasse  avec  là 
main  gauche  la  plus  grande  quantité  possible  de  paille  serrée 
par  cette  main,  donne  son  coup  de  faucille  sans  aucune  atteur 
tion  ;  il  reste  beaucoup  de  tiges  couchées  ;  un  grand  nombre 
d'épis  cassés  au  haut  des  tiges ,  par  le  cont)re-coup,  tombent; 
la  paille  coupée  est  mal  étendue  sur  la  terre  ;  la  lieuse  la  ra- 
masse à  la  hâte,;  Ton  perd  souvent  un  cinquième  ou  un  sixième 
de  sa  récolte. 

Quant  au  haUage  et  au  criblage,  il  importe  peu  à  ces  ou* 
Triera  que  le  grain  reste  dans  l'épi ,  que  le  blé  soit  net;  ils  n'en 
sont  pas  moins  payés ,  et  c'est  tout  ce  qu'ils  demandent. 

J'insiste  sur  ces  objets»  parce  que  Rozier  voulant  se  cour 
vaincre  de  la'méthode  la  plus  avantageuse  an  propriétaire ,  il 
les  a  toutes  éprouvées,  et  il  assure  que  la  meilleure  est  de 
payei^  en  blé  ou  en  argfsnt  ^^  en  fixant  le  salaire  sur  la  mesure  ; 
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^ans  €€  cttf  Toamcr  et  k  {iropriéikire  ae  •anroient  être 

trompés. 

Cette  ^atîqHe  9  adoptée  parle  Goiimielle  français  «  etlàeve* 
nue  la  règle  de  ceodaite  de  beaucoup  de  fermiers,  qui  payent 
toujours  bien ,  mais  qui  Ue  Teulent  jamais  être  dupes.  Les 
«abissonneors  seatà  leurs  yeux  des  êtres  iotéressans  ;  jamais 
salaire  n'est  plus  jiisteoient  mérité ,  un  argent  mieux  gagné.; 
n^est-<é  pas  ,  d^ailleurs ,  «uie  justice  que  la  moisson  soit  ausai 
Jih  temps  de  récolte  pour  les  ouvriers  qui  y  sont  employés  f 

Les  outils  destinés  k  couper  les  grains  Tarient  dans  leur 
^rme  suivant  les  cantons  ;  ittak  il  parott  que  la  faacc  pro*- 
prement  dite  ,  armée  de  playoii^  est  Tiostrument  le  plus  es- 
pédttif ,  celui  qui  couche  ,  arrange ,  étend  le  mieux  les  tigef» 
sur  le  sol ,  qui  égrène  le  moins  Tépî ,  coupe  les  pailles  le  plus 
près  quHl  est  possible ,  et  ne  fatigue  pas  amam  une  la  fan*^ 
eille  :  le  scieur  donne  une  secousse  assec  forte  à  la  poignée 
éti  tiges  qu'il  saisit ,  et  en  la  retirant ,  pour  peu  que  ces  tiges 
soient  mêlées ,  il  fait  tomber  beaucoup  de  grains. 

La  moisson  est  encore  beancoi^  plus  prompte^  et  moins 
dispendieuse  par  la  faux  qiie  par  la  faucUk  ;  six  fanchetirs 
abattent  plus  de  blés  en  quinze  jours  avec  Istfancii^  que  les 
moissonneurs  n'en  coupent  en  un  mois  avec  UfguciÙe^  on 
sent  que  moins  la  récolte  est  abondante ,  pins  le  cttltiratenr  a 
intérêt  d^en  diminuer  les  frais. 

Les  reproches  dirigés  contre  la  faux ,  ne  siMrt  fondée  que 
sur  rîgnorance  de  son  meilleur  emploi  et  sur  Tîntérèt  parlicu- 
•lier  ;  mais  parmi  les  fûux  dont  on  se  sert ,  celle  nommée  dans 
la  Belgique  piquêi ,  mérite  la  préférence. 

Dans  les  années  pluvieuses,  la  récolte  est  perdue ,  si ,,  pour 
la  iiaire ,  on  ne  preste  du  peu  d'instans  oà  le  soleil  peut  se 
montrer  pour  la  sécher  ;  Ik/muoi  peut  seule  procurer  cette  cé- 
lérité :  il  seroit  impossible  d'avoir  une  assez  grande  quantité 
de  moissonneurs  pour  y  suppléer  avec  hifamMe^  et  quand  la 
fàmœ  occasioneroit  quelque  dispersion  de  graims ,  ne  vanta- 
il pas  infiniment  mieux  éprouver  une  diminution  sur  ta  quan- 
tité ,  que  la  perte  totale  de  la  moisson  P 

Lorsque  la  paille  est  basse  ,  4'intérêt  le  plus  «atorei  et  le 
plus  pressant  est  d'en  perdre  le  moins  possible  ;  or  la  famâi  ^ 
approchant  la  terre  de  plus  près,  fournit  de  pln&qpiela/m»- 
tâlfe  uâ  tien»  de  paille ,  que  k  cultivateur  emploie  ii  la  nour- 
riture de  9i^t  bestiaux  et  À  Tengrais  de  ses  terres,  qui  rendant 
ordinairement  à  proportion  àe^  saorifices  que  l'on  fait,  lui 
rapportent  au  çenUq^e  l'année  suivante  cet  excédent  d'en^ 
grais  qu^il  lui  a  donné. 

Enfin  ,  quand  le  hté  est  rare  et  foibie ,  il  est  presque  tOtt<^ 
fours  mêlé  de  beaucoup  d'herbes»  Atec  ï^faudUe^  on&e  prent 
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eoviper  le  lié  qu^-mt^^-iêsmis  4e  la  hattteor  dés  terbes  étràn- 
flères ,  et  tandis  qu'dlles  sont  perdues  ppur  le  cultîvatetir  avec 
Sapailie  qui  ies  environsie ,  elles  f  estant  auf  la  terre  <pi'elles 
détériorent  et  qu'elles  démeuUeAt'en  5e  f»èitipliattt  ;  h  faut» 
rasant  la  terre  de  près,  coupe  toutes  ces  îierbes  qui  augmen- 
tent la  murrîtureidés  bestiaux,  et  les  entpéche  d'occuper  inu«- 
tilement  la  ternt  anr  iaqneHe  elli»i  se  serèient  reprcâi^ics  en 
renaissant ,  malgré  tous  les  soins  et  les  travaux  du  labouTeur. 
'  liy;  a  d«  âefis;sontes  de  mteuies  :  ceilks>qbe  Fôn  forme  sur  î^ 
champ  imémc  pouriêtne  «enlevées  avant  Tkiver^  et  celles  au-^ 
tour  de  lu  mâisoii  poiirn'^tré  démolies  qu'au  temps  du  bat-* 
tage. 

Dès  que  le  blé  est  coupé  et  réuni  en  gerbes  9  on  les  laisse  sur 
le  ckamp  plus  on  moins  long ^ temps,  afin  qu'elles  perdent 
lenrkamifdité  superflue ,  humidité  qui  devient  dangereuse,  soit 
que  l'on  forme  et  atmoteccUe  les  gerbes,  dans  la  grange  ^  ou 
qu'on  Id&motitecdlnleujêst  cette  humidité  fait  alors  fermenter 
le  grain  et  TéchaufFe  ;  souvent  même  il  germe  et  moisit 

Il  y  a  encore  dés  circénstànces  auUrés  que  les  soins  des  la- 
boursy  des  engrais  et  des  semailles,  vfak  peuvent  amener  des 
disettes  ;  ce  sont  les  coutumes  plus  on  moins  vicieuses  de  pro- 
céder il  la  moisson^  4t  Foubli  des  moyei»  indiqués  pour  cott- 
serrer  aux  grains  tonle  leur  qualité.  Parvenues  sans  acci^ 
dent  au  point  de  maturité  convenable,  ies  productions  de  la 
terre  som  encore  esq>osées  à  devenir  le  jouet  des  élémens  ; 
les  pluies  contionelles'qui  précèdent  et  accoihipagQént  les 
imMSSoas  ,  peuvcsut  diminuer  Its  avantages  sous  lesquels  elles 
s'anuiMiçoient  d'abord. 

Le  glanage  est'Vauimone  de  Tagricolture  ;  il  n*éteit  ac- 
cordé  autrelbîs  qu^aux  {ouvres  et  aux  infirmes  ;  mais  k  pré- 
sent toutes  sortes  d^  mains  y  prétendent  :  è&%  que  la  réeolte 
est  ouverte  vutie  grande  ^partie  àe%  bâbitans  des  petites  com* 
xnunes,  -de  tout  âge,  de  tout  sexe ,  quittent  leur  profession 
pifttar  courir  les  campagnes ,  et'  des  bandes  de  glaneurs  se  ré- 
j^ndentdans  lesehamps-,  inquiètent  et  fàtrguent  ks'oûltî** 
vaiteurs  ;  souvent  mèmet  pendant ipur  absence,  ils  pîHent 
les^Aes  >  «ce  qui  augmente  la  rareté  Aës ouvriers  qui,  SUm 
autre  côté  ,  laissent  par  complaisante  dea  ^pis  pour  favcnrisaf 
Ies|^a«eurs.        <  i  . 

•  Ceo^ckncbiistaneeeaipféçbe,  danséertuînseamons,  qnele 
fismier  ne  recueille  paisiUement  le  fruit  de  %e%  récohes  ; 
^1  serbît  à  désirer  qu'il  ^t  fait  une  défense  expresse  4  tout 
^t^yen^  ayant  on  métier,  ou  une  propriété  quelconque  ,  de 
ja^mais  glaner ,  à  moins  qu'on  ne  trouvât  phis  àage  d'interdire 
le  glanage;  car  il-  etst  Immoral,  ne  favorise  que  la  paresse , 
ks  voi^  lepSilage$  il^  enfin desbr^  àiagiricaltttre.  * 


Digiti 


izedby  Google 


s8s  F  R  O 

-  Le  bië  i  la  grange  ne  ^(fèré  de  celm  en  meales,  qu'en 
ce  que  l'un  est  abrité  par  un  toit ,  et  Tautre  par  une  couche 
de  paille  ;  que  le  premier  est  plus  sous  la  main  du  proprié- 
taire, tandis  que  le  second  demande  une  plus  grande  surveil- 
lance :  au  reste ,  il  est  prouvé  que^  dans  l'un  et  l'antre  cas, 
le  grain,  quelle  que  soit  sa  qualité,  s'améliore  encore  dans  la 
gerbe ,  et  acquiert  le  dernier  degré  de  la  maturité. 

Chaque  grain,  il  est  vrai,  se  trouve  comme  isolé,  recou- 
vert d'une  matière  sèche  et  lisse  qui.  le .  préserve  de  l'ac- 
tion dé  la  chaleur,  le  tient  dans  l'état  froid,  et  rend  in-- 
sensible  l'évaporation  de  son  humidité  ;  en  sorte  que ,  par 
ce  moyen ,  le  blé  ne  perd  presque  point  de  sa  couleur  et  de 
son  poids  ;  qu'il  possède  long-temps  la  faculté  germinativè 
et  le  goÀt  de  irait  qui earactérise  sa  nouveauté,  avantage  qui 
se  perpétue  dans  le  pain  qu'on  en  prépare  :  on  peut  même 
comparer  le  grain  gardé  dans  cet  état^  à  l'amande  renfermée 
dans  sa  coque. 

Sans  vouloir,  examiner  à  fond  si  la  méthode  adoptée  dans 
les  cantons  méridionaux ,  de  séparer  le  graiin  de  l'épi  par  le 
moyen  du  pied  des  animaux  ;  mérite  la  préférence  sur  celle 
de  le  battre  au  fléau,  ilparoitque,  par  la  première  méthode, 
en  laisse  plus  de  grains  dans  Vé^i ,  que  la  paillç  perd  une 
partie  de  sa  valeur,  et  que  dans  tous  les  endroits  odies  grains 
sont  également  secs  et  recueillis  à  peu  près  à  la  même  épo- 
que ,  il  seroit  plus  écamnmique  de  substituer  le  fléau. 

Le  dépiquage  àes  grains ,  au  moyen  du  pied  des  animaux , 
malgré  les  avantages  d'expédier  à  la  fois,  et  sans  beaucoup 
de  soins,  la  totalité  de  la  moisson,  n  'est  nullement  capable  de 
dédommager  des  sacrifices  qu'il  £aiut  nécessairement  faire  : 
on  sait  d'ailleurs  qu'il  existe  des  machines  pour  l'opérer 
promptement;  mais  alors  Thumidité  végétative  renfermée 
dans  le  tuyau  qui  continue  d'agir  dans  le  grain  ,  n'a.  pas  le 
temps  de  se  combiner  avec  ses  autres  principeis ,  et  de  lui 
procurer  le  dernier  degré  de  maturité ,  k  peu  près  comme  il 
arrive  à  certains  fruits  iqui  achèvent  de  mérir  après  qu'ils  ont 
été  cueillis ,  surtout  lorsqu'on  leur  a. conservé  un  peu  de  la 
lige  à  laquelle  ila  appartenoient. 

Lorsque  les  gerbes  sont  battues ,  le  grain  est  encore  mêlé 
et  confondu  avec  les  balles,  la  poussière,  et  des. parcelles 
de  paille;  il  devient  donfe  nécessaire  de  ks  séparer  an  moyen 
d'un  ffOA,  l'un  des  .plus,  anciens  ijostruniietts-  de  l'agricutture , 
afin  de  débarrasser  l'aire  et  de  continuer  successivement  jus* 
qu'à  ce  que  la  totalité  dtf  grain  soit  battue.  • 

Le  défaut  de  sarclage ,  l'habitude  de  batjtre  sur  des  aires 
malpropres,  admettent  nécessairement  dans  les*grainsdes 
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matières  étrangères  que  l'onbli  des  précautions ,  lors  des 
semailles ,  augmente  encore  ;  il  faut  donc ,  si  on  veut  avoir 
des  blés  propres  et  sans  mélange ,  imiter  la  pratique  de  ceux 
'  qui  multiplient  les  cribles,  dont  la  construction  joint  à  Tavan- 
tage  de  rafraîchir  le  grain ,  celui  de  Técurer  et  de  le  nettoyer 
parfaitement  :  pour  bien  cribler,  il  ne  faut  pas  expédier  trop 
de  lié  à  la  fois;  six  cents  livres  environ  suffisent  parheure^ 
et  un  jeune  homme  peut  aisément  faire  tourner  ce  crible  au 
moyen  d'une  manivelle.   . 

Comme  il  importe  peu  à  l'ouvrier,  chargé  du  criblage,  que 
le  blé  soit  parfaitement  nettoyé ,  parce  qu'il  n'en  reçoit  pas 
moins  son  salaire  ,  on  a  encore  observé  qu^il  étoit  essentiel 
que  la  partie  du  bout  du  crible  servant  à  mouvoir  l'auget , 
fasse  beaucoup  de  bruit,  afin  que ,  d'une  part,  le  grain  soit 
tamisé  avec  plus  de  facilité,  et  que  de  l'autre  ,  l'homme  em- 
ployé à  ce  service,  ne  puisse  jamais  en  imposer  sur  l'activité 
et  la  continuité  de  son  travail. 

Les  pailles  de  ^men^,  d'o/g«  et  d'aooiVi^,  sont  la  base  de 
la  nourriture  des  animaux  d'une  métairie,  et  par  conséquent 
l'objet  des  soins  du  fermier ,  qui  ne  doit  rien  négliger  pour 
les  conserver  dans  la  meilleure  qualité  sous  des  hangards,  en 
meules  élevées  et  construites  à  la  manière  des  eerbiers. 

Rien  de  plus  important  que  de  préserver  les  pailles  de 
Taccès  de  Phumidité.  Celles  qui  ont  été  mouillées  ou  ver- 
sées sur  le  champ ,  ne  méritent  pas  d'être  conservées  comme 
aliment  des  bestiaux  ;  elle  leur  deviendroient  très-funestes  y 
et  communiqueroient  une  mauvaise  odeur  à  celles  qui  se- 
roient  saines  et  qu'on  mélangeroit  avec  elles. 

La  paille  des  blés  mouchetés^  quoique  entièrement  consom* 
mée  sous  les  animaux  auxquels  elle  a  servi  de  litière  ,  ne 
-doit  Jamais  être  employée  à  l'engrais  des  terres  destinées  aux 
fromens ,  parce  qu'elle  pourroit  leur  communiquer  la  carie , 


lits  ,  sous  le  prétexte  qu'elle  peut  propager  quelques  mala- 
dies, et  qu'on  la  fît  servir  de  litière  aux  bestiaux,  pluttft 
que  de  ù  condanmer  aux  flammes,  dans  des  rues  très* 
peuplées  ;  plusieurs  grands  incendies  n'ont  pas  eu  d'autre 
cause. 

Après  lebattage,  le  vannage  et  le  criblage  du  blé,  viennent 
les  moyens  de  le  conserver;  la  méthode  la  plus  efficace  em- 

Ïloyée  dans  ce  cas,  c'est  l'air  et  le  feu.  On  a  déjà  dit^  au  mot 
»LÉ,  quela  moins  coûteuse  et  la  plus  simple  ,  eonsistoit  à  le 
mettre  en  sacs  isolés  ;  que  non-seulement  elle  étoit  applica- 
ble à  toutes  les  graminées,  mais  encore auxsemences  légumi-' 
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neuses.  V(^.  p^ar  le  âéveloppeme&t  àt  ct%\é  méthode^  aa  mot 

FROMËJST  BARBU,  C'est loi^e  à  large  épi  {hm^aan 
Ji49cntMm)  aplHelëe  eocore  riz  d*Aiiemagae. (ln.) 

FROMENT  DE  VACHE.  C'est  U  MÉLAMFYaE  des 

CHAMPS.  (LV.) 

FROMENT  DES  INDES.  F.  Ma^.  (lw.) 

FROMENT  AL.  F.  au  mot  Avoiîos.  (b.) 

FROMENTEAU.  Excellente  sorte  de  Raisin  de  la  Cham- 
jpagne.  Ce  raiisio  est  d'un  gris-rouge,  à  grappe  grosse  et  ser- 
rée. Les  gfâhis  ont  la  peau  dure  et  un  goût  exquis,  (ln.) 

FROMENTEL  et  Faux  Fkoment.  Espèce  d' Avoine. 
•F.  ce  mot.  (XN.) 

FRONÇHE.  V.  Figuier  a  feuilles  percées,  (ln.) 

FRONDES*  On  a  donné  ce  nom  aux  feuilles  des  Fou- 
gères et  aux  expansions  des  Hépatiques  qui  ne  sont  pas  en 
rapport  d'organisation  avtec  les  véritables  Feuilles.  F,  ce 
mot.  (*.) 

FRONDIÇUUNÊ,  FnmdicuUna.  Nom  4onné  par  La- 
marcJ^  au  gepre  appelé  Adéone  par  Lamouroux.  (b.) 

FRONDIFLORE.  V.  Phyllanthus.  (ln.) 
.    FRONDIPÔRE.  Nom  anciennement  donné  aux  Millé- 
POftES  FEUILLES  >  dont  on  voit  distinctement  les  pores,  (b.)  ' 

FRONT ,  F/W15.  C'est  le  nom  que  Ton  donne  à  la  partie 
antérieure  et  supérieure  de  la  tête  des  insectes ,  qui  se  trouve 
a«»-desstts  de  la  bouche ,  entre  les  yeux  et  les  antenisies.  U 
donne  naissance  à  la  lèvre  supérieure  y  et  est  armé  de  cornes 
^ans  quelques  coléoptères.  Sa  partie  antérieure  a  reçu  le  nom 
de  cfiapenm  dans  lès  s<îarabés.  (o.) 

.  FRONTIROSTRES  ou  RmiioSTOiifis.  Nom  dmmé  par 
M.  Daméril  à  une  famille  d'imectes,  de  l'ordre  deshënB^ptè- 
ndSj  et  qui  a  pour  caractères  :  élytres  demi  -  coriaces  ;  bec 
paroîssant  naître  du  frosDt  ;  antennes  longues  »  non  en'  scie  ; 
tarses  propres  à  marcher.  Elle  comprend  les  genres  :  Penta- 
TOMB,  Sguïellaire,  Corée,  Acantuie,  Lygée  ,  GERREet 
PooiGÈRE.  Cette  famille  réunie  à  celle  qu'il  nomme  Sancui- 
suoEs  o»  ZoAlDELGES ,  embiasse  notre  feuaille  des  Gséicoei*- 
SBS.  F.  ce  mot.  (l.) 
FROSONE.  Nom  du  Gros-bec  dans  Olina.  (v.) 
FROUER  (c^osie).  C'eA  contrefaire,  avec  meie  feaille  de 
lierre ,  les  cris  des  geaès,  des  pies  f  des  sEfeerles ,  des  griv'es  et 
de  dififénms  petits  oiseaux^  pour  les  engager  à  s'approcher 
4espiéffes  qs'on le«r tend. (v,) 

FRUAR.  C'est,  enDanemarck,Fundesnams  du  Nénu- 
PÙAR  blanc  {rgmfhœa.  aièu).  ÇurJ) 
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FRUCHBLTJMACHEîÎ.  Un  des  noms  allemands  de  la 
Pâquerette ,  BdUsperennis ,  L.  (ln.) * 

FRUCTIFICATION.  Ce  mot  se  prend  tonjotirs  dans  un 
scnis  collectif,  et  comprend  non-seulement  rœuvfe  de  la  fé- 
condation da  germe  et  de  la  mutunfication  du  fruit,  mais  même 
Tassemblage  de  tons  les  organes  destinés  k  cette  opéra- 
tion. Ces  organes  se  trouvent  réunis  dans  la  fleur  et  le  fruit  ; 
on  peut  les  réduire  à  sept  principaux ,  saroir  :  le  calice ,  la 
corolle,  l'étamine,  le  pistil,  le  péricarpe,  la  graine  et  lé 
réceptacle.  Ce  sont  ces  parties  qui ,  dans  les^  plantes ,  con- 
courent plus  ou  moins  k  la  reproduction  de  tontes  les  espèces. 
Les  autres  parties  des  régétam ,  telles  que  les  racines ,  les' 
tiges,  les  feuilles,  sont  spécialement  destinées  à  entretenir 
et  k  prolonger  la  vie  des  individus,  (p.) 

FRUCTUS.  Fruit  en  latin.  Les  botanistes  anciens  ont  dé- 
crit sous  ce  nom ,  quelques  fruits  dont  ils  ne  connoissoient 
point  les  plantes  qui  les  produisaient  ;  -ainsi  le 

Fructus  5-ATîGULUS  de  Petiver,  gaz.  t.  3/ ,  f.  8,' paroît 
être  une  espèce  du  genre  cacouaer  d'Aublet. 

Frtjctus  OBLOI9GUS  de  Rai,  1800,  est  peut-être  Vachraf 
mammosa  ?  Linu. 

Fructus  orbicularis  major  de  Bauhin  est  le  sitychnos 
coluhrina,  V.  ToMïquii;r. 

Fructus  régis  de  Rumpk ,  Amb.  t.  7,  f.  17  ,  est  rjb«- 
llcUres  isora ,  Linn« 

La  NsLim BO  est  le  frudus  tUgam  de  pIuaieiMrs  aacienB  au- 
teurs; le  Sabuer,  XejrurMiêcrêpUam^  etc.,  et  le  ZALACGA(0i»- 
lamus  zalacca)  le  fru6tm  Bafy  insuiof ,  etc.  (Lif .) 

FRUGIL£(7A,  en  latin,  le  Febux.  F.  ce  mot. 

FRUGIVORES.  Ce  sont  le»  animaux  qni  se  nourrissent 
de  fruits,  (s.) 

FRUGIVORES,  Fni^n.  Famille  de  Tordre  des  oiseaux 
Sylvaiws  et  de  la  tribu  de  Zygobactyles.  {V.  ces  mots.)  Oi- 
racières:  pieds  courts  ou  médiocres;  tarses  annelés^  nus; 
doigts  antérieurs  unis  à  la  base  par  une  membrane  ;  Texterne 
le  plus  souvent  dirigé  en  devant;  bec  court  ^  un  peu  épais  > 
robuste,  dentelé  , fléchi  à  la  pointe  ;  queue  composée  de  dît 
pennçs.  Cette  famille  est  composée  des  genres  Musophage  et 
TouRACO.  V.  ces  mots,  (y.) 

FRUIT,  Fructus.  Dernier  terme  ,  en  quelque  sorte,  de 
la  végétation  annuelle  ;  but  et  fin  bienfaisante  ques^estpro* 
posé  l'auteur  de  toutes  choses  en  créant  cette  multiplicité 
de  végétaux  ,  dont  les  fruits  sont  si  précieux  pour  Thomme 
ou  pour  cette  innombrable  variété  d  animaux ,  qui  d*un  côté 
en  (ont  une  de  leurs  principales  nourritures ,  et  qui^  d'un  autre 
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côté  f  leur  ofirent  des  secoars  de  plusieurs  genres  et  des-'sou- 
lagemens  à  leurs  maux. 

Dans  Facception  commune  du  mot /nift,  le  vulgaire  n'en- 
tend que  les  fruits  charnus  ou  qui  servent  à  sa  nourriture  , 
tels  que  les  paires  ,  les  pommes ,  les  figues ,  les  cerises  \  les 
fraises ,  les  melons ,  etc  Le  botaniste  et  le  savant  lui  donnent 
une  plus  grande  extension  ;  ils  comprennent ,  sous  cette  dé- 
nonunation  générale ,  le  résultat  parfait  de  toute  fleur  com- 
plète ,  dont  Povaire  ou  les  ovaires  produisent  un  fruit  quel- 
conque ;  ainsi  \tblé^  le  seigle^  ^orge^  Vaçoine,  le  chène^is 
dans  lesquels  le  vulgaire  ne  voit  qu'une  graine ,  sont  des  fruits 
complets.  V,  Plante,  Ovaire,  PÉaicARPs,  Graine. 

Antérieurement  au  xvi.^  siècle ,  les  botanistes  ont  eu  très- 
peu  d'égard  au  fruit,  dans  les  diverses  méthodes  ou  systèmes 
qu'ils  ont  publiés  sur  les  plantes.  Ce  n'est  que  vers  U  fin  de 
ce  siècle,  en  iS^G,  que  Lécluse,  dans  deux  classes 
seulement,  a  rangé  quelques  plantes  étrangères  d'après  la 
forme  des  fruits. 

Vers  le  même  temps  à  peu  près ,  Césalpin  ,  en  distribuant 
dans  quinze  classes  les  huit  cent  quarante  plantes  connues 
alors  y  en  a  formé  quatorze  d'après  la  considération  du  fruit 
et  des  graines.  Ce  botaniste  est»  à  proprement  parler,  le 
premier  qui  a  fait  usage  de  cette  partie  importante  des  vé- 

Sétauxpour  les  classer  et  les  distriouer  dans  un  ordre  métho- 
ique.  Les  savans  qui,  depuis  cette  époque  ,  et  à  partir  seu- 
lement de  C.  3auhin  ,  ont  eu  égard  au  fruit ,  n'en  ont  fait 
l'application  que  dans  un  petit  nombre  de  familles.  La  mé- 
thode naturelle^  dont  on  s'occupe  essentiellement  depuis' 
quelques  années  ,  a  surtout  fait  sentir  l'importance  du 
fruit.  Il  étpit  réservé  au  célèbre  Gaertner,  vers  la  fin 
du  XYiii.*  siècle  (1788),  d'imaginer  un  système  complet  de 
carpologie,  c'est-  à -dire,  une  méthode  dans  laquelle  les 
plantes  fussent  classées  d'après  leurs  fruits.  Mais  ce  savant  bo- 
taniste s'est  moins  arrêté  k  la  forme  extérieure  ,  à  la  con- 
texture  et  à  la  qualité  de  la  substance,  qu'à  Inorganisation 
intérieure,  à  l'arrangement,  au  nombre  des  graines,  à  la, 
composition  intérieure  de  ces  dernières  ,  etc.  ;  quoi 
qu'il  en  soit ,  cet  ouvrage  mén^iorable  de  Gaertner  sera  tou- 
jours un  des  plus  précieux  en  botanique. 

Linnœus  reconnoissoit  sept  sortes  de  fruits  ;  savoir  :  la 
capsule  y  la  siliçue,  le  légume^  le  drupé^  la  pomme  ^  la  baie  et  le 
sirobile.  Ce  nombre  ne  concemoit  que  les  plantes  Phanéro- 
games. On  n'avoit  pas  acquis  jusqu'alors  sur  les  iETBEO- 
GAMES  (Cryptogames,  Linn.),  les  connoissances  qu'ont  ob- 
tenues depuis  des  observateurs  laborieux. et  persévérans.  On 
n'avoit  que  des  idées  trèjs-imparfaites  sur  la  fructification 
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des  algues ,  des  champigjfion& ,  des  lichens ,  des'  mousses ,  etc. , 
ainsi  que  sur  les  organes  qui  servent  à  leur  régénération  : 
quoique  ce  mystère  ne  soit  pas  encore  complètement  éclaire! 
aujourd'hui ,  néanmoins  on  a  donné  des  noms  âîfférens  aux 
oi^anes  ultérieurement  observés  ,  et  le  nombre^e  ces  nou- 
veaux noms  surpasse  trois  fois  celui  qu'on  a  voit  employé  pour 
les  plantes  phanérogames. 

M.  le  J).  Sprengel ,  dans  une  nouvelle  édition  du  Philo- 
sophia  botanica  de  Linn. ,  rapporte  ces  différens  noms  ,  et  il 
en  donne  T explication.  Nous  allons  faire  connoître  à  nos 
lecteurs,  par  différens  paragraphes,  la  manière  dont  plu- 
sieurs botanistes  ont  divisé  les  fruits. 

§  I.  —  Classification  desfriUis  parUnnœus, 

Ijinnœus  distingue  sept  sortes  de  fruits  avec  péricarpe, 
dans  les  plantes  phanérogames. 

I.  La  Capsule,  Capsula.  Fruit  sec  ,  s'ouvrant  d'une  ma- 
nière déterminée. 

On  distingue  dans  cette  sorte  de  fruit  :  i.®  les  valves  ou  les 
divisions  extérieures  des  fruits  ouverts;  1^.®  les  cloisons  qui  sé- 
parent rintérieur  endeux  ou  plusieurs  loges  ;  3.^  la  columelle , 
axe  central  formant  la  réunion  de  l'intérieur  des  valves  ; 
4*®  les  loges  ou  vides  intérieurs  où  sont  placées  les  graines. 

IL  La  SiLiqvE^Siligua,  Péricarpe  bivalve;  valves  séparées 
par  une  cloison  membraneuse  ,  à  laquelle  .les  graines  sont 
attachées. 

Cette  sorte  de  péricarpe  se  divise  en  sili^  lorsqu'il  est 

J  dos  long  que  large ,  et  en  silicuîe  quand  il  est  pliis  large  que 
ong. 

III.  LÉGUME  OU  Gousse  ,  Legumen.  Péricarpe  à  deux  va^ 
▼es  non  séparées  par  une  cloison  membraneuse ,  et  sur  les- 
quelles les  graines  sont  attachées  alternativement. 

On  distingue  la  |;ousse  lomentée  (^hmentwn  )  lorsqu'elle 
est  articulée  assez  fortement  pour  former  comme  autant  de 
loges  distinctes.  (  Les  sophora ,  etc.  ) 

rV,  Le  Drupe  ,  Drupa,  Péricarpe  indéhiscent ,  charnu  ,• 
recoiïvrant  un  noyau  plus  ou  moins  ligneux ,  dans  lequel' 
l'amande  est  renfermée. 

V.  La  Pomme  ,  Poma.  Péricarpe  charnu  ,  indéhiscent , 
entourant  des  semences  renfermées  dans  des  enveloppes  par- 
ticulières. (Les  fruits  à  pépins.) 

VI.  La  Baie  ,  Bacca,  Péricarpe  niou ,  indéhiscent ,  dans 
lequel  les  graines  sont  régulièr-emeùt  disposées  et  nues. 
MdTënch  distingue  deux  sortes  de  baies  :  la  vraie  baie  qui  n'a 
point  de  loges ,  et  dont  les  graines  sont  sans  ordre  ;  la  fausse 


Digiti 


izedby  Google 


M  F  R  tJ 

haie  qui  a  des  loges  et  des  grâiaé»  t^géei  syméiriqneméiit. 
VIL  he  Srl^OhlLE,  StroBflus  ^  ouCèwË,  Conus.  Péricarpe 
en  forme  de  chaton ,  composé  d'un  assemblage  d'écaillés , 
contenant  chacune  une  grame  ou  des  graines  imbriquées. 

§  IL  -«  Qaaificatiûn  des  fruits  par  SpnngeL 

A  ces  sept  sortes  de  fruits ,  M.  Sprengel  en  ajoute  trois 
autres ,  et  six  applicables  aux  iDBthéogames. 

L  Le  GaLbule  ,  Gulhulus.  Nom  donné  d^abord  par  Var- 
ron  et  adopté  par  Gaertner ,  à  un  péricarpe  subéreux ,  ovale  | 
composé  d'écaillés  peltées ,  striées  en  forme  de  rayons , 
portant  plusieurs  graines  à  leur  extrémité  :  le  cyprès.  Quel- 
ques botaniates  ^ign^nt  mai  k  propos  cette  sorte  de  fruit 
par  le  nom  de  noix ,  nux. 

IL  La  Samàre,  Samara.  Nom  donné  par  Gaertner  aux 
péricarpes  indéhiscens y  membraneux,  comprimés^  en  forme 
d'ailes,  et  chargés  d'un  appendice  sur  les  bords ,  à  une  ou  deux 
loges  :  Yorme.    . 

IIL  L'Utricule,  Utricuhis,  Péricarpe  membraneux,  con- 
tenant une  semence  libre  de  tous  les  côtés.  Le  mot  uWîcule 
étant  employé  en  botanique  dans  plusieurs  autres  circons- 
tances ,  il  seroiiplus  convenable  d'adopter  celui  proposé  par 
M.  Link:  Cystidium.  ' 

IV.  Apothécïon,  ApoÛtecîum.  Nom  donné  par  Achdrîjyis , 
à  un  organe  particulier  aux  lichens ,  et  qui  paroît  être  le  ré- 
ceptacle des  organes  reproductifs. 

On  distingue  dix  sortes  d'apothccion  ^  auxq^efles  ojQi  a 
donné  un  nom  particulier  ;  savoir  : 

I.  La  JJr^e  (Lireiia),  Nom^donné  au  réceptacle  sessile  , 
linéaire ,  plus  ou  moins  flexueux,  quelquefois  divisé  en  étoile  f 
et  fendu  longitudinalement.  Les  opégraphes  çt  les  graphi^^  Ach« 

aXa  Paieiie  (Paiellu).  Béceptaèle  des^lécidés  »  genre  de  li- 
chen; il  est  plane,  ayant  un  rebord  distinct  du  thallus. 

3.  he  Bouclier  {Pelia),  On  nomme  aimi  la  fructi&cMioil 
mince ,  lar^e ,  aplatie  et  sans  rebord  da  quelques  UchfBS , 
dont  Acharius  a  formé  son  genre  p£LTii>££,^e/t^a,  que  dan« 
ses  premiers  ouvrages  il  nommoit  p^tigère  ;  tel  e;it  le  Uchen 
canittus ,  Linn.  ,  . 

4.  luOrbiUe  (jOrbUld).  Réceptacle  du  pnre  ITsnée,  usnêa  , 
Ach. ,  ordinairement  orbiculaire ,  radié  ,  c'est-à-dire ,  en-» 
touré  à  ses  bords  de  fibrilles ,  formé  entièrement  par  le 
thallus,  et  de  la  même  couleur.  Exempt,  lichenfloridus,  lann* 
M.  DecandoUe  applique  ce  nom  au  réceptacle  des  parméKes 
qui  diffère  cependant  beaucoup,  i.»  parce  que  f  extérieur 
seul  est  Une  continuité  du  thaUus;  a.^  que  l'intérieur  est 
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otàinairement  dSoRi  bran  rongeltre ,  et  ^'une  couleur  ctlffé-^ 
rente  de  celle  àa  thallu». 

5.  La  Girome  (^Trica).  Récep4acle  plus  ou  moins  orbico-' 
laire,  quelquefois  plane  à  la  superficie,  chargé:  de  stries  et 
de  rugosités  en  forme  de  rides.  Exemple  :  le  gyrophon^  Ach. 
Link  donne  le  nom  de  gyroma  à  Tanneau  élastique  qui  entoure 
la  fructification  àt&  fougères. 

6.  Céphalode  (fiephulodlum).  Réceptacle  orbieulaire ,  dont 
le  rebord  disparoît  dans  la  convexité. 

7.  Pilidion  {PUidiuin),  Réceptacle  hémisphérique  ,  dont  la 
surface  extérieure  finit  par  se  réduire  en  poussière.  Exemple: 
le  genre  adydum ,  Ach. 

o.  Gstxàe  {Cistuld),  Réceptacle  fermé  d'abord  ,  formé  par 
le  thallus  ^  et  contenant  une  poussière.  Exemple  :  les  spharo* 
jphores ,  Ach. 

.  g.  Thalamion  (  Thaiamium\Vénc3LTfe  sphéroïde ,  incrusté 
dans  le  Ihallus  :  les  endocarpes ,  Ach. 

y.  UUrtœ  des  mousses,  Theca,  pfj^is.  Elle  se  compose 
extérieurement  de  cinq  parties  :  la  co^e,  Vopercuie^  Vanneau  ^ 
le  péristome  simple  ou  double  ,  et  Y  apophyse,  M.  Sprengel 
oublie  la  gatne ,  le  pérlchèse  dt  les  parties  intérieures  de 
cet  organe.  V,  Mousses. 

YI.  PÉRiniON ,  Peridium.  Nom  donné  par  M.  le  docteur 
Persoon  aux  champignons  gastéromyces ,  dont  le  corps  est 
rempli  d'une  matière  pulvérulente. 

AÔI.  Hymehion,  Hymemum,  Nom  appliqué  par  M.  Per^^ 
soon  ^  une  membrane  particulière ,  où  sont  contenus  les 
organes  reproductifs  des  champignons  :  tels  sont  les  feuillets  ' 
ou  lames  des  agarics,  les  rides  des  menues,  les  pores  ou 
tuyaux  des  bolets ,  les  qpintes  des  hydnes  et  les  papilles  des 
ikâéphares. 

VIII.  L'Utriculefertile,  Utriculus matricalû.  Onnomme  - 
ubiculesferlUes  à^s  cloisons  pleines  d'une  substance  pulvéru- 
lente :  les  conférées. 

IX.  Le  Speruatocystidion,  SpemuUocystiâium.  Ce  nom, 
donné  d^abord  par  Hedwie  à  Fanthère  à^s  végétaux ,  est  ap- 
pliqué I  par  M.  Sprengel ,  aux  utricules  transparentes  et 
pblongues  ,  incrustées  dans  Tépiderme  àt%  pezizes ,  cla^- 
▼aires ,  etc. ,  et  aux  tubercules  des  sphseries  et  des  thélo'* 
tremates* 

§  III.  •—  Classification  des  fruits  par  M.  DecandoOe ,  dans 

•  sa  théorie  âémentaire. 

M.  DecandoUe  ,  en  rappelant  la  plupart  des  dénomina^ 
fions ci'déssus  et  celles  proposées  pat  N.  Richard,  en  indique 
plusieurs  autres. 
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D'abord ,  il  distîngae  trois  sortes  de  fmîts : 

1.  Les  simples ,  ou  ceux  qui  proyiennent  d^un  seul  oraire  ; 
telles  sont  la  cerise  9  la  prune ^  etc. 

2.  Les  multiples .,  ceux  qui  résultent  de  plusieurs  ovaires 
cont^us  dans  la  même  (leur  :  par  exemple ,  les  fraises ,  les 

fiamSdses ,  les  renoncules ,  etc. 

3.  Les  agréés,  ceux  qui  se  composent  de  plusieurs  fruits 

Sortes  sur  un  même  réceptacle ,  et  provenant  de  plusieurs 
eurs  :  la  mûre  ,  etc. 
Plus,  les  organes  de  la  fructification  des  plantes  aethéogames» 

Fruits  simples. 

Parmi  les  fruits  simples ,  il  distingue  les  fruits  pseudosper- 
mes  y  gynobasiques  ^  cJmraus  et  capsulaires. 

Les  fruits  Ps£UBOSP£RM£S  (  quelques  graines  nues  des  an- 
ciens auteurs  )  sont  de  hiiit  sortes. 

1.  Le  Cariopse^  Rîch.  (^Cadopsis^,  Fruit  indéhiscent ,  uni- 
sperme  ,  dont  le  péricarpe  adhère  fortement  avec  les  tégu- 
mens  propres  de  la  graine.  Le  fruit  des  graminées  eft  un 
cariopse. 

2.  luochène  (  Achena  ,  Neck.  ;.  Achenium^  Bich.  ;  Ace^ 
nium  j  Link  ).  Fruit  monosperme  dont  le  péricarpe  adhère 
plus  ou  moins  intimement  avec  Tenveloppe  propre  de  la  graine 
et  avec  le  tube  du  calice  ;  telles  sont  les  composées.    ^ 

Quelques  botanistes  donnent  à  cette  sorte  de  fruit  ,  des 
acceptions  différentes.  Voyez  ci-après  ce  même  mot  4^fin! 
par  M.  Desvaux.  M.  Decandolle  paroit  adapter  plus  parti- 
culièrement ce  mot  à  la  famille  des  plantes  composées.  Il 
en  distingue  de  deux  sortes. 

a.  L'Âchène  nue  ,  lorsque  son  sommet  ne  se  prolonge  ni 
en  'membranes  ,  ni  en  poils. 

b.  L^Âchène  aîgrettée  ,  lorsqu'elle  est  terminée  par  un 
gommet  saillant ,  dont  on  distingue  six  sortes ,  savoir  : 

a,  L'Âchène  bordante ,  lorsqu'elle  né  présente  qu'un  léger 
bord  membraneux. 

i6.  L'Achène  membraneuse ,  lorsque  le  bord  membraneux 
est  très-prononcé. 

Ces  sortes  d'achèneis,  dont  le  caractère  essentiel  est  le  même 
et  ne  dépend  que  d'un  prolongement  plus  ou  moins  grand , 
pourroient  être  réunies. 

y.  L'Achène  écailleuse ,  lorsqu'elle  parott  composée  de  pe- 
tites  écailles.  * 

^.  L'Achène  capillaire  (  Piloris  ,  Link  )  ,  lors^'elle  est 
formée  de  poils  simples. 

f .  L'Achène  plumeuse,  lorsque  les  poils  sont  divisés  dans 
jtoute  leur  longueur. 
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tf.  L'Achènc  raméase  ,  lorsqae  les  poîls  se  ramifient  îrré- 
galièremeht. 

3.  La  Polachène^  Ricb.  Fruit  composé  de  deux  ou  plusieurs 
loges  sdudées  et  renfermées  dans  le  calice  ,  se  séparant  Ion-*- 
gitudinalement  à  leur  maturité  :  les  araUéês  et  les  ombellifères. 

4.  L't7/r£cM/e,  Gaertn.  (Cj^5û*ii«iFï,  Link).  Vcryez  ci- avant, 
au  même  mot  adopté  par  Sprengel,  §  II ,  n.^  lïl. 

5.  La  Scléranthêj  Moënch.  Fruit  composé  de  la  graine  soU'* 
dée  ^vec  la  base  du  périgone  (  corolle  )  ,  endurcie  et  persis- 
tante :  les  belles-de-nuiL 

6.  La  Samare ,  Gœrtn.  I^ruit  indéhiscent ,  contenant  un 

Ï^etit  nombre  de  graines,  membraneux,  souvent  prolongé  sur 
es  bords  ,  en  aile  ou  appendice  uni  ou  biloculaire  :  Vorme , 
VérahU ,  etc. 

7.  Le  Gland.  Fruit  presque  charnu ,  unîloculaire  ,  uni- 
sperme  ,  dont  le  péricarpe  adhère  k  la  graine  ;  enchâssé  et 
articulé  par  sa  base  à  une  coupe  coriace  nommée  cupule , 
et  formée  par  les  écailles  de  Tinvolucre  :  le  chêne ,  etc.  Cette 
sorte  de  fruit  est  appelée  Noix  par  quelques  botanistes* 

8.  La  Noisette,  Fruit  à  enveloppe  osseuse  ,  uniloculaire  , 
unîsperme  ,  indéhiscent ,  'sans  péricarpe  distinct  et  souvent 
enchâssé  dans  un  involucré  :  le  noisetier.  Quelques  botanistes 
le  confondent  avec  la  noix.  ' 

Le^ruitsGYNOBASi^UES,  indéhiscens,  dont  les  loges  écar- 
tées les  un«s  des  autres  paroissent  être  autant  de  fruits  sépa- 
rés. M.  DecandoUe  en  distingue  de  deux  sortes. 

g.  Le  Sarcobase.  Gynobase  grand  ,  charnu ,  composé  de' 
cinq  loges  ou  plus ,  toujours  distinctes  les  unes  des  autres  : 
les  ochnacées ,  les  simaroubées ,  le  castela. 

10.  he Microbase.  Gynobase  petit,  peu  charnu ,  qnadrilo- 
culaire  ;  loges  peu  distmctes  lors  de  la  fleuraison  :  les  labiées^ 
les  borragînées. 

ïics  fruits  Chahioj^  ont  le  sarcocarpe  (F.  ce  mot)  mou, 
pulpeux  où  charnu.  Ils  sont  indéhiscens ,  et  contiennent  un. 
petit  nombre  de  graines.  On  en  distingue  de  sept  sortes;  savoir  : 

11.  lie  Drupe  ^  mou,  succulent,  renfermant  un  noyau 
uniloculaire,  à  paroi  osseuse  ou  ligneuse:  la  cerise^  l'abricot^  etc« 

la.  La  Noix  («««).  Noyau  entouré  d'un  sarcocarpe  c]^arnu, 
ferme  et  presque  coriace ,  en  quoi  il  diffère  du  drupe 
proprement  dit  :  le  noyer ,  Vaman£ef. 

I^ous  avons  vu,  à  Saint-Domingue,  des  pêchers  venus 
d'£urope,qui  ne  portoient  qu'un  très-petit  nombre  de  fruits, 
et  dont  le  sarcocarpe  étoit  à  peine  plus  charnu  et  plus  épais 
que  celui  des  amandiers  de  notre  climat.  Ce  fait  prouve  com- 
bien est  arbitraire  et  peu  naturelle  cette  multiplicité  de  noms 
qu'on  s'efforce  de  donner  aux  {ruits.   . 
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i3.  La  Nucuhbu:  {Nuadamam^  Rîdi.)*  T^rmî  cbartitf, 
non  couronné  par  le  calice  auqacl  Tovaire  n'adhéroît  f^as,  et 
^i  renferme  pinsieurii  noyaux  diotinctt ,  nommée  ptiis  sfé- 
•îaiemcnt  osseleU.  V.  ce  mot 

14.  La  Ponune  {Pommn,  Mdùmia^  Rîch.  ).  Friiil  charna , 
coorooné  par  les  lobes  du  calice ,  à  plasîears  loges  1  ret étiies 
chacune  d'une  tonique  propre.  Oh  disiingoe  deux  sortes  de 
pommes. 

I  A.  La  Pêmme  à  ftpùu^  dont  les  loges  sont  formées  de 
membranes  cartilagineuses  :  le  poirier^  le  pommigr,  Moënch 
appeloit  cette  sorte  de  fruit  aninm. 

B.  La  Prnnmê  à  «ssdds ,  k  loges  osseuses  :  le  aiflkr^  le 
grJmadier, 

i5.  li^L  Péponide  (^  Pqfonida  ^  Rich.  ;  Pepo,  Lion.;  Piyw- 
jwwii,  Brot  ).  Fruit  dianm ,  graines  écartées  de  Taxe,  pla- 
cées près  de  la  ctrconGérence  plus  dore  que  le  centre:  la 
coume^  le  mdon^  etc. 

16.  1j  Orange  (^Bacca  o^riicaià).  Charnue  y  enveloppe  rem- 
plie de  giaodes  vésicnlaires,  à  plusieurs  loges  membraneu- 
ses^ qui  se  sépareik  sans  déchirement:  lés  orunget^  les 
dirons  j  etc. 

17.  hsi  Bme  {Bacca).  V.  ci-av^ant  nomenclature  de  lin- 
nœus ,  VL 

Les  firuits  Gif  6UL  Ainss,  déhiscens,  d'une  consistance  sèche, 
contenant  plusieurs  graines.  On  en  distingue  cinq  soifies  : 

18.  heFoUicmle^  membraneux,  nniyalre,  s'ourrant  par 
«ne  suture  longitudinale. 

1^.  La  Gwme.  Même  sorte  de  fruit  ainsi  désigné  par  Lin* 
nseus.  On  le  nomme  aussi  légume,  d'o4  vient  le  nom  de  légu* 
minense  donné  à  la  famiiledes  plantes  qui  portent  ce  fruit  :  les 
papUionacées.  La  gousse  est^. 

ji.  Unilocttlaire ,  lorsque  les  graines  ne  sont  pas  séparées 
par  nne  cloison. 

B.  Biloculaire,  danj»  le  csLStonirawiV^ain^iale. 

C.  Multiloculaireoudiaphragmatiquey  lorsqu'elle  est  par- 
tagée en  deux  ou  plusieurs  loges  monospermestpar  des  cloi- 
sons transversales. 

D.  Lomentée  ou  articulée,  comme  éssksVhippocrepkf  etc. 
30.  La  Silûfue.  V.  §  I,  n.^  IL  Moënch  nomme  siUçueprm 

celle  dont  les  graines  «ont  attachées  aux  deux  bords  de  la 
dnison  ;  et  siUgmefirnsn,  celle  dont  les  graines  sont  attachées 
ans  bords  des  ralyes. 

ai.  La  BoAs  à  sat^omuiU  {Pvji^Uium ,  Ehn).  Cette  sorte 
de  fruit  est  nUe  véritable  capsule,  qui,  au  lien  de  s'ouvrir  par 
le  sononety  se  sépare  par  le  milieu  ^t  horiiontaiement  ei| 
deux  valves  hémisphériqiaes  :  le  m(mhm$  letc. 
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Al.  La  Cafsuh.  V.  §  I ,  ii.«  I. 

Fmita  muUpte$, 
hes^Jhuts  multiples  sont  ainsi  nommés^  lorsque  plusieurs  4€ 
ceuxci-dessas  décritset  de  la  même  espèce,  se  ti^onrent  réimis 
sur  un  même  réceptacle  et  proviennent  d^une  seule  fleur.  Ainsi 
ils  sont  à  deux  ou  plusieurs  follicules  :  les  apodnées]  à  plusieurs 
ntricnles  ou  bacciformes  ;  Ta  fraise^  la  ronee ,  été.  ;  ou  cornés  : 
le  wsier;  enfin  à  plusieurs  capsules  disposées  sur  un  réceptads 
cylindrique ,  nommé  ioms  ou  strobile  de  Linneeus  :  ' 
Fruits  agrégés. 
Les  fruits  agréés  sont  de  cinq  sortes.  , 
^  33.  hai,  Syncarpe  (^Syncarpa  fSàc)^).  Fruit  composé  de  plu** 
êieurs  utricules  charnues ,  à  demi-aoudées  :  le  mimer. 

a4*  La  Figue.  Fruit  composé  d^un  grand  nombre  de  ca- 
riopses  réunis  dans  un  inyolucre  charnu  et  succulent  :  lejlguier. 

25.  Le  Cane  ^conus^  sûvbilus),  V.  ci-dessus^  I,  n.®  VIL 
C'est  le  fruit  de  certains  arbres  coniCères,  àaproiea^  etc. 

26.  Gallnde  (fialhulus).  Nom  donné  par  Gaertner au  fimiC 
du  cyprès,  etc«,  qui'»  selon  lui,  a  un  péricarpe  tubéreux» 
ovale ,  composé  d^écaillespeltées,  striées  en  forme  de  rayons, 
mucronées  au  centre  et  portant  à  leur  extrémité  quatre  ou 
un  plus  grand  nombre  de  graines.  Quelques  botanistes  nom- 
ment cette  sorte  de  fruit,  mi». 

27.  Il  est  i^armi  les  plantes  conifères  une  autre  sorte  de 
fruit. qui  ne  diffère  du  précédent  que  parce  que  les  bractées 
y  sont  charnues  et  ne  se  séparent  point  à  la  maturité.  Quel- 

?[ues  botanistes  le  nomment  baie.  M.  Mirbel ,  qui  Ta  con* 
bndu  avec  le  précédent,  désigne  Tun  et  Tautre  par  le  tiom 
de  pseudocarpe.  C'est  Tarcesthide  de  M.  Desvaux. 

Organes  de  la  fructification  des  plantes  adhéogames. 
a8.  La  Capsule  des  fougères.  V.  FouGÈftES. 
39,  iLàbufôiucn.  Nom  impropre  donné  à  Tenveloope  gêné-* 
raie  et  indéhiscente  qui  entoure  la  graine  damarsUéa,  etc* 

M.  DecandoUe  décrit  Tunie  des  mousses,  qu'il  regarde 
aree  Hedwig  comme  un  frc^t.  Il  en  disiiogsie  toutes  les  par'- 
tiies.  V.  Mousses.  Il  rappelle  également  lesngms  donnés  aux 
organes  des  .hépatiques ,  des  lichens  et  des  champignons.  V^ 
ces  mots,  et  ci-avant  le  §  II,  n.®*  IV  et  VIL 

§  IV. —  ClassificcOiom  des  fruits^  par  M.  DesffûuoB, 
M.  Mirbel  avoit  publié  une  classification  des  fruits  avant 
M.  Desvaux  (  V.Joum.  bat.  ^lom,  IV,  octobre  1814»  p.  181 , 
^t  NouQ.  Sull  de  la  Soc.  PhO, ,  n.«  11);  mais  comme  il  a 
donné  ultérieurement  une  nouvelle  classification  où  il  se 
trouve  beaucoup  de  chafigemens ,  nous  croyons  devoir  pla- 
cer àfuparavant  telle  de  M. .Desvaux,  saut  ^raxamateucs  à 
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recourir  aux  ouvrages  indiqués  pour  comparer  les  deux  clas- 
sifications entre  eXlçs  et  même  les  deux  classifications  de 
M.  Mirbel. 

M.  Desvaux  admet  trois  sortes  principales  de  fruits*  FAu- 
TOCAAPiEN  ,  «  lorsque  Fovaire,  en  se  développant,  sans 
contracter  aucune  adhérence  avec  les  parties  environnan- 
tes et  sans  être  immédiatement  recouvert  par  elles,  le  fruit 
alors  n'est,  modifié  par  aucune  addition  de  partie.  » 

L'HiTÉROCARFiEN,  «  quand  Tovaire  se  développe  conjoin- 
tement avec  quelques  parties,  qui,  sans  le  cacher  entière- 
ment,  modifient  sa  forme  primitive  :  le  firuit  du  chêne  ^ 
de  Vi/^  etc.  » 

Le  PsEunocARPiEN.  C'est  le  strobileet  le  cône  décrits  dans 
les  paragraphes  qui  précèdent. 

Ces  trois  sortes  de  fruits  sont  éparses  dans  les  classes  et 
les  ordres  adoptés  par  ce  botaniste,  de  la  manière  suivante  ; 

Première  classe.  —  Fruits  à  péricarpe  sec, 

PrEMI  ER  ordre.  —  Fruits  simples. 
*  Non  dédscens* 

I.  Le  Cariopse  (F^.  ci-devant  §  III)  est  un  fruit  autocar- 
pien.  M.  Desvaux  met  le  sparganium  parmi  les  fruits  à  ca- 
'riopse.  Celiii  de  cette  plante  est  une  véritable  achéne. 

il.  V Achéne  (  V,  id.  ).  Fruit  autocarpien.  C'est  à  tort.que 
l'auteur  indique  quelques  graminées  dont  le  fruit  serdit  une 
achéne.  Toutes  les  plantes  de  cette  famille,  sans  excep- 
tion ,  portent  un  cariopse ,  même  les  ,  miiium  ,  paspor 
ium  ,  panicum  ,  etc  ,  dont  les  paillettes  dures ,  coriaces  ^ 
persistantes  ,  servent  d'enveloppe  au  cariopse,  qui  leur 
donne  l'apparence  d'une  achéne  ;  mais  à  toutes  les  époques , 
avant  ou  après  la  maturité  parfaite ,  les  deux  paillettes  ne 
sont  jamais  soudées  et  sont  séparables.       « 

3.  Le  Stéphanoe,  Fruit  hétérocarpien.  U  est  le  même  que 
l'achêne  de  M.  Pecandolle,  affecté  principalement  à  la  plu- 
part des  composées  ^  2M\  vatérianées^  aux  dipsctcées^  etc.  M.  Des- 
vaux le  distingue  parce  que  son  péricarpe  est  soudé  avec  le 
calice  et  qàe  les  divisions  du  calice  ,  ^  qu'il  nomme  sépales 
dans  les  composées ,  soiit'  placées  au  sommet  en  forme  de 
couronne. 

2^.  Le  Diclesie  (Diclesium).  Fruit  pseudocarpien.  Le  même  ' 
que  le  scléranthe  de  Moënch.  F.  ce  mot ,  §  III,  Fruits  sim- 
ple s,  n.<>  4- 

5.  Le  Caioclésie  {Caloclesium),  Fruit  hétérocarpien ,  uni- 
sperme,  à  péricarpe  coriace  non  ligneux,  recouvert  parle 
calice  qui  ne  devient  jamais  charnu^  Les  chénopodées^  etc. 

6.  h6  Xylodfe  QXylodium),  Fruit  hétérocarpien,  non  sy- 
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nëtriqae,  nnisperme,  ligneux,  poité  sur  un  gynophore  et 
charnu  :  Noix  de  plusieurs  auteurs. 

7.  NoiseUe  (^Nuculà).  Fruit  hétérocarpien.  F.  ce  même 
nom  au  §  III,  n.<>  8. 

8.  Le  Giand.  Fruit  hétérocarpien.  V^  Gland  ati  §  III, 
n.»  7. 

9.  Le  Piérodiê  (^Pterodium^.  Fruit  autocarpien  (^Samart 
de  Gaertner ).   F.  ce  mot,  §  III ,  n.«  6. 

10.  UAmphkar^ue  (^AmphUarca),  Fruit  autocarpien ,  plu-t 
riloculaire ,  ligneux  extérieurement  et  pulpeux  dans  Tinté-^ 
rieur:  Vomphalocarpe^  Vadansoiua,  lecrtscenlia,  etc. 

11.  Le  Carcérale  Q  Carcerulus),  Fruit  autocarpien,  sec , 

{^luriloculaire,  à  loges  confluentes  ou  distinctes:  le  tiileul^ 
a  plupart  des  sapindées, 

**  Dêdscena» 

12.  1j  Utncule.  F.  ci-ayant  §  II,  n.»  m. 

i3.  Le  Concepiàcle.  Fruit  autocarpien;  le  même  nommd 
follicule  par  M.  DecandpUe.  F»  ce  mot,  ciravant  §  III  i^ 
n.o  18. 

i4'  La  SUique,  Fruit  autocarpien,  auquel  Limueu»  av.oiC 
donné  le  même  nom.  F.  ci-avant  §  I ,  n.*'  11. 

i5.  La  Gausse^  le  Lsgftme.  Fruit  autocarpien.  F.  ci-ayant 
le  mot  Gousse,  §  I,  n.*»  m. 

16.  làHémisyre  (^HemigpruC).  Fruit  autocarpien,  non 
lymétrique ,  souvent  ligneux,  s' ouvrant  d^un  seul  côté,  uni, 
rarement  biloculaire ,  loges  uni  ou  bispermes. 

Les  Protées.  Cette  sorte  de  fruit  est  nommée  noix  par  quel* 
ques  auteurs. 

17.  Le  Regmate  {Regmaius^j.  Nom  empnmté  de  M.  Mir«. 
bel ,  pour  désigner  un  fruit  autocarpien ,  sec  ou  coriace ,  bi-i 
tri  ou  plurilocuiaire,  dont  les  loges  se  séparent  avec  élasticité  , 
uni  ou  disperme ,  etc.  Les  eupkorbiées.  J\i.  Richard  a  le  pre* 
mier  distingué  cette  sorte  de  fruit  ;  il  lui  avoit  assigné  le  nom 
A^eiaierium,  donné  depuis  long-temps  à  un  genre  de  plantes, 
et  ne  pouvant  pas  par  conséquent  être  conservé  pour  un 
genre  de  fruit.  M,  Desvaux  Favoit  remplacé  par  le  mot  cr^, 
pàaciê  au4uel  il  a  renoncé  lui-même. 

18.  La  Capsule.  Fruit  autocarpien.  F*,  le  mot  Capsule,  cv; 
avant  §1,  n.^  i. 

19.  Le  StérigméÇ^Siengnuêm).  Fruit  hétérocai^pien,  plu* 
riloculaire,  loges  uni  ou  polysperines,  distinctes:  famille 
des  malwicêes  et  des  gemmées. 

20.  LePyxidie  (^Pyxidiuni).  Nom  empronté  d^Ehrhard, 
et  donné  à  un  fruit  autocarpien.  F.  ci-avant  §  III ,  fruit  caps., 
n.**  ai.  Boite  à  savonnette. 

.  ai.  hàJDipbHégc  (^Diplategim).  Fruit  hétérocarpien ,  sec^ 
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infère  on  engagé  àuks  le  calice.  M«.De»vaia:  pense  qae  les 

diplotéges  pourroient  se  diviser* 

OaDiUB  SECO90.  '•^Fruits  à  péncaffe  sêc ,  composé. 

22.  La  Folikule  (^FoUîcula ,  Rich.  ).  Fruit  autocarpîen, 
maltiple,  à  double  follicule ,  Decand.  :  les  apocinées. 

a3.  he  ûfrpadèie  (^CarpadeUum).  Fruit  hétérocarpîen ,  bî  ^ 
ou  pluriloculaire ,  enveloppé  par  le  calice;  loges  disiinctes  , 
anbpermes ,  opposées  :  les  aralies,  les  ombelli/ères.  F.  Pola- 
chéne.SIII,  n.»  3. 

2^.  microbase.  Fniit  hétérocarpien.  T.  Microbase,  §  III, 
n.®  lo  :  Fruits  gfnohasûjues. 

25.  Le  Plopocarpe  (^Plapocarpium).  Fruit  autocarpîen, 
plusieurs  loges  séparées,  provenant  de  plusieurs  ovaires  dis- 
tincts ,  polyspermes.,  débiscens  :  la  première  section  des  re- 
nonculées ,  les  crassulées,  les  alismées,  etc. 

a6.  Le  Pofysèque  {Pofysecus').  Fmit  hétérocarpien ,  loges 
séparées  provenant  de  plusieurs  ovaires  distincts  mais  uni- 
demies,  indéhiscentes,  portées  sur  un  réceptacle  distinct 
du  disque  et  en  forme  de  colonne.  Cette  sorte  de  fruits  com- 
prend dans  deux  idivisions ,  des  fruits  multiples  de  M.  Decan- 
doUe ,  les  magnoUers  \  le  fraisier^  etc. 

sy.  L^l^moà/^  (^ma/Mica).  Fraitfpseudocarpien  :  plu- 
sieurs ovaires  secs,  non  symétriques,  renfermés  dans  la 
cavité  d^nn  calice  coriace ,  clos  par  le  sommet.  Quelques 
genres  de  la  famille  des  rosacées  :  poUrium^  agrimonia^  etc. 

28.  Le  SirobiU.  V.  §  I,  n.«>  VIL  C'est  un  fruit  pseudocar^ 
pien. 

Seconde  ciiAS^E.  -—  Fruits  à  péricarpe  charnu. 

VtiEUlJËJSL  okDRZ. -^  Fruits  simples. 

29.  Le  SphalerocarpeQSpiaierQcarpum^^Trmt^^euàocsr^ 
piep ,  unisperme ,  indéhiscent,  recouvert  en  tout  ou  en  par- 
tie par  le  calice  qui  a  pris  Tapparence  d^une  baie  ou  d'un 
péricarpe  charnu.  \tes  genres  coccalobaj  baseUa,  bliium. 
H*  DesvawE  comprend  encore  le  genre  if^.  qu'il  avoit  donné 
jpoùr exemple  anfruithétéroçarpieo.  V,  ce  mot  auprésent  §  IV; 
y1  y  a  sans  doute  dans  ce  double  emploi  contradictoire  une 
faute  typographique. 

30.  La  Baie,  Fruit  autocarpien.  F.  ci-avant  §  I ,  n.«  VL. 
3i.  Ju  Acrosarque  (  Acrosarcum).    Fruit    hétérocarpien, 

sphéri«pie,  queiqueiGois  didyme,  chamn,  soudé  avec  le  ca« 
lice  qui  souvent  le  ^couronne  :  les  fruits  bacciféres,  etc. 

32.  La  P^ofi/i2r  est  un  fruit  hétérocarpien.  V.  Pépontde, 
cî-avant  §  III,  n.*  i5. 

33.  UAivesÛiide  (j-Arcesthida).  Fruit  pseodocarpien ,  sphé- 
ri4|U(e ,  composé  de  plusieurs  écaiUèft.  charnues  :  le  genémer. 
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3|.  luHespéHde ( Hespêridium )  ,  est  un  fruit aatocarpien  : 
Varange ,  Decand.  F.  ci-avaBi  §  III ,  n.»  i6. 

35.  Le  Drupe.  Fruit  autocarpien.  M.  Richard,  dont 
M.  Desvaux  adopte  la  nomenclature,  ne  place  pas  parmi  les 
drupes  tous  les  fruits  que  Linnaeus  et  d'autres  botaÂstes  y 
avoient  compris.  Le  drupe,  suivant  lui,  se  borne  aux  fruits 
charnus  plus  on  moins  uniloculaires,  à  en  docarpe  li^ux , 
qui  se  sépare  facilement  de  Tendocarpe  lors  de  sa  matante. 
La  ceriie^i'' amande  jtXcijtspaimien. 

36.  La  NuaUaine^Nuculanium  ,  Kicb.).  Fmit  autocarpien* 
Le  même  que  le  drape ,  dont  il  ne  diffère  qu^en  ce  quUl  est 
plurîioculaire.  V.  ci-avant  §  III ,  n.?  i3. 

3j.  Le  Pyrénaire  QPyrauuius),  Fruit  hétérocarpien ,  pal- 
pent, demi-infère,  pluriiocnlaire ,  endocarpe  des  loges  li- 
.gneux:  le  n^ier, 

38.  La  MéUtmde  {MêlofudàuH^  Rieh.),  est  an  fruit  psea-* 
docarpicD  nommé  autnim  par  Moënch,  et ^muin par  M.  De- 
candole.  F.  ci-avant  §  IIl ,  n.®  ï/^ 

Sg.  ItA  Balauste- (Balausta),  Fruit  hétérocarpien,  infère  , 
péricarpe  chama,  non  succulent,  grand  nombre  de  graines, 
épisperme  drupacé  :  le  grenadier. 

4.0.  Le  Cynarrhode  (  Cyncurhodium  ).  Fruit  pseudocarpien , 
charnu ,  un  grand  nombre  d^ovaires  à  péricarpe  soudé ,  ren- 
fermé  dans  un  calice  charnu,  «presque  clos,  mais  distinct  de 
sa  paroi  intérieure  :  le  rosier^  le  cafyçanihui. 

Il,  VErythroslome  (^Eiyihrostamum),  Fruit  hétérocarpien, 
ayant  un  placenta  conique,  supportant  un  grand  nombre 
d'ovaires  distincts,  bacciformes,  provenant  d'une  seule  fleur  : 
la  ronœ.  Il  est  compris  dans  les  fruits  multiples  de  M.  De* 
candoUe* 

4.2.  Le  Sarcoèase^  Decand.  Frmt  hétérocarpien.  V.  §  III, 
n.o  g. 

4.3,  Le  Baceaulairê  {Baccaulariue).  Fruit  antocarpien,  k 
plusieurs,  ovaires  distincts,  bacciformes,  provenant  d'une 
seule  fleur,  disque  non  chamn.  Les  genres  drymis,  tantoxy- 
lum ,  les  mém^ferméeSé'He  diflSère  dn  sarcobase  que  par  son 
disque  non  charnu. 

^L.h'Assimine  {^Asdmina^.  Fruit  autocarpien,  ovaires 
nombreux  bacctfornics ,  unilocolaires,  réunis  en  un  fruit 
sphérique  :  les  anona.  ^ 

.  4^.  La  Syuoùrpe  {Synearptif  Rich.).  Fmitjpseodocarpien, 
résultat  de  plusieurs  fleurs  réunies ,  mais  distinctes  sur  va^ 
réceptacle  commun ,  très-variable  par  sa  forme.  M.  Des- 
vanx  en  distingue  six* sortes.  Celui  du  poîmer  et  du  cécropia , 
celui  du  mûrier  et  du  hroussonetia ,  de  V artocarptis  ^  de  la  dom-  ^ 
fenia\  AtVamlnuu^  enfin  celui  de' la,/%ii«. 
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M.  Desranx  ne  mettant  pas  au  nombre  des  fruits  les  or- 
ganes reproductifs  des  plantes  aethéogames ,  n^en  fait  point 
mention. 

^   §  V.  — C&i«s/îcarib»  des  fruits^  par  M.  Mirhd. 

M.  Mirbel  avoit  publié  une  nouvelle  classification  des 
fruits ,  dans  le  spixante-onzième  numéro  du  Noweau  BuUain 
de  la  Sodélé  Philomalhique.  Dans  son  dernier  ouvrage ,  EU- 
mens,  etc.,  cette  classification  ayant  subi  descbangemens,  nous 
ne  donnerons  que  cette  dernière  à  nos  lecteurs. 

Les  fruits  y  sont  divisés  en  deux  classas ,  sept  ordres  et 
vingt- un  genres.  La  première  classification  comprenoitvinjgjt- 
neuf  genres.  Pour  se  rendre  raison  de  cette  différence,  on 
pourra  consulter  et  comparer  les  deux  classifications  de  l'au- 
teur; on  y  verra  treize  genres  supprimés  de  Tune  et  quatre 
nouveaux  genres  insérés  dans  la  seconde. 

Première  classe.  —  Fruits  décou»erls  ou  gymnocarpes. 
Ordre  premier. — Les  Carcérulaires,    Carcerulares. 

Fruits  qui  restent  clos.  Cet  ordre   est  composé   de  trois 

genres: 

I.  Çypsèle.  Ce  genre  de  fruit  se  trouve  compris  parmi  les 
achénes  de  M.  Decandolie.  V.  ci-avant  §  III,  n.^  a.  11  est  le 
même  que  lé  stéphanœ  de  M.  Desvaux.  V,  id.  §  IV ,  n."  3. 
M.  Mirbel  donne  treize  formes  différentes  de  cyps^ie,  qui  pré-  • 
sentent  encore  des  caractères  particuliers  dans  la  substance  : 
Taigrette,  etc. 

M.  Cassini  a  adopté  ce  nom  dans  son  travail  sur  lescam-^ 
posées  ou  ^hanûiérées. 

a.  Le  Cérion  QCeris).  Fruit  des  graminées,  nommé  de- 

Îmis  long-temps  cariopse  par  M.  Richard,  adopté  par  tous 
es  autres  botanistes,  et  qu'il  étoit  conséquemment  très-inu- 
tile et  même  nuisible  de  changer.  Il  est  k  remarquer  que 
Loureiro  a  établi  le  genre  cérion ,  en  latin  cenum, 

3.  La  Carcénde  (  Carcerula),  Cette  sorte  de  fruit  est  pré* 
sentée  avec  des  caractères  d'abstractions,  vagues,  négatifs  et 
pour  ainsi  dire  nuls  ;  lefruiicarcérulaire,  dit  Fauteur ,  es<  ^•- 
variable^  mais  différent  des  deux  préçédens*  Ne  pourroit-on  pas 
appliquer  ici  le  précepte^  de  Linnaeus;  nomenspeciftcum  termi- 
nis  posOiçis,  non  vero  negantibus^  utatur.  —  Negatwa  nihil  dicunt^ 
pel  dicunt^uod  non  est^  non  vero  quidest.  Phil.  Bot.  Ed..Spreng. 
pag.  365 ,  n.^  298, 

Ordre  ii.  —  Les  Capsulairbs.  Fruits  simples  qui  s'ou- 
vrent à  la  maturité. 

4.  Le  Légume.  T.  §  I,  n.^  IIL  M.  Mirbel  présente  trente- 
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cinq  espèces  de  lëgumes  différentes  entre  elles  par  la  forme, 
le  nombre  des  loges ,  celui  des  graines ,  et  la  déhiscence. 

5.  La  Silùpie,  V.  ci-avant  §  1,  n.<*  II.  M.  Mirbel  divise  ce 
irait  en  siiique  et  silicule ,  avec  tous  les  atttenrs.  Il  ea  décrit 
de  vingt-sept  formes  différentes  parmi  lesquelles  on  trouve  la 
cylindracéc ,  (  brassica  oleracea  ou  chou  ),  et  la  cylindriquet 
(  aysîmum  barbarea  on  herbe  de  Sainte-Baiiie  ).  La  nuance 
n'est  pasfacile  à  saisir  entre  ces  deux  formes  de  fruit. 

6.  La  Pyxîde  {J^yxisy  La  même  que  la  Botte  à  savonnette ^ 
Decand.  §  III,  n.»  21,  et  la  pyxidie,  Desv.  §  IV,  n.®  ao.  £n 
créant  le  mot  pyxis ,  M.  Miroel  ne  s^st  pas  rappelé  sans 
doute  qu^il  a  depuis  long-temps  une  toute  antre  application  ^ 
et  qu'il  est  adopté  par  les  botanistes  pour  désigner  la  fleur 
la  plus  apparente  des  mousses ,  que  quelques-uns  nomment 
aussi  ^ca,  fa^5ii/a,  etd. 

7.  La  Capsule.  F.  ci-avant  §  I,  nJ^l.  M.  Mirbel  en  dési- 
gne de  soixante-dix  formes  différentes ,  parmi  lesqudles  on . 
remarque  encore  comme  dans  la  siiique  la  forme  cylindracée 
et  la  cylindrique;  la  forme  oQdiàe  et  oboiwide^  Uirbinée^ 
obturhinée ,  et  autres  dont  il  est  difficile  de  saisir  la  véritable 
nuance  qui  les  différencie. 

Oapke  III.  Les  DiÉBÉsiLiENS.  Fruits  simples  qui  se  divi- 
sent en  plusieurs  coques  k  leur  maturité. 

8.  Le  Crémocarpc.  Nom  douQ^  an  fruit  des  ombellifères. 
C^est  lapola^héne,  Rich.,  Decand;  la  carpadèlede  M.  Des- 
vaux. M.  Mirbel  en  distingue  de  quatorze  formes. 

g;  Le  Regmate.  M.  Desvaux  a  adopté  cette  dénomination. 
V.  ci-avant  §  IV,  n.«  17. 

10.  La  Diérésile  correspond  au  stérigmé  de  M.  Desvaux. 
F.  ci-avant  §  IV,  n.*>  19.. 

Ohbre  IV.  — Les  Et aibion aires.  Fruits  composés,  pro- 
venant d^ ovaires  portant  le  style,  c'est-à-dire  de  deux  ovaires 
distincts  qui  n^ont  qu^un  seul  style  commun. 

11.  Le  Double  follicule  correspond  à  la  follicule,  Rich. , 
adoptée  par  M.  Desvaux.  V,  ci-avant  §  IV,  fig.  aa.  Il  y  en 
a  de  six  formes  différentes,  tels,  entre  autres,  le  follicule  péri- 
tru  et  le  foUicuU  eMé. 

la.  LàEuUnon.  L'auteur  le  définit  ainsi.  «  Pluîsieurs  Ca-- 
MARES  disposées  autour  de  Taxe  imaginaire  du  fruit,  forment 

«I  étairion.»  Cette  sorte  détruit  correspond  au  PLOPOCARPEy 
esv.SIV,  n.o.a5. 

M.  Mirbel  admet  onze  formes  différentes  d'étairions,  entre 
autres  les /Iricam ARES,  Tétrag avares,  Pentagamares  ^ 
PoLycAMARE^.  On  compte  .vingt  sortes  de  Camares. 
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OaDRE  T.  -^  Les  Céhobionaires.  Fruits  conqposës,  pro- 
YenantdWaire3  ne  porUDt  pas  le  style. 

i3.  Le  CenobUm^  correspond  aamicroliasc  de  M.  Decan- 
dolle.  r.  ci-avaot  §  111. 

Oa  en  distiogoe  qnatorse  sortes  suivant  le  noinl»re  des 
érêmet^  et  treize  antres,    n.^  lo,   d'après  les  fonnes  àcM         I 

érimes.  >  I 

'  Ordhe  ti.  —  Les  DauF^cÉES.  Fruits  simples,  soccnlens,         ' 
renfermant  nn  noyaa.  I 

i^'  Le  Dmpe.  Fruit  simple ,  ekamu,  contenant  né  noyau*  *        I 
On  en  distingue  de  quarante  sortes.  i 

Ordre  tii.  — Les  Bagciens.  Fruits  simples  succulensi 
contenant  plusieurs  graines  séparées. 

i5.  Le  Pirrâ^HMi.  La  pomme  de  Linnaras  ;    le  méofdde  de 
Richard.  F.  cir-avant  ^ I,  n.^"  Y,  et  §  111,  n.»  i4,  A etB. 
i6.  Le  Pêpom.  V.  Péponide,  ci-avant  §111,  q.«  1 5.  | 

17.  Ane,  V.  ci-ayanl  §  I,  n.*  VI.  I 

Seconde  classe.  —  Fmih  causais  au  angiocarpes.  \ 

18.  Le  Cafybwn,  formé  d'un  on  de  plosieurs'glands ,  con-  | 
tenus  dans  une  capsule,  le  chêne,  le  noisetier ,  le  châiùignier,  \ 
\if,  Véphedn,  Itçycas.  On  yoit  que  cette  sorte  de,frait  cor- 
respond an  gland I  k  la  noisette,  Decand.  et  Desv. 

19.  Le  SinMie.  V.  §  1,  n.»  VIL  • 

ao.  Le  Sycon^  Réunion  de  fimits  couverts  provenant  de 
plusieurs  fleurs  placées  sur  un  dinanAe  qui  tapisse  la^paroie 
interne  d'un  inpokicre.  Correspond  k  la  figue  ^  Decand.,  et  à  la 
Syncarpej  Desv. ,  en  partie. 

21.  LeSorose,  Fruits  réunis  en  un^seul  corps  par  Finter- 
mé£aire  àts  enveloppes  florales ,  succulentes  et  entre-^ef- 
fées.  Cette  sorte  dé  fruit  n^est  qu^une  modification  de  la  pré- 
cédente, réunie  par  Bi.  Desvaux  sous  le  nom  commun  de 
synearpe.    / 

M.  Biirbel  ne  met  pas  non  plus  an  nombre  des  fruits  ks 
onnnes  reproductif  des  plantes  ipethéogamès. 

Le  rôle  important  que  le  fruit  joue  dans  la  science  de  la 
botanique,  futilité  de  cette  partie  essentielle  des  végétaux 
dana  les  arts  et  pour  la  nourriture  des  hbmmas  et  àje^  ani- 
^  mauK,  et  surtout  les  travaux  et  lès  recherches  récentes  <mi 
ont  été  faites  sur  les  fruits  ,  nous  ont  déterminé  à  entrer  àSSL 
des  détails  sar  les  diverses  classifications. 

Oti  \  vu  que  Linnœusn'admettoit  que  sept  sortes  de  fruits 
dans  Us  plantes  phanérogames  ;  que  M.  Sprengelen  a  ajouté 
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irotf,  dëierminés  parVairoîi,  G«rioér,  etc.  \  qat  M.  De- 
candolle  porte  ce  nombre  à  riogt-sept  ;  M.  Dèsvaax  à  qua^ 
raate-six,  et  M.  Mirbel  en  premier  lieu  à  Yingt-neiiT,  rédui- 
tes dans  ses  ëlémens  à  vingt-un.  Si  à  ce  nonmre^  déjà  trop 
considérable  >  on  ajoute  les  noms  donnés  par  difiiérens  auteurs 
auit  oi|;ànes  reproductif»  des  plantes  aethéogames ,  plus  les 
dirisioas,  sous-^divisions,  etc.,  dans  chaque  sorte  de  fruits, 
■el  à  chaciine  desquelles  M.  Mirbel  a  assigné  un  nom  sou*- 
vent  barbare,  etc.,  on  trouvera  que  la  nomenclature  des 
firvits  est  pi>es^pieaossi  nombreuse  à  elle  seule  que  celle  de 
toutes  les  plantes  en  général. 

,  On  ne  peut  mer  que  depuis  Linnoeos  on  n  'Jait  Êacitam  grand 
loombré  aobsenraiions  nouvelles  et  importantes  ;  on  doit 
«convenir  aussi  que  les  nouvelles  choses  doivent  être  indiquées 
par  des  noms  noureaux  et  qui  leur  soi^  propres  :  cette  mar^ 
cfae  iest  naturelle  «i  inséparable  des  véritables  progrès  de  la 
science.  Mais^abuser  de  ce  prindp^;  créer^e  nouveaux  nots^ 
et  des  noms  pour  les  modiîcations  les  plus  légères,  fussent-^ 
elles  même  toutes  constantes  et  invari2d>les;  surcharger  inut 
tilement  la  nomenclature  d^une  science  à  qui  Ton  fait  de^ 
puis^  long*tèmps  le  reproche  d'en  avdir  beaucoup  trop  ;  divi- 
ser et  simdiviser  sans  ceirae  par  des  noms,  sous  le  prétexte 
d'introduire  de  Tordre  et  de  la  méthode ,  n'est-^*  pas  agran^ 
dir  de  plus  en  plus  le  chaos  et  jeter  un  désordre  tel  qu'i} 
devient  impossible  de  serecmmoitre?  Tele^.dumoi«i  l'efEet 
que  doit  produire,  dans  notre  opinion ,  cette  muitiplické  de 
noms  superflus,  pour  ne  pas  dire  nuisibles  auxvéritables.pro> 
grès  de  la  science. 

Sansdoute,  nous  le  répétons ,  les  nouvelles  choses  doivent 
avmr  des  noms  noovéanx;  niais  ne  nous  écartons  pas  des  rou- 
tes tracées  par  nosmaitres.Les  premiers  travaux  du  Geertner 
français  (  M.  Richard  ) ,  qui  sans  doute  se  rectiiiera  kitHSié-» 
me  en  devenant  plus  avare  de  nouveaux  mots,  nous  donnent 
lieu  d'espérer  que  plus  modéré  dans  ces  sortes  d'innovationsi 
et  se  bornant  à  une  )uste  proportion  pour  celles  tpii  sont  de^ 
venues  indispensables,  d'après  les  nouvelles  découvertes^  on 
travaillera  efficacement  à  soulager  la  mémoune  àçs  botanistes 
et  à  dégager  la  science  de  toutes  les  épines  jqui  n'ont  d'autre 
avantage  que  de  hérisser  et  de  combler  les  routes  à  suivre 
pour  atteindre  le  véritable  but,  les  progrès,  réels  de  Im 
science. 

Tous  les  fruits  ne  sont  pà4  propres  à  la.  nourriture  de 
i'homme  ;  il  en  est  même  dont  Tusage  Ini  aeroit  funeste  ;  U 
en  est  encore  qui  sont  recherchés  par  tel  ou  tel  animal ,  et 
jqui  donneroientlamort  à  l'homme.  Dans  ce  nombre,  nous  ci- 
4econs  celui  dumancenillier,  dont  les  effets  sont  trèsTsingu- 
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liers.  Cet  arbre,  îndigine  ain  Antilles,  croit  orâinairement 
sur  le  bord  des  fleuves  et  de  la  mer.  Ses  fruits ,  qui  sont  des 
drupes  charnus ,  ressemblent  par  la  forme  extérieure  et  par 
les  couleurs  i  une  pomme  d'api  ;  ils  sont  pour  Tordinaire 
très-abondans ,  et  couvrent,  en  tombant ,  une  sur&ce  assee 
étendue  de  r«au  qui  baigne  son  pied.  Ces  fruits  sont  morteb 
pour  rhomme;  mais  au  moment  de  leur  maturité  les  poissons 
viennent  les  dévorer^  et  s'en  nourrissent  sans  aucun,  inconvé- 
nient.  On  a  remarqué- que  les  hommes  qui  mangent  de  ces 
poissons  éprouvent  les  mêmes  effets  que  s'ib  eussent  fait  eux- 
mêmes  usage  du  fruit. 

Les  fruits  trop  petits  pour  être  recueillis  par  l'homme , 
n'en  sont  pas  moins  utiks.  Ils  sont  recherchés  nar  les  ani> 
maux,  et  plus  particulièrement  par  les  oiseaux.  Si  l'on  vient 
à  considérer  dans  la  pensée  le  nombre  incalculable  de  fruits 
divers  que  les  végétaux  produisent  chaque  «année  ,  et  qui  tous, 
ou  la  majeure  partie ,  on^  la  faculté  de  produire  autant  d'in- 
dividus nouveaux ,  semblables  à  celui  dont  ils  sont  sortis ,  on 
concevra  difficilement  comment  il  existe  un  point  sur  le  globe 
qiii  ne  produise  pas  un  arbte  ou  une  plante.  Mais  ,  si,  d'un 
autre  côté ,  on  met  en  parallèle  la  quantité  d'animaux  de 
toutes  sortes,  pour  lesquels  ces  fruits  ont  été  créés ,  on  ne 
s'étonn^era  pas  qu'une  forêt  aussi  ancienne  que  le  monde  dis- 

Ï paroisse  dans  l'espace  d'un  petit  nombre  d'années,  lorsque 
'homme  s'en  est  une  fois  emparé  pour  sa  convenance ,  qu'il 
y  a  mis  la  hache  ,  qu'il  dévore  ,  lui  et  les  animaux  qu'il  en- 
traîne à  sa  suite ,  etc. ,  les  fruits  des  arbres  dont  le  bois  à  servi 
à  la  construction  de  sa  demeure ,  à  son  chauffage  et  à  toutes 
sortes  d'uf âges. 

On  distingue  des  fruits  de  toutes  les  formes ,  de  toutes  les 
grosseurs,  grandeurs,  et  de  substances  très-différentes.  Il  en 
est  de  secs,  de  mous,  de  charnus,  d'aqueux.  Les  uns  sont 
longs,  d'autres  ovales,  sphériques,  d'autres  comprimés, 
aplatis  ,  etc.  ;  dans  l'intérieur ,  ils  sont  pleins  ^  entiers  ou  di- 
visés ,  et  contiennent  depuis  une  graine  jusqu'à  un  nombre 
infini;  Lorsqu'ils  sont  simples  comme  U  pêche ,  l'abricot ,  la 
cerise,  etc.,  on  les  nomme  imiloculaires,unispermes,  parce 
que  l'intérieur  n'a  qu'ime  seule  loge  et  une  seule  graine.  Mais 
si  l'intérieur  est  divisé  comme  la  poire ,  la  pomme ,  au  centre 
desquelles  on  remarque  cinq  rayons ,  contenant  chacun  or- 
dinairement une  graine ,  alors  on  le  désigne  uni ,  bi ,  tri ,  etc: , 
plurilocuiaire ,  suivant  le  nombre  des  loges  ;  uni ,  bi ,  tri ,  etc. , 
sperme,  suivant  le  nombre  des  graines  renfermées  dans 
chaque  loge. 

Les  fruits  à  l'usage  de  l'homme  et  cultivés  par  lui  offrent 
un  grand  nombre  de  variétés»,  qui  sont  le  produit  de  son  . 
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industrie.  Iln^A-été  créé  originairement  qa^uoe  seule  sorte 
de  poirier  y  pommier ,  etc. ,  qae  l'on  nomme  samageon.  C'est 
par  les  travaux  coostans  d'une  culture  soignée  que  le  cultiva- 
teur est  parvenu  à  adoucir  l'âpreté  de  ces  premiers  fruits,  et 
à  se  procurer  ces  nombreuses  et  agréables  variétés  qu'il  a 
l'art  de  perpétuer  par  les  greffes* 

Chaque  climat ,  chaque  pays  a  des  productions  ^  et  par 
conséquent  des  firuits  qui  lui  sont  propres  et  particuliers.  On 
a  remarqué  que  ces  productions  sont  en  géijiéral  d'une  qua- 
lité analogue  au  tempérament  des  habitans  de  ces  mêmes 
contrées,  et  aux  maladies  auxquelles  ils  sont  le  plus  sujets. 
C'est  ainsi  que  les  plantes  antbcorbutiques  sont  plus  multi* 
pliées  et  plus  abondantes  dans  les  endroits  bas  et  maréca* 
geux.  L'ananas,  l'orange ,  le  citron  et  plusieurs  autres  firuits 
acides  et  rafratchissans,  se  trouvent  en  grand  nombre  dans 
les  climats  chauds.  Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  faire 
remarquer  que  l'ananas,  placé  avec  raison  à  la  tète  des  fruits, 
les  plus  délicieux 9  tant  pour  l'odeur  que  pour  le  goût,  con- 
tient un  acide  tellement  corrosif ,  qu'au  lieu  d'être  salutaii^e^ 
lorsqu'on  en  fah  un  usage  modéré ,  il  devient  nuisible  et 
même  mortel  à  la  longue  aux  Européens,  entraînés  par  tout 
ce  que  ce  fruit  leur  présente  d'agré^àile^  qui  en  font  un  usage 
trop  fréquent  o^  immodéré. 

Nous  terminerons  cet  article ,  qu'il  eAt  été  possible  d'é- 

'  tendre  davantage  ^  p^u*  quelques  remarques  qui  donnent  lieu 

à  diverses  questions  qu'il  seroit  important  djs  résoudre ,  el 

pour  lesquelles,  néanmoins ,  on  pourra  consulter  les  mots 

ÂEBHE ,  fiois  et  Graine. 

\J*  Bien  de  plu#  difficile  et  de  plus  problématique  que  \% 
moyen  de  conserver  les  fruits  pendatat  l'hiver. 

QuçUe  est  donc  l'époque  précise  de  la  récolte  des  fruits  , 
ayant  égard  à  l'été  plus  ou  moins  chaud,  sec  ou  pluvieux  qui 
s'est  écoulé  depuis  leur  maturité ,  soit  à  l'état  atmosphérique 
de  l'automne  ? 

Quel  est  le  meilleur  moyen  de  les  conserver  ?  e^st-^e  en  les 
renfermant,  comme  on  à  coutume  de  le  pratiquer  en  France, 
dans  des  fruitiers  P  Quelle  doit  être  la  véritable  exposition  de 
ces  sortes  de  serres.''  Combien  de  fois  par  jour,  et  quand 
faut-il  leur  donner  de  l'air  .'^  ou  bien  est-il  préférable  de  suivre 
le  mode  indiqué  par  Miller  ?  Il  consiste  à  renfermer  chaque 
sorte  de  fruits  dans  un  panier ,  d'en  former  plusieurs  couches 
séparées  par  des  espèces  de  matelas  de  paifle ,  liés  avec  des 
ficelles. 

a.<*  Qu'est-ce  que  la  blétissure  de  certains  fruits  ?  quelle 
en  est  l'origine  et  la  cause  ?  pourquoi  tous  les  fruits  n'y  sont- 
ils  pas  sujets?  Quels  sont  les  moyens  de  la  prévenir? 
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.  La  Hétusnre  est-elle  «ne  maUdSè ,  tm  commeiuseiiieiit  ée 
pooriture ,  oa  une  maturité  parfaite  ?  L'exemple  de  la  mèfte 
et  de  (doftieurA  autre*  mtspibu  et  cnOagtÊS ,  dont  iet  ûtà^  ne 
sont  bons  à  maager  que  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  cet  élat , 
sembleroit  décider  affirmativement  la  troisième  question  ; 
mais  d'un  antre  côté  la  poire  d' Angleterre ,  le  nttSHre*)éan  , 
la  bboiqttette ,  etc. ,  sont  moins  bonnes  lorsqu'elles  sont 
blettes ,  ce  qui  semble  donner  quelque  crédit  à  la  seconde 
question. 

La  blétissure ,  dans  les  poires  ^  commence  on^airement 
par  le  centre.  Dans  la  supposition  qoe  cet  effet  fftt  dû  à  Tin* 
troduction  de  Tair^  on  a  essayé  de  boucher  avec  de  la  cire  le 
bout  de  la  queue,  et  T^tréaiité  opposée ,  Toeil  ou  la  tête , 
mais  sans  succès.  Cependant  on  a  conservé  ces  sortes  de 
fruits  pendant  tout  Tkiver  ^  en  les  trempant  en  entier  dans  de 
la  cire  fondue. 

S.*  Quelques  fruits  ofErent  une  particnlarité  très-remar- 


pms 

^  la  pulpe ,  puis  le  noyau  osseux  ;  enfin,  la  graine  composée 
^elle-même  de  diversesparties^  Si ,  après  cette  première  obser- 
vation, on  pense  que  les  fibres  dont  elles  sont  formées  par- 
tent toutes  d'un  même  point ,  qui  étoit  le  placenta  de  rovâire 
dans  la  fleur ,  on  se  dit  naturellement ,  jl  doit  y  avoir  acrtam 
de  .fibres  différentes  *qu'il  y  a  de  parties  dans  un  frait  Ces 
fibres  ne  doivent  pas  être  entretenues  par  les  mêmes  subs,  ou 
doivent  Tétre  par  le  suc  commun  ,  divérseidcnt  élaboré.  Puis 
on  se  demande ,  i.*  quelle  est  Torigine  d«  ces  fibres?  Dans 
les  fruits ,  on  remarque  les  mêmes  partiesque  dans  rensemble 
d'un  végétal,  lépiderme,  le  parencbyme ,  le  corps  iigpeux 
et  la  graine.  Y  auroît-il  dans  la  moelk  des  fibres  qui  n'ont 
pas  encore  été  aperçues,  et  qui  ne  se  développent  et  ne  pren^ 
nent  dé  la  consistance  que  dans  le  fruit  ;  ou  bien ,  ce  qui 
peut-être  est  plus  probable,  Tovaire  seroit--iI  formé  par  des 
faisceaux  des  fibres  qui  entourent  Tétai  médullaire  ?  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  comment  se  fait-  il  que  dans 
l'espace  de  moins  de  six  mois  ,  les  noyaux  des  pêchers ,  des 
abricotiers ,  des  co|:os  ,  etc. ,  acquièrent  plus  de  solidité ,  de 
dureté  et  de  consistance  que  le  corps  de  l'arbre  ,  qui  a  mis 
plusieurë  années  à  parvenir  à  l'état  de  bois ,  beaucoup  moins 
dur  et  moins  compacte?  Oncomu^t,  on  voit,  oa  distingue 
les  diverses  parties  dont  les  troncs  des  arbres  sont  formées; 
^^ns  le  bois  des  firuits  à  noyaux ,  on  ne  voit  qu'une  masse 
-serrée ,  compacte ,  dont  on  ne  distingue  pas  les  élémeiis.  Ces 
observations  donnent  lien  aune  infinité  ae^uestions  qn^se* 
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tînt  trop  long  de  présenter  ^  et  qu^ii  seroit  k  désiref  que  Ton 
put  résoudre.  • 

Enfin ,  quelle  est  Forigixie  et  comment  <e  forment  les  con- 
crétions pierreuses  dam  la  partie  chjffnue  de  certains  fruits , 
«t  notamment  des  ]poires  P.  (pai^-BEAUT.) 

FRUITA  PEDRIKA  des  Portugais»  K  Pattaka.  (ln.) 
FRUIT  A  PAIN.  Nom  vulgaire  du  fruit  du  JacquieH 

CJULTITE*  Tb  ^ 

FRUIT  ÉLASTIQUE.  On  apnelle  ainsi  la  capsule  du 
SabIiISE  ,  qui  décrépite  arec  bixdt  a  Vépoque  de  sa  maturité^ 
et  lance  ses  semeôces  à:uae  grande  distance»  (b»)  . 

FRUÏT  ÉLASTIQUE.  V.  BalsamïKb.  (ln.) 

FRUIT  EMPOI^^NNÉ,   Cerbera  nuuighas,  L.  Cest 
TOballam  des  Malabares.  V,  Ahouai.  (ln.) 
^  FRUIT  DU  VRAI  B AUME.C'est  le  fruit  du  B  alsamieb 
DE  LA  Mecque,  (b.)  /» 

FRUITS  PÉTRIFIÉS  ou  CARPOLITES.  V.  Végé 

7AVX  I^OtSSIL^tt  CPAT'*)  .'  \      ■ 

FRUIT  RAISONNANT.  F.  Hernauoibb  et  Crotal- 

LAILIA.  (LNj) 

FRUITS  A  PEPIN.  Terme  a^agricukure  employé  pour 
désigner  les  fruits  qui  contiennent  plusieurs  graines  ou 
amandes  dans  une  cliailr  croquante  (/9omum)  eu  juteuse  (uQa\ 
comme  la  poire  et  le  raisin.  On  nonmie  Fruits  a  noyaux 
les  fruits  {irupa)  qili  contienennt  un  ou  ptusieors  noyaux 
durs  et  ligneux  renfermant  l'amande',  (ln.) 

FRUIT  DU  SOLEIL.  F.  Héliocarw;.  (xn) 

FRUMENTAIRES.  Soldani  >,  dans  sa  Testacéographie^ 
a  donné  ce  nom  k  une  série  de  coquilles  fossiles  inicroscopi- 
queç  on  presque  microscopiques,  qui  se  rapprochent  de  la 
forme  des  grains  de  froment.  Ces  coquilles,  dont  le  nombre 
estd'enriron  cinquante^  ne' sont  pas  faciles  à  décrire  systéma- 
iquement ,  à  raison  de  ce  qu^elles  n^offrent  pas  toujours  Tin- 
4égraUté  de  leurs  caractères.  Je  renvoie  à  cet  ouvrage  ceux 
qui  voùdroient  apprendre  k  lesconnoître.  (b.) 

FRUMENTUM.  F.  les  articles  Froment  et  Blé.  (ln.) 

FRUTA-DA-GRALHA.  Les  Portugais  d'Asie  d<Minent 
ce  nom  au  metastoma  mafaboAric^,  i}^-) 

FRUTA  MANILHA  (  Pou kr  de  Manille  ).  Nom  por- 
tugais d'une  espèce  de  Safotillier  {w^rasd^ssecta),  .(^^0 

FRUTEX,  arbrisseau  en  latin.  Beaucoup  de  plantes  ont 
été  simplement  désignées  sous  ce  jAom.  Les  plus  remarquables 
sont  les  snivantes  que  nous  citons  pour  exemples,  (ln.) 

Frutex  jBTHionus  (Arbrisseau  du  Capde  BoNN£-Espi- 
RA!Hx).Breyn  a  nomiaé  ainsi  quelijaesfvvlfa  et  le  myrmmo^z 

ïii.  20 
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cana  ;  Séba,  Mus.  4^,  p.  29 , 1 5,  \e.cassintcapensis-;  Plukraëtv 
les  borbonia ,  le  gnaphaUum  cephaloies  ,  W.  ;  le  cliforUa  rusa- 
folia;  et  Commelin  ,  iLort.  1. 1.  91.,  le  cbuîapulchelia.  Linn. 
Frijtex '  AF&icANUS.  Ce&t^  datï$  rÂlmageate  de  ..Pla- 
keoet,  V anthospemium  OBÛdbpkum^  lion.;  dans  le  Thésau- 
rus de  SébaV  ïenca  bruaiades;  dans  Boerhaare,  Lugdi,  le 
galenia  {^rkana\  Lûm.  ^  dans  Gonunelin  >  amàt.  à.  tab.  60, 
Veranûiemum  parvifollum,  L.  ;  dans  Hennann  |  ^^10»;  le 
bud€Oêia.sàlnfoUa\  L.  (lk.)  '    .   .  ' 

Frutex  AMERiCAKUs.  G'èst  à  UTC.  éspèce  de  Poitrs  ^iper 
amalago  )  ,  qu'il  faut  rapporter ,  soirant  lânnaBus ,  cette 
plante  figurée  par  Plukenet,  Aim.  t.  2^  5,  f.  a:  (lk/)  .    . 

Frutex  aquosus  fehinea,  Ramph ,  Aoab.  4*  t/i^S-  C^est  le 
/^ea  sambucina  ,Lînn.  ^LN.)  ■    • 

Frutex  aquosus  mas.  ,  de  Rumph,  Amb.  4-  tab.  ^^ -pa- 
roît  être  I'Araue  de  Chine  ,  aralia  chinensîs^  L.  (ml)  . 

Frutex.  BAcaFER^  Plukenet  (^/m.fjal.gSy.'f.  S.)  ttten- 
tionne  sous  ce  nom  le  scopoliaaculeata^  yv.  et  pl..5o,  £  ,4?^ 
^  Grewia  d'Orient  ;  Catesby  (  Cmt»/.  a,  t.  47)9  h  cidlicarpa 
americana  et  Rai ,  TAralie  be  Chine,  (ln.) 

Frutex  cinerkus  (  Plr^-AUn-  y  1%  )  *  c'est  le  senpkùm 
cinereum  9  Linn. ,  ou  breynia  dneroides  4e  Petiyer.  (l^^) 
.   Frutex  cORuri.  folus  de  Çatesby  ^  c'est  le  cafycanihusflorC- 
dus^  Linn. .       ;       •  ^     . 

Frutex  coron arius.  Chisios  nowme  ainsi  le  Syrtoga, 
philadelphus  coronanus,  (lN«) 

FRtTTEx  FLORE  ROSEO  de  Lippi..  Smvant  Mb  de  Jnssîen  , 
ce  seroit  le  Nitrari A  ou  GuiRZiitf  des  Maures,  (ln.) 

Frutex  foliis  majoribus.  Brown  (  Ja/».  ^  tom.  3i,  f.2) 
Çgurc  ,  sous  ce  nom,  le  Lagetto  (^dofJine  lageUo ,  Sw.  )  oa 
Bois  dentelle,  (ln.) 

FnuTEX  FOLîis  OBLONGis  de  Calesby  (  Car,  1,  tab.  71  )  ; 
c'est  Vandromedaarborea.Cet  auteur  nomme  VanâtoiAeda  Eûtes- 
bœiy  FfiVTEX  foliis  serrads,  Gronove  indique  le  coUkarpaame*- 
ricana  sous  le  nom  de  FruteX^ô/Zm  amplis,  (ln.) 

Frutex  FOLIO COTINI  de  Gatesby  {X/xr,  i,  tab.  àS  ).  C'est 
le  ckrysobalanusicaco ,  L. ,  àce  que  Ton  croit.  (LN;)  . 

Frutex  globulorum  (  arbrisseà»  aux  globules  y.  C'est  le 
nom  que  Rumpbe.  (Amh^  S,  tab;  4^)  donne  au  gUiilkûidina 
bon&Uj  à  cause  de  la  forme  d£s  graines,  (ln.) 

Frutex  indiçus,  Plukétiét  (Phys.  a6i,  f.4)<  C'est  Va- 
canûius  ilid'faliiis^  Linn.  ;  Rai  (Hiet.  1766)  ,  4é8i|^;ceÉ.  ar- 
brisseau sous  ce  même  mcnA  ;  maie^  son^  FêxnÈK^  iadieus  ^ 
n.o  176S ,  est  rH^UGTÉRB  isoKA,  Lînn;  htphyHMn^kusiïïHm" 
-yioides  de  Retz  et  de  WiUdenpw  se  tr^vive  tose  Iç;  Vmj^ob^ 
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indîcus  de  Breyne  ( ceni.'8^  toçH.  4 )>  et  le  iàràceitt  éarmenÈo- 
sa ,  Linn.  lejndeivin^icus  de  .Burmann  ,  Z<i^/.  xoi.  (ln.) 

Frutex  indiae  ORi£»TikLis,  C.  Bauhin  dé^Sgtie  .âin$i  dans 
son  PînaoD  ,  pag.  4oi  ,  le.cacaii^ldeimaj  Lmn.  (ln.!).    i 

Fhutex  marikus.  ClusiuiS  et  autres  auteurs  anciens  don- 
nent  ce  i|om  à  divers  palypîers  marins.  LefruUx  majinus 
ericœfacie  ,  Glfis.,  est  le  gofjgonia  placomus  de  Gm.  ;  lefruieif. 
verrucarius  dejWormias,  oufnUeoo  marinusfla^eUiformis  de  Rai, 
est  i^gorgOTÙa  verrucosa;  \efruiex  marinus  elegantissimus ,  Glas., 
esxle gorgom'tt Jlabellum  de  GineL,  etc.  F.  Gorgone.  (desM.) 

pRUTEX  NANKiiîENSis^  G'est  le  daphne  indicale.  (ln.) 

Frutex  padi  fouis  de  Catesby  (  CaroL  i,  tab.  64).  C'est  ' 
Vhaltesia  tetrapiera ,  L.  (LN.) 

Fruti^  pavoninvs.  Breyn  nomme  ainsi  la  Poincillaims 
(  poinciana  pulcherrima  ,  L. .  (l^N.^  . , 

Frutex  PSREGRmus  de  Walther.  C'est  le  boseaytivamor- 
raj  Linn.  (ln.)- 

Frutex  se  ANBENS  de  Plukenet  {MaaL^  tab.^  4i2,f.  a>  C'est, 
la  Vigne  en  arbre  (^vàîs arborea ,  L.  ).  (ln.) 

Frutex  spicatus.  G.  Baubin  désigne  aânsi  le  spiraia  scUici" 
folîaj  Linn.  (ln.) 

Fru^ei^sj^iï^sus. Catesby  a  fait  connoître,  le  premier^ 
sous  ce  nom^  un  arbrisseau  doqt  on  a  fait  un  genre  qui  lui  a 
été  consacré;  c'est  le  caiesbœa  spinosa  ^  Linn.  (XN.) 

Frutex  terriBilis.  Nomdonn^  ancienpemem  à  la  Gto- 

,  BULAIRE  TURBlTH  C^/o^w^ntfa/K/W«»  )•  (WO 

Frutex  TRIF9X.IUS,  Burmann  ,  {ZeyL  loo)  notnme  ainsi 
Vomitrophe  cobbé;  Willd.  etCatcsby  (  CaroL  2 ,  t.  33 ,  f.  3)  le 
Balsamiier  ^IiÉmifère  (  amyris  elemtfen^  ^  Linn.  (ln.) 

FRiJTW.yinwiBus  LEKTis  de  Gronovius.  C'est  le  Celas* 
TRE  GRIM^aio*  .(  cdastrus  scandens ,  L.  ).  (lK.) 
.   Frutex  vn[RG^NiANUS  de  Plukenet.  C'est  le  Ptbiea  tAïfo- 

LÏÉ.  (LN;).^ 

Frutex  yiscq^^s  de  Kaeinp^F.  C'e^tleCANANonu  Japon 
(  wa^ajapomca  ^  L.)  (Mï.)  . 

FBÙTlCXJliU<S,petit  arbrisseau,  sousk-arbrîsseanou  végé^ 
tal  sous-ligneux.  Plukenet  nomme  fntiiculuscapsulans  le  PhYL- 
I^Ai^TU;^  URINARIA  et  <]pielquea  jautres  plantes  du  mtme 
genre.  Çet:a^t€W  désigne  le  Cbika  {énniax  china)  par^u^- 
pdus  cotwoà^ulaçws  sinicus^  et  l^-sophora'hepUtphyiki  paarf/ndi^- 
culussinensis,  hefruticulusfolus  rusci  de  DîUen  (.EifA.  t.  i23, 
£  x^sDy^*^^!^^^^^^^^^^  4'^bord  considéré  comme  une  es^ 
pècede  IVIedeole  est  maintenant  leyo^^ma  ruscifoëa^  L.(lnO 

FRUTIGULUS  MARINUS  de  Morisson  (,Hisi\  pL  3, 
pag.  652,  tâb.  10,  n.^  18).  C'est  un  polypier  flexSble  du 
ge&re  âL«TiMXfiR;(  an^aihf$€taiknàa^  Gm.)  (^ssm.) 
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FRXJTILLAS.  Nom  donné,  par  les  Espagnob  du  Qui!  i 
un  Fraisier  {fragana  chUoemU^  Willd.  ).  (lk.) 

BRUTILIER.  C'est  le  Fraisier  duChili.  (b.) 

FRUTIGLIO.  L'un  des  noms  du  Balisier  (canna  indi' 
cfl  •  L.  )  5  cû  Italie,  (ln.) 

FU.  Nom  arabe  d'une  esjièce  de  Valériane  (  V.  Peu  ). 
On  prétend  qu'il  est  le  radical  àtfedia  qui  désigne  main- 
tenant un  genre  fait  aux  dépens  de  celui  des  Valérianes. 

(LN.) 

FU-CHAU-CAN-TSAO.  Nom  donné,  en  Chine,  iune 
Réglisse (^^r^rrft  12a  echînata^  L.)-  Cette  plante  se  trouve  dans 
le  nord  de  cet  empire.  Le  Cam-thao  des  Cochinchinois  est . 
le  nom  de  cette  espèce  et  de  celle  de  la  régUsse  proprement 
dUte  (^.  glabm^j  qui  est  le  fan-chau-conr-tsao  des  Chinois. 
Elle  est  sauvage  et  cultivée  dans  diverses  parties  de  la 
Chine.  rLTf.) 

FU-MUON-THAN.  Nom  donné,  en  Chine,  k  une 
plante  qui  parott  être  une  espèce  d^ApôCYN  {apocynwn  a/- 
itndfolium^\àO\3X.  (lk) 

FU-PUEN-TSU.  Nom  donné,  à  la  Chine,  au  Fraisier 
(/îv^nziTa  yesra,  L.  ).  (ln.) 

FU-RAN.  Espèce  d^orchidée  qui  naît  au  Japon;  cVst  le 
àmàrobuan  montUjorme  de  Swartz.  (ln.) 

FU-RUBE»  Poisson  des  mers  du  Japon,  décrit  par 
Kœmpfer  {^Jap.  i,  pag.  i5a),  et  rapporté  par  Gmelin  à 
son  lÉTRODON  océliaùis.  (desm.) 

FU-SI-THAN.  ïlspèce  de  PergulaiRË  {pergidaria  si- 
nensds ,   Louri^  qui  croît  en  Chine,  (ln.) 

FV-YUNG.  Nom  donné,  en  Chine,  à  la  Ketmie  chan- 

Î;eante  y  hibUcus  naUabiiis ,  L. ,  cultivée  dans  lés  jardins  de 
'Asie  à  cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs,  (ln.) 

FXJCACÉES.  Un  des  ordres  de  la  famille  des  Thalas- 
siophytes  de  Lamourout,  Annales  du  Muséum  ,  mais  qiïi  ne 
répond  pas  exactement  aux  fncacées  de  Richard  et  autres 
botanistes.  Ses  caractères  sont  :  oi^anisation  ligneuse ,  cou- 
leur ^olivâtre  noircissant  à  Tair.  fT  au  mot  Varec  Ténumé- 
ration  des  genres  qui  y  entrent.  (B.) 

FUCÉES.  Nom  donné  aux  espèces  de  la  troisième  sec- 
tion de  la  famille  des  11/^5  dans  la  classification  dePalissot*^ 
Beauvois.  Celle  section  comprend  les  espèces  coriaces,  dont 
la  plupart  croissent  dans  la  mer  ,et  qui  sont  connues  généra- 
lement sous  les  dénominations  ée  Fucus  ou  Varegs.  V.  cfcs 
mots.  <p.  B.) 

FUCHS.  Nom  allemand  du  Retvarb.  Fay.  k  Tarticle 
Chien,  (desu.) 

FUCHSIA, du  nom4e  Léonard  Fachsins,  botaniste  aile* 
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.  mand  du  sehîème  siècle ,  dont  on  a  ^plusieurs  onrrages  ,  sa* 
voir  :  tm  premier  intitulé  histoiia  plantarum  ,  et  un  second  i 
VIcones  plarUarum^  dont  le$  figures,  généralement  citées f 
sont  fidèles.  Plumier  dédia ,  à  ce  naturaliste  un  genre  fondé 
sur  une  plante  d'Amérique.  Depuis,  ce  genre  s^eit  aug- 
menté du  Thilco  de  FEuiLLÉEqui  est  notre  FucHSisicAft- 
LATE  ;  du  Sh'nnera  de  Forster  ou' quelusia  de  Roemers;  da 
doivallia  de  Commerson  et  d'autres  espèces. 

Le  fuchda  îmxducraia  de  Swartz  n'est  plus  de  ce  genre  ; 
c'est  le  schrgdera  de  Yahl  et  VurceoUma  de  Cothenius  ;  il  a 
des  rapports  avec  la  famille  des  rubiacées  dans  laquelle 
Adanson  place  l^fuscJda  de  Plumier  et  avec  les  chhrrfeuilles  f 
rapprochement  indiqué  par  M.  de  Jussieu.  (ln.) 

FUCHSIE,  Fuchsia.  Genre  de  plantes  de  l'octandrie  n^o- 
nogynie  ,  et  de  la  famille  des  épuobiennes  ,  dont  la  fleur 
offre  un  calice  monopbylle ,  înfundSbnliforme  ,  en  massue 
colorée  ,  tubuleux  inférieurement ,  et  diviisé  supérieurement 
en  quatre  découpures  ovales  ,  lancéolées ,  pointues  et  ou- 
vertes ;  quatre  pétales  ovales  ou  lancéolés ,  droits ,  insérés 
âil'orifice  du  calice^  alternes  avec  ses  divisions,  une  fois 
plusconits  qu'elles;  huit  étamines  à  très-longs  filamens;  un 
ovaire  inférieur ,  ovale-oblong ,  chargé  d'un  style  filiforme, 
aussi  long  et  j^lns  long  que  le  calice ,  à  stigmate  épais  et 
obtus  ;  une  baie  ovoïde  pu  oblongue,  divisée  intérieurement 
en  quatre  loges  qui  contiennent  des  semences  ovales»  petites 
et  nombreuses. 

Ce  genre  renferme  une  quinzaine  d'espèces.  Ce  sont  des 
plantes'  ligneuses  on  herbacées ,  à  feuilles  simples  opposées 
ou  verticiUées,  et  à  fleurs  axillaires  ou  terminales ,  longue- 
ment pédonoulées  et  pendantes.  Une  seule  de  ces  espèces  ' 
est  cultivée  dans  les)ardins  de  botanique.  C'est  la  Fvchsie 
ÉcipiLATE,  ^ufuchsiede  i(la^«/ibi» ,  dont  les  fleurs  sont  soli- 
taires et  axillaires ,  et  les  feuilles  dentées  et  temées.  Elle 
vient  du  détrmtde  Magellan ,  et  se  multiplie  fort'bien,^  Pa- 
ris, de  bouture  ou  de  marcottes.  Cette  plante  esttrès-élé- 
Sante  par  son  port ,  et  par  le  contraste  de  la  couleur  rouge . 
le  son  calice  avec  le  violet  foncé  de  sa  corolle. 

La  FuGHSiÈ  INVOLVCEATE  entre  dans  le  genre  Schrasère. 

(B.) 

FUCHSSCHWANZ.  V.  Fench.  (lu.) 

FUCHSWEDEL.  V.  FEBEaâAix.  (lh.) 

FUCUS,  r.  au  mot  Varec.  (b.) 

FUCUS  GALLO  PÀVONIS.  Quelques  eryctographes 
donnent  ce  nom  aux  madrépores  du  genre  Fui^gite.  (besm.) 

FUCUS  LiNTEirORMIS.  V.  iUTiPOBiTE.(nE5iifO 
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FUDENEGI,  rOUDENIGI«tFAtJDENEGI.  Nom» 
arabes  des  Marjolàikes.  V.  Origaï^.  (lk.) 

FUDSINA  LAMPOPO.  V.  f  osei.  (lk.) 

FUEDDAH.  Nom  de  TEtain  dans  lé  pays  de  Dar> 
Ranga ,  en  Afrique,  (ln.) 

FÙFAL.  Nom  arabe  do  Poivre.  (tK.) 

FUGA-DŒMONUM.  Nom  anciennement  donné  aux 
Millepertuis  ,  Hypencum ,  L. ,  et  principalement  4  VHyp. 
perforatunij  L.  (lw.) 
•  FUGAL.  F.  FuGEL.  (ln.) 

FUGEIROU.  Le  Pied  nfe  Ve  Ap ,  .inim  macidatum ,  porte 
ce  nom  en  Provence,  (ln.) 

FUGEL,  FUGAL  et  FIGL.  Divers  noms  arabes  des 
Radis;  le  Fugla  des  Hébreux,  (ln.) 

FUGLEGRAES  et  FUGLÉSRERRE.  Noms  danois 
de  la  MoRGELiNE ,  Aldne  média,  (ln.) 

FUGLELIM.  Nom  donné,  en  Norivégc;,  ap  Gui,  Fw- 
cum  album.  (LI7.) 

FUGOSE ,  Genfugosîa.,  Arbuste  à  ÇeoIUes  alternes ,  divi^ 
sées  en  trois  ou  en  cinq  lobe;$^  à  découpures  Laxicéoiées, 
obtuses  f  et  à  fl^u;rs  axiliaires  et  solitaires ,  qui  forme  .an  genre 
dans  la  monadelphie  dodâcandrie ,  et  dans  la  famille  des 
malyacées.   ,,   .. . 

Ce  genre^pp\ir  caractère^  :  un  calice  double,  Tintéri^ur divi- 
sé en  cinq  parties,  et  F  extérieur  formé  de  douze  folioles  très- 
courtes;  une  corolle,  de  cinq  pétales  ;  environ dQuzeétamines, 
réunies  parleur  base;  un  ovaire  supérieur,  arrondi,  |;erminé 
par  un  style  filiforme  ^  stigmate  e^  massue  ;  une  capSjole  glo- 
buleuse ,  à  trois  loges  et  à  trois  $«menp^s.  (r«)  ., 

FIJIRÈNË4  Fuirena.  Gem%  i»  plantes  de  la  iriandrie 
monogynie  ,  .ejt  d<ç  la  famiUe  des^.  cypéroïdes ,  qui  a*  de:  très- 
grands  rapports  avec  les  Si^iBPBS.  '  •...:>    ^ 

Ses.  caractères  sont:  fleurs,  en-  iéte ,  foiaoées  d'iéoailles 
imbriquées,. ovales,  terminées. pac] une  petite  ibaibeV  cou- 
vrant-chacune  une  balle  coin|Joaéc(  de  trois  [écaiiles  en  cœur, 
presque  membraneuses,  «pétaltf^iniiesy  plases'et  terminées 
par  une  petite  barbe  croiciforme  i^,  :q«i  ;Dait  de  JeurI  échan- 
crurç  ;  trois  étamînes  ;  un  ovaire  supérieur ,  chargé  d^un 
style  filiforme  et  l)îûde';»anergràinà  Auè  et  IrV^èné^^:  '  ^ 

Ce  genre  ,  qui  a  été  ,é^]^>V3.<'\3<^<'eb;0rv  ^^Qlijief  t;  une 
demi-douzaine  d'espèces  4  |^e$  ^j|^^leii^i^^  j;arnjesj^  ffu^lies. 
alternes,  profondémept  stné^s^ôiii  (xois^ept  a0|^|LEKS  p^arais. 

Le  genre'VÀGiNAIRE  a,  ét^^fait  aux  dep        àç  celui-ci.  (b.) 

FUITES  (  Vénerie  \  vé^'^ant ^.ïciî  voies  4a  ip«f  qui  fuit  dé- 
vouât les  cWens.  (s.)   •  '  '^•^'V      ^   ».  .^  --.  ff  7.}  ;  . 
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FUJET.  Coquille^u  genre  des  ToupiE(5 ,  le  troçhus  çoraU 
linus.  (b^)  ,  ; 

FUJO  et  FUJOÂ;  No^n  donné  ,  an  Japon,  àia  KcTiuis 

FUJOO.  r  FJOO.  (LN.) 

FUKU:'Suivant  Kaempfer ,'  les  Japonais  appellent  ainsi, 
et  booj  obanna  et  tsikusitsj  une  gramînée  qui,  aapréstThan^ 
bei^,  '<îstune  espèce  du  genre  saccharum.  C'est  le  S.japom- 
cùTrti  L.>  rapporté  par  M.  Beaurois  k  son  genre  erianthus» 

PUKU-SUBUKI.  Nom d'uti  Tussilage,  en  Hongrie  , 

TussUago  peïasiies.  (ln.) 

"  FULA-COCO.  ISÎpin  qu'on  donne ,  à  Macàd ,  à  une  es- 
pèce de  Tulipier  {lÂrîqdèndron  roco,  Lour.),  dont  le  fruit 
ressemble  à  ,«elui  du  cocotier.  Cet  arbre  est  cultivé  ^our  la 
Beauté  de  ses  fleurs,  ainsi  que  le  suivant,  (lk)-  " 

FULA-rF^GO.  Arbre  d'ornement,  cultivé  en  Cbine.  C'est 
un  TuLiPiji^l^  (Lîriodendr^mjfigo  t  Lour.)-  (ln.) 

FIJLIW^JVÏ.  Le  SyàEAV ,  Sambums  mgra ,  çst  ainsi  nommé 
69  Gotblaade,  province  de  Suède,  (ln.) 

FUL  DJELLABE  et  FUL^BARABRA.  Deux  noms 
jir^bes  du  Dolighos  Fcéa  mgnta  àe  Forskaëi.  (ln.) 

FULD-KOPPE.  Nom  sous  lequel  le  Petit  Guillemot 
est  coiniQ  ià  l'île  Férôë.  (v.) 

PULFEL,  FUtFUL  ,  FULFER  et  FUTAL.  Noms 
arabes  du  Poivre,  (ln^)  .   . 

FULPULIMON  des  Àr^fes.  Variété  dû  Basilic,  (ln.) 

FULGA  DAMONUM.  C'est  le  Millepertuis,  Ifype^ 
rîcum  perforatum.  (LN.) 

FULGORE,  Fulgora.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  de^ 
hémiptères.,  et  de  la  famille  des  cicadaires.  Ses  caractères 
sonJ^  :  éljrtres.  de,  la  m$m,e  consistance  ;  tarses  de  trois  arti- 
cles; antennes  insérées  sous  les  yeux,  de  deux  ou  trois  arti- 
cles I  dont  lé  dernier  beaucoup  plus  grand ,  presque  globu- 
leux ,  chagriné  ,  ayant  un  tubercule  surmonté  d  une  soie  ; 
beclong,  de  deux  ou  trois  articles  apparens ;  tête  poin- 
tue, prolongée  ordinairement  en  une  espèce  de  museau, 
de  forme  variée  ,  avec  de  petits  yeux  lisses  placés  au- 
dessous,  des  yeux  à  réseau,  qui  sont  arrondis  ,  saillans. ; 
trompe  ou  bec  couché  sur  la  poitrine,  et  renfermant 
trois  soies  ;  éljtre*  et  ailes  en  toit  ;  pattes  de  moyenne 
longueur j^  avec  l,es  jambes. postérieures  armées  .d'épines; 
tarses  terminés  par  dpux  crochets  et  par  une  pelote. 

Ces  insecjtes^ont  remarquables  parla  beauté  et  la  variété 
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âes  couleturs  qoi  ornent  les  ëlytres  et  les  ailes  Ai-  plus  grand 
nombre,  et  par  la  forme  de  la  tête  dans  quelques  espèces  ; 
cette  partie  est  aussi  singulière  que  Tariée.  Dans  les  unes, 
elle  présente  une  scie ,  dans  d^auCres  une  trompe  semblable 
à  celle  de  l'éléphant,  dans  quelques  autres  un  mufle;  de 
sorte  qn^on  est  étonné  de  trouver  dans  les  insectes  du  npiéme 
genre  des  différences  aussi  grandes. 

Une  espèee  qui  habite  Cayenne^  Isl  Jiilgon  porter  Ion* 
terne,  a,  an  rapport  de  mademoiselle  de  Mérian,  la  pror  . 
prié  té  singulière  de  répandre ,  pendant  la  nuit ,  une  lumière 
si  considérable ,  qu^elIe  permet  de  lire  facilement  les  carac-* 
tères  les  plus  &is  ;  mais  ce  fait  est  contredît  par  plusieurs 
naturalistes  qui  ont  habité  le  pays  où  se  trouve  cetle^u^TV , 
qui,  selon  eux,  né  répand  aucune  lumière.  M.  Richard  est 
cité ,  dans  VEncyclopédie  ,  pour  avoir  élevé  cette  même  es- 
pèce ,  sur  laquelle  il  n'a  observé  aucun  point  lumineux.  On 
doit  désirer  que  dés  observations  répétées  fassent  lever  les 
doutes  que  laissent  ces  différentes  assertions  ;  car  il  est  pos- 
sible que  cet  insecte  ne  soit  lumineux  que  dans  certains  temps 
de  sa  vie ,  et  à  volonté ,  comme  le  sont  les  lampyres,  qui 
font  paroître  et  disparottre  les  points  phosphoriqnes,  qui  les 
décèlent  quand  il  leur  plah. 

Ces  points  lumineux  des  lampyres ,  ver$  hasaits ,  sont  pla^ 
ces  vers  l'extrémité  de  leur  corps ,  au  lieu  que  c'est  la  tête  de 
Idi  fu^re  qui  répand  de  la  lumière.  Réaumur ,  qui  a  cherché 
il  découvrir  ce  qui  pouvoit  produire  ce  phénomène ,  n'a  trouvé 
dans  la  vessie ,  qui  fait  partie  de  la  tête  de  cet  insecte , 
qu'une  cavité  considérable,  et  absolument  vide  ;  mais  cette 
observation  faite  sur  un  individu  mort  depuis  long-temps,  ne 
prouve  rien  ,  parce  qu'il  est  possible  que ,  dans  finsecte  vi« 
,¥ant ,  cette  cavité  soit  remplie  par  une  matière  qui  se  des- 
sèche et. s'évapore  quand  l'insecte  meurt. 

Les  nias  grandes  fulgores^  sont  apportées  en  Europe ,  de 
TAménque  méridionale ,  de  Cayenne  et  de  Surinam  ;  '  elles 
vivent  sur  les  arbres.  Celles  qui  habitent  l'Europe ,  sont  très- 

f)etites  :  on  les  trouve  sur  lés  arbustes  et  les  buissons.  Leurs 
arves  spnt  inconnues.  Elles  forment  un  genre  composé  d'nne 
cinquantaine  d'espèces.. 

FULGORE  PORTE -LANTERî^E,  Fiûgora  hitemanà,  lÀan.  j 
Fab.  r.  pi.  D  a^ ,  fig.  5  de  cet  ouvragée. 

Elle  a  près  de  trois  pou'ces  et  demi  de  long  ;  le  front  très- 
avancé  ,  vésiculeux ,  arrondi  à  son  extrémité  ,  bossu  en  dessus 
près  de  son  origine,  garniaussiendessuset  sur  les  cdtés  de  quatre 
rangées  de  tubercules  épineux,  aplatis,  de  couleur  rougeâtre  ; 
cette  partie  vésiculeuse  est  couleur  d'olive ,  avec  quelques 
lignes rougeâtres  supérieures;  le  corselet  est  d'un  jaune  pâle  i 
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les  élytres  sont  de  là  même  couleur ,  avec  les  nervures  et  des 
traits  noirâtres  ;  les  ailes  sont  grisâtres ,  avec  tine  grande  tache 
en  forme  d'œil,  entourée  d'un  cercle  noir,  et  ayant  une  dou- 
ble prunelle  blaûche  et  noire  ;  les  pattes  s<nit  dun  jaune  pâle. 

On  la  trouve  dans  l'Amérique  méridionale ,  à  Cayenne  , 
à  Surinam. 

'  FuLGORE  PORT£-CHAîa)ELLE ,  Fulgora  condelaria  ^  Linn. , 
Fab. 

£lle  a  environ  deux  pouces  de  lone;uéur  ;  le  front  tres- 
sa  mince )  recourbé ,   de  couleur  jaune';  les  yeux 

aiu  jaune  ;  Pabdomen  jaune 


bruns  ;  la  tête  et  le  corselet  d^un  beau  j 
en  dessus  ,  noirâtre  en  dessous  ;  les  élytres  à^wtk  beau  vert , 
avec  plusieurs  bandes  «transversales  et  des  tacbes  jaunes,  les 
nervures  des  élytres  élevées,  et  entre  elles  de  petits  traits 
qui  forment  des  espèces  de  grilles  ;  les  ailes  d'un  jaune  de 
«afran ,  avec  une  lafge  bande  noire  à  l'extrémité;  les  pattes 
jaunes;  les  quatre  jambes  antérieures  noires,  et  les  posté- 
rieures épineuses. 

On  la  trouve  à  la  Chine,  d'où  on  l'apporte  en  grande 
quantité. 

FtJLOORB  EUROPÉENNE ,  Fulgora  ewTopota ,  Lînn.  ^  Fab. 

Elle  a- environ  cinq  lignes  de  long;  elle  est  entièrement 
verte  ;  son  front  est  prolongé  ,  conique ,  relevé ,  avec  deut 
lignes  longitudinales  ,  élevées  en  dessus ,  et  trois  en  dessons; 
ses  ailes  son(  transparentes ,  avec  les  nervures  vertes. 

On  la  trouve  dans  les  cantons  méridionaux  de  la  France, 
en  Italie ,  en  Sicile.  V.  Fulgorelles.  (l.) 

FULGORËLUëS,  IjMgorMjB:  Tribu  d'insectes,  de  l'or- 
dre des  hémiptères /famille  des  cicadairesy  ainsi  nommée  du 
genre  Fulgore  ,  Fulgora^  qui  en  est  le  type.  Ces  insectes  dif- 
fèrent des  cîcadaires  chanteuses  ou  des  cigales  proprement  di- 
tes ,  en  ce  qu'elles  n'ont  que  deux  yeux  lisses  et  que  leurs  an- 
tennes ne  sont  composées  que  de  trois  articles  ;  ces  organes 
sont  insérés  immédiatement  sous  les  yeux ,  caractère  qui  dis- 
tingue ces  hémiptères  de  ceux  de  la  tribu  des  cicadelies.  Les 
ans  et  les  autres  ont  des  pattes  propres  à  sauter  ;  leurs  mâles 
sont  dépourvus  de  ces  organes  du  chant  que  l'on  voit  à  ceux 
des  cigales. 

Olivier  n'a  fait  aucun  changement  au  genre  fulgore  de  Lin- 
nœus.  Dans  mon  précis  des  caractères  génériques  des  insec- 
tes,  j'en  ai  séparé  les  Pikcilloptères,  auxqueb^Fabricius 
a  donné  depuis  le  nom  iiefiatè^V,  ce  mot.) ,  et  les  A^SRAQÙës, 
dont  il  a  encore  changé  ia  dénomination  en  eéït  dé  Jelpha^ 
J'ai  postérieurement  établi  le  genre  TEtridoiièTRÈ  et  i  celui 
de  Clx^E;  mais  le  dernier  mè  paroît  devoir  être  réuni/aux 
fiâtes  f  et  telle  est  aussi  Topinion  de  Fabridos..  On  peut  eu^ 
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core  distingaer  des  fulgores  ses  genres  fystra  et  issut.  Cetiii 
qu'il  désigne  sous  le  Aom  de  derbe  m'est  inconnu  ;  mais  je  soup- 
çonne qu  il  appartient  à  cette  tribu.  V.  ces  noms,  (l.) 
.    FULGUA.  Nom  latin  adopté  par  Denys  de  Montfort:, 
pour  le  genre  de  coquilles  qu'il  appelle  en  français.  Carreau. 

TnESM  ^ 

FUL-HENDI:  N^m  arabe  d'unDouc,  décrit  par  Fors- 
kaël ,  Doiichosfaba  indica,  (ln.) 

FÙLICA;  C'est ,  dans  Brisson  »  le  nbm  générique  de  la 
Foulque  ;  et  dans  G^sner ,  c'est  une  Mouette,  (y.) 

FULI CARIA.  En  latin  moderne  et  dans  les  ouvrages  de 
nomenclature ,  c'est  le  phalarope  ronge.  V,  Ph ala^ope.  (s.)  . 

FULIGO.  Haller  a  donné  ce  noqpbaus  B¥ssu« ,  dont  les 
filamens  sont  mous,  (b.)  ». 

FULIGtJE,  Fidigo.  Genre  de  plante  cryptogame ,  de  la 
famille  des  Champignons,  qui  est  le  même  que  celui  des  Rét 
TtcuLAiRES  de  Bulliard.  (b^ 

FULIGTJLA.  Nom  latin  dont  plusieurs  ornithologistes  se 
sont  servis  pour  désigner  ItpjOU  morUion.  V.  au  mot  Canard 
morillon,  (s.) 

FULLr-BOTTOM  de  Pennant ,  ou  Guenon  a  oamail  de 
Buffon.  Roi  des  singes  des  nègres  de  Guinée.  Fof.  l'article 
Colobe  ,  Coiobùs.  (desm.) 

FULLO.  Quelques  auteurs  ont  désigné ,  par  ce  mot  de  lar 
lin  moderne  ,  le  Jaseur.  F*,  ce  mot.  (s.) 
.   FULMAR.  Nom  que  Ton  donne  au  Pétrel  de  l'île  de 
Saïnt-Kilda.  (v.) 

-  FULMINAIRE  ;  Pierre  fulmii^aire;  Pierre  de  fou- 
dre ;  Lapis  fulmmaris  ;  Fubnineum  tellum  ;.CuneusJulminem  i.  en 
allemand  donnersteù^.  V,  C£RONNiT£ ,  Belemnite  et  Oursins, 
Bertr.  Dict  des  foss.  (desm.) 

FULOUN.  Nom  du  Chevalier  gambette,  dans  des  can- 
tons du  Piémont  (v.) 

FUMA.  Nom  provençal  du  Grèbe  huppé,  (v.)    ... 

FUMARIA.  Nom  d'une  plante  mentionnée  par  Pline; 
Elle  le  doit ,  selon  quelques  auteurs,  à  sa  propriété  de  four*t 
nir  un  excellent  entrais  pour  la  terre  ;  d'autres,  et  c'est  Je 
plus  grand  nombre, l'attribuent  à  la  vertu  de  son  sue^  qùipr4>r 
duit  sur  les  yeux  un  picotement  analogue  à  cehii  causé  par  la 
fumée. C'est  l^capsaos  ou  copmlis  de  Dioscoride,  etnatreFu<- 
MÉTERRE ,. suivant  tous  les  botanistes  ;  ^ussi  le  nom  dtfumar 
n'a  lui  a^t-41été  cQi^stâmment  donné,  ainsi  qu'au  genre  dbnt 
elle  est  le  type;*  genre  que  Toumefort  divise  en  plusieurs > 
que  U  plupart  des  botanistes  modernes  ont.ad<^tés.  V-  Fb-r 

.METERRE,  >Ca£NOÏDE  ,  CoRYDALIS,  CySTIGASHOS  »  C^Q^'^ 
44ARIA  ,  DlCLITR A.  et  NECKBRI A.  .   '  /  ) 
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La  MosckTlEJji'SK(^  Aâùxa  moschaieIlina>^ÏM*)  est  nommée 
fiimaiia  bulhosa  par  Tabernamontanus  (le.  89).  (ln.) 

FUMAT.  Espèce  de  Raie,  qui  paroît  ne  pas  s^ éloigner 
de  celle  appelée  à  long  bec  ,  1^  elle  n^est  pas  la  même,  (b.) 

PUM-HOAM.  Un  des  noms  de  TOiseau  royal,  (s.) 

FUMÉE  DES  VOLCANS.  Vapeur  extrêmement  épaisse 
et  noire  qui  sort  des  cratères,  surtout  avant  Téruption  de 
la  lave,  et  qui  forme  une  colonne .  immense ,  qui  s'élève 
'.  quelquefois  jusqu'à' prè^s  dé  deux  lieues  de'hauteur  ;  lé  som- 
met de  cette  colonne  se  dilate,  et  lui  donne,  suivant  l'ex- 
pression de  Pline,  la  forme  à^xmpin.  Cette  fumée  est  pres- 
que totalement  composée  dé  molécules  terreuses,  souvent 
'  cristallisées,  qui  Retombent  dans  le  voisinage  du  volcan,  si 
Tatmosphère  est  tranquille ,  ou  qui  sont  transportées  par  les 
vents  à  des  distances  très-considérables*  K.  Ceiïdres  vol- 
caniques. 

,  Dans  le  moment  où  la  fumée  des  volcans  sort  dn  cratère , 
elle  est  sillonnée  par  des  éclairs  continuels ,  produits  par  les 
explosions  du  fluide  électrique,  l'un  des  principaux  agens 
de  la  nature  dans  les  phénomènes  volcaniques.  Voyei 
Volcan,  (pat.)  ^ 

La  fumée  du  Vésuve  est  très-souvent  aqueuse ,  et  exhale 

•  aussi  une  forte  odeur  d'acide  muriatique ,  d'après  les  belles 
observations  de  M.  Breislak  et  de  M.>  Ménarddé  la  Groye. 

V.  FUMEROLES.  (LUC.) 

FUMÉES  {Vénerie) f  sont  les  fientes  deà  bêtes iauves.  Les 
fumées  sont  les  indices  que  les  chasseurs  consultent  poor 
connoUre  la  nature  du  gibier.  Elles  i>haBgent  de  forme  dans 
les  différentes  saisons  :  au  printemps,  elles  sont  en  platemtx; 
depuis  le  commencement  de  juin  jusqu'à  la  pi- juillet,  en 
imehês;  et  depuis  la  mi-juillet  jusqu'à  la  fin  à^stoM^  en  nœuds. 
il  y  a  aussi  des  fumées  en  èouzards,  formées,  martelées  et  ai- 

•  jgutllennées.  (s.) 

FUMEROLES.  On  donne,  en  Italie ,>  nom  de /a- 
meroles,  soit  aux  canaux  par  lesquels  s'échappent,  dans  les 
terrains  volcaniques  de  ces  contrées^  des  vapeurs  en  grdnde 
partie  aqueuses ,  soi%  à  ces  vapeurs  ellesrmém:^.  On  sait  cpie 
dans  certains  endroits,  comme  à  la  Solfatarre  ^  àTîleid'b- 
-  chia  et  ailleurs ,  elles  entraînent  aveo  elles  du  soufre ,  on  des 
'*'  matières  salines  qui  se  déposent  à  l'entour  d'*elles.  Les  fume- 
rbles  du  Vésuve  contiennent  beaucoup  -de  gaz  acide  muria- 
tique ou  hydrochloriqtie  et  peu'  d'acide  sulfiu^eux;  celles  de 
l'Etna  au  contraire  et  du  pic  de  Téiiéri£b,.Ten£ermeiit<da- 
vi^ntage  de  ce  dernier,  jt^.  Volcan.  .  -    r 

L'abondance  des  vapeurs  aqueuses' qui  s'exhalent  des  ùsh- 
meroles  de  la  Solfatarre  9  et  de  l'une  d'elles  en  particulier, 
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est  si  considérable  que  Ton  ^l  entrepris  de  les  réonir  et  de 
les  condenser,  en  les  emprisonnant  dans  une  sorte  de  tour. 
Après  beaocoop  d'essais,  grâces  aux  travaux  de  M.  Breislak, 
on  est  panreno  à  la  conrerlir  en  une  ibntaine  qai  fonmissoit 
alors  (en  1800) ,  six  à  sept  tonneaux  de  iBo  bouteilles  (en- 
viron 3  Idlolitres)  chacun.  On  peut  lire  la  description  de 
cet  étonnant  appareil  et  àt9  soins  nombreux  qu^il  a  falk 
prendre  pour  TétabEr,  dans  le  second  volume  des  Fcyages 
pkysùpits  et  liÛuâogiijf9Êe$  âa^$  la  CSiifiiyNiiife(tradnct.  française, 
^  2  t  P-  77  ^90.))  o^  il ^^  9MaA  figuré. 

Nous  saisissons  avec  empressement  l'occasion  oui  se  pré- 
sente ici  de  rendre  àAL  BreisLak  l'hommage  qui  lui  est  dà 
pour  son  profond  savoir  en  géologie ,  et  pour  réparer  une 
faute  bien  involontaire  que  nous  avons  commise  envers  lui  ; 
en  laissant  subsister,  dans  l'article  Bitume  de  ce  Diction* 
naire  ,  une  imputation  injuste  de  plagiat ,  que  lui  a  intentée 
feu  Patrin  ,  auteur  de  ce  même  article  ,  au  sujet  de  sa  Théorie 
des  volcans.  On  peut  consulter,  k  cet^ard ,  VliUroàucdmà 
lagéohgie^  pubfaée  par  le  savant  italien ,  en  1810.  (Traduct 
française,  p^tt;.  ^89  à  4^99.)  (lug.) 

FUMETERRE,  FumétajUnn.  {diade^hie  heaumdne). 
Nom  d'un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  papavéracées , 

2ui  comprend  des  herbes,  la  plupart  annuelles ,  et  dont  les 
eurs  sont  très-irrégulières.  Le  calice  est  formé  de  deux  pe- 
tites folioles  latérdes ,  opposées  et  caduques ,  ou  manque 
quelquefois  ;  la  coroUe  semble  labiée  ou  papilionacée;  elle  a 
quatre  pétales  inésaux  ;  le  supérieur  est  recourbé  postérieu- 
rement en  forme  d'éperon  simple  ou  double,  l'inférieur  plus 
.  court,  les  deux  latéraux  rapprochés  ;  ils  renferment  six  éta- 
mines ,  dont  les  filets  portent  chacun  trob  petites  anthères 
ovales;  le  germe  est  supérieur  et  oblong;  il  soutient  un  style 
couronné  par  an  stigmate  orbiculaire  ,  comprimé  et  i  deux 
sillons.  Le  fruit  est  une  espèce  de  silique  à  une  cellule ,  con- 
tenant une  on  plusieurs  semences  rondes^ 

Lesfumeienes  ont  les  feuilles  alternes  et  ailées ,  avec  les  fo- 
lioles découpées ,  et.  les  fleurs  disposées  en  épi  ou  en  grappe, 
lies  espèces  les  plus  connues ,  ou  les  plus  intéressantes  des 
trente  connues,  sont  :  ... 

La  FuMETERkE  oPFicm ALE  y  FumâFia,officinaUs ,  Linn. ,  qui 
est  annuelle  ^  el  employée  en  médecine.  Elle  se  trouve  par 
toute  l'Europe,  dans  les  lieux  cultivés,  et  fleurit  tout  l'été.  Sa 
tige  est  diffuse  ,  lisse,  creuse  ,  garnie  de  feuilles  pétiolées 
folioles  obtuses.  Les  rameaux  sont  anguleux,  opposés  aux 
feuilles ,  ainài  que  les  fleurs;  et  celles-ci  sont  remplacées  par 
de  petites  siliques  rondes,  qui  ne  renferment  qu'une  se- 
meiice« 
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Xâ  FuMETERRE  BtrLBEtsÉ,  Fumofia  hidhosa  ^  Linn.  Elle 
croit  en  France  et  dans  les  pays  tempérés  de  TEurope^ 
9inie  les  bois,  les  lieux  ombragés,  a  des  racines  bulbeuses 
et  viraces ,  et  fournit  des  variétés  agréables  par  leurs  fleurs , 
qui  se  montrent  en  mars  et  en  arril.  Ces  variétés  sont  bleues , 
purpurines,  quelquefois  roses  ou  blanches,  sans  calice  ,  mais 
accompagnées  de  bractées  ovales",  lancéolées,  qui  ont  la^ 
méihë  longueur  qu'elles. 

LaFuMETERRB  JAlTRE ,  Fumaiia  luÊea ^  Linn.,  ^fxA^àirt' 
ment  fiunetem  piiHice,  Cette  espèce ,  qu'on  trouve  aux  lieux 
montagneux  et  pierreux  du  midi  de  la  France  et  de  PEurope, 
n'est  pas  moins  agréable  que  la  précédente.  Elle  forme  de 
belles  touffes ,  est  toujours  en  fleurs ,  et  conserve  sa  verdure 
pendant  presque  toute  Tannée.  Elle  a  une  racine  vivace , 
plusieurs  tiges  quadrangulaires ,  et  des siliques minces,  con- 
tenant six  semences.  Cette  plante  a  une  belle  apparence  ;  on 
peut  en  garnir  les  grottes,  les  ouvrages  en  rocaille  :  elle  se 
multipliera  assez  d'elle-même  par  ses  semences,  que  les  val^ 
Tules  élastiques  ides  siliques  lancent  au  loin ,  dès  qu'elles  sont 
mûres. 

La  FuBŒTERRE  nu  Canada  ,  Fumaria  semperoirensj  Linn. 
C'est  aussi  une  belle  espèce, qui  a  un  port  élégant;  mais  elle 
est  mal  nommée ,  puisqu'elle  est  annuelle.  Elle  croît  en  Yir-^ 

Slnie  et  ilans  le  Canada.  Sa  tige  est  droite  ;  ses  fleurs  sont 
.^un  pourpre  pâle ,  et  ses  siliques  linéaires  et  disposées  en 
Sanicule.  £lle  fleurit  pendant  presque  tout  l'été,  se  ressème 
'elle-même ,  vient  facilement  dans  un  sol  pierreux,  et  peut 
être  placée  dans  les  mêmes  lieux  que  la  précédente. 

Il  y  a  encore  la  Fumeterre  a  épis  ,  Fumaria  spicaia ,  L. , 
qui  diffère  à  peine  de  Yoffitmale;  ses  tiges  sont  droites,  ses 
folioles  capillaires,  et  ses  fruits  entourés  d'une  espèce  de 
bourrelet.  La  I^umeterre  a  fruit  vési cuixux  ,  d'Ethiopie, 
Fumarm  vedcaria ,  Linn.  La  Fumeterre  a  neuf  feuilles  , 
d'Espagne,  Fumaria  ermeaphylla ^  Linn.  La  Fumeterre  a 
VRILLES,  d'Europe,  Fumaria clapiculaia j  Linn.;  elle  s'ac- 
croche à  tout  ce  qui  l'environne ,  par  ses  feuilles  supérieures 
terminée?  en  vrilles.  Celle  à  grandes  feuilles  ,  de  Sibérie , 
lïimaria  nobiUs ,  Linn.  v  elle  ressemble  à  lai  fumeterre  bulbeuse^ 
mais  elle  est  plus  grande  et  plus  belle.  Cellç  d' Afrique  ,  dé  • 
couverte  dans  ce  pays  par  M.  Desfontaines  ;  ses  feuilles  sont 
ailées  avec  impaire  et  à  folioles  en  coin ,  et  ses  fleurs  sont 

Xanachées  de  poui'pre  et  de  blanc.  Toutes  ce$fumeierres  ont 
es  ëperons  simples.  On  en  connoît  àenx  espèces  à  éperon 
dionble.  La  Fumeterre  a  grosses  fleurs  pourpres,  de 
Chine^  Fumaria  spectahiîis ,  Linn. ,  très-bell^  plante  ,  qui , 
iieloo  lionsnis  «  croit  aussi  en  Sibérie  ;  et  la  Fumeterre  a 


Digiti 


izedby  Google 


3i8  F  U  M 

FLEURS  JAimÂTRES  ct  en  capocbon  ,  de  Virginie ,  FOmafia 
cucuUaria^  Linn.  Quelques  espèces  de  fumeterre^  et  entre 
antres  la  fianeierre  capndi4e  ^  ont  été  regardées  comme  devant 
faire  un  genre  appelé  Corydalis.  V,  Gapnoïde  et  Cisticaf- 
NOS.  (d.) 

FUM-HOAM.  F.  Oïseau  royal,  (s.) 
FUMIER.  Ce  mot,  dans'  son  acception  propre,  ne  doit 
s^ appliquer  qu^aux  pailles ,  ou  autres  tigèis  et  feuilles  de  plan- 
tes qui  ont  servi  de  litière  aux  aniïnaux  domestiques ,  qm  sont 
imbibées  de  leur  urine  f  mélangées  strec  leurs  fientes,  et  dont 
on  se  sert  pour  fertiliser  les  terres  ;  mais  quelques  agricul-* 
leurs  rétendent  à  toutes  les  espèces  d*£NORAis  végéUux  et 
animaux. 

.  Chaque  espèce  de  paille  ou  de  plante  donne  des  fumiers 
d^une  nature  particulière  ;  mais  la  différence  n'est  pas  assea 
sensible  pour  qu'on  doive  y  faire  une  grande  attention.  Ce' 
sont  des  animaux  qui  ont  concouru  À  leur  formation ,  qu'ib 
tirent  leurs  principales  propriétés  distinctives  ;  aussi  en  pren- 
nent-ils le  nom. 

Le  fumier  de  chenal  est  appelé  chaud  y  parce  qull  a  une^ 
grande  tendance  à  fermenter,  et  qu'il;dDnneune  très-grande 
activité  à  la  végétation.  C'est  celui  dont  oh  fait  le  plus  géné-^ 
ralement  usage,  surtout  dans  les  jardins.  C'est  presque  le 
seul  qui  convienne  dans  la  fabrication  des  couches.  ' 

'Sj^  fumier  de  vache  est  ^yçttXi  froid ^  parce  qu'il  fénàente* 
moins  facilement ,  moins  fortement  et  mfoins  long-temps.;  =    ' 
,  Le  premier  convient  aux  terres  fortes  et  humides ,  et  lé' 
second  à  celles  qui  sont  sèches  et  maigres^ 

\j^  fumier  de  mouton  est  le  plus  actif  de  tous  ,  Iparce  qu'il 
contient  plus  de  carbone  sous  im  plus  petit  volume.  Celui  de 
chèvre  n  en  diffère  pas  sensiblement. 

'  Celui  des  cochon^  passe  également  pour  être  très-actif  ^ 
chez  quelques  agriicuUeurs ,  tandis  qu'il  est  regardé  commf; 
froid  par  d'autres;  ce  qui  peut  être  également  fondé,  car 
c'est  de  la  nourriture  donnée  à  l'animal  que  dépend  sa  qualité. 
Les  fumiers  so^t  employés  plus  ou  moins  long-t)9mps 
après  qu'ils  sont  sortis  de  dessous  les  .anîipaux  qui  les  Qt^ 
fournis  ;  mais  le  plus  généralement ,  on  ne  les  répand  sur 
l(^s  terres  qu'au  bout,  de  l'année  ,  soit  à-  la  fourche,  soit 
à  la  main.  La  manière  de  les  ramasser  et  de  les  conser^^ 
varie  à  un  point  incroyable.  U  seml^e  <yue^  dans  cèrtidnf 
pays,  on  n'y  mette  aucune  importance»  tant  ils  sont  négligés; 
tandis  que  dans  d'autres  on  paroit  y  en  jpïètt^e  tfop,  'taât 
ils  sont  soignés. 
Aux  environs  de  Paris,  les  fumiers  couvrant  le:  sol  entier 
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delà  oonr 'des  fenaies  ,'de  iiifmère^qo'ib.s9kil  joiirnélUméiit 
piétines  par  les  hommes  et  les  animaux.  Cette  méthode  n'est 
rien  miMos  que  salobre  poyaf  leS!  habitaps  de  la  ferme ,  etn^a 
d'ancre  avantage  qoe  d'éyilerj^.perte  de ,q)aelqvi^s  parcelles 
de  pailles ,  de  quelque^s  exqrémens  de  volailles  Elle  ne  d6îl 
par  conséquent  pas  être  adoptée  par  un  ^f  onome  éclairé.  ' . 

Dans  les  parties  septentrionales  de  .la  France  »  on  fait  gé* 
néralement  au  centre  de  la  cour  un  bassii»  où  se  dirigeai 
toutes  les  eaux  pluviales,,  et  ox\  y  jette  le.  fitmiv^  .qui ,  étant 
toujours  noyé ,  se  lavia^  perd  l^  plus  grande  portion  de  seA 
principes  ferdlisans ,  et  ne  peut  fermentçr. 
.  Dans  quelques  autres  caiitons ,  au  contraire  ,  les  fumiers 
soîit  placés  dans  Tendroit  le  plus  élevé  de  U.cour,  et  on  ei| 
forme  des  cônes  ou  meules,  que  Ton  élève  Je  plus  possibljQ 
pour  épai^gner  la  place;  de  sorte  que  d'un. côté  iJes  eaux  plu- 
viales entraînent  leurs  sels  et  leurs  autres  p^t^es  constituant 
tes ,  tandis  que  de  Tautr/e ,  le  soleil  Its  prive  de  rhumidité 
nécessaire  à  leur  fermentation. 

Voici  la  méthode  la  plus  généralement  avantageuse  à  em- 
ployer pour  disposer  les  fumiers,  de  manière  à  en  tirer  tout 
le  parti  possible. 

Dana  la  partie  de  la  cour  la  plus  voisine  des  écuries ,  'Inais 
cependant  à  quelque  distance  de  ces  dernières ,  à  l'exposition 
du  nord  s'il  est  possible,  on  fera  une  fosse cirrée  de  deux  à 
trois  pieds  2^1  plus  de  profondeur ,  et  d-une  kB||eur  proper- 
Mnnée  à  la  quantité  de  fumier  qui  doit  y  ehtrcâr  annueUé* 
ment.  On  en  pavera  le  sol  avec  de  larges  pierres  plates ,  oq 
bien ,  à  défaut  de  pierres ,  on  la  couvrira  4'uq  lit  d'argile ,  et 
W  fera  un  lit  autour-  C'est  là  qu'on  déposera  les  fiimiers  il 
mesure  qu'pn  les  tirera  des  écuries,  ayant  soin  de  les  répan* 
dre  toujours  également.  Ils  y  seront  dans  La  position  la  plus 
favorable  pour  fermenter,  et  passer,  sans  perte  de  subs*^ 
tance.,  à  ce  qu'on  appelle  fumier  consommé,  c'est-à-Âire , 
à  devenir  noir ,  gras  et  homogène.  Une  bonne  fermière  ne 
manquera  pas  d'y^  faire  porter  chaque  jour  les  urines  de  là 
nuit ,  les  restes  de  la  cuisine  ,  les  fientes  de  ^  bœufs  ou  4e 
chevaux  que  ces  animaux  auront  laissé  tomber  dans  les  autres 
parties  de  la  cour ,  et6. 

Le  fumier  est  ordinairement  entièrement  consommé  du 
bout  de  trois  ans  ;  après  ce  temps ,  il  se  détériore ,  se  dliange 
eft  terreau  ;  ainsi  on  doit  l'employer  dàhM  é^  intei'^le. 
liy  a  diéf  l'avautage  àl\itiliser  au. sortît*  de  l'édurie,  sur^ 
tout  dans  les  terres  fortes.  »  .  »> 

On  trouvera ,  au  nvot  Ettgrais  ,  les  pf  inéij^es  de  Faction 
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des  famiers ,  et  tout  ce  qa^on  peut  désirqr  de  j^liis  sur  «e 
sujet,  (b.) 

FUM-LAN  des  Chinois  ;PhaOKG-i.att  des  Codûnchlnois. 
C'est  VœridÊ  odorante  de  Looreiro ,  orchidée  parasité  à  fleurs 
ddôrantes.  Les  rameaux  détaches  de  la  piaule  sont  suspen- 
dus à  Tair  libre  ;  ils  se  déreloppent  et  croissent  ainsi  pendant, 
plusieurs  années.  Loureiro  ajoute  qu'il  se  seroît  refusé  à  le 
croire  ,  s^l  n'en  aroit  été  témoin  journellement.  L.  (râ.) 

FUNAIR£ ,  Funarîa,  Nom  donné  ,  par  Hedwig ,  à  un 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  mousses  ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  péristonie  double  ,  Textérieur  à  seize  dents 
obliques ,  rapprochées  à  leur  sommet  ;  Tintérieur  muni  d'au- 
tant de  poils  membraneux  et  aplatis  ;  fleurs  mâles  et  femelles 
terminales.  Il  à  été  aussi  appelé  Koelreutère. 
-  L'Htpne  HYGROMÉTRIQUE  sert  de  type  à  ce  genre  qui 
.  contient  sept  espèces,  (b.) 

FUNCO  et  HINOIO.  Noms  du  Fenouil  ,  en  Espa- 
gne, (ln.) 

FUNDUCH.  Nom  donné  au  Noisetier  ,  par  quelques 
nations  tartares ,  les  Arméniens  ,  etc.  (ln.) 

.  FUNDULE  ,  Fmidulus.  Genre  de  poissons ,  éubli  par  La* 
cépède ,  pour  placer  deux  espèces  de  Cobites  qui  n'ont.pas 
les  caractères  des  autres. 

Les  leur  sont  :  corns  et  queue  presque  cylindriques  ;  des 
dents^et  point  de  barbillons  aux  mâchoires;  une  seule  na-* 
geoire  dorsale. 

Le  IJ^UNDULE  MUDHSH  ,  CohiUs  heierocUia  ,  Linn.  Il  a  six 
rayons  â  chaque  ventrale.  Il  se  trouve  dans  les  rivières  de 
Caroline. 

Le  Fui^DULE  japonais.  Il  a  huit  rayons  à  chaque  ventrale  ; 
Q  habite  les,  eaux  du  Japon.  (B.) 

FUNDULUS.  On  a  donné  ce  nom  à  la  loche  ,  CobUii 
horbaiula.  (desm.) 

;  FtJNGICOIJES  ,  fiingîcofo.  Famille  d'insecjtes  coléop- 
tères, de  |a  section  des  trinaères ,  ayant  pour  caractères:  an-' 
tennesplus  longues  que  la  tête  et  le  corselet;  palpes  maxil- 
laires filiformes ,  .^u.  simplement  un  peu  plus  gros  ^.leur  ex-* 
trémité  ;  corps  ovale  ,  avec  le  corselet  en  trapèze. ,  : 
..  Le$  espèces  indigènes  vivent ,  pour  la  plupart ,  dans  les 
lycoperdons. et  autres  champignons 9  et  telle  est  Forigine  de 
la  dénomination  de  cette  famille.  Elle  se  compose  des  genres 
JEuMORPHE  ,  Lycoperdine  ,  Enbomyque,  et  £>A$YCÈR£.  Le 
(iernier  n^  est  placé  qu^à  raison  du  nombre  des  articles  de 
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^s  txtse^^é,  Ae  s>èi\àntét£àés  ;  ses  autres  Cdrâcièi^ès  Ven  éloi- 
gii«ftt  et  le  rapprochent  dânr«iatage  des  fyctes  ,  des  latridiès. 
V,  ces  mots,  (l.) 

'FUN&lE','JR<ijfritf.  Genre  de  polypiers  pierreux  ,  établi 
par  Lamajrck  aax  dépens  des  maârépùres  de  Linnsèus.  il  a  pour 
caractères  d'être î litre  ,  orbiculaire  oii  hëitiîsphérique  ,.  ou- 
oblôngv  c^o^xeet'lametteux  en  dessus,  avec  un  sillon  ou^ 
un  enfoncement  au  centre  ;  concave  et  raboteux  eè  dessous  ;  * 
d'âroir  une  «seule  étoîte 'tannellêuse  ,  subprolifère  ,  à  lames 
d6n<ée«6ubiéns$ëeslaléP»le|[hent.     .  , 

Ce  genre  à  pour  type  le  Madrépore  fungitè  de  Lih- 
ÂMÛs:  (b;)   '     ;•■'.-.  -i' :••   ::.'..'.;.... 

FUNaiFER  LAPiS  de  G^snei^.  1^.  Pierre  a  citamw- 

GNOW^.  )[D£iSM.)  ;    r  ' 

-  ÏUNGITE.  roy.FoH(\lTE.(DESM.) 

FBNGiyORES*  V.  BoNGivôRESetFuî^GicoLEs.  (»esm*> 
FUNG^MI-CHU.  Nom  diinois  du  6/erodjei^fr^ 

natum,  L.  (LN.)  ■    \  \        .. 

:  TUNGOID ASTRE.  Mi^çhelî  a  ainsi  n6miné:ies  Pezizes 

dont  léxibâ^au^  est  en  forme  de  ttbmpette.  (b.) 

-  FtlNGUS.  NomooUèôtif  lati»des  Champignotïs.  (de«m.) 
FUNGUS  CYATHiFOHMIS.  T.  Hippurite.  (besm.) 
FUNGUS  ENCEPHj^LOIDES..  Voyez  MENANr 

DlllT£.    (»E»M.) 

FUNGUS  GLAPHYRUS.  F.  Stalactites,  (desm.) 

FUNKIE;JFiiiiAm.  Gewe  dé  plantes  établi  par  WîUde- 
now,  dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  Berlin^  pour  pla- 
cer le  MÉLANTtfE  NAm  de  Forster.  Ses  caractères  sont  :  ca- 
lice-nnl;  corolle  de  sk  pétales  ;  six  éta\nînes  insérées  à  la 
hase  des  pétales  ;  trois  stigmates  sessiles  ;  capsule  polysperme 
à  trois  loges  et  à  trois  sillons.  (B.) 

FUNICULE.  Synonyme  dé  CoiiDON  ombilical.  C'est 
un  filet  qui  unit  la  GBAiitE-  au  placenta  ,  et  ^ui  lui  porte  la: 
nourriture  fournie  par  les  RACIKE5  et  les  Feuilles.  Souvent  il 
n'existe  pas  ,  ou  il  est  si  court  qu'on  ne  peut  le  voir.  Quel- 
quefois il  devient  trè»<loflig,  comme  dans  les  Magnoliers.  (b.) 

FUNICULINE,  Fumcîiliiia.  Genre  de  polypes  flottans, 
établis  par^Lamarck  aux  dépens  des  Pennatules.  Ses  ca- 
ractères sont  :  corps  libre  '^  filiforme  ,  très-simple  ^  très-long  ^ 
cbamu ,  garni  de  verrues  ou  papilles  polypifères  disposées 
par  rangées  longitudinales  ;  un  axe  grêle  ,  corné  ,  presque 
pierreux  au  centre  ;  polypes  solitaires  sur  chaque  verrue. 

Les  pennatttles  figurées  par  Linn.  ,M^.  i^^. ,  tab.  19, 
n.<*  4  ;  P^i*  Bbadscb  ,  Mar, ,  tab.  9  ,  n.®  4-  «  et  par  Muller, 
ZooL  Dan,  tab.  36 ,  n.«*  i — 3 ,  servent  de  type  à  ce  genre,  (b.) 

FUNIOLE.  Nom  que  les  cultivateurs  de  i'Abruzze  donnent 
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an  M uxEraETUis  Cftipv  ^  qu'ils  croient  propre  k  à<mnet  ii 
mort  aux  moutons  blancs  9  et  à  ac  £we  aucun  mal  aux  mov 
tons  brans,  (b.) 

FUNIS  CREPITANS.  Rumpbe  Aût  connottre  ,  sous 
cette  dénomination  ,  plusieurs  espèce»  d'ÂcuiT  (  CiMU  ) , 
dontrunle EX-MAJOa,  vol. 5,  tab.  i6i^,  estle  (asêus  iat^giia^ 
et  un  second ,  le  3.  C.taifouvm,  vol.  S^^tab.  i65,  estle  Gs^w 
camosa.  (LKr) 

FUNIS  MUIUBENARUM ,  Rumpk ,  Amb.  5,%.  35.  Es- 

Eèce  de  Melastome  (  Me/,  crbpàto  9  L.  ) ,  qui  crott  à  Am- 
oine.  (LN.) 

FUNIS  MUSARIUS ,  Rumph.  ,  Amb.  l, ,  t.  73.  Cest 
le  CAiiAKode  Geylan,  Vmria  zeylanka^  Lion.  (tN.) 

FUNIS  QUADRANGULARIS  ,  (  Rumph.,  vïmô.  5 , 
t.  44 ,  f.  a.)  Espèce  d'AcHiT  iGssmqyadrangukuis^  D)  ,3ur  la- 
quelle étoit  fondé  le  genre  sœlanihmàt  F orskaè'l.> La ^uré  1/* 
de  la  même  planche  de  Rumphe,  représente.etsous  le  même 
nom  ^  le  memspermum  crispum,  (ln.) 

FUNIS  UNCATUS  ,  Rnmph.  ^  Amb:l  ;  t;  34,  M.  M 
Jussieu  pense  que  Ton  doit  rapporter  cette  plante  des  Indes. 
orientales  ,  au  genre  nauclea ,  dont  la  première  espèce  con- 
nue étoit  un  céphalante  pour  Linnseus,  et  dxmt  dejix'âuftes 
forment  le  genre  Ukcabia  jle  Sdnrdlxen  Loureiro  rapprociie 
avec  doute  la  plante  de  Rumphe  ,  de  son  iwàiwuncata^  le 
Ym-chao  des  Chinois,  (ln.) 

FUNIS  V IMIN ALIS  (  Rumph* ,  Amb.  5  ,  t.  ^  )-  C'est  le 
VentUago  madenupaiana  de  GxrintT.  {h».). 

FUNON.  Cocpiille  xlu  genre  des  Bugoivs^(bO    : 

FUR  et  FURN  bu  FURA.  Ces  noms  désignent  le  Pm 
SAUVAGE,  dani  lesprorinces  danoises,  auédoiseâet  Nor- 
wégiennes.  (ln.)  *-  . 

FUR  NOGTURNUS.  Pline  désigne  ainsi  le  Cmpaud- 
sw/an<  ou  rEwoouLEVETnr.  r.'ce  mot.  (s.) 

FURAB  ORDAO.  Nom  portugais  du  Nyotaiïtoe  velu 
{'NyctOnthes  hirsuta  ^  L.  ).  (LN.) 

FURAFF.  L'un  des  noms  japonais  de  TArmoise  des 
Indes  (  Artemisia  indica,  Willd.),  (ln.) 

1  URCOCERQUTE,  Furcocerca.  Genre  de  vers  infusoires^ 
établi  par  Lamarck,  aux  dépens  des  CEacAitiES  de  Muller. 
Ses  caractères  sont  :  corps  très-pef  it,  transparent,  rarement 
cilié ,  muni  d'une  queue  diphylle  ou  bicuspide. 

Les  espèces  rapportées  à  ce  genre  par  Lamarck,  sont  les 
Cercaire  VERTE ,  PopuRE ,  Bourse  »  Catelle,  Lime,  de 
Muller  n  et  la  CeÀcaire  corinue  que  j'ai  observée  en  Amé- 
rique ,  et  décrite  et  figurée  dans  le  Buffon  de  DetervtUe  ,  par- 
tie des  Vers ,  pi.  3a,  (b.) 
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^H  <inr: .  >  .^  .^..ioOiS  mammiiére  du  genre  Gloutoiy.  (desm.) 
FURET  (PETIT)  daméme;  c'est  le  Tayua,  autre.espècç  de 
^QUtOU.  (desm.) 
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iFtJRttJLAlRE  ,  Furcuiaria.  Genre  établi  par  Lamarcir 
knt  dépens  des  vorticelles  de  Muller.  Ses  caractères  sont  t 
corps  libre  ,  contractile  ,  oblong ,  muni  d^une  qtieue  courte 
bu  allongée  ,  termi^né  par  deux  pointes  ou  par  deux  soies  ; 
bouche  pourmé  d^iln  ou  deux  organes  ciliés  et  rotatoires. 

Lamartk  rapporte  treize  espèces  à  ce  genre ,  dont  les  {>lod 
communes  sont  r  les  Vorticelles  aurIculee  ,  HÉaissÉE/ 

i^AÀNGÉE  ,   ETRANGLEE  ,    ROBIN  ,    rOURCHUE  ,  àEVlVlFIABLE* 

Cette  dernière  est  le  Rotifère.  (b.) 

FURCRÉE,  Furcrea,  Genre  de  pianteâ  de  lliexandrie  mo^ 
nogynie  et  de  la  famille  des  broméloïdes^  établi  par  Yen- 
tenat ,  et  qui  offre  pour  Caractères  :  une  corolle  campanulée^^ 
divisée  en  six  parties  égales  ;  six  étamines  à  filamens  aplatis 
à  leur  base  et  msérés  sur  une  glande  qui  recomrre  Tovaire  ^ 
un  ovaire  supérieur ,  à  style  épais  et  à  sti^ate  trilobé  ;  une 
capsule  à  trois  loges,  k  trois  valves  et  à  plusieurs  semences. 

Ce  genre,  qui  a  été  formé  aux  dépens  des  Agates  de  Lin- 
iiaeus  j  dont  il  diffère  prudcipalenient  par  sa  corolle  campa-^ 
titdée  7  ne  comprend  qu^une  espèce  ,  qui  est  V agace  fétide  ùû 
hpiUe^  plante  d^Âmérique,  dont  les  feuilles  radicales  sont 
longues ,  médiocrement  épaisses  et  canaliculées  en  leur  mi  • 
lieu  9  et  les  fleurs  portées  en  très^^^and  nombre  ,  sur  une 
hampe  de  plusieurs  toises  de  haut. 

C'est  dans  le  li.<>  a8  an  Bulletin  de  la  Société  fhilomaûiique  ; 
que  Ventenat  a  d'abord  publié  ses  observations  sur  cette 
plante  remarquable ,  qui  fleurit  rarement  dans  pos  climats  ^ 
et  dont  les  fleurs  se  changent  presque  toutes  en  bulbes  par 
l'effet  du  froid. 

On  v^erra  au  mot  Agave  ,  l'utilité  qu^on  en  retire  dans  son 
pays  natal.  (bO  _ 

FURERA.  Genre  établi  par  Adanson  sur  le  Ûiymus  vir- 
gitùcusj  Linn.^  ^ue  Michaux  a  defluis  nommé  Brachystemum^ 
et  que  M.  PerSoon  a  réutii  au  ^or^cna/i^mum  du  même  bota-* 
niste.  (lk.) 

FURET.  Mammifère  du  genre  des  Maeïes,  figuré  pi.  D; 
%%  de  et  Dictionnaire.  Le  furet  est  très-voisin  du  putois  de 
notre  pays ,  par  sa  taille  et  par  ses  formes  ;  mais  il  en  diffère 
par  la  couleur  de  son  pelage  qui  est  beaucoup  plus  claire.  Cet 
animal  est  employé  pour  la  chasse  aux  lapins  de  garenne. 
Vo^ez  sa  description  plus  détaillée ,  et  l'histoire  de  ses  habi- 
tndes ,  à  l'article  Marte,  (desm.) 

FURET  (  GRAND  )  de  d'Azara.  C'est  la  Mustda  harbara 
de  Gmel,  on  GrisON  mammifère  du  genre  Glouton,  (desm.) 

FURET  (petit)  duméme;  c'est  le  Tayra,  autre.espècç  de 
glouton,  (desm.) 
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FUREÏDES  INDES  de  Brisson.  C'est  la  Mangouste 
de  riNDE.  (desm.) 

FURET  DE  JAVA  (  Musiela  jamnica  )  ,  Seb. ,  thés,  i  < 
tàb.  48,  fig.  4-  Cet  animal,  au  sentiment  de  BufTon  et  d'Erx- . 
leben ,  ne  difTéréroit  pas  de  la  Mangouste-VansirP-  (des^.) 

FURET-PUTOIS.  V.  Furet,  (desm.) 

FVRET  (  Otnith.  ).  Siir  la  Saône  ,  on  donne  ce  nom  ,au, 
Catïard  sauvage,  lorsqu'il  est  petit.  On  l'appelle  aussi  Ca- 
nard de  montagne,  (v.)    • 

FURIE,  Furia,  Genre  de  rerô  éxtérîeii^s  ,  étai>ii  par  Lin- 
naeust^t  auquel  il  a  donné  pour  caractères  :  un  corps 
linéaire  y  filiforme ,  égal^  garni  de  chaque  côté  d'un  rang  de 
cjlXs  piquaos  et  dirigés  en  SHrrière. 

j  Ce  nom  àe  furie  ^  et  tnéme  àe  fiine  rnfemate  ^  donné  par. 
l^innaeus ,  paroît  aroir  étécréé  par  la  [(eur  /à  Todcasion  cTùn. 
^imal  fabuleux,  y oici  le  f ah. 

11  arrive  fréquemment  que  les  habitaiis  des  ]^irorinces  orîèh-  ' 
taies  de  la  Suède ,  et  leurs  bestiaux,  sont  attaqués  d'un  mal 
atroce  qui  se  fixe  sur  le  visage  ou  les  mains ,  et  uni  devient 
souvent  mortel  lorsqu'on  n'y  applique  pas ,  dès  le  moirient 
de  son  invasion^  des  cataplasmes  huileux  on  laiteux;  Le  pré- 
jugé po(^ul^ire  veut  que  ce  mal  soit  le  résultat  de  la  piqûre  d'un 
^nimalqui  se  tient  sur  les  arbres ,  d'où  il  est  jeté  par  le  vëntsii^ 
l^omme  et  les  animaux,  et  dans  les  chairs  desquels  il  pénètre. 

Linnaeus,  dans  une  de  ses  herborisations,  fiït  attadué  de  ce 
ipal ,  et  faillit  en  périr.  La  personne  qui  lui  domioit  l'hospi- 
talité, et  qui  étoit  unprétre,  ne  manqua  pas  de  lui  fàii'e  part  de 
l'opinion  générale.  Elle  fit  même  plus,  elle  lui  montra,  déssé-^ 
cbé*,  un  ver  d'un  demi-pouce  de  long,  qu'elle  donna  comme  la 
v^éritable  cause,  du  mal.  Linnseus,  aausdo^te  eiicore  afibibli 
par  la  maladie,  le  décrivit,  le  nomma,  et  à  son  retour  le  ût\ 
connoître  au  monde  savant ,  ca  le  mentionnant  dans  son 
$ysieîna  naturœ^  comme  formant  un  genre  nouveau. 

'  J^ai  entendu  dire  à  des  naturalistes  suédois ,  qu'il  était  gé^ 
riéralement  reconnu  parmi  les  savans  de  leur  pays,  que  leur 
illustre  compatriote  avoitété  égaré,  dans  cette  occasion,  par 
la  douleur,  la  peur,  et  un  préjugé  populaire  ;  que  la  maladie 
dont  il  avoit  été  frappé,  étoit  un  phlegmon  semblable  à  ceux 
({[u'on  counoît,  surtout  pendant  l'automne,  dans  les  pays, 
marécageux,  et  qui  deviennent  sou  vent,  mortels  en  se  gan- 
grenant ;  que  l'animal  qu'on  croit  y  trouver  est  le  bowhillony 
cpii,  comme  on  sait,  a  la  forme  d'un  ver;  qu'enfin  Tobjet 
présenté  à  Linnœus  ,  étoit  la  larve  de  quelque  insecte  ,  ou 
quelque  néréide  qu'il  n'a  pu  reconnoître  à  raison  de  sa  des- 
siccation. 
Les  recherches  faîtes  depuis  la  mort  de  Linnseu»  pour  re- 
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trouver  un  second  individu  de  ce  ver  ,  ont  été  infruc-; 
tueuses.  Tous  les  habitans  de  la  Bothnie  et  de  la  Finlande  le 
çonuoissentpar  ses  effets  ,  ou  de  réputation  ;  mais  ils  avouent 
tous  ne  Pavoir  jamais  vu  ayant  son  entrée  dans  le  corps.  lï 
est  toujours  pourri  à  mpitié  lorsqu'ou  Ten  retire.  D'après^ 
cela,  on  doit  avoir  encore  plus  que  dû  doute  sur  son  exis- 
tence. (B.) 

FURIE.  Coquille  du  genre  des  VÉi^us.  (b.) 

FURNARIUS.  Nom  latin  et  générique  du  Fournier. 
r.  ce  mot.  (V.)  . 

FURCEjLLAIRE ,  Furceilaria.  Genre  de  plante3  ,  établi; 
par  Lamou roux,  aux  dépens  des  VaR£Ç&  de  Lionaeus.-  Il  pré- 
sente pour  caractères  :  une  tigç  et  des  rameaux  cylindriques 
et  sans  feuilles;  une  fructification  siliquiforine ,  suliulée^  sîm-* 
pk  ou  rameuse  ,  et  à  surface  unie. 

Ce  genre  ,  dans  lequel  rentre  celui  appelé  F  asti  gi  aire  y 
par.Stackhouse  ,  ne  renferme  que  deux  espèces»,  dont  Tune 
est  le  Varec  LOMBRICAL  de  Turner.  (b.) 

.  FURO.  Nom  latin  du  Furist.  Eu  latin  moderne ,  c'est 
Jiirunculus,  (s.) 

FUROO-TOa.  Nom  danué  ,  au  Japan  ,'SÙivant  Thun- 
lerg,  BJi  géranium  palustre.  (l*N.) 

FURUNCULUS.  Nom  du  Furet  en  latin  moderne. 

(5.) 

FURpNCULUS  SCipROIDES  de  îkjEesserschmid. 
C'est  rfecuREuit  SUISSE  d'Asie,  (desm.) 

FURS,  FURZE,  L'Ajonc  (  W«c  europœus\,  L.)  porte 
ces  noms  en  Angleterre,  (et^.)  . 

y URSTHÂFER.  Un  des  noms,  de  l'Ivraie  en  Allemagne; 

FURU.  V,  FiELDFURU  et  Fur.  (ln.) 
.    t'URZE.  C'esfrAJONC  en  Angleterre.  (LN.> 

FUS.  Nom  du  Blongios  à  Turin,  (v,)      \ 
.  FUsAgINE.  Nom  italien  du  Fusain,  (ln.)  ^ 

FUGOSA  de  Ccsalpin.  V.  Fusato  et  Genévrier  (ln.) 

FUSAIN,  Eoonymus\  Lînn.  {Pentandrie  monogyme,').  Genre. 
<le  plantes  de  la  famille  des  Rhamnoïdes,  qui  comprend  dcsr 
arbres  et  des  arbrisseaux  dont  les  feuilles  sont  simples ,  et 
dont  les  parties  de  la  fructification  varient ,  pour  le  nombre  ^ 
de  quatre  à  cinq-  L,a  (leur  a  un  calice  court ,  presque  plane, 
divisé;  en  quatre  ou  cinq  parties ,  et  muni ,  à  sa  base  infé- 
lieure  ,  d'un  disque  charnu ,  qui  offre  le  même  nombre. 
de  divisions  ;  la  corolle  est  formée  de  quatre  on  cinq  pétales 
entièrement  ouverts,  et  insérés  sur  le  bord  extérieur  du 
disque  5  entre  ce  bord  et  celui  du  calice  ,  sont  attachées  quatre 
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ou  cinq  ëtamines  dIus  conrtes  que  les  pétales,  et  terminëes 

1>ar  des  anthères  |unielles  ;  un  germe  supérieur  enfoncé  dana 
e  disque  avec  le<pel  il  fait  corps ,  soutient  un  style  cou|t  /-k 
stigmate  obtus. 

Le  fruit  est  une  capsule  succulente^  colorée,  ayant  quatre 
ou  cinq  angles  obtus ,  et  autant  de  valves  et  de  loges.  A  l'angle 
central  de  chaque  loge,  est  insérée  une  semence  ovale,  enver 
lopjpée  d'une  membrane  pulpeuse ,  et  qui  est  aussi  colorée. 

TusAiN  COMMUN ,  OU  BoNNET  DE  PRÊTRE ,  Emxymus  eurchr 
pœusy  Linn.  Grand  arbrisseau  qui  croît  en  France ,  en  Suisse^ 
en  Allemagne ,  dans  les  haies  et  les  bois  taiilb.  II  est  élevé  de 
'dix  à  quinze  pieds ,  a  une  écorce  lisse  et  verdâtre  ;  un  bois 
cassant;  des  branches  nombreuses;  des  feuilles  opposées,  eni 
iières,  ovales,  dentées  finement,  et  des  fleurs  d'un  blanc  sale , 

Sii  naissent  en  petits  paquets  aux  parties  latérales  des  tiges, 
on  fruit  est  à  quatre^  lobes  obtus ,  ordinairement  rouge  , 
quelquefob  blanc  ;  il  imite  dans  sa  forme  un  bonnet  de  prêtre. 
Cet  arbrisseau  quitte  ses  feuilles  tons  les  ans ,  fleurit  au 
mois  de  mai,  et  se  trouve  couvert  ^  pendant  les  mois  de  sep-, 
tembre ,  octobre  et  novembre  ,•  d'une  quantité  de  fruits  vive- 
ment colorés ,  qui  lui  méritent  une  place  dans  les  bosquet^ 
d'automne.  Il  e^t  encore  plus  utile  qu'agréable.  Son  bois 
obéit  au  ciseau ,  et  peut  être  employé  quelquefois  aux  ou-* 
vrages  de  sculpture.  Les  luthiers  en  font  usage.  On  en  fait 
des  vis ,  d^s  fuseaux,  des  cure-dents,  deslardoires ,  et  d'au- 
tres instrumens.  Les  dessinateurs  se  font  des  crayons  avec  les 
baguettes  de  fusain^  qu'ils  réduisent  en  charbon  dans  un  tube 
de  fer  rougi  au  feu,  et  bien  fermé.  Ce  crayon  est  propre  à 
esquisser ,  parce  qu'il  s'efface  très  -  facilement  ;  mais  quand 
on  le  taille,  il  faut  faire  la  pointe  sur  un  des  côtés  pour  éviter 
la  moelle.  Les  fruits  de  cet  arbrisseau  sont  employés  par  les 
teinturiers,  qui  s'en  servent  pour  trois  couleurs  «  le  vert,  le 
jaune  et  le  roux  :  pour  avoir  la  première  ,*on  en  fait  bouillir 
les  graines ,  encore  vertes,  avec  de  l'alun.  ^ 

Le  fusain  commun  croît  partout ,  et  fait  de  bonnes  baies. 
^  On  peut  le  multiplier  par  semences,  par  marcottes,  ou  par 
**  bouturer*  C'est  toujours  en  automne,  qu'il  faut  ou  semer  $e& 
graines,  ou  coucher  ses  jeunes  branches ,  ou  planter  ses  bon-, 
tures.  Au  bout  d'un  an,  les  jeunes  sujets  doivent  être  trans- 
plantés dans  une  pépinière  ,  et  y  rester  au  moins  deux  ans 
avant  d'être  placés  à  demeure. 

Fusain  a  feuilles  larges  ,  E^nymus  laUfoUus ,  Linn.  Ses 
feuilles  sont  beaucoup  plus  larges ,  et  presque  toutes  ses  fleurs 
ont  cinq  parties  au  lieu  de  quatre.  II  diffère  du  fusain  commun, 
par  ses  fruits,  dont  les  cinq  lobes  sont  comprimés,  tranchans, 
et  minces  comme  des  ailes.  On  ie  cultive  de  la  même  manière* 
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FosAiN  GkXJLVX^EMnymus  verrucosus^  XânH/  On  reconnoît  ' 
aisément  c^ui-ci  aux  points  y^rruqueux  et  noirâtres  dont  ses 
rameaux  sont  couvarts :,  et  à  ses  fleurs  quadrifides.  Il  croit 
dans  l'Autriche  et  la  Hongrie ,  fleurit  au  commencement  du 
printemps,'  et  se'  dtépouifie  en  hiver  de  sts  feuiUes. 

FfJSAiiï  D'AMîÉfitQtrE ,  Eoonymus  americanus^  Linn.  Ce  pe- 
tit arbrii^seau,  qui  vient  sans  culture  en  Virginie  et  dans  la 
Caroline ,  offre  deux  avantages  aux  amateurs  des  plantes  exo- 
tiques ;  il  résiste  au  froid ,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  planté  danë 
un  endroit  trop  exposé ,  et  il  conserve  ses  feuilles  en  hiver» 
On  peut  donc  remployer  à  garnir  les  bosquets  sombres  de 
cette  triste  saison.  Il  s  élève  à  huit  ou  dix  pieds  ;  ses  feuilles 
sont  sessiles  et  ses  fruits  qninquéfides.  On  le  multiplie ,  dit 
Miller,  en  marcotant  Bt%  jeunes  branches  en  automne  ,  en 
obsèrtant  de  les  fétidrê  comme  celles  des  œillets,  (d.) 
'  Le  genre  Fusan  a  été  établi  aux  dépens  de  celuî-cî. 

FusAiiH  TOBINE.  Il  est  actuellement  rangé  parmi  ItspUlo!^ 
pures. 

Fusain  bâtard.  C'est  le  Célastre  grimpant,  (b.) 

FUS  AIRE,  Fusaria.  Zéder  avoit  donné  ce  nom  à  un 
genre  dans  lequel  il  avoit  réuni  des  Fuaires  et  des  As(Ca- 
jiiJDES.  C«  genre  n'ejst  pas  adopté.  (B.) 

FUS  AN  ,  Fusamis.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  xûo- 
Hogynie ,  qui  a  pour  '  caractères  :  un  calice  monophylle  à 
<{Uatre  dents;  point  de  corolle;  quatre  étaïkiinels  ;  un  ovaire 
infiérietir  à  style  presque  nul ,  et  à  ^gmate  cruciforme , 
obtus;  une  noix  o^le,  ombiliquée  et  nmloculaire. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce,  qui  avôit  été  décrite 
par  Bergius  sous  le  nom  de  colpôon  ^  et  réunie  y  mal  à 
propos,  d'abord  auxTuÉsiES,  et  ensuite  aux  Fusains.  C'est  un 
arbuste  à  feuilles  opposées ,  ovoïdes  et  entières ,  et  à  fleurs 
disposées  en  grappes  terminales,  qui  croît  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  ... 

Depuis ,  R.Brô\vn  a  ajouté  à  ce  genre  quatre  nouvelles  es- 
pèces originaires  de  la  Nouvelle-Hollande.  (B.) 

FUSAWS.  F.  Fusain  el  Fusan, 

FUSARIA  et  FUSANO.  Noms  du  FuSain  en  Italie, 

V       .    ^  '      '  (LN.)^ 

FUSARION  ,  Fusanum.  Genre  de  plantes  de  la  classe 
des  anandres,  section  des  épiphytes ,  proposé  par  M.  Link. 
Ses  caractères  sont  :  un  thallus  globuleux,  des  sçoridies  en 
forme  de  fuseau,  non  cloisonnées  ,'  couvertes.  Ce  genre  ne 
diffère  du  fusidion  que  par  les  sporîdies  qui  sont  nues  dans 
•  ce  dernier  genre. 
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Gc  genre  ne  renierme  qajnnc  seole' espèce  i  F..rosetim^ 
troavée  sur  lés  tiges  sèches  des  malvacées.  '  Nous  i^avoos 
recounue  sur  âes  feuilles  d'orme  çt  sur  des  morceaux  de 
bots  morts,  (p.  B.) 

FUSCALBIN.  r;  l'arlucle  HÉOROTAïREv(v.), 

FUSCINIE  ,  Fmcima.  Schrank  donne  ce  nom  au  genre 
de  mousse  ',  appelle  FissIdent  par  Hedwige.  (b.) 

FUSCIÏE.  Nom  donné  par  M.  Sckumacher  à  un  miné- 
ral observé  par  lui  à  Kallerigen ,  près  d' Ârendal  en  Nor- 
wége ,  dans  du  :quarz  grenu  roulé  ,  accompagné  d'un  peu  de 
feldspath  et  de  chaux  carbonatée  ferro-manganésif^re. 

Ce  minéral  est  opaque  et  d'un  noir  grisâtre  puverdâtre  ; 
il  est  tendre  ,  facile  à  racler ,  et  donne  une  poussière  d'ua 
^ris  blanchâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  ^st  de  ^^S  à3.  1.1 
cristallise  en  prismes  à  4-  et  à  6.pans^  f  et  sa  cassure  e^t  rar 
boteuse.  Il  devient  luisant  et  comme  émaillé  par  le  feu  du 
xhalumeai^,  mais  i)e  se  fond  pas»  '   c 

Suivant  M,  Brongniart^  il  paroit  avoir  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  pinlie.  On  a  aussi  nommé  Fuscite  une  subs- 
tance très-différente  de  celle-ci,  et  qui  se  trouve  également 
en  Ndrwége. 

•  Cette  dernière  nous  a  présenté  tous  les  caractères  d*an 
porphyre  à  base  dé  feld-spath  résinité  ;  elle  est  «d'un  vert 
noirâtre  foncé.  (Lix.) 

FUSEAU,  Fusus,  Genre  ,de  coqvill.es  wivalves  établi  par 
Lamarck,  aux  dépens  de  Rochers  (Afiireo;)  de  Xinpaeus^ 
Son  expression  caratstéristiqué  est  <  coqiHlle'fusifofm^,  jC^aaa- 
liculée  à  sa  base,  sans  bourrelets  con^tâ^f  et  ayant  sa  partie 
ventrue,  soit  également  distante  dps  extrémités,  soit  plus  voi- 
sine de  sa  base  ;  spire  allongée  ;  columelle  lisse;  bord  drpit , 
sans  échancrure. . 

Ce  genre  comprend  presque  toutes  les  coquilles  figurées 
dans  Dargenville  sous  le  nom  de  Fuseau,  (b.)  * 

Fuseau  blatsc,  a  dents,  dentelé ,  étoile ,  de  ternate. 
Synonymes  du  stromibus  fususàe,  Linnœus^  coquille  du  gekife 

ROSTELLAIRE.  (DESM.) 

Fuseau  a  longue  queue  ^  Fusus  colus.  C'est  le^ype  du 
genre  Fuseau,  (desm.)        .  /- 

FUSEAU  A  COLLET.  Espèce  d' Agaric  qui  se  trouve 
fréquemment  aux  environs,  de  Paris ,  et  que  Paulet  a  figuré 
pi.  i49  de  son  Traite  des  champignons.  Il  a  le  chapeau  fauve 
clair  en  dessus,  et  fauve  foqcé  en  dessous;  le  pédicule  fu.- 
siforme  et  pourvu  d'un  collet.-  Il  n'a  pas  incommodé  les  ani- 
maux à  qui  on  l'a  fait  manger. 

Fuseau  a  ruban.  Autre  espèce  d' Agaric  qui  croît  aussi 
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aux  environs  de  Paris ,  et  qui  ne  'pardtt  pas  dân^ere^se.  Elle 
se  fait  remarqaer  par  son  pédicule  fusiforme  blanc  avec  un 
cercle  rouge  dans  son.  milieu.  Son  chapeau  est  marron  clair 
en  dessus  et  marron  foncé  en  dessous.  Paulet  Fa  figurée 
pi.  1^9  de  son  Traité  des  champignons,  {h?^ 

FUSÉE,  Les  chasseurs  appellent  quelquefais.aiiisi  une 
partie  du  terrier,  du  jrenard.. 

C'est  aussi  I  en  vénerie ,  Tespèce  de  sillon  que  le  sanglien 
trace  en  fouillant  la  terre  avec  son  boatoir.  (s.) 

FUSÉE.  Nom  vulgaire  de  TAgàbic  élevé  qui  se  mange 
dans  beaucoup  de  lieux.  (3.) 

FUSELÉE.  C'est  le  Çhardoiï  prisonnier  (aUmctilis  can- 
celhta^  Linqu(LN.) 
'  FÛSÈN.  V.  Fusain,  (ln.) 

FUSIÇpRNES  ou  CLOSTOCÈKES,  Dumér.  Fa^ 
mille  d'insectes  ,  de  l'ordre. desj^pidop^ères^  composée  du 

{;enfe  sphfnx  de  Liqnaeuj^ ,  et  qui  .répond  à  notre  division  des 
épidoptères  crépusculaires,  V*  ce  mot ,  et  ceux  de  Smin- 
GiDES  et  Zyganides.  (l.) 

FUSIDION ,  Fusidium,  Nouveau  genre  de  plantes  pro- 
posé par  M.  Link.  Il  a  pour  caractères  :  des  sporidies  fusi- 
formes  noa  cloisonnées ,  nues,' libres,  réanies  en  masse. 
Ge  genre  comprend  quatre  espèces.  (P.  B.y 
FUSIL.  Les  carriers  appellent  ainsi  un  banc  particulier  de 
pierre  à  pUÉàre  qui  existe  dans  la  première  masse  exploitée , 
k  Ifptitivartre  i  k  Belle^Ue  et  autres  lieux  des  environs  de 
Pan/s;.(DE3li;) 

FUSIL.  (  Pierre  a)  T.  Silex  pyromaque.  (desm.) 
"SPl] SÏPORJPK  9  fitsipomm.  Genre  de  plantes  de  la  classe 
des  anandres  ,  deuxième  ordre  ou  section  ,  les  moisissures, 
propesé  par  M.  Link.  Il  a  pour  caractères  :  unthalius  com- 
posé defilamens  réunis  en  gazon,  rameux,  cloisonnés;  desspo^ 
ridies  fu^iformes  rassemblées  aq  milieu  du  thallus. 

Il  se  composé  d^lne  seule  espèce ,  le  Fusipore.  couleur 
d'or  ,  qui  croît  sur  les  tiges  du  mais ,  des  çucurbitacées  et 
autres  plantes.  (P.  b.)  ' 

FUSTER.  Echapper  au  piège.  On  dit  qu^un  oiseau  afuslé^ 
^bit  qu^ihait  vule  piége,  ou  qu'il  ait  été  manqué,  (v.) 
FUSTET.  Nom  d'une  espèoe  du  genre  Sumac  (p.) 
FUSTICK  -  WOOD.  Rai  (Dendr.  lij  et  666  )  désigne 
par  ce  nom  une  espèce  de  Mûrier  (  morus  dncioria ,  L.  )• 

(LN.) 

EUSÛS.  îïom  latin  des  coquilles  du  genre  Fuseau. 

(n£5M.) 
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FUSUS  AGRESTIS,  Atractylw  en  grec.  F.  Atracty- 

IIBE.  (IN.) 

FUTAIE.  Bois  qu'on  a  laissé  croître  au-delà  de  irerUe  on 
çuarante  atis.  A  cet  Âge ,  il  porte  le  nom  de  Futaie  sur  tail- 
lis; entre  quarante  et  soixante  ains  j  c'est  denù-Juiaie  ;  après 
ce  terme,  il  est  Haute-futaie;  et  quand  il  a  passé  deux 
cents  ans  ou  qu^il  est  sur  le  retour ,  on  Tappelle  ordinaire- 
ment Vieille  futaie.  F.  les  mots  Arbre  ,  Bois ,  Taillis* 

(D.) 

FUTE.  Cest,  au  Japon,  suivant  Thunberg,  le  nom 
d'une  espèce  jde  gnaphale  quUl  rapporte  an  piaphaUum  are^ 
nanum  ,  L.  (W.)  * 

FYR  et  FYRRETIUE.  Nom  du  Pra  sauvage  en  Da- 
nemarck.  (ln.^ 

FYRLOSKEN.  L'un  des  noms  du  Faux  narcisse  inar-^ 
tissus  pseudo-nartËSsus  ) ,  en  Allemagne.  (LN.) 

FUZENV.  Nom  donné,  en  Hongrie,  à  la  Lysimachw 

COMMUNE.  (LN.) 

,  G. 

GA  ,  GAI.  Noms  du  Geai  ,  en  Piémont,  (v.) 

GAAPERKEM.  Nom  hollandais  de  Vantinfunum  orjn* 
iium.  r.  Muflier,  (ln.) 

GAAR.  Nom  espagnol  de  l'Esocs  belone.  (b.) 

GAARBON.  Nomnorwégîen  de  I'EngouleVent.  (s.) 

GAARDGRAES.  Nom  de  la  Renouée  {jKtfygonum  oqîcu- 
lare)j  en  Nonvége.  (L?.) 

GAAS  ou  GASA.  Nom  dei'OuRs  au  Kamtscbatka.  V.  ce 
mo%(s.)  r  ■ 

GAASGRAES.  Nom  de  UFétuque  flottan'Te  ou  Manne 
DE  Pologne  ,  en  Suède  et  en  Norwége.  (ln.) 

GAATI-EGER.  C'est,  en  Hongrie, le  Campagnol  rat- 
d'eau.  V.  ce  mot.  (desm.) 

G AB ALIUM  ;  Pline.  Sorte  A^aromaU  qu'on  apportoit  de 
l'Arabie,  (ln.) 

GABANZA.  Nom  de  I'EglàNtier  (  rasacamna)  ,  en  Es- 
pagne, (ln.)      '  .  ^ 

GABAR.  V.  le  genre  Epebtier.  (v,) 

GABBRO.  Les  marbriers  florentins  doniiient  ce  nom  ii  la 
roche  de  diallage  ,  appelé  euphotide  par  M.  Haiiy ,  et  à  plu- 
sieurs variétés  de  serpentine ,  renfermant  ce  même  mînâral, 
qui  se  trouvent  en  Toscane.  F.  l'article  Eumotide.  Il  pa-i 
rpît  même  avoir  ét<J  éten4a  à  des  pierres  différentes  dç  U 
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$erpentine.Ferber  cite  un  gahbro  noir,  arec  des  taches  blan- 
cbes  ,  venant  de  Cecma ,  dans  les  maremmes  de  Yolterre , 
près  de  Pise^  où  il  se  trouve  disposé  par  couches  ;  un  gabbra 
Tert,  blanc  ,  noir  et  rouge ,  qui  renferme  de  l'asbeste  ;  un 

Îahbro  noir ,  mêlé  de  mica  ;  ces  deux  variétés  se  trouvent  à 
.  ^rato,  près  de  Pistoia  ;  on  nomme  la  première  yeitfe<&'  Pratoi 
la  seconde  nero  diPrato, 

LesmOQtagnes  i'Impruneia^k  deux  lieues  «u  sud  de  FIo- 
^epce,  sont  formées  de  gabbro  que  Ferber  oésigne  formelle- 
ment sous  le  nom  de  serpentine  de  Saxê,  OnV^mplme  ài^or-^ 
nement  des  édifices,  et  Ton  en  voit  surtout  de  beaux  échantil- 
lons dans  Péglise  de  la  Chartreuse,  qui  est  à  une  lieue  de 
florence. 

Desmarestappeloit  gahhro  Tamphibole  lamellaire  en  masse 
OU horneblende commune.  V.  1. 1,  p.  ^63.  (pat.  et  LUC) 

GABBRONlT£.  M.  Schumacher  a  décrksous  ce  nom  un 
minéral  trouvé  par  lai  en  Norvège ,  et  auquel  il  assigne  les 
caractères  suivans  :  sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre  nuance 
àt  différentes  teintes  de  vert  ou  de  rougeâtre  ;  il  raye  le 
▼erre  ,  quoiqu'il  étincelle  difficilement  sous  Le  choc  du  bri- 
quet, et  sa  cassure  est  en  général  ëcailleuse  ;  son  tissu  est 
]très -serré  :  au  chalumeau  il  fond,  avec  peine,  en  un  émail 
blanc.  Il  est  ordinairement  accompagné  de  feldspath  com- 
l^acte  incarnat,  d'amphibole,  de  talc  et  de  fer  oligiste  la- 
minaire. 

^    M.  Haûy  penche  à  croire  que  Topinion  de  M.  Reuss  qui 
tend  à  rapprocher  cette  substance  de  la  néphrite  ou  feld-^ 
spath  tenace  ,  est  assez  vraisemblable.    Suivant  M.  Jame- 
son^le  gabbronite  est  une  simple  variété  du  paranthine  com- 
pacte. V.  sa  Minéralogie ,  t.  i,  p.  891 .  (luc.) 

GABëLKRAUT.  L'un  des  noms  allemands  des  Bidens. 

(LN.) 

GABETS.  (  Vénerie.  )  Vers  ou  plutôt  larges  d'insectes  qui 
^e  logent  dans  la  peau  du  Cerf.  V.  Oe&trb.  (i^esm.) 

GABIAN.  Nom  vulgaire  du  Goéland,  (desm.) 

GABRIAN.  C'est,  en  Provence  ,  la  dénomination  du 
Plongeon,  (v.) 

GABIER.  Nom  appliqué  par  M.  de  Azaira  à  un  petit  oi- 
seau du  Paraguay^  parce  qu'il  se  tient  vers  le  milieu  des  ar-* 
bres.  (v.) 

GAblNA.  Barrère  dit  que  en  Catalogne,  le  gaMna  ^t 
«me  espèce  de  Goéland,  qu'il  désigne  par  cettç  phrase:  Zon» 
alèus^  dorsOf  rostro  et  pedtbus  fusas  {Omith*  class:  1,  gen.  4i 
sp.  4)-  C'esl^  sdoh  toute  apparence,  Tespèce  surnomin^e  le 
ioujguemestre  ou  le  goéland  à  manteau  gris-b/iin.  V.  au  niot 
Mouette,  (s.)  ..;,.. 
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:  GABIOURNE.  Nom  des  PfE^GRifccHES  dans  une  partie 
du  Piémont,  (v.) 

GABIOUSNA  D'MARINA:  Nom  du  Guêpier  dans 
l'Astesane.  (v.) 

'  GABIRA.  C'est  une  espèce  âe  guenon  noîire  qui  se  trouve 
en  Afriqiie.  Comme  ces  caractères  ne  sont  pas  assez  détail- 
lés ,  on  ne  sait  à  quelle  espèce  il  faut  la  rapporter.  Son 
poil  est  noir;  sa  taille  égale  celle  du  renard  ,  et  sa  queue 
«gt  longue.  C'est  probablement  un  mangabey  (sîmiaaMopSf 
Linn.  ).  V.  l'article  Guesion.  (virby.) 

GABON.  Grand  oiseau  d'Afrique ,  auquel  on  donne  six 
pieds  de  long  ,  dans  quelques  voyages  anciens ,  *  oà  l'on  ne 
dit  rien  de  plus  dugaèon,  si  ce  n'est  quUl  se  trouve  vers  la 
Gambie,  (s.) 

GABOT.  Nom  d'un  poisson  qu'on  pécbe  pour  servir 
d'amorce,  et  qui  a  la  propriété  de  rester  trois  ou  quatre  jours 
en  yie  hors  de  l'eau.  On  ignore  à  quel  genre  appartient  ce 
poisson.  (B.) 

GABBE.  On  désigne  quelquefois  par  ce  nom  le  Coq 
d'Isde  et  le  vieux  mâle  de  la  Perdrix,  (dbsm.) 

GABUIVA  Genre  établi  par  Adanson  dans  la  famille 
4e$  Champignons  ou  des  LIC^£Ns.  On  ne  l'a  pas  adopté: 

(B.) 

GACENIA  d'Ueîster.  Cette  plantent  .une  Girofle^ 
{cheiranihus,  Linn. )y(LN.) 

GAC  HELKRAU  T.  L'un  desnoms  allemands  delà  MiUE- 
FEutLLE  {^achiliea  nuilefoà'um  ).  (ln.) 

CACHET.  Nom  d'une  Hirondelle  de  mer.  ^.  le  genre. 
Sterne,  (v.)  . 

GACHETTE.  Dénomination  d'une  machine  quelconque 
qui  sert  à  détraquer  un  piège,  (v,) 

(ÎACHIPAES.  Nom  vulgaire  d'un  Bactrïs  de  la  Nou- 
velle-Grenade, décrit  dans  l'ouvrage  de  Huinboldt ,  Bon- 
plan  et  Kunth  sur  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale* 

(B.) 

GADDEL.  Les  oiseleurs  de  Londres  appellent  ainsiie 
PiLET.  (s.) 

'  GADE ,  Godas.  Genre  de  poissons  de  la  division  des  Ju- 
gulaires, dont  les  caractères  offrent  une  tête  comprimée;, 
des  yeux  éloignés  l'un  de  l'autre  ,  et  placés  sur  les  côtés  de  la 
tête  ;  un  corps  allongé,  peu  comprimé^  eli'evêtu  de  petites 
écailles  ;  les  o-percules  composés  de  plusieurs  pièces ,  etlionr 
^és. d'une  membrane  non  ciliée.  >  ^ 

Les  souS'genres  sui'vans  ont  été  proposés  par.  Cuvrer  pour 
diviser  celui-ci  :  MopuE,  Merlan,  Mej^ucbe,  Lotte,  Mus^ 
telle,  Brosme  et  Raniceps. 
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Les  gcides  vivent  dans  la  mer,  et  foamlssent  presque  tous  à 
i'Komiue  une  nourriture  aussi^agréabie  que  saine.  Ils  soùt,  en 
générai ,  si  abondans ,  qu'il  ne  faut ,  pour  ainsi  dire ,  que  les 
désirer  pour  se  les  procurer.  Quelques  espèceis ,  comme  lé 
gode  morue^  le  gode  merlan  ,  \egade  lotie  ^  le  gode  mustdle ,  sont 
plus  généralement  connues  ;  mails  on  verra  que  les  autres  ne 
leur  cèdent  pas  en  bdnté. 

On  compte  une  vingtaine  d^espèçes.de  godes  ;  qui  se  ran- 
gent sous  cinc(  divisions.    ' 

La  première  division  comprend  lès  gadeâ  qui  ont  trois  na- 
geoires sur  le  dos ,  un  où  plusieurs  barbillons  au  bout  du  mu- 
stau  ,  tels  que  : 

Le  Gâdë  morue  ^  doiit  la  nageoire  dé  la  queuç  est  four-  ' 
chue  ;  la  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  Tinférieure  ; 
le  premier  rayon  de  la  première  nageoire  de  l'anus  aiguil- 
loniié.  V,  pi.  D.  3a  où  il  est  figuré.  On  le  pêche  dans  les 
liiers  du  nord  de  FEurope  et  de  T  Amérique.  Il  est  connu  sous 
lé  nom  de  cabiUau  sur  nos  côtes.  C'est  un  des  poissons  Içs 
plus  précieux  pour  l'homme ,  à  raison  de  son  abondance  et 
de  sa  bonté,  y.  au  mot  Morue. 

Le  ôÀDE  ÊGiiEFiii  a  la  nageoire  de  la  queue  fourchue  ;  la 
vhîchoîre  supérieure  plus  avancée  que  l'inférieure  ;  la  couleur^ 
Manchâtre  ;  la  ligne  latiérale  noire.  On  le  trouve  dans  la  mer 
c[u  Nord ,  et  on  le  coqnoît,  sur  les  côtes  de  France,  sous  le: 
adooi  dH^efin^  Ségrefiii^  et  Xânon. 

Cette. espèce  a  le.s  plus  grands  rapports  avec  la  précédente, 
pour  la  forme  et  les  qualités  de  la  chair  ;  mais  elle  a  rarement 
plus  d'un  pied  et  demi  de  long.  Sa  tête  eât  cunéiforme  ;  se». 
ée^iiles  petites^  rondes  et  solidement  fixées,  ^on  dos  estbni-^ 
nâtrë  ;  son  ventre  blanc  ;  on  aperçoit  une  tâche  noire  prés, 
de  la  nageoire  pectorale. 

Oii  prend  une.grandje  quantité  d'Eglefins  dans  là  mer  du 
Nord  ;  mais  c'est  surtout  sur  les  côtes  d'Angleterre  que  leur  \ 
pêche  est  abondante.  Us  arrivent  sur.  les  rivages  d'Yorck  au- 
milieu  de  l'hiver ,  et  forment  un  banc  de  trois  niilles  en  lar- 
geur et  de  quatre  vingts  miUes  en  longueur.  Bans  cet  espace  , 
il  isuffît  de  jeter  la  ligne  pour  amener  un  poisson ,  et  pendant 
trois  mois ,  trois  pêdieurs  Peuvent  en  remplir  leur  canot  deu» 
fois  par  jour.  Aussi  sont-ils ,  à  cette  époque  ^  à  si  bon  mar- 
ché, qu^  en  les  donne  à  un  sou  la  pièce,  etmé'me  quelquefois 
moins.  Sur  le»  côtes  du  nord  de  la  Frante ,  où  ils  ne  soM  ja- 
mais aussi  abondans ,  on  les  prend  avec  des  lignes  de  fond.  On 
jette  ces  lignes  vers  le  soir ,  et  le  lendemain  on  les  trouve  or- 
ilinairement  garnies  chacune  d'un  gade  ;  de  sorte  que  le  pê- 
cheur peut  revenir  avec  cent  poissons  et  plus. 
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Un  fait  digne  cle  remarque ,  c^est  que  les  gades  égleâné 
n'entrent  point  dans  la  Baltique. 

C'est  en  hiver  qu'ils  déposent  leur  frai  entre  les  rarecs  dii 
rivage ,  et  peu  après  ils  rentrent  dans  les  profondeurs  de  i'O^ 
céan.  Ils  vivent  de  mollusques  et  de  petits  poissons.  Ils  pour-* 
suivent  surtout  les  Ha&ENGS,  qui  les  engraissent  rapidement; 
ils  sont  eux-mêmes  dévorés  parles  Requins  ^  qui  suivent  cons- 
iMilment  leur  marche. 

Le  Gade  bib  ,  Gadus  luscus ,  Linn.  ^  a  la  nagoire  de  la 
queue  fourchue  ;  la  mâchoire  supérieure  un  peu  plus  avan- 
cée que  rinférieure  ;  le  premier  rayon  de  chaque  nageoire 
jugulaire  terminé  par  un  long  filament.  On  le  trouve  dans  la 
mer  du  Nord ,  et  surtout  autour  de  L'Angleterre.  Il  parvient 
à  la  même  grandeur  que  le  précédent.  Son  dos  est  jaunâtre  ; 
et  son  ventre  est  blanc.  Sa  chair  est  exquise. 

Le  Gabe  saïda  a  la  nageoire  de  la  queue  fourchue  ^  la  mâ- 
choire supérieure  un  peu  plus  avancée  que  l'inférieure ,  le 
second  rayon  de  chaque  nageoire  jugulaire  terminé  par  un 
long  filament  II  habite  la  mer  Blanche  ,  et  ne  parvient  guère 
au-dessus  dW  pied.  Sa  tête  est  noire ,  son  dos  brun ,  parsemé 
de  points  noirs ,  et  son  ventre  blanc.  Sa  chair  n'est  pas  aussi 
savoureuse  que  celle  de  la  plupart  des.  gades  ;  mais  elle  est 
très-mangeable. 

Le  Gade  BLEimoïDs  a  la  nageoire  de  la  queue  fourchue  ; 
le  premier  rayon  de  chaque  nageoire  jugulaire  plus  long  que 
les  autres  ,  et  divisé  en  deux. 'On  le  trouve  idans  la  Méditer- 
ranée. Il  9  beaucoup  de  rapports  de  grandeur  et  de  forme 
avec  ïe  gade  merlan,  li  est  blanc  partout,  mais  plus  sous  le 
ventre.  La  forme  du  premier  rayon  de  ses  nageoires  jngol^ai- 
res^  beaucoup  plus  grand  que  les  autres,  fait  croire ,  à  la  pre- 
mière vue ,  qu'il  appartient  au  genre  BlennïE. 

Le  Gadecallarias  a  la  nageoire  de  Isr^ëue  en  érdissant,' 
la  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  Tinférieure  ;  la  Mgne 
latérale  large  et  tachetée.  On  le  trouve  dans  la  mér  du  Nord 
et  dans  la  Baltique ,  oùon  le  connoîl'sou^  le  nom  de  dorse  qu, 
dorsch  en  Allemagne. 

On  le  prend  pendant  toute  l'année  \  mais  principalement 
l'été  9  soit  à  la  ligne ,  soit  au  filet,  sur  les  côtés  de  la  Prusse ,  du 
Groenland  et  antres  contrées  du  Nord.  Il  aime  à  se  tenir  à 
l'embouchure  des  fleuves ,  et  même  à  les  remonter  avec  la 
marée.  Il  vit  d^autres  poissons ,  de  crustacés  et  de  vers.  Sa 
chair  est  tendre  et  d'un  excellent  goût.  On  peut  la  donner 
sans  inconvénient  aux  personnes  foibles  et  valétudinaires. 
Quelquefois  elle  est  verte,  ce  qu'on  attribue  aux  varecs,  par- 
mi lesquels  il  vit ,  et  sur  lesquels  il  dépose  $on  frai  au  com- 
mencement du  printemps.  On  la  sèche  en  Irlande. 
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Le  (rAOE/rACAUii,  Çadm  barbaàitë  ^  Linn*-,  a  U.  nageoire 
jie  la  queueen  croissant ,  la  mâchoire  supérieure  plus  avancée 
que  Tinférieure  ,  la  hauteur  du  corps  égale  à  peu  près  au  tiers 
de  la  longueur  totale.  Op  le  trouve  3ur  jlQutes  les  côtes. de 
rii^urope  septentrionale ,  où  il  arrive  pour  frayer  s^u  comme»* 
cernent  du  printemps.  Le  reste  de  Tannée,  il  se  tient  en  pleine 
mer.  On  l'appelle  moUe  ou  moilé  à^ns  quelques,  ports  d« 
France.  Il  vît  ae  petits  poissons,  de  crustacés ,  dç  mollusques 
ou  de  vers.  Sa  chair  est  blanche,  moUe ,  feuilletée^  et  se  eor-^ 
rompt  très -rapidement;  on  la  regarde  comme  un  bon  meta 
lorsqu'elle  est  grasse  ;  mais ,  en  France  ,  on  Testime  moina 
que  dans  d^autres  jpays ,  qu'en  Angleterre  ^  par  exemple»  Le^ 
Groënlandais  la  font  sécher ,  ainsi  que  les  œoCi ,  pour  leuc 
provision  d'hiver. 

On  prend  ce  poisson ,  qui  a  rarement  plus  d'un  pied  ,  au 
filet  et  à  l'hameçon.  Il  est  quelquefois  si  abondant  danacer-* 
taines  radeç,  qu'on  en  amène  plusieurs  centaines  d'un  seul 
coup.  Son  dos  est  brun  et  son  ventre  blanc. 

Le  Gabe  capelam  ,  G4sdus  mimUus ,  Linn.  9  a  la  nageoire 
de  la  queue  arrondie  ;  la  mâchoire  supérieure  plus  avancée 
que  l'inférieure  ;  le  ventre  très-caréné  ;  l'anus  placé  à  peu 
près  à  égale  distance  de  la  tête  et  de  la  qu4;ue.  On  le  pêche 
dans  toutes  les  mers  d'Europe.  On  le  connoît  k  MarseiUe 
sous  Iç  nom  de  çapdanf  et  sur  l'Océan  sous  celai  Hojficier^ 

Quand  il  paroît  sur  les  côtes,  il  excite  une  grande  joie 
parmi  les  pêcheurs ,  parce  qu'il  leur  annonce  une  pêche 
abondante  :  en  effet,  comme  les  capdans  arrivent  en  grandes 
troupes ,  ils  sont  suivis  de  nombreux  poissons  voraces  ,  tels 
que  les  mom^s,  les  dorses^  les  églefins ,  dont  la  prise  leur  pro- 
cure de  grands  bénéfices. 

hegadecapelan^  hors  cette  époque,  qui  est  celle  du  frai,  se 
tient  dans  les  profondeurs  de  la  mer,  où  il  vit  de  petits  pois- 
sons, de  petits  coquillages  et  de  vers.  Il  ne  parvient  pas  à  plus 
de  six  à  sept  pouces  ;  sa  chair  est  blanche  et  de  bon  goût.. 

La  secondé  division  des  godes  comprend  ceux  qui  ont 
trois  nag^oir^s  sur  le  dos ,  et  point  de  barbillons  au  bout  du 
museau ,  comme  : 

Le  (jrADE  COLIN ,  Godus  corbonorius ,  Linn^ ,  qui  a  la  na- 
geoire de  la  queue  fourchue ,  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure  ,  la  ligne  latérale  presque  droite  , 
la  bouche  noire.  On  le  trouve  dans  toutes  les  mers  du  Nord. 
Il  parvient  à  la  longueur  de  deux  à  trois  pieds,  et  fraye  à  la 
fin  de  l'hiver.  On  le  pêche  pendant  toute  Tannée ,  soit  au 
filet,  soit  à  l'hameçon  amorcé  de  spai^  ou  de  peau  à' anguille. 
Lorsqu'il  est  jeune,  il  passe  pour  un  mets  délicat;  mais  quand 
il  est  vieux,  sa  ch^r  est  dure  et  coriace  :  on  le  prépare  ce- 


Digrji 


izedby  Google 


336  G  À  t) 

pendant  àt  la  même  manière  que  la  M bliiJE ,  c^èsi-k-àtie  v 
ipCon  le  sèche  ou  le  sale  pour  le  conserver  pendant  rhiver,'  6a 
renvoyer  au  loin. 

En  Angleterre,  où  on  prend  beaucoup  de  ce  poisson  ,  il 
porte  difSérens  noms,  selon  sont  âge  :  les  jeunes,  qui  sont  oli- 
vâtres, s'appellent /roors;  cemrd'un  an,  bUkti ;  et  les  vieux, 
fwv'poUack. 

Le  Gabe  POLLACk ,  Gadus  poUahhiiis i^  Linii. ,  à  là  nrâgeorîre 
de  la  queue  fourdhue ,  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée 
^ue  la  supérieure,  et  la  ligne  latérale  très -courbe.  Sori  corps, 
qui  est  ordinairement  long  dé  detu^  pieds;  est  couvert  de  pe- 
tites écailles  minces,  oblbngues  et  bordées  de  jaune  ;  son  dos 
est  jattne ,  taché  de  bran,  et  son  ventre  blanc.  On  le  pécbe' 
dans  la  mer  du  Nord  et  dans  la  Baltique  ,  -dans  les*  lieux  où. 
Teau  est  la  plus  agitée.  Il  arrive  ,  pendant  l'été-,  en  grandes 
troupes  sur  les  côteâ  d'Angleterre ,  où  on  l'appeilè  tvhiting 
poUack,  Il  est  plus  rare  en  France  ,  dû  il  est  contfu  sous 
le  nom  de  Lieu.  Sa  chair  est  blanche,  ferme  et  dé  très-bon 
goût.  Il  vit  de  petits  poissons  et  de  Crustacés,  et  surtout  d'am- 
medyies  appâts  y  qu'il  sait  déterrer  dans  le  sablé ,  où  ils  se 
tiennent  cachés.  '  •  f 

Le  Gabe  sey  ,  Gadus  virens ,  LÂnh. ,  a  la  nag'ebîr ë  'de  la 
queue  fourchue  ;  les  deux  mâchoires  égaleihént  avancées  ;' 
la  couleur  du  dos  verdâtré.  Il  se  trô'ùv(e  dans  toutes  Tes  -mers 
du  Nord^  Oti  l'a  confondu  long-temps  avec  lé  '{>récédent , 
dont  il  dififèrefort  peu  en  effet.  C'est  sur  les  céleS  dé-laNor- 
wége  que  s'en  fait  la  plus  abondante  pèche  ;  aussi  y  porte-^ 
t-il  cinq  noms  différens  ,  à  raison  de  son  âge. 

Le  Gade  merlan  y  Gadus  meiiangus^  Linn. ,  a  là  riageoire 
de  la  queue  en  croissant  ;  la  mâchoire  supérieure  plus  avan^ 
cée  que  l'inférieure;  la  couleur  blanche.  C'èîst  tm  des  pots- 
sons  lés  p(lq^  abofndans  dans  nos  mers  ,  et  en  même  temps 
un  de  ceut  dont  la  chair  est  ta  plus  délicate  ;  aussi  en  fait- 
on  dans  l'Europe  ,  et  surtout  dans  le  Nord ,  une  énorme 
èonsommation.  V,  ai}  mot  Mehlan. 

*  On  trouve  dans  la  troisième  division  des  godes  ^  ceux  qui 
ont  deux  nageoires  dorsales  et  un  ou  plusieurs  barbillons  au 
bout  du  museau ,  tels  que  :  ^ 

Le  Gade  molve  ,  qui  a  la  nageoire  de  la  queue  arrondie , 
et  la  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  l'inférieure.  On 
le  trouve  en  grande  quantité  dans  toutes  les  mers  du  nord 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  Il  porte  le  nom  de  Urigué  sur 
nos  côtes,  où  on  en  prend  d'immenses  quantités.  Dans 
d'autres  contrées  ,  on  Tappelle  gdde  long ,  à  raiàon  de  sa 
forme  pins  étroite  et  plus  allongée  qu'aucune  autre  espèce 
de  ce  genrCé  II  parvient  fréquemgient  à  quatre  pieds  de  long, 
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et  on  en  voit  quelquefois  du  double.  Sa  tête  est  grosse^  apla- 
tie par  en  haut;  son  corps  est  rond,  brun  eu  dessus,  jaune 
sur  les  côtés  et  blanc  en  dessous  ;  ses  écailles  sont  oblon- 
gués;  ses  nageoires  grises,  bordées  de  blanc  et  tachetées  quel- 
quefois de  noir. 

Après  le  hareng  et  la  morue ,  ce  poisson ,  à  causé  de  son 
immense  multiplication,  est  le  plus  important  pour  les 
peuples  du  Nord.  £n  Angleterre  et  en  Norvège ,  où  on  mu 
consomme  beaucoup  et  d'où  on  en  exporte  davantage  ,  on  le 
prépare  comme  la  Morue. 

C'est  au  printemps  5  à  l'époque  du  frai ,  et  sur  les  bancs 
de  sable  qui  sont  à  quelque  distance  des  côtes,  surtout  à  Tem^- 
bouchure  des  fleuves,  qu'pn  en  prend  le  plus.  On  se  sert  pour 
cela.de  lignes  de  fond,  amorcées  avec  des  harengs  ou  autres 
poissons. 

Le  foie  de  ceux  qu'on  vide,  pour  saler  ou  pour  sécher,  est 
mis  de  côté,  et  on  en  tire  une  huile  très- douce,  qu^on  eiùploiç 
dans  les  arts.  On  met  également  de  côté  sa  vésicule  aérienne, 
pour  en  faire  de  la  Colle  de  poisson. 

Le  Gajde  mustelle  a  la  nageoire  de  la  queue  arrondie , 
la  première  nageoire  du  dos  très-basse  ,  excepté  le  premier 
et  le  second  rayons.  On  le  trouve  dans  toutes  les  mers  d'Eu- 
rope ,  et  principalement  dans  la  Méditerranée.  Il  atteint 
rarement  plus  d'un  pied  de  long  ;  ses  couleurs  varient  ;  sa 
chair  est  molle  et  de  mauvais  goût.  On  le  prend  au  filet  pu  à 
la  ligne  ,  amorcée  de  petits  coquillages  ou  de  crustacés.  Il 
fraye  en  automne.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  poisspn  avec 
la  mouUUe ,  ou  mouteUle  qui  est  le  CofilTE  loche  FaAlilCHE. 

Le  Gade  lotte  a  la  nageoire  de  la  queue  anpondie,  et  les 
deux  mâchoires  également  avancées.  On  le  trouve  dans  les 
rivières  et  les  lacs  de  presque  toute  r£urope.  OnTappelle 
barbaUe  ou  motelle  dans  quelques  cantons  de  la  France.  Il  a 
tous  les  caractères  des  godes  f  mais  il  s'en  éloigne  par  ses  ha--^ 
bitudes.  V.  au  mot  Lotte. 

La  quatrième  division  des  godes  ne  renferme  qu'une  espèce 
qui  a  deux  nageoires  dorsales  et  point  de  barbillons  au  bout 
du  museau.  C'est  le  Gade  merlus,  plus  généralement  connu 
sous  ^  le  nom  de  merlucha.  On  le  trouve  dans  toutes  les  mers 
d'Europe.  Il  parvient  à  deux  pieds  de  long. 

Ce  poisson  est  très-vorace,  et  poursuit  particulièrement  le 
Iwrmg  et  le  maquereau.  Il  mange  même  ceux  de  son  espèce. 
Il  va  par  troupes  très-nombreuses,  et  est  l'objet  d'une. péch^ 
très-co%sidérable,  faite  en  partie  avec  des  filets ,  et  en  par- 
tie   avec  lar  ligne. 

En  Angleterre,  où  il  est  de  passage,  il  arrive  pendant  plu- 

xii;  22 


Digiti 


izedby  Google 


23S  G  A  D 

ticun  aimées  île  siDte  sur  les  mêmes  bancs  en  quantité  sî 
imombrable  ,  que  six  kounes  en  peuvent  prendre  nn  mil- 
lier dans  mie  seule  nmt  arec  la  Ug^e  ;  mais  aossi  il  Ta  sur 
d'antres  bancs  pendant  les  années  sabrantes  y  sans  soÎTre  ce- 
pendant nne  marcbe  r^;alière.  En  France ,  on  n'en  pèche 
goère  phis  qoe  ce  qni  est  nécessaire  pour  la  consommation  du 
pays*  On  l'y  mange  firais,  salé  on  sécbé;  dans  ce  dernier 
cas,  on  rappelle  Mhk-Jkch  ,  mot  anglais,  qoi  indique  que, 
'Comme  la  morue  ,  on  le  met  sur  des  bâtons ,  et  qu'on  écarte 
les  deux  parties  de  son  centre  avec  d'antres.  V.  au  motMo&UE. 

En  Espagne  on  estime  beaucoup  lafchair  de  ce  poisson, 
xnà.  est  bhmche  et  feuilletée;  en  Irance ,  on  ne  la  dédaigne 
pas,  même  sur  les  bonnes  tables  ;  mais  en  Angleterre  et  dans 
le  Nord ,  on  la  trouve  molle  et  de  mauvais  goût  ;  ce  qui  vient 
sans  doute  des  lieux  où  le  poisson  babite  ;  car  on  a  remarqué 
que  ceux  qui  étoient  pris  dans  un  fond  pierreux  étoient  meil- 
leurs que  ceux  qui  prorenoient  d'une  côte  vaseuse. 

Les  anciens  qui  ont  connu  ce  poisson  ,  faisoient  an  cas 
particulier  de  son  foie ,  qui  est  gros  ,  Jaune  et  très  -  cbaigé 

d'huile. 

La  cmquîème  division  des  gaées  ne  renferme  encore  qa'une 
espèce  ,  qui  a  une  seule  nageoire  dorsale  et  des  barbillons 
an  bout  du  museau.  C'est  le  Gade  b&osme  dont  la  nageoire 
de  la  queue  est  lancéolée  ,  et  qui  a  des  bandes  transversales 
sur  les  côtés.  Il  se  trouve  autour  du  Groè'olànd. 

Quatre  espèces  nouvelles  ont  été  introduites  dans  ce  genre 
par  M.  Risso,  savoir  :  le  Gade  mord,  le  Gade  LÉnDiON, 
le  Gadis  BEim ,  le  Gade  maraldi.  (b.) 

GADELBEERE  et  GANDELBEERE.  Le  Myrtillx 
ipaccmium  myrtiUiu')^  porte  ces  noms  en  Allemagne,  (ln.) 

GADELLE.  Nom  que  portent  les  Groseilles  rouges  , 
dans  la  ci-devant  province  du  Perche,  (ln.) 

GADELLIER.  Le  Groseillier  épiîïeux  (  ribes  grossula- 
ria)  porte  ce  nont  dans  quelques  endroits,  (ln.) 

GADELUPA  ou  GALEDUPA,  GaUdupa,  C'est  un  arbre 
de  la  famille  des  légumineuses,  qui  s'élève  aune  assez  grande 
hauteur,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  ailées  avec  impaire, 
composées  de  ciniqà  septfolioles  ovales,  acuminées  et  entières; 
dont  les  fleurs  sont  blanches,  odorantes  et  disposées  en  grap- 
pes axillaires. 

Chacune  de  ces  fleurs  offre  un  calice  monopkylle  cyathi- 
forme,  à  bord  un  peu  oblique  et  entier;  une  corolle  papi- 
lionacée,  composée  de  quatre  pétales,  à  onglets  sailllns  hors 
du  calice,  savoir  un  étendard  relevé  et  biïobé;  deux  ailes 
conniventes  ;  une  carène  oblongue  et  obtuse  ;  dix  étamines , 
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jlofit  Aetif  réanieâ  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur ,  oblong, 
velu,  pédicule  9  se  terminant  en  un  style  courbé  supérieure- 
ment ,  à  stigmate  simple  ;  une  gousse  elliptique ,  un  peu  en 
croissant^  terminée  par  une  petite  pointe  courbe,  et  conte- 
nant nne  ou^eux  semences  réniformes. 

Cet  arbre  croit  dans  les  Indes  orientales.  Il  est  toujours 
vert.  Les  Français  rappellent /^oi^o/o/tf.  WîUdenow  Ta  réu- 
ni aux  Dalberges.  (b.) 

GADIN.  Coquille  du  genre  des  Patelles,  (b.) 

GADO-FOWLO,  c'est-à-dire  ,  oiseau  du  bon  dieu.  Les 
colons  de  Surinam  appellent  ainsi  un  petit  oiseau ,  assez 
semblable,  dit  le  capitaine  Stedman,  an  roî/e/^  d'Anfi;Ieterre, 
mais  plus  gros  ;  il  est  très-familier  ,  et  son  ramage  délicieux 
lui  a  fait  donner  aussi  le  surnom  de  rossignol  de  V Amérique, 
septentrionale  (  Voyage  à  Surinam ,  traduction  de  Henry,  t.  I^ 
pag.  i56).  Il  y  a  sans  doute  une  faute  typographique  dans  ce 
passage  du  livre  du  capitaine  Stedman.  Comment,  en  effet, 
supposer  qu'en  parlant  d'un  oiseau  du  midi  de  rÂmérique, 
il  le  nommeroit  rossignol  de  l'Amérifue  septentrionale  F  Au  sur- 
plus ,  quoique  je  connoisse  presque  tous  les  oiseaux  de  la 
Guyane,  je  ne  devine  pas  à  quelle  espèce  on  doit  rapporter 
le  gado-fowlo ,  tel  que  Stedman  l'a  décrit,  (s.) 

GADOFUM.  L'Epicia  {pfnus  abies)  porte  ce  nom  en 
Danemarck.  (ln.) 

GADOLINITE.  Substance  minérale  ,  décrite  en  1794, 
par  le  professeur  Gadolin,  mais  dont  on  n'a  reçu  des  échan- 
tillons en  France  qu'en  1800. 

Ce  minéral  est  en  masses  informes ,  et  a  l'apparence  d'une 
lave  vitreuse.  Sa  couleur  est  noire ,  tirant  quelquefois  àur  le 
roussâtre  ;  sa  cassure  est  éclatante  et  conchoïde  comme  celle 
du  verre  ;  sa  dureté  est  plus  considérable  que  celle  du  quars, 
et  sa  pesanteur  spécifique  plus  grande  que  celle  de  presque 
tontes  les  matières  pierreuses  :  elle  excède  quatre.  Elle  est  k 

fieu  près  infusible  au  chalumeau,  sans  addition.  Fondue  avec 
e  borax,  elle  lui  communique  une  belle  couleur  jaune.  Avant 
même  d'avoir  subi  l'action  du  feu ,  elle  agit  fortement  sur  le 
barreau  aimanté.  Elle  est  soluble  en  giclée ,  dans  l'acide  ni- 
trique étendu  d'eau  et  chauffé  ;  elle  est  seulement.décolorée 
par  l'acide  muriatique  à  froid. 

La  GadoUniie.  SLcqaieTÎ  rélectricité  résineuse,  par  le  frot- 
tement ,  étant  isolée.  (JSauy.) 

Le  professeur  Gadolin  avoit  reconnu  que.  ce  minéral  conte- 
noit  une  terre  nouve]lç  ,  et  M.  Ekeberg.,  cbimbte  d^Upsal , 
a  confirmé  cette  découverte ,  et  nommé  cette  nouvelle  terre 
yUria ,  du  nom  de  son  lieu  natal;  et  il  a  appelé  le  minéral  qui 
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la  comûeBitjgoioEato^  en  llioiiiieiir  i 
en  2troit  le  premier  re€4Hiim  Texisteiice. 

On  Ta  anssi  nommée  Ttterbùe  ,  du  lien  oè  elle  se  tronre; 
c'est  la  ZéoËihe  noire  de  Gérer. 

StiiyanI  U  première  analyse  de  la  fadb&àr,  faite  par  Ecke- 
Berg  ,  elle  contient  : 

Tttrîa. il      5 

Silice a5 

Alomine. ^      5 

Ozjrde  de  fer. 18 

Perte 5 

100 

Le  résoltat  de  Tanaljse  £ûte  par  Yaoqnelîn  j  oflBre  des  dif- 
tértnctê  notables  : 

Tttria. 35 

Silice a5 

Chaos. a 

Blaneanèse ,..•».  a 

Oxydiede  fer. aS       5 

Perte 10       5 

100 

Yanquelin  attribue  cette  perte  considérable  à  Peau  qae 
contenoit  probablement  le  mméral ,  et  à  un  pen  d'acide  car- 
bonique {Jaum.  de  Phys, ,  fructidor  an  8 ,  septembre  1800). 
làyUria  présente  divers  traits  de  ressemblance  avec  la  ^u- 
etne;  mais  Vauqueliu  a  reconnu  qu'elle  en  diffère  ,  en  ce 
qu'elle  n'est  pas  soluble  dans  les  alkalis  ^  tandis  que  la  glti- 
eine  s'y  dissont  facilement  Elle  est  précipitée  de  ses  dissola- 
tions  par  le  prussiate  de  potasse  :  la  glncine  ne  Test  pas  ;  et 
M;  Eckebei^  a  reconnu  aussi  qu'elle  est  précipitée  par  les 
snccinates.  Enfin ,  la  pesanteur  spécifique  de  ces  deux  terres 
est  fort  différente  ;  celle  de  Vyiina  est  de  4)842  ;  celle  de  ia 
glucine  n'est  que  de  2,967. 

Dans  un  nouveau  travail  de  M.  Eckebei^,  sur  la  gaêoUnîte^ 
il  a  reconnu  qu'elle  contient  4i5  de  glucîne ,  que  Vauqueliu 
ni  Klaproth  n'y  avoient  trouvée.  Suivant  cette  dernière  ana- 
lyse ,  elle  contient  : 

Yttria 55      S 

Silice •  ..      aS 

Glucine 4       ^ 

Oxyde  de  fer 16       5 

Perte o      5 

IQO 
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M.  Eckeberg  xk^j  a  jamais  trouTéni  chaux  ni  manganèse  ; 
fr  mais  ce  qu^il  y  a  d^ étonnant,  dit  le  rédacteur  àes  Annales 
de  Chimie,  c'est  que  M.  Eckeberg  n^ait  éprouvé  qu'un  demi* 
centième  de  perte  dans  son  analyse ,  tandis  que  Vauquelia 
en  a  eu  constamment  une  de  dix  à  douze  centièmes.  Cette 
différence  ,  vraiment  remarquable  et  extraordinaire ,  tien-* 
droit-elle  à  la  diversité  de  la  pierre,  eu  à  la  manière  dont  ils^ 
ont  opéré  ? 

«  En  soumettant  à  l'analyse  d^autres  échantillons  qui  lui 
avoient  été  donnés  par  M.  Geyer ,  comme  étant  de  la  gado^ 
linùe,  M.  Eckeberg  y  a  découvert  une  substance  métallique^ 
combinée,  dans  les  uns,  avec  Toxyde  de  fer  et  de  manganèse^ 
et  dans  les  autres ,  avec  Ty  ttria  et  le  fer.  Ces  minéraux  avoient 
été  recueillis  dans  la  paroisse  de  Kimito  ^  en  Finbnde.  Il 
nomme  le  premier  Tai«taut£]  et  le  second  TTmo-TAinPALE  ^ 
parce  que  le  nouveau  métal  qu^ils  recèlent  ne  se  combine 
point  avec  les  acides.  »  V.  Tantale. 

La  Gadûiinâe ,  dont  la  découverte  est  due  à  M.  Arrhe- 
nins ,  a  été  trouvée  d'abord  à  Ytterby  en  Suède  ,  avec  Tyt-* 
trotantale ,  dans  un  feldspath  pur ,  coupé  verticalement  par 
de  grands  filons  de  mica,  et  surtout  dans  le  voisinage  du  point 
d'intersection  de  ces  deux  substances  ^  quelquefois  aussi  en 
petits  grains  disséminés  dans  le  feldspath.  (Eckeberg  ,  J.  i&r 
M. ,  t.  la^  p.  a6o.) 

On  en  a  rapporté  depuis  des  échantillons ,  de  Finbo  près- 
de  Fahlun,  et  deBrodbo,  où  elle  est  disséminée  dansun  gra- 
nité blanchâtre;  d' Afvestad et  de  Ttle  de  Bomholm ,  également 
en  Suède.  Elle  accompagne  aussi  le  minéral  récemment  dé- 
couvert dans  ce  pays ,  et  que  Ton  a  nommé  Albite,  à  cause 
de  sa  couleur  blanche.  (9AT.  et  luc) 

GADRAY.  Nom  de  la  Sarriette  ,  en  Bohême,  (lu.) 

GADRILLË.  Un  des  noms  du  Bouge-gqrgs  dans  Be-^ 
Ion ,  et  au  Mans,  (v.) 

GADWALLE.  Nom  anglais  du  Chipeau.  (s.) 

GAëNSBLUME.  Nom  du  Pisseivlit  (LeoiUodbn  taraxa^ 
eumi) ,  de  la  Pâquerette  ,  de  la  Grande  Marguerite  ses 
PRÉS  (^CMysanthemum  leucanthemum)  de  la  Globulaire,  et 
de  la  Drave  printanière,  dans  diverses  parties  de  l'Alle- 
magne, (tv.) 

GjiERTNÈRE,  Ga/fue/Yï.  Nom  donné  par  Schreber^ 
il  un  genre  de  plantes  formé  aux  dépens  des  Baiïistéres  de 
Linnœus.  Ce  genre  a  été  appelé  Hiptage  par  Gaertner,  et 
MoLiKA  par  ëavaniiles.  Il  diffère  des  haaatira  parce  que  le& 
folioles  du  calice  sont  munies  d'une  seule  glande,  que  l'o- 
vaire est  simple  ,.a  un  seul  style  ^  et  ^ue  la  samace.e&t  nmnii^ 
de  quatre  ailes  inégale^» 
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Uarbre  qui  le  compose ,  est  de  moyenne  grandeur,  a  lei 
feuilles  opposées ,  ovales ,  lancéolées ,  et  les  Senrs  disposées 
en  grappes  terminales  ;  toutes  ses  parties  sont  velues.  U  est 
naturel  aux  Indes.  On  le  cultive  dans  les  fardins  à  raison  de 
la  beauté  de  ses  fleurs ,  qui ,  sous  le  nom  de  madaèhta  ^  seV". 
vent  à  parer  les  autels  des  dieux. 

Lamarck  a  donné  le  même  nom  à  un  genre  de  la  pentan- 
drie  monogynie ,  dont  il  n^a  pas  encore  publié  les  caractères. 
C'est  son  fruit  que  les  Créoles  de  Ttie  de  la  Réunion  appel-> 
lent  café  marron,  à  raison  de  ses  rapports  avec  le  véritable 
café.  Jussîeu  croit  que  ce  genre  peut  devenir  le  type  d'une 
nouvelle  famille.  Voyez  son  septième  mémoire  sur  les  carac- 
tères des  familles ,  inséré  dans  les  Annales  du  Muséum,  (b.) 

Retzîus  avoit  établi  sur  le  pongati  des  Maiabarès  un  genre 
G/EàTNERA  V  que  Gaertner,  auteur  de  Timmortel  traité  sur 
les  fruits  et  les  graines  des  plantes  (3  vol.  în-^*^) ,  avoit  formé 
et  nommé  sphenoclea,  (lk-) 

GAESTEIN  ou  Pierre  écumante.  Rome  de  l'Iisle  a  dé- 
crit sous  ce  nom,  et  rangé  parmi  les  produits  volcaniques» 
diiîérens  minéraux  compactes  et  k  cassure  vitreuse  ,  de  cou- 
leur grise ,  ou  verte ,  ou  roussâtre ,  fusibles  en  un  émail  blanc 
et  spongieux,  que  les  minéralogistes  allemands  ont  appelé 
pechsteîn, 

M.  Haiiy  les  place  à  la  suite  du  feldspath  sous  le  nom  de 
feldspath  résinite.  V.  Pechstein.  (luc.) 

GAFERI ,  GAFETI.  Noms  espagnols  de  rAiGEEMoins^ 

(LN.) 

GAFET.  C'est  le  cardîum  costaium.  V.  BucAftDE.  (b.) 

GAFET.  Les  Arabes  nommoient  ainsi  rEuPATOiRE  DR 
Mesué.  (ln.) 

GAFFARON.  Nom  espagnol  du  Venturon  ,  et  au  Para* 
guay  celui  du  Chardonneret  olivarez.  (v.) 

GAGATES.  r.  Jayet.  (luc.) 

GAGATHES.  Anderson^  dans  son  Histoire  naturelle  de 
rislande ,  1. 1 ,  p.  io3  ,  dit  qu'il  se  trouve  dans  cette  ile  deux 
sortes  de  gagalhes:  Tune  combustible  ,quHl  nonune  aussi  om- 
brç  noir  ;  et  Tautre  semblable  au  verre,  appelée  hraJhUnna  ou 
pierre  à  fusil  noire  par  les  habitans  du  pays.  La  première  est 
une  variété  de  Jayet  9  et  la  seconde  une  Obsidienne.  V,  ces 
mots.  (LUC.) 

GAGEE,  Gagea.  Genre  de  plantes  établi  pour  placer 
TOrnithogale  jaune.  Ses  caractères  sont  :  corolle  ca-^ 
lyciforme ,  persistante  ,  à  six  pétales  égaux ,  recourbés 
en  dehors  ;  étamines  à  filamens  compriméA  f  droits,  f  pres^ 
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qtie  égaux;  anthères  verticales,  attachées  par  leur  base; 
ovaire  triangulaire,  à  style  de  même  forme  et  à  stigmate 
frangé,  (b.) 

GAGEL.  Nom  allemand  du  Gale  ,  Myrîca  gale,  (ln.) 

GAGET.  L'un  des  noms  patois  du  Geai,  (desm.)  ^ 

GAGIANDRA ,  GALANA.  Noms  italiens  des  Tortues: 

(desm.) 

GAGNAGES  {vénerie).  Chants  ensemencés ,  où  le  cerf 
va  viander^  c'est-à-dire,  pâturer  pendant  la  nuit,  (s.) 

.Se  dit  aussi  àes gazons  ou  des  champs  où  divers  animaux  par 
turent,  (s.) 

GAGNOL.  Nom  du  Syngnathe  trompette,  (b.) 

GAGNOLE.  Le  Syngnathe  hippocampe  porte  ce  nom  à 
Marseille,  (b.) 

GAGQN.  Arbre  de  Cayenne ,  qui  sert  à  faire  àts  canots 
très-légers.  On  ignore  à  quel  genre  il  appartient  (b,) 

GAGRA.  Nom  de  la  Courge  ,  en  Géorgie,  (ln.) 

GAGUEDL  Espèce  de  Protea  {ProUa  abysdmça ,  W.)»: 
découverte  par  Bruée  aux  environs  de  Lamalmon  en  AJ>ys- 
sinie.  Il  en  donne  une  figure  pL  i5  de  son  Voyage,  (ln.) 

GAHLT.  Nom  ànpanîs  ou  millet  en  épi{Panicum  ùaliçum^ 
Linn.) ,  en  Bohême,  (ln.) 

GAHNIE,  Gàfirda.  Genre  ^^  plantes  de  Phexandrie  mo« 
nogynie  ,  et  de  la  famille  des  graminées,,  dont  les  c^actères 
sont  d'avoir  :  la  halle  calicinale  univalve,  et  contenant  deux  à 
cinq  fleurs  ;  lahalle  florale  de  deux valve's  tronquées;  sîxétami- 
nés  ;  un  ovaire  arrondi ,  surmonté  d'un  long  style ,  divisé  en 
deux  parties  également  suhdivisées  en  deux;  une  semence  ovale« 

Ce  genre ,  autrement  appelé  Zel  ari  ,  a  été  établi  par  Fors* 
ter.  Il  contîeht  quatre  espèces ,  qui  viennent  des  tles  de  la  mer 
du  Sud.  Le  genre  Lampogarie  de  R.  Brown  diffère  à  peine 
de  celui-ci.  (b.)  .  ^  * 

GAHNITE.  Nom  donné  par  le  célèbre  baron  deMott 
à  un  minéral  cristallisé  en  octaèdre ,  trouvé  en  Suède  il  y 
a  quelques  années,  et  que  Ton  rapporte  aujourd'hui  au  Spi-*   -* 
nelle.  Il  a  été  aussi  appelé  automalUhe,  V.  Spinelle  zincifére* 

M*  le  comte  de  Lobo  a  décrit ,  sous  ce  même  pom  de 
Gahnite^  un  minéral  du  pays  de  Salzbourg  que  M.  Hajiy  re- 
garde comme  une  variété  d'Idocrase.  V.  ce  mot.  (luc.) 

GAI.  Nom  qu'on  donnoit  anciennement ,  en  France  ,  aa 
Oeai  ,  et  qu'il  porte  encore  en  Picardie  et  en  Provence,  (s.) 

GAI  MARIN.  Nom  piémontais  du  Rollier.  (y.) 

GAID'MOUNtÀGHA.Nompiémontai5daCASSE-Noix. 
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•  GAI.  Nom  donné  au  Japon,  saivant  Thtmberg  ,  i  une 
espèce  d' Armoise  qu'il  prit  pour  F  armoise  vulgaire  ;  mais 
Willdenow  en  fait  une  espèce  distincte  (  artemisia  indica  )  ; 
elle  croît  aussi  en  Chine ,  où  on  la  nomme  Noai-ye.  (ln.) 

GAIAC.  V.  Gayac.  (in.) 

GAIANUS  ,  Rumphius.  Arbre  des  Moluques  ,  qui  porte 
dans  ces  tles  les  noms  de  gajanj  gojangy  gapjen^  et  de  angajin^ 
Boisna.  V.  Gajan.  (ln.) 

GAIDAROTHYMO.  Nom  sous  lequel  Clusius  indique 
TËPIAIAE  ÉPINEUSE  (  staçhys  spinosa  )  ^  arbuste  qui  croit  en 
Orient,  (ln.) 

GAIDAROTHYME.  C'est,  dans  Lécluse,  UStachide 
ÉPINEUSE  de  Linnxus.  (b.) 

GAIDERON.  Espèce  de  Spondyle.  (b.) 

GAIFOL  des  Arabes.  C'est  le  Macis.  (ln.) 

GAIGAMAD OU. C'est,  à  Cayenne  ,  le  nom  d'un  arbre 
de  la  graine  duquel  on  retire,  par  l'ébullition  dans  l'eau,  une 
cire  propre  à  faire  des  chandelles.  On  ignore  à  quel  genre 
appartient  cet  arbre.  (B.) 

GAILLARD.  Synonyme  de  Gayac.  Le  Gaillard  franc 
est  le  guayacum  officinale ,  et  le  Gaillard  bâtard  le  guaya- 
cum  sanctum.  (LN.) 

GAILLARDIA.  Ce  genre,  établi  par  Fougeroux  de  Bon- 
daroy,  est  décrit  à  l'article  Galardienne.  (ln.) 

GAILLET,  GaUum.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrié 
inonogynie,  et  de  la  famille  des  robiacéès.,  dont  le  caractère 
est  d'avoir  un  calice  très-petit ,  à  quatre  dents  ;  une  corolle 
monopétale ,  très-courte  ,  en  rosette  et  à  quatre  décou- 
pures ;  quatre  étamines  ;  un  ovaire  inférieur,  didyme  ,  chargé 
cji^un  style  bifide  ,  à  stigmates  globuleux  ;  deux  petites  cap- 
sules globuleuses ,  connées ,  glabres  ou  hispides,,  contenant 
chacune  une  seule  semence. 

Ce  genre  comprend  des  herbes  ,  la  plupart  vivaces  et  in- 
digènes à  l'Europe  ,  dont  les  racines  sont  traçantes  et  colo- 
rées en  rouge  ;  dont  les  feuilles  sont  verticiÛées  à  chaque 
nœud ,  et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  ou  en 
panicules  terminales. 

Les  gaillets  tirent  leur  nom  de  la  propriété  qu'on  leur  a 
reconnue  de  faire  cailler  le  lait  dans  lequel  on  met  de  leurs 
feuilles  desséchées  ;  mais  cette  propriété  leur  est  commune 
avec  un  grand  nombre  d'autres  plantes ,  et  est  même  très- 
foible  en  eux.  On  en  compte  près  de  cent  espèces ,  que  les 
botanistes  ont  divisées  ,  soit  d'après  le  nombre  de  feuilles 
qu'elles  ont  à  chaque  verticille  ,  soit  d'après  la  surface  de 
la  capsule ,  qui  est  glabre  ou  ridée  »  ou  hérissée  ?  ou  velue. 
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Ce  dernier  mode  de  division  est  préférable ,  comme  moins 
sujet  à  varier- 

Les  espèces  les  plas  communes  de  la  première  division 
sont  : 

Le  Gaillet  des  marais  ,  qoi  a  les  feuilles  quaternées  ,- 
un  peu  ovales,  inégales,  et  les  tiges  filiformes  et  rameuses. 
Il  se  trouve  dans  les  marais. 

Le  Gaillet  jaune,  Galiium  verum^  Lînn.,  qui  a  les  ver- 
ticilles  de  huit  feuilles  linéaires ,  sillonnées  ,  et  les  rameaux 
florifères  très-courts.  Il  se  trouve  très-abondamment  dans 
les  bois  ,  les  prés  ,  le  long  des  chemins.  Il  est  astringent  ^ 
vulnéraire  ^  dessicatif ,  céphalique  ,  antiépîleptique  ,  anti^ 
histérique  et  antispasmodique.  On' mêle,  dans  le  comté  de 
Chester,  en  Angleterre ,  ses  sommités  fleuries  avec  de  la 
nrésure ,  pour  faire  cailler  le  lait,  dont  sont  faits  les  excel- 
lens  fromages  de  ce  pays ,  et  on  prétend  que  ce  mélange 
les  rend  beaucoup  meilleurs.  Là  racine  de  cette  espèce  est 
propre  à  teindre  en  rouge  on  en  jaune ,  selon  les  ingrédiens 
salins  que  Ton  emploie  comme  mordans. 

Le  (Maillet  blanc,  Galiium  moUugOj  Linn. ,  a  huit  feuilles 
ovales,  linéaires,  légèrement  dentées  et  mucronées ,  à  chaque 
verticille  ;  sa  tige  est  foible  et  ses  rameaux  écartés.  Il  se  trouve 
dans  toute  l'Europe  ,  le  long  des  haies  ,  dans  les  prés ,  etc. 
li  est  astringent  et  dessiccatif,  et  sa  racine  teint  en  rouge. 
Ses  touffes  ont  quelquefois  un  aspect  très-agréable. 

Le  Gaillet  des  bois  a  huit  feuilles  unies  en  dessus ,  et 
rudes  en  dessous  À  chaque  verticille ,  excepté  aux  environs 
des  fleurs ,  où  il  n'y  en  a  que  deux  ;  ses  pédoncules  sont 


capillaires ,  et  sa  tige  unie.  Il  se  trouve  dans  les  bois  des 
hautes  montagnes.  Il  est  plus  rare  que  les  précédens. 

Le  Gaillet  glauque  a  environ  huit  feuilles  linéaires  à 
chaque  verticille;  les  pédoncules  dichotomes,  et  la  tige 
unie.  Il  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  TEurope. 

Les  espèces  les  plus  communes  de  la  seconde  division 
sont  : 

Le  Gaillet  bâtard  ,  qui  a  six  feuilles  lancéolées  ,  cari- 
nées  et  rudes  au  toucher,  à  chaque  verticille  ;  les  fruits  re- 
courbés. Il  se  trouve  dans  les  champs ,  parmi  les  bïés.  Il  est 
annuel. 

Le  Gaillet  uligineux,  ou  Gaillet  couché  de  La* 

marck ,  qui  a  six  feuilles  lancéolées  ,  roides ,  mucronées  , 

épineuses  en  leurs  bords ,  à  chaque  verticille  ,  et  la  corolle 

.  plus  grande  que  le  fruit.  Il  se  trouve  dans  les  pâturages 

humides. 

Les  espèces  les  plus  communes  de  la  troisième  division 
sont  : 
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Le  Gaillet  boréal ,  qip  a  qaatre  feuilles  lancéolées^ 
glabres ,  offrant  trois  nervures ,  à  chaque  verticille ,  etla  tige 
droite.  Il  se  trouye  sur  les  hautes  montagnes  de  la  France  et 
dans  le  nord  de  l'Europe. 

Le  Gaiixet  ACCaocHANT  ,  GaiUum  aparine  ^  Linn. ,  qui  a 
huit  feuilles  lancéolées,  carinées  ,  hérissées  de  pointes  k 
chaque  verticille;  les  articulations  velues.  Il  est  annuel  et  très- 
commun  dans  les  haies ,  les  lieux  incultes ,  etc. 

Le  Gaillet  parisien  a  six  feuilles  linéaires  à  chaque  ver- 
ticille ,  et  les  pédoncules  biflores.  Il  est  commun  en  France 
et  en  Angleterre ,  dans  les  lieux  stériles  et  sablonneux. 

Le  Gaillet  tubéreux,  qui  a  cinq  feuilles  à  chaque  ver- 
ticille ,  les  fleurs  disposées  en  têtes  axillaires ,  et  la  racine 
tubéreuse.  Il  croît  k  la  Cochinchine  ,  où  on  mange  sa 
racine  cuite ,  soit  entière ,  soit  réduite  en  farine.  On  en 
ordonne  Tusage  aul  phthisiques  et  aux  convalescens. 

Enfin ,  l'espèce  la  plus  connue  de  la  dernière  division  est 
le  Gaillet  maritime  ,  qui  a  cinq  ou  six  feuilles  hérissées  à 
chaque  verticille ,  et  les  pédoncules  uniflores.  Il  se  trouve 
dans  les  parties  méridionales  de  TEurope  ,  sur  le  bord,  de 
la  mer.  (b.) 

GAI-MA-VUONG  et  BACH-TAT-LÉ.  Nomscochîn- 
chinois  du  Tribulus  ierreslns  ,  Lour. ,  qui  paroît  être  le  tri" 
bulus  lanugînosus  ^  Pers.  Cette  plante  croit  dans  toute  Tlnde* 
V.  Herse,  (ln.) 

GAINE.  L'un  des  noms  que  porte  le  Loup,  en  Laponie.(s.) 

GAINE,  Vagina.  Fabricius  désigne  ainsi  le  tuyau  articulé 
dans  lequel  sont  placées  les  soies  qui  coniposent  les  organes 
de  la  manducation  dans  les  hémiptères,  il  donne  le  nom  de 
bec  Çrostrum)  à  l'appareil  entier ,  composé  des  soies  et  de  la 
gaine*  Cependant  il  emploie  encore  ce  dernier  mot  pour 
d'autres  insectes  >  comme  les  hippobosques ,  et  pour  des  arach-- 
mdesj  tels  que  les  aiax.  V.  BoucHE.  (o.  i.) 

GAINE ,  Vagina,  Espèce  de  tuyau  formé  tantôt  par  la 
base  prolongée  des  feuilles ,  qui  embrasse  la  tige ,  tantôt  par 
la  réunion  des  lUets  ou  des  anthères  qui  enveloppent  le  pistil. 
F.  le  mot  Spathe.  (n.) 

(iAINIER ,  ARBRE  DE  JUDÉE ,  Ceras ,  Linn.  (D^- 
candnemonogptie,)  Genre  de  plantes  de  la  famille  àe$  légumi- 
neuses, remarquable  ^ar  l'étendard  de  sa  fleur,  qui  est 
situé  au-<*dessous  des  ailes  ;  ses  autres  caractères  sont:  un 
petit  calice  persbtant,  en  forme  de  cloche ,  à  cinq  dents,  et 
renflé  à  sa  base  ;  une  corolle  papilionacée ,  composée  d'un 
étendard  arrondi ,  de  deux  grandes  ailes  on  peu  réfléchies  » 
et  d'une  carène  partagée  en  deux  segmens ,  et  renfermant  les 
organes  sexucb  ;  les  étamines  »  an  nombre  de  dix ,  sout  di^ 
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ttnctes,  inclinées  9  et  légèrement  velaes-ileor  extrémité  in- 
férieure et  interne  ;  Tovaire  siq>ériear  eât  porté  par  un  petit 
pédicelle ,  et  terminé  p^r  un  style  de  la  longueur  ëes  éta- 
mines  ;  il  se  change  en  une  gousse  oblongue  ,  aiguë ,  très- 
eomprimée  9  et  bordée'  dans  sa  suture  supérieure  d'une  aile 
étroite  et  membraneuse  ;  à  cette  suture  sont  attachées  plur 
siéiflrs  semences  ovoïdes  et  plates. 

Ce  genre  tromprend  deux  arbres  de  moyenne  grandeur,  dont 
les  feuilles  en  cœur,  alternes,  sont  toujours  précédées  par  lès 
Seurs ,  qui  naissent  en  faisceaux  sur  les  branches  et  le  tronc* 

GaS^ier  covmvjx,  Cercissiiiçuaslrinn,  Linn.  C'est  un  pe- 
tit arbre  très-agréable  à  voir  lorsqu'il  est  en  fleur.  Il  crott 
spontanément  en  Espagne ,  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la 
France.  Les^Espagnols  et  les  Portugais  l'appellent  arbre  d^a- 
mour;  et  le  nom  de  gcdnier^  lui  i4ent  de  la  forme  de  ses 
gousses,  faites  comme  desgaînes  de  couteau.  Il  s'élève  à  la 
hauteur  de  vingt  à  vingt  -  cinq  pieds ,  avec  une  tige  cou- 
verte d'une  écoFce  brune ,  et-  divisée  en  plusieurs  branches 
irrégulières ,  garnies  de  feuilles  lisses ,  arrondies ,  échancrées 
en  cœur  k  leur  base ,  et  supportées  par  de  longs  pétioles» 
Ces  feuilles  ne  se  développent  tout^à  -'fait  qu'après  l'entier 
épanouissement  des  fleur»,  qui  paroissent  avant  elles  ,  et  oui 
naissent  en  grappes  ou  en  faisceaux  sur  les  parties  latérales 
des  branches ,  et  souvent  même  sur  le  tronc  de  l'arbre.  Iieur 
couleur  est  rouge ,  etd'unponrpre  rose  éclatant;  quelquefois 
elles  sont  blanches.  Elles  paroissent  en  mars ,  et  conservent 
leur  éclat  pendant  près  d'un  mois  ;  comme  elles  ont  une 
saveuir  piquante  et  agréable ,  on  en  assaisonne  les  salades  ;  et 

Plusieurs  oiseaux,  les  moineaux  surtout,  se  plaisent  à  les 
ecqueter.  Les  gousses  qui  les  remplacent ,  restent  pendantes 
à  l'arbre  jusqu'au  retour  de  la  belle  saison;  elles  contiennent 
neuf  ou  dix  semences  ovoïdes ,  comprimées ,  dures  et  rour 
geâtres.  Le  gaînier  est  un  des  plus  beaux  arbres  qu'on  puis^ 
cultiver  pour  l'agrément.  Ses  feuilles,  grandes  et  belles,  ne 
sont  pas  sujettes  à  être  dévorées  par  les  insectes;  mais  il 
gèle  quelquefois  dans  le  climat  de  Paris  ,  et  il  se  charge  au 
printemps  d'une  si  grande  quantité  de  fleurs  ,  que  ses  bran^ 
ches  en  sont  toutes  couvertes.  Il  peut  servir  à  former  des  pa- 
lissades ,  à  couvrir  des  cabinets  ou  des  tonnelles.  Il  est  aisé  à 
élever  de  semence ,  et  il  n'est  pas  délicat  sur  le  choix  du 
terrain.  Il  se  plaît  pourtant  de  préférence  dans  un  sol  un  peu 
sec  et  léger.  Dans  quelques  pays ,  on  confit  au  vinaigre 
les  boutons  de  ses  fleurs  ^  et  on  emploie  à  dififérens  usages 
soabois  veiné  de  noir  et  de  vert,  et  susceptible  d'un  asset 
beau  poli. 
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.  GAhnsR  BE  Cahabà  ,  Cercb  canadànis^  Lino.  Cet  arbre 
9  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  précédent ,  mak  il  s^é* 
lève  moins  et  porte  des  fleurs  plus  petites,  Il  croit  dans  pre^ 
que  toutes  les  parties  de  TÂmérique  septentrionale  «  où  il 
4sst  connu  sous  1q  nom  de  bmtkm  rouge*  On  le  cultive  dans  les 
jardins  de  TElurope.  Il  y  fleurit  au  commencement  du  prin- 
f  temps.  Son  bois  est  de  la  même  couleur  et  de  la  même  tex- 
ture que  celui  de  l'espèce  ci-dessus,  htgtdnicr  du  Canada  peut 
être  élevé  en  pleine  terre ,  comme  le  gainier  commun.  Il  sup- 
porte mieux  que  le  précédent  le  froid  de  nos  hivers  »  se  con- 
tente d'un  terrain  médiocre;  mais  il  donne  rarement  des 
graines  dans  le  climat  de  Paris* 

On  sème  les  graines  de  ces  deux  arbres  en  mars  ou  en 
avril ,  sur  une  terre  légère  et  qu'on  couvre  d'un  demi-pouce 
de  terreau,  Quelques-unes  germent  la  première  année  f  mais 
la  plupart  ne  paroissent  qu'au  printemps  suivant.  Les  jeunes 
plantes  qui  en  proviennent  doivent  être  arrosées  de  temps 
en  temps  lorsqu'il  fait  sec ,  et  abritées  ep  hiver  avec  des 
nattes ,  si  le  froid  est  très-vif.  Quand  elles  ont  acquis  une  cer- 
taine force  9  on  les  transplante  en  pépinière  ou  à  demeure. 
Cette  opération  doit  se  faire  le  pli^  promptement  possible  , 
afin  que  leucs  racines  n'aient  pas  le  temps  de  se  dessécher 
:par  le  contact  de  l'air,  ce  qui  leur  seroit  très-nuisible.  On 
conduit  de  la  même  manière  les  semis  de  gainier  commun.  (D.) 

GAINULE.  Ce  nom  s'applique  particulièrement^  dans  les 
Mou.ssES^  à  la  partie  inférieure  de  laLCoîffei^  qui  s'en  sépare 
lors  de  la  maturité,  et  continue  de  couvrir  la  base  de  l'urne,  (b.) 

GAIRO.  En  Laponîe ,  le  Goélanb  k  mai^tbXu  :noir.  (s.) 
.  GAIROUTTE  et  JAROSSE.  Dans  l'Anjou ,  on  nomme 
.ainsi  une  Gesse,  fMÛiyrus  cicera^  (^^0 
.  GAISSENIA.  Genre  que  RàfBnesque  Schmaitz  a  établi 
5ur  une  plante  des  Etats  -  Unis,  découverte  en,  Pensylvanie 
par  MAL  les  docteurs  Muhlenberg  et  Gaissenheiner ,  et  pla- 
cée par  eux  dans  le  genre  TaoLLitTS,  TrolHus  americanus.  Les 
caractères  de  ce  nouveau  genre  >  de  la  famille  des  Renoiygu- 
XAGEES ,  ne  sont  pas  connus.  L'espèce  est  appelée  G,  wma 
par  R.  Schmaitz.  (ln.)  . 

GAISSUM.  Nom  donné,  par  les  Maures,  à  l'AuaoïmE 
jou  Citronnelle,  (ln.) 

GAJA.  Nom  du  Geai  dans  le  bas  Montferrat.  (v.) 

GAJAN.  Arbre  de  moyenne  grandeur  ^  qui  croît  dans  les 
Moluques,  dont  on  ne  cpnnoît  qulmparfaitement  les  organes 
de  la  fructification.  Ses  rameaux  sont  munis  de  feuilles  al- 
ternes ^  ovalès-oblongues,  entières , glabres  et  coriaces.  Ses 
fleurs  sont  petites,  blanchâtres,  quinquéfides  et  disposées  en 
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grappes.  Ses  fruits:  sont  des  noix  solitaires  ,  assez  grosses , 
qui  contiennent ,  sous  une  peau  épaisse  et  velue  9  deux  graines 
jointes  ensemble,  à- substance  ferme,  sèche,  sans  saveur, 
.  que  Ton  mange  cependant  dalas  le  pays ,  après,  les  avoir  fait 
cuire  dans  Teàu  ou  sous  la  cendre. 

Lamarck  pense  que  cet  arbre  se  rapproche  àaapion  des 
Moluques^  de  Valé^ritâj  du  dryandre ,  et  antres  plantes  de  ta 
famille  des  Euphorbes.  (&.) 

GAJATI.  Nom  donné,  à  Java,  à  une  pkiQte  herbacée  ^ 
de  la  famille  des  légumineuses.  C'est  le  gajaius  deBumphîu$ 
(^m6. 4-9  tab.  a4)s  le  n^/i-toA'  des  Malabares ,  et  VcsscMno^ 
mené  indica ,  Linn. 

Adanson  nomme  gajati  le  genre  jSEschTnomène  ,  aban-- 
donnant  ce  dernier  nom,  em]^oyé  par  Pline ,  pour  désigner 
une  plante  différente  des  espèces  de  ce  genre,  (ln.) 

GAL ,  GAU ,  GEAU ,  GOG,  Noms  du  ÇoQ ,  en  vieux 
français,  (v.) 

GAL ,  Gailus.  Genre  de  poissons  de  la  division  des  Tho- 
RACIQUES,  établi  par  Lacépèdë  pour  placer  une  espèce  de 
Zee  de  Linnaeus ,  le  zeus  gaUus ,  qu'il  a  trouvé  assez  différer 
des  autres  pour  devoir  en  être  séparé. 

Ce  nouveau  genre  présente  pour  caractères  :  un  corps  et 
une  tête  très-comprimés  ;  des  dents  aux  mâchoires;  deux  na- 
geoires dorsales  ;  plusieurs  rayons  de  Fune  de  ces  nageoires^^ 
terminés  par  des  filamens  très- longs  ;  plusieurs  piquans.  le 
long  de  chaque  côté  des  nageoires  du  dos;  une  membrane 
verticale 'placée  transversalement  au-dessous  de  la  lèvre  su- 
périeure ;  les  écailles  très-petites  ;  point  d'aiguillons  au-de- 
vant de  la  première  ni  de  la  seconde  dorsale  ,  bi  de  la  na- 
geoire de  l'anus. 

L'espèce  que  renferme  ce  genre ,  qui ,  réuni  aux  Argy- 
RËÏosEsetaux  Sélèkes,  a  été  appelé  Yomer  par  Cuvier; 
à  cause  de  sa  couleur,  a  sept  rayons  aiguillonnés  À  la 
première  nageoire  du  dos  ,  qui  est  très-basse  ;  dix-sept  à  là 
seconde ,  qui  est  antérieurement  très-haute  ;  quinze  rayons  à 
l'anale ,  et  la  caudale  fourchue.  Elle  est  connue  àes  naviga^ 
teurs  sous  le  nom  à&  coq  de  mer  et  de  lune.  Elle  est  figurée 
dans  Bloch,  pi.  192 ,  et  dans  ï Histoire' naturelle  des  poissons  « 
faisant  suite  au  Buffon^  édit  de  Detervillev  vol.  2 ,  p.  i53. 
On  la  trouve  dans  toutes  les  mers.  Elle  vit  de  très-petilâ 
poissons,  de  vers  et  de  mollusques.  Pison  rapporte  qu'elle 
fait  entendre  ,  lorsqu'on  la  prend ,  une  espèce  de'  cri ,  pro^ 
duit  par  l'air  qui  sort  de  son  abdomen.  Son  corps  est  Irès^ 
aplatiet  presque  rhomboïdal.  Elle  parvient  Àl^  ioifgueur  d'un 
demi-pied.  Sa  chair  est  dHm  bon  godt  V.  pL  D  82 ,  où  eiiè 
•  est  figurée,  (b.) 
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M.  Geoffroy,  a  la  taille  d'un  lapin.  Ses  iacisires  supérieures 
soDt  au  nombre  de  quatre  ;  son  pelage  est  d^un  gris-roux  ;  ses 
oreilles  sont  ovales  etontlesdeux  tiers  de  la  longueur  de  la  téte^ 
sa  queue  est  très-toufïue.  On  ignore  la  contrée  où  elle  habite. 

Troisième  Espèce.  —  Potto  de  Bosman,  Bestuy.  Fan,  de 
guin.  Ku/L  ,  p.  3o ,  fig.  4)  ;  iernur  potto  ,  Linn.  Syst  nai, , 
édit.  de  Gmelin  ;  NycTiCEBE  potto  ,  Geoffr.  {Ann.  du  Mus,  , 
iom.  19). 

M.  Cuvier  (JXègne  animal)  dit  qu^il  paroît  qu^on  doit 
ajouter ,  au  genre  galago ,  cet  animal  qui  n'est  connu  que 

Îar  la  description  très-imparfaite  et  la  figure  qu'en  a  donnée 
(osmaui  Le  nombre  de  ses  dents  incisives  supérieures  n'est 
pas  connu;  son  pelage  est  roux  (cendré  dans  le  premier 
âge);  sa  queue  est  de  moyenne  longueur. 

D'ailleurs  cet  animal ,  qui  a  été  observé  en  Guinée  ,  res- 
semble beaucoup  au  loris  paresseux  ;  mais  il  en  diffère  néan- 
moins par  sa  queue  allongée.  On  lui  attribue  les  habitudes 
pleines  de  lenteur  et  de  paresse  de  cet  animal. 

Quatrième  Espèce.  —  Galago  BE  demidof  ,  Galago  demidoff 
Fischer  y  Act,  de  Moscou,  1,  p.  24?  %;i9  Geoff.,  Ann,  de 
Mus.,  tom.  ig. 

Ce  galago  est  le  plus  petit  de  tous.  Sa  mâchoire  supérieure 
ne  présente  que  deux  incisives  seulement.  Son  pelage  est  d'un 
roux-brun  ;  son  museau  noirâtre  ;  ses  oreilles  moitié  moins 
longues  que  la  tête  ;  sa  queue  plus  longue  que  le  corps ,  et 
finissant  en  pinceau. 

Sa  patrie  est  inconnue. 

M.  Geoffroy  rapporte  à  cette  espèce  le  Petit  Galago  y 
Lemur  minutas,  de  M.  Cuvier,  Tabl.  élément,  des  tmim.,,  paâ;. 
loi ,  lequel  a  pour  caractères  :  sa  taille  moindre  de  celle 
d'un  rat ,  sa  couleur  gris-de-souris ,  et  la  petitesse  de  ses 
oreilles.  Cet  animal  est  la  petite  race  de  galago ,  observée 
au  Sénégal  par  Adanson. 

M.  Cuvier  ÇRègne  animal  )  paroît  distinguer  [cette  es- 
pèce de  celle  de  demidof,  et  lui  rapporte  pour  synonyme  le. 
liitle  maucauco àe^rown  {Illust,  zooL,  tab.  4.4)9  ^ue  M.  Geof- 
froy regarde  comme  n'étant  que  le  Galago  de  Madagascar. 

Cinquième  Espèce.  —  Gala  GO  OU  SÉNÉGAL,  Galago  senegû'- 
lensis,  Geoff. ,  Mém.  sur  les  makis ^  p«  20^  fig.  i  ;  Lemur  ga-^ 
lago,  Schreb.;  Galago  Geoffroy^  Fisch.  ^  Actes  de  Moscou, %,  1, 
p.  aS  ;  Galago  moyen ,  Cuv,  (^Règne  anim.). 

Celui-ci,  qui  n'a,  comme  le  précédent,  que  deux  seules 
dents  incisives  à  la  mâchoire  supérieure ,  est  de  la  grosseur 
d'un  rat.  Son  pelage  est  d'un  gris-roux  -,  ses  oreilles  sont  aussi 
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iongaès  qne  la  tête  ;  sa  quea'e  est  plus  longue  que  le  corps  ^ 
roasse  et  finissant  en  pinceau. 

Galago  est  le  nom  que  porte  ce  quadrupède  au  Sénégal  ^ 
où  le  célèbre  naturaliste  Adaason  Ta  observé  le  premier.  Il  a 
remarqué  qu'il  en  existoit  en  outre  deux  autres  espèces,  dont 
Tune  a  la  taille  du  cbatr  et  Tautre  n^est  pas  plus  grosse  qu'une 
souris.  (Celle-ci  est  sans  doute  Je  petit  galago  de  M.  Cuvien 
Voy.  l'espèce  précédente.)  Toutes  trois  ont  la  tête  arrondie , 
le  museau  court;  le  lyez  sillonné  dans  son  milieu;  de  gran* 
des  oreill«s  dénuées  de.poils;  enfin,  le  poil  long  et  touffu  , 
gris  sur  la  tête ,  blanc  jaunfttre  au  chanfrein  et  sous  le  corps, 
gris-roux  en  dessus  ,  et  d'un  brun-roux  sur  la  queue. 

.Cet  animal  est  dcMix  et  innocent  ;  il  fait  sa  nourriture  dHn-^ 
sectes ,  et  dépose  ses  petits  dans  des  creux  d'arbres.  Les 
nègres  dé  Galam  l«i  font  la  chasse  pour  manger  sa  chair  ^ 
qu& ,  de  même  qne  celle  de  tous  les  animaux  dont  les  insectes 
font  la  subsistance  ,  doit  être  de  mauvais  goût  (ossM.) 

GALAGON  YAr-FA.  Nom  donné  ,  en  Hongrie ,  à  une 
espèce  d' AufiÉnNE ,  Ctaiœgus  momgymi.  (lu.) 
GALANA.  V,  Galgamà  gagianuea.  (ûesm.) 
GALANCI£R.   Synonyme  d'ËGLARTisR  en    Langné-' 
doc.  (ln.) 

GALANDE.  Variété  de  P AiiAroiEa.  (ln.) 
GALANE ,  Chekme.  Genre  de  plantes  de  la  didynamie 
a^ospcmiie,  et  de  la  famille  des  nersonnées,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  monophylle,  court,  persistant  et 
partagé  en  cinq  découpiires  )  une  corolle  monopétale  à  tube 
renflé  ou  ventru ,  et  à  limbe  irrégulier  on  composé  d'une 
lèrre  supérieure  obtose,  un  peu  plus  courte  que  l'inférieure  | 
qui  est  trifide;  quatre  étamines ,  dont  deux  plus  courtes  t 
et ,  en  outre  ,  un  cinquième  filament  dépourvu  d'anthère  , 
situé  entre  les  deux  plus  grandes;  un  ovaire  supérieur  ovale , 
chargé  d'un  style  simpk  à  stigmate  obtus;  une  capsule  ovale, 
biloculaire  ,  bivalve  ,  à  cloison  double  et  à  semences  nom* 
breuses  et  membraneuses  en  leurs  bords. 

Ce  genre  comprend  hait  espèces ,  dont  les  feuilles  sont 
opposées  el  les  fleurs  disposées  en  épi  ou  en  panicule  , 
munies  quelquefois  de  bractées.Ce  sont  des  plantes  vivaces, 
d'un  aspect  agréable ,  toutes  originaires  de  l'Amérique  sep^ 
tentriiMiale.  Willdenow  les  a  séparées  en  trois  genres ,  sous 
les  noms  de  Peustemon  et  d'OuaisiE. 
Les  espèces  les  plus  communes  sont  : 
La  GaIiAKE  a  iinSj  Chehne  glabm ,  Linn.,  dont  les  feuilles 
sont  pétiolées ,  lancéolées ,  dentelées ,  et  les  inférieures  aU 
ternes. 
La  GaIiASEA  BAiacuts^  Chdafie^  penstemon  ^  Linn. ,  dont 
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les  feuilles  sont  amplexîcaules,  lancéolées,  presque  entières; 
les  fleurs  paniculées  ,  et  le  filament  stérile,  barbu. 

Je  les  ai  toutes  deul  fréquemment  observées  eh  Caroline , 
dans  les  terrains  améliorés  par  les  alluvions  ,  sur  le  bord  des 
bois  bumides. 

La  Galane  BARtiUE  dont  les  feuilles  radicales  sont  spa- 
thulées,  les  caulinaires  lancéolés;  la  corolle  rouge  et  à  lèvre 
inférieure  velue.  Elle  vient  du  Mexique. 

On  les  cultive  toutes  trois  dans  nos  jardins.  On  les  multi- 
plie par  le  semis  de  leurs  graines  ou  par  le  déchirement  de- 
leurs  racines.  Elles  fleurissent  fort  tard  en  automne  ,•  et 
sont  susceptibles  d'être  frappées  par  les  premières  gelées  , 
'  ce  qui  doit  restreindre  et  restreint ,   ea  effet ,  leur  culture. 

(B.) 

GALANGA  ou  LANQUAS,  Maranta,  Linn.  (^Monan^ 
drie  monogynie.  )  Genre  de  plantes  à  un  seul  cotylédon  ,  de 
la  famille  des  drymirrhizées,  qui  se  rapproche  des  Amomes  , 
et  qui  comprend  des  herbes  exotiques ,  dont  les  feuilles ,  sim- 
ples et  alternes,  embrassent  la  tige  par  leur  base ,  et  dont  le» 
fleurs  sont  terminales  et  disposées  en  grappes  lâches  ou  en 
panicules.  Ses  caractères  sont  d'avoir:  un  calice  court,  placé 
sur  le  germe ,  et  divisé  en  trois  parties  ;  une  corolle  monopé- 
tale en  tube,  terminée  par  un  limbe  découpé  en  quatre  ,  cinq 
ou  six  segmens  inégaux  ;  une  seule  étamine ,  formée  d'une 
anthère  linéaire  attachée  à  une  languette  membraneuse  ; 
un  ovaire  arrondi,  surmonté  d'un  style  aussi  long  que  la  co- 
rolle ,  à  stigmate  triangulaire  et  courbé.  Le  fruit  est  une 
capsule  ronde  ou  ovoïde ,  à  trois  valves  et  à  une  loge  ,  con- 
tenant  une  ou  plusieurs  semences  rudes  et  dures.  V.  les  mots 
Alpit^ie  et  Thalie. 

Le  Ga^anga  OFFicmAL ,  Marania  ^o/un^,  Linn.  C'est  une- 
plante  vivace  des  Indes  orientales  9  qui  croit  ordinairement 
dans  les  lieux  humides.  Sa  racine  est  employée  depuis  long- 
temps en  médecine,  F',  pi.  D.  29. 

L'huile  pure  qu'on  tire  des  fleurs  de  gedanga ,  dans  les 
Indes,  est  aussi  rare  que  précieuse.  Bomare  dit  que  M.  Tron- 
chin  en  reçut,  en  17^0,  du  gouverneur  de  Batavia ,  une 
très-petite  quantité,  mais  d'une  qualité  si  parfaite  ,  qu'une 
goutte  suffit  pour  embaumer  admirablement  deux  livres  de  thé. 

Le  Galai^ga  de  l'Ikde  ,  Marania  indica  ,  diffère  peu  de 
l'officinal ,  et  provient  des  mêmes  pays.  On  le  cultive  au- 
jourd'hui à  la  Jamaïque,  pour  ses  racines  qui,  cuites, 
sont  un  mets  très-agréable ,  et  dont  on  tire  une  fécule  en- 
core meilleure  qui  sert  à  faire  des  crèmes  et  autres  pré- 
parations culinaires.  V.  Fécule. 

La  racine  fraîche  et  la  fécule  de  cette  plante ,  sur  laquelle 


Digiti 


izedby  Google 


G  A  li  355 

M.  de  Tussac  a  fait  une  dissertation  très-intéressante ,  qu'il 
a  insérée  dans  le  Journal  de  botanique ,  sont  en  ce  moment 
Tobjet  d'un  commerce  de  quelque  importance  entre  la  Ja^ 
maYqne  et  l'Angleterre. 

GALi^TVGA  A  F£uiLXES  DE  BALISIER ,  MoTonia  orundinocea  , 
Linn.  Plumier  a  le  premier  découvert  cette  plante  dans  l'fie 
de  Saint-Vincent ,  Tune  des  petites  Antilles  ;  elle  croît  daps 
le^  lieux  humides  et  voisins  des  ruisseaux.  Aublet  dit  qu'à  la 
Guyane  les  Caraïbes  la  cultivent  près  de  leurs  habitations,  et 
en  mangent  la  racine  culte  sous  la  cendre  ,  pour  faire  passer 
les^  fièvres  intermittentes.  lis  se  servent  également  de  cette 
racine  comme  d^un  spécifique  contre  les  blessures  faîtes  par 
des  (lèches  empoisonnées  ;  ils  l'écrasent  et  l'appliquent ,  en 
^ forme  de  cataplasme ,  sur  la  partie  blessée;  elle  attire  le 
poison  et  guérit  la  plaie,  pourvu  qu'elle  ait  été  appliquée 
assez  tôt.  Cette  propriété,  et  l'usage  que  ces  Indiens  font  des 
tiges  de  la  même  vplante  ,  pour  en  former  le  corps  de  leurs 
flèches ,  a  fait  donner  à  cette  espèce  de  galanga  le  nom  de 
roseau  à  flèches  ou  herbe  aux  flèches.  Les  Caraïbes  l'appellent 
touilola;  ils  en  font  aussi  des  corbeilles  et  àespagaras^  espèces 
de  paniers  dans  lesquels  ils  enferment  leurs  petits  meubles. 
Cette  plante  a  à  peu  près  le  port  d'un  bah'sier.  Sa  racine 
est  vivace  ,  noueuse  ,  et  garnie  de  fibres  longues ,  blanches  , 
tendres  et  rampantes.  Elle  pousse  trois  ou  quatre  tiges  droites, 
effilées,  grosses  comme  le  doigt,  hautes  de  trois  ou  quatre 
pieds,  et  couvertes  par  les  gaînes  des  feuilles.  Les  feuilles 
sont  amples ,  ciguës  ,  quatre  fois  plus  longues  que  larges  , 
d'une  texture  membraneuse  et  d'un  vert  gai  ;  elles  se  roulent 
d'elles-mêmes  aussitôt  qu'elles  sont  cueillies.  Les  rameaux 
noueux ,  articulés ,  et  étendus  en  panicule  lâche  ,  portent  ^ 
à  leur  sommet ,  de  petites  fleurs  blanches  dont  la  corolle  est 
découpée  en  six  parties  ;  à  ces  fleurs  succèdent  des  fruits  rou- 
geâtres  de  la  grandeur  environ  d'une  olive ,  et  contenant  une 
graine  blanche  et  raboteuse. 

Il  y  a  encore  le  Galanga  effile,  Marantajuncea,  Lam. , 
qui  pousse  plusieurs  hampes  très-droites ,  lisses,  sans  nœuds, 
et  hautes  d^environ  dix  pieds  ;  ses  feuilles  sont  ovales  et  pétio- 
léés  ;  ses  fleurs  ,  qui  sont  rouges ,  ont  leur  corolle  découpée 
en  cinq  segmens^  et  un  pédoncule  commun ,  recouvert  d'é- 
cailles  membraiilèuses  et  rougeâtres.  Le  Galanga  jaune  , 
Galanga  lutea ,  Lam. ,  à  tige  nue  ,  à  épis  écailleux  et  à  fleur3 
jaunes  ;  ses  feuilles  radicales  sont  amples ,  lancéolées,  droites, 
et  portées  par  de  très-longs  pétioles  ;  ses  fruits  contiennent 
trois  semences.  Ces  deux  galangas  croissent  aux  Antilles  et  à 
la  Guyane ,  dans  les  lieux  aquatiques  et  marécageux.  Le  pre* 
mier  porte ,  dans  le  pays  ^  le  nom  Harouma  ou  aroman ,  et 
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'  ses  racines  se  mangent  sous  le  nom  de  hpinambour;  et  le  se-* 
cond  celai  de  cacfuèoif.  Les  Indiens  fendent  leur  tige  en  la- 
nières pour  en  faire  des  caiiieittes  ^  et  antres  meobles  utiles. 

Les  galangas  sont  des  plantes  de  serre-chaude.  On  les  mol- 
tiplie  par  leurs  racines  rampantes.  Il  leur  faut  une  terre  riche 
et  légère.  (©.) 

Galanga,  Rumph.i,  Amh.  5,  t.  63,  ou  Marania  gaianga, 
Lînn.,  est  un  alpinia  pour  Wîlidenow.  Ce  natoratiste  réunît 
le  GalaIïga  de  Malacca  de  Rumph.,  Amb.  5,  t.  yi ,  f.  i,  au 
genre  ^  maranta ,  décrit  dans  ce  Dictionnaire  au  n>^  gct^ 
langa.  Le  kampferta  gaianga^  Linn.,  Wilid.,  est  un  troîsièqpie 
GalaTïga  nommé  sonchorus  par  Rumphios ,  et  kaisjula  ke-- 
lengu  par  Rheede.  (ln.) 

GALANGA.  On  appelle  ainsi  la  Lophie  baudroie,  (b.) 

GALANGA  DE  ]VL\RAIS.  Ce  sont  le  Soucuet  odo- 
RAiïT,  le  SciRPE  MARITIME ,  le  Choin  marisque  ,  quelques 
Laiche6,  et  plus  rarement  la  racine  de  la  Millefeuille, 
ou  celle  de  TAcorus.  (ln.) 

GALANGA  (petit).    C'est    Vaponogetoa   monosiachyon. 

(LN.) 

GALANT  D'HIVER.  F.Galantime.  (b.) 

GALANT  DE  JOUR  et  GALANT  DE  NUIT.  Ce  sont 
les  noms  que  donnent  les  jardiniers  à  deux  espèces  de  Ces- 
TREAUX,  dont  Tune  fleurit  le  )onr  et  l'autre  la  nuit.  Le  gctlani 
â'hioer  est  la  GalaîH'IWE.  (b.) 

GALANTHjtFS.  Fleur  de  Lait  ,  en  grec.  La  couleur 
blanche  des  fleurs  de  la  galantine,  galarUhus  nimUs^  explique 
ce  nom  que  Linnœos  Icn  a  donné ,  soit*  pour  cette  nkéme 
cause ,  soit  parce  qu'elle  fleurît  en  hiver^  Adanson ,  pen- 
sant que  cette  plante  est  VakrocorUm  de  PHne  ,  substitue 
ce  nom  au  genre  galanthus^  Linn. ,  auquel  H'aller  réunit  le 
leucojum  vemum  ,  L.  (ltï.) 

GALANTINE  ,  Galanlhus.  Plante  de  Thexandrie  mono- 

f^nie  ,  et  de  la  famille  des  narcîssoïdes ,  dont  la  racine  est 
ulbeuse,  tuniquée  ;  les  feuilles  longues ,  étroites  et  obtuses  ; 
la  fleur  solitaire  ,  penchée  ,  blanche  j  portée  sur  une  hampe 
grêle ,  et  sortant  d'une  spathe  monophylie. 

Cette  plante  forme  seule  un  genre,  qui  ||pour  caractères  : 
une  corolle  presque  campanulée  ,  formée  par  six  pétales , 
dont  trois  extérieurs  sont  ôblqngs ,  presque  obtus ,  blancs  , 
légèrement  rayés  ,  et  trois  intérieurs  plus  forts,  plus  épais  , 
verdâtres  et  échancrés  en  cœur  ;  six  étamines  insérées  sur  une 
glande  calicinale  qui  recouvre  l'ovaire,  et  dont  les  anthères 
sont  conniventes  ;  un  ovaire  inférieur,  duquel  naît  un  style 
de  la  longueur  des  étamines  et  à  stigmate  simple;  une  cap- 
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8Qle  orale,  obtuse ,  trilocu^alre,  trivaire ,  qui  contient  plu- 
sieurs semences  globulei^ses. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  prés  montagneux  et  ton- 
verts  de  la  partie  moyenne  de  T Europe.  Elle  fleurit  dès  le 
commencement  du  printemps ,  souvent  lorsque  la  terre  est 
'  encore  couverte  de  neige ,  d^où  on  Ta  appelée  perce-neige. 
Oh  la  cultive  dans  les  jardins  d^ornement ,  où  elle  a  doublé. 
Elle  se  multiplie  par  la  séparation  de  ses  taïeux ,  et  on  la 
cultive  comme  la  nioéole.  V.  ce  mot.  (b.) 

GALANTINE  DES  JARDINS.  C'est  rANcouE  dont 
les  fleurs  paroissent  au  premier  printemps,  (ln.) 

GALARDIENNE ,  Gflforti'a.   Très-belle  niante    delà 
syngénésie  polygamie  frustranée,  et  de  la  fs^milie  des  corym«>  • 
bifères  ,  qui  seule  forme  un  genre  voisin  des  Rudbèques  et 
des  CoRioPES. 

Sa  tige  est  haute  de  deux  k  trois  pieds  ,  rameuse  9  hispide  ; 
ses  feuilles  radicales  sont  oblongues ,  spathulées ,  grossière- 
ment crénelées  et  âpres  au  toucher  ;  celles  de  la  tige  sont 
alternes  ,  amplexicaules ,  oblongues  ;  bordées  de  Quelques 
dents  ou  crénelures  anguleuses ,  légèrement  velues.  Les  pé- 
doncules sont  simples ,  nus  ,  longs  ,  terminaux  et  uniflores. 

Chaque  fleur  a  un  calice  commun  ,  à  folioles  linéaires  j 
aiguës  ,  ciliées  à  leur  base  ,  et  disposées  sur  deux  ou  trois 
rangs  ;  des  fleurons  hermaphrodites  très-nombreux  au  centre  ; 
des  demi-fleurons  stériles  à  languette  large,  cunéiformes ,  et 
profondément  tnfides  à  la  circonférence;  tous  portés  sur 
un  réceptacle  légèrement  convexe  et  chargé  de  paillettes. 

Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  turbinées ,  couron-r 
nées  ,  chacune ,  de  cinq  à  huit  paillettes  aiguës  et  scarieuses 
qui  forment  leur  aigrette. 

Cette  plante  est  originaire*  de  la  Louisiane  ,  et  est  très- 
propre  à  rornement  des  parterres,  par  la  grandeur  de  sesfleurs 
et  la  vivaicité  de  leurs  couleurs  :  les  demi  -  fleurons  étant 
d'un  beau  pourpre  vers  leur  base  et  jaunes  à  leur  sommet. 
Malheureusement  elle  est  annuelle  ,  et  ses  graines  avortent 
fréquemment  ;  de  sorte  qu'après  avoir  été  très  -  abondante 
dans  les  jardins  de  Raris  ,  elle  y  est  devenue  ttès-rare.  C'est 
le  CALom^ÉE  de  Buchoz  et  le  Virgilîé  de  Lhéritier.  Une 
seconde  espèce,  la  Galardietwe  frangée,  a  été  découverte 
depuis  par  Michaux,  (b.) 

GALARICIDE.  V.  Galactite.  (pat.) 

GALARIPS.  Nom  sons  lequel  Allamand  a  fait  connoître 
une  plante  grimpante  d'Amérique,  qu'ensuite  Lînnseus  lui  dé- 
dia; c^est  Vailamanda  cathartka  ,  qu^Aiibletnoinme  erdiagran- 
diflora.  Cette  plante  est  mentionnée  par  Barrère  dans  son 
Histoire  de  la  France  équinoocialé.  Il  dît  qu'on  la  nonune  LlAl^l 
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A  LAIT.  En  effet ,  elle  grimpe  comme  tontes  le&  lianes  ,  et 
elle  est  remplie  d'an  suc  laiteux  ;  caractère  propre  à  la  fa- 
mille des  apocinées  à  laquelle  elle  appartient.  (lN.) 

GfkLMi:\VtE,GaUaiea,  Fab.Genre  de  crustacës^  de  l'ordre 
des  décapodes  ,  famille  des  macroures ,  tribu  dès  anomaux , 
ayant  pour  caractères  :  les  deux  pieds  postérieurs  beaucoup 
plus  petits  que  les  autres,  filiformes,  repliés  ;  queue  terminée 
par  des  feuillets  natatoires,  connivens ,  étendue  ou  simple- 
ment courbée  à  son  extrémité  ;  antennes  latérales  longues , 
sétacées  ,  sans  écaille  à  leur  base  ;  les  mitoyennes  saillantes  ; 
pieds  -  mâchoires  extérieurs  point  dilatés  à  leur,  base;  test 
ovoïde  ou  oblong  (rugueux)  ;  yeux  gros,  situés,  un  de  chaque 
côté ,  à  la  base  de  la  faillie  ,  en  forme  de  bec  ou  de  pointe^ 
de  son  extrémité  antérieure  ;  les  deux  pieds  antérieurs  beau- 
coup plus  grands  que  les  autres,  en  forme  de  serres  al- 
longées. 

Les  galathées  se  rapprochent  des  crustacés  décapodes, 
que  j'ai  nommés  anomaux,  à  raison  de  leurs  pieds  posté- 
rieurs très-différens  des  autres  et  pour  la  grandeur  et  pour  leur 
usage  ;  ils  sont  beaucoup  plus  petits ,  grêles ,  plies  en  double 
5ur  eux-mêmes,  et  terminés  par  un  article  mutique  et  garni  de 
poils ,  ce  qui  paroit  indiquer  qu'ils  peuvent  servir  à  la  nata- 
tion. Ce  genre  et  celui  des  jporcellanes  sont  les  seuls  de  la 
.  même  tribu  dont  la  queue  ofifre,  à  son  extrémité,  des  feuillets 
se  réunissant  pour  former  une  nageoire  en  éventail ,  comme 
dans  les  écrevisses  et  les  macroures  suivans  ;  la  pièce  du 
milieu  est  divisée  par  des  sutures ,  et  très-écbancrée  ou  bi- 
.  lobée.  Dans  les  pqrceUanes,  la  queue  étant  exactement  ap- 
pliquée contre  la  poitrine ,  comme  celle  des  brachyures ,  ne 
paroît  pas  lorsqu  on  regarde  l'animal  en  dessus  ;  le  test  est 
presque  orbiculaire  ;  les  yeux  sont  écartés;  les  antennes  in- 
termédiaires sont  logées  en  dessous  dans  des  fossettes;  le  se- 
cond article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  s'élargit  au  côté 
interne  ;  les  serres  sont  remarquables  en  ce  que  la  pince 
ou  la  main  est  presque  triangulaire  ,  et  que  l'article  qui  la 
précède  et  qu'on  appelle  le  carpe ,  est  plus  grand  que  tous  les 
inférieurs  ensemble.  Les  galathées  n'offrent  point  ces  ca- 
ractères ,  et  paroissent ,  au  premier  aperçu^,  se  rapprocher 
davantage  des  écrevisses  ;  mais  elles  n  ont  que  les  deux  pieds 
antérieurs  en  forme  de  serres ,  et  les  deux  derniers  diffèrent 
des  précédens  ;  les  totennes  intermédiaires ,  quoique  sail- 
lantes ,  sont  terminées  par  deux  divisions  très-courtes ,  ta- 
bulées et  portées  sur  un  long  pédoncule  ,  ou  ressemblent ,  à 
leur  longueur  près  ,  à  celles  du  même  rang  des  brachyures. 
Le  test  de  ces  crustacés  est  déprimé  ,  divisé  par  des  inci- 
sions nombreuses ,  transverse^i  et  ciliées  ;  leurs  serres  sont 


Digiti 


izedby  Google 


G  A  L  359 

forl  longues ,  avancées  et  garnies  de  poils  /de  tubercules  ou 
d'épines  ;  on  en  voit  aussi  sur  les  autres  pattes.  Les  individus 
des  deux  sexes  sont  presque  semblablesi 9  quant  à  la. forme 
générale  des  corps. 

On  n'a  pu  observer  les  habitudes  de  xes  animaux.  M.Risso 
.dit ,  que  leur  natation  est  vive ,  et  qu'en  repos  durant  le 
jour,  ils  ne  sortent  qu'au  commencement  de  la  nuit.  Ils 
sont  très-bons  à  manger,  et  on  les.pécbe  presque  toute 
Fannée  sur  la  côte  de  Nice. 

«  Ayant  eu  occasion,  dit  M.  Bosc  (  i.'«  Edit.  àe  cet  Ou- 
vrage)^  de  prendre  plusieurs  galathées  de  différens  âges  ,  eî 
d'éludîer  leur  composition  sur  le  vivant ,  j'ai  quelques  motifs 
de  croire  que  leur  accroissement  ne  se  fait  pas  comme  celui 
^  des  autres  crustacés,  par  le  renouvellement  complet  de  leur 
enveloppe,  mais  par  la  dislocation  générale  de  toutes  leurs 
articulations  ou  écailles,  et  par  la  production  rapide  de  la- 
mes intermédiaires  qui  se  soudent  aux  anciennes.  11  faut , 
sans  d^te  ,  des  expériences  pour  assurer^  un  fait  pbysiolo- 

Slque  de  cette  importance  9  et  on  doit  désirer  que  quelque 
omme  instruit  veuille  bien  en  faire  sur  les  galathées  de  nos 
mers,  qui  ne  sont  point  rares,  surtout  dans  la  Méditerranée. 
Il  faudroit  opérer  à  la  manière  de  Réaumur.  (  V.  au  mot 
CRUSTAJci^et  au  mot  Écreyisse).  Cette  reproduction  sup- 
posée du  test  des  galathées  peut  être  comparée  à  celle  de  celui 
desBALANES.»  Ces  soupçons  ne  me  paroissent  pas  fondés.  Le 
test  des  galathées  ,  malgré  les  impressions  qui  rendelit  sa 
surface  comme  écaiileiise  ,  a  une  conformation  parfaitement 
analogue  à  celle  du  test  des  écrevisses  et  des  autres  ma- 
croures,  et  dès  lors  son  renouvellement  doit  être  le  mêiae.. 
Rondelet  a  mentionné  une  espèce  de  ce  genre  sous  le 
nom  de  lion*,  *donné,  par  Athénée  et  Pline. ,  à  un  crustacé 
macroure  de  la  Méditerranée.  11  ne  parle  point  de  la  gala- 
thée  slrlee;  la  figure  que  cite  ,  à  cet  égard  ,  M.  Risso,  se  rap- 
porte évidemment  à  notre  écrevissc  de  mer  ou  le  homards 
Mais  Aldrovande ,  de  Crusty  lib,  2  ,  pag,  i23  ,  a  représenté 
cette  galâthée  et  celle  que  M.  Léach  nommit  porte  -  écailles  ^ 
probablement  la  galalhée  glabre  de  M.  Rîsso  ,  sans  parler  de 
l'espèce  de  Rondelet,  dont  il  a  copié  la  figure. 

M.  Léadi  a  divisé  ce  genre  d'après  la  manière  dont  se 
termine  antérieurement  le  test,  d'après  la  forme  des  serres^ 
celle  des. saillies  latérales,  des  tablettes  de  la  queue  et  de 
la  pièce  intermédiaire  de  sa  nageoire  ,  et  encore  d'après  ^ 
composition  du  pédoncule  dès  antennes,  et  les  longueurs 
relatives  des  deux  premiers  articles  des  pieds-mâchoires  ex- 
térieurs ,  qu'il  appelle  piedsr-ptdpes. 

La  GALA.TBÉE  RUGUEUSE  ,   Galothea  Kugosa.  ^  Fab.  ;.  le 
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llonf  Rond.5  HiU,  des  Poissons,  pag.  Sgo;  Léach.  ^  Malac. 
BriL  9  tab,  29  9  se  distingue  par  ses  serres  fort  longues  et 
cylindriques ,  et  surtout  en  ce  que.  son  test  n'a  point  de  bec 
proprement  dit  en  devant  ;  on  y  voit  trois  épines  plus  re- 
marquables, dont  celle  du  milieu  est  beaucoup  plus  forte 
que  les  latérales.  On  trouve  cette  espèce  dans  la  Méditerra- 
née et  dans  la  Manche,  ainsi  que  les  deux  «uivatites. 

Galathee  striée,  Gaiaihea  slrigosa,  Fab.  ;  pL  D  i5.  5. 
de  cet  ouvrage  ;  Gaiaihea  spinigera  y  Léach  ,  ibià ,  iab,  28.  B; 
AsUicus  simUis  pediculo  marina  ,  Aldrov.  de  CnisL  ,  lib,  2  , 
pag,  123,  fig.  à  gauche.  Son  corps  est  quelquefois  d'un  rouge 
assez  vif,  ponctué  de  blanchâtre  ;  soû  bec  s'avance  nota- 
blement au-delà  des  yeux ,  a  trois  épines  de  chaque  côté , 
outre  celle  du  bout  qui  est  plus  forte  ;  les  serres  sont  très- 
velues,  avec  des  épines  nombreuses,  sur  une  partie  de  leur 
dessus  et  le  long  de  leurs  bords  ,  jusqu'au  bout  des  pinces; 
les  doigts  sont  comprimés.et  peu  écartés  Pun  de  Tauts^  ,  lors- 
qu'ils sont  fermés. 

Galathee  porte-ecailles,  Galàûtea  squamifera,  Léach.  ; 
ibidy  pL  28  A;  galathee  glabre?  Kiss.  ;  AÎdrov.  iW,  fig.  à 
droite  ;  son  corps  est  d'un  brun  verdâtre  ;  son  bec  est  plus 
court  que  dans  l'espèce  précédente  ;  les  serres  sont  chargées 
de  tubercules  ciliés ,  et  n'ont  dMpines  remarquables  que 
dans  la  partie  inférieure  de  leur  bord  interne  ;  les  doigts 
des  pinces  sont  plus  étroits  que  ceux  de  la  galathee  striée  ,  et 
plus  écartés  entre  eux  ;  l'ouverture  forme  un  ovale  étroit 

M.  ^fsso  a  trouvé  dans  des  excavations  des  environs  de 
Nice  ,  et  dans  un  sol  calcaire  argileux  ,  un  crustacé  dont  il 
a  fait  une  espèce  de  galathee^  sous  le  nom  d' Antique.  Elle 
m'est  inconnue,  (lk.) 

GALATHEE ,  Gaiaihea,  Genre  de  coquille ,  établi  par 
Lamarck  dans  la  classe  des  Bivalves  ,  et  qui  offre  poUr 
caractères  :  coquille  bivalve ,  équivalve  ,  régulière  ,  subtri- 
gone;  deux  dents  cardinales,  rapprochées  sur  la  valve  droite, 
avec  une  cavité  en  devant  ;  deux  dents  cardinales,  écartées 
sur  la  valve  gauche  ,  et  en  devant  une  grosse  callosité  inter- 
médiaire sillonnée  ;  dents  latérales  médiocres  ;  nymphes 
proéminente^^  ;  ligameiit  extérieur  très-bombé. 

Ce  genre ,  qui  se  rapproche  de  cehxi  des  Vénus  et  des'' 
Mactrss,  et  encore  plus  des  C yclades,  ne  renferme  qu'une 
espèe^^,  la  GaI/AThée  a  rayons,  qu'on  trouve  dans  les  rivières 
dei'kide,  et  qui  est  figurée  pi.  2%  des  Annales  du  Muséum. 
Elle  est  blanche  ,  avec  des  rayons  yiolets.  Son  diamètre  est 
d'environ  trois  pouces,  (b.) 
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GALATIONdeDioscorîde.  Aâànson  rapporte  cetteplante 
aux   Gaiùjsts  ,  Gaiium.  (ln.) 

GALAX,  Galax.  Plante  deVirgîmé,  dont  les  feuilles 
sont  radicales,  la  tige  nue  ,  les  fleurs  disposées  en  épis  ter- 
minaux, et  qui  forme  seule  un  genre  dans  la  pentandrie  mo- 
nogynie. 

La  fleur^ofire  nn  ealice  de  dix  folioles ,  dont  les  extérieures 
sont  plus  courtes  et  alternent  avec  les  autres  ;  une  corolle 
nionopétale  ,  hypocratériforme ,  à  tube  cylindrique  ^  à  limbe 
plane  ,  divisé  en  cinq  découpures  obtures  ;  cinq  étamines  , 
dont  les  anthères  sont  conniventes  ;  un  ovaire  supérieur , 
ovale  ,  velu ,  surmonté  d'un  style  semi-bifide  ^  à  stigmateà 
arrondis. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale  ,  unîloculaire  ,  bivalve  ,  co- 
lorée ,  s'ouvrant  avec  élasticité  ,  et  contenant  deux  semences 
ovales  ,  convexes ,  calleuses  ,  et  qui  semblent  n'en  former 
qu'une. 

Michaux  croit  que  cette  plante  est  la  même  que  celle  qu'il 
a  figurée  sous  le  nom  d'ERYTHRORHiZE,  quoique  leurs  carac- 
tères ne  soient  pas  les  mêmes.  Elle  ne  diffère  pas  non  plus  du 
Blakfqrdie  d^Andrevirs  ,  et  du  Viticelle  de  Micheli. 
V.  Glaux.  (b.) 

GALAXAURE ,  Galaxaura,  Grenre  de  polypiers  phy- 
toïdes ,  dicho tomes ,  articulés  ,  iîstuleux ,  cylindriques ,  à 
cellules  invisibles,  établi  pa)r  Lamouroux  aux  dépens  des  Co« 
RALLIEES  de  Linnaeus  et  des  Sertulaires  d'Esper. 

Lamourpux  rapporte  à  ce  genre  dix  espèces ,  toutes  des 
mers  des  pays  chauds.  La  plus  commune  d'entre  eHes  est  la 
Galaxaure  rugueuse  ,  figurée  par  Solander  et  Eliis  ,  tab. 
22  ,  n.®  3  ,  et  qui  vient  des  mers  de  l'Amérique.  Ses  articu- 
lations sont  cjrlindriques ,  annélées ,  légèrement  rugueuses , 
et  aplaties  à  leurs  extrémités,  (b.) 

GALAXIAS.  Vcytz  Galaxie,  (©esm.) 

GALAXIE.  C'est  un  des  noms  des  AéroUthss  ou  Métèoro* 
Uihes ,  nommés  aussi  Chalasre  ,  Céraurde ,  etc.  (LUC.) 

GALAXIE  ,  Galaxia,  Genre  de  plantes  de  la  monadel- 
phie  triandrie ,  et  de  la  famille  des  iridées ,  qui  présente 
pour  caractères  :  une  corolle  monopétale ,  infundSbuiiforme , 
à  tube  filiforme  et  à  limbe  presque  campanule ,  régulier,  par-  ■ 
tagé  en  six  découpures ,  dont  ttiis  extérieures  ont  une  petite 
fossette  nectarifère  à  leur  base  ;.  trois  étamines  doTit  les  fila- 
mens  sont  soudés  les  uns  aux  autres;  un  ovaire  inférienr  obtu- 
sèment  triangulaire ,  chargé  d'un  Myle  filiforme  à  trois  stig- 
mates muttifides  ;  une  càpsme  oblongue  ,  presque  cylipdriT 
que  ,  marquée  de  trois  sillons  ,  triloculaire  ,  trivaive  ,  et  qui 
contient  plusieurs  semences  fort  petites. 
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Ce  genre  comprend  tfois  espèces,  qpî.  sont  de  petites 
plantes  bulbeuses  ,  à  feuilles  simples  et  radicales ,  à  hampe 
courte  et  uniflore,  dont  deux  sont  proprés  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  l'autre  au  détroit  de  Magellan,  (b.) 
.  GALAXIE.^  Gahaoîas,  Sous-genre  de  poissons  étabK-  par 
Cuvîer,  auxdépens  des  Esoges.  Il  ne  renferme  qu'une  espèce 
qui  n'a  pas  encore  été  décrite.  Ses  caractère$^ont  ;  corps  sans, 
écailles  apparentes  ;  dents  pointues  et  médiocres  aux  mâ- 
choires, dont  la  supérieure  est  presque  toute  formée  par  l'osin- 
termaxillaire  ;  quelques  fortes  dents  crochues  sur  la  langue.  (6.) 

GALAXIE.  Les  anciei^s  astronomes  ont  donné  ce  nom 
à  la  Voie  LACTÉE.  F.  ce  mot,  ciGalactite.  (pat.) 

GAL  -  AYL.  Nom  arabe  duLAiTERON  oléracé  ,  iSon^us. 
cleraceus,  L.  (LN.) 

GALBA.  Ver  qui ,  d'après  Suétone  ,  n9Ît  dans  le  chént 
vert,  (desm.) 

GALBANON  de  Dioscorîde ,  est ,  dit-on ,  la  môme  plante 
que  nous  nommons  BuBOît  galbamfère.  V  Galbanum.  (ln.) 

GALBANUM.  C'est  une  substance  végétale ,  grasse ,  et 
d'une  consistance  molle  ,  ductile  comme  de  la  cire ,  à  demi- 
transparente  ,  et  qui  semb&e  tenir  en  quelque  sorte  le  milieu 
entre  la  gomme  et  la  réside.  Selon  qu'elle  est  plus  récente  et 
pure  ,  elle  est  ou  blanchâtre ,  ou  jaune ,  ou  rousse  ,  ou  gris- 
de-fçr.  Sa  saveur  est  amère  et  médiocrement  acre ,  son  odeur 
aromatique  et  forte  ;  elle  est  inflammable ,  depii-soluble  dans 
l'eau  froide  \  soiuble  dans  l'esprit- de-vin ,  les  jaunes  d'œufs , 
le  sirop ,  le  miel  »  et  en  grande  partie  dans  les  huiles  ,  les 
graisses  et  dans  l'eau  chaude. 

Cette  gomme-résine  découle  avec  ou  sans  incision  d'une 
plante  qu'on  soupçonne  être  le  BuBON  galbanifère  ,  bid)on 
^a/i&anum,Linn.(Fo/éïABuBON.).  Elle  nous  vient  de  Syrie,  de 
la  Perse  et  de  quelques  autres  endroits  du  Levant.  On  l'ap-* 
porte  en  larmes  pures  ,  ou  en  pains  visqueux  remplis  d^im- 
puretés. 

On  attribuoit  autrefois  beaucoup  de  vertus  au  galbanuni^ , 
et  il  étoit  fréquemment  employé  en  médecine ,  soit  intérieu- 
rement ,  soit  sous  la  forme  d'onguent  ou  d'emplâtre.  Mais  le 
succès'  de  ce  remède  ne  répondoit  pas  toujours  à  l'attente.  Il 
manque  d'observations,  dit  Vitet  (^Pkarmacopée  de  fyon), 
pour  constater  ses  prétendues  propriétés.  On  le  prépare  en  le 
pulvérisant  et  tamisant ,  et  en  Fincorporant  avec  du  sirop ,. 
ou  eu  le  faisant  dissoudre  dans  un  jaune  d'œuf  ;  la  dose  est 
depuis  dix  grains  jusqu'à  une  drachme,  (d.) 

GALBANUS.  Juvénal  nomme  ainsi  le  Galbanum.  (ln.) 

GALBERO  ou  GARBELLA.  Nom  italien  du  Loriot 
d'Europe,  (desm.) 
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GALBULA  et  GALBULUS.  L'un  des  noms  latins  du 
Loriot  ,  désigné  dans  Linnœus  et  Latham  sous  la  dénomina- 
tion spécifique  à'orioius  galôuia.  Voyez,  LoaiOT. 

Moehring  a  apjpliqué  la  dénomination  de  galbula  au  jaca- 
mar,  et  les  ornithologistes  modernes  Font  adoptée.  V*  Jaca-^ 

MAR.    (s.) 

GALBULE,  Galhulus,  Sorte  de  fruîjt  propre  aux  Pins  et 
aux  Cyprès.  Voyez  ces  mots.  V*  Fruit  ,  section  troisième  , 
comprenant  les  fruits  agrégés,  (b.) 

GALBULUS.  C'est  l'un  des  noms  du  Loriot,  (s.) 

CiALDEBAERet  GALLEBAER.  C'est  la  Bryone  (Biyo- 
maalba)y  en  Dapemarck.  (ln.) 

GALE.  Nom  du  Poulet  ^  dans  quelques  cantons  de  la 
France,  (desm.) 

GALE,  Myrica.  Genre  de  plantes  de  la  dioécie  tétran- 
drie ,  et  de  la  famille  des  amentacées ,  dont  le  caractère  con- 
siste à  avoir  les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  femelles  sur  des 
pieds  distincts ,  et  disposées  en  chatons  imbriqués  d'écaillés. 
,  Chaque  écaille  ovale ,  un  peu  pointue ,  concave ,  recouvre  , 
dans  les  fleurs  mâles ,  quatre  ou  six  étamines  à  anthères  di- 
dymes,  et  dans  les  fleurs  femelles,  un  ovaire  supérieur  ovoï- 
de ,  surmonté  de  deux  styles  filiformes  à  stigmates  simples. 
Le  fruit  est  une  petite  baie  ovoïde  ou  globuleuse  9  unilocu*- 
laire  ,  et  qui  contient  une  seule  semence. 

Ce  genre  renferme  une  douzaine  d'espèces,  dont  une  seule 
est  indigène.  Ce  sont  des  arbres  de  moyenne  grandeur,  ou 
'  des  arbrisseaux ,  à  feuilles  alternes ,  parsemées  de  points  ré* 
sineux,  et  à  fleurs  axillaires ,  qui  paroissent  avant  le  dévelop- 
pement des  feuilles.  Les  plus  remarquables  sont: 

Le  Gale  odorant,  Myrica  gale ^  Linn.,  dont  les  feuilles 
sont  lancéolées,  dentelées  à  leur  pointe  ,  et  les  tiges  frutes- 
centes. Il  croit  en  Europe  9  dans  les  lieux  marécageux.  Toutes 
sts  parties,  surtout  ses  fruits ,  ont  une  odeur  forte,  aroma- 
tique, et  absorbent  plus  que  la  plupart  àes  autres  plantes, 
l'air  impur  ou  l'hydrogène  des  marais.  Ons'enservoit  autre- 
fois en  guise  de  thé ,  mais  on  a  reconnu  que  l'usage  en  étoit 
dangereux*  pour  le  cerveau.  Oi^  l'appelle  vulgairement  le 
piment  royal. 

Le  Gale  cirier  ,  Myrica  cerifera ,  Linn. ,  a  les  feuilles 
ovales ,  lancéolées,  dentelées  à  leur  extrémité  ,  et  les  tiges 
arborescentes.  Il  croît  naturellement  dans  les  marais, 
sur  le  bord  des  rivières ,  dans  l'Amérique  septentrionale. 

J'ai  observé  dans  son  pays  natal ,  c'est*à-dire  en  Caroline^ 
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que  la  grande  et  la  petite  espèce  ne  sont  que  les  extrêmes 
d'une  suite  immense  de  variétés.  Il  a  encore  plus  que  le  pré-* 
cèdent  la  propriété  d^améliorer  l'air  des  marais.  Lorsqu'il 
fait  chaud,  il  ^épand  une  odeur  résineuse  forte ,  qui  porte  à 
la  tête ,  mais  qui  est  sans  danger ,  et  qni  est  même  quelqpefois 
agréable.  Lorsqu'on  met  ses  fruits  sous  une  claie  ou  dans  un  sac 
au  fond  d'un  vase  d'eau  bouillante ,  l'espèce  de  cire  farineuse 
qui  le  revêt ,  se  fond,  monte  à  la  surface ,  d'où  on  l'enlève 
pour  en  faire  des  bougies  qui  répandent  enibràlant  une  odeur 
agréable,  mais  qui,  à  raison  de  leur  couleur  verte,  donnent^ 
une  lumière  triste.  Quoique  cet  ariiuste  soit  excessivement 
abondant  dans  la  basse  Caroline,  et  qu'il  ne  coûte ,  à  qui  en 
veut ,  que  la  peine  d'en  ramasser  la  graine ,  les  bougies  qu'on 
en  fait  reviennent  plus  cher  ,  à  Charleston ,  que  les  chan- 
delles de  suif  ;  en  conséquence ,  on  n'en  brûle  point  dans  la 
ville ,  ni  dans  ses  environs.  11  n'y  a  mie  les  nègres  esclaves 
qui  s'occupent  quelquefois  de  cette  récolte  pour  leur  usage 
seulement.  Je  ne  crois  donc  pas  qu'il  soit  avantageux,  comm^ 
on  l'a  prétendu ,  de  le  multiplier  en  France  pour  en  tirer 
parti  sous  ce  rapport. 

On  cultive  fréquemment  une  variété  de  ce  gale ,  sous  le 
nom  Be  gale  du  Canada ,  dans  les  jardins,  en  Europe.  Cette 
jrariété  supporte  fortbiep  la  rigueur.de  nos  hivers  et  se  mul-> 
tiplie  ou  par  graine  ou  par  éclat  de  ses  racines ,  ou  par  mar- 
cottes :  je  dis  variété ,  quoique  je  sois  convaincu  qu'elle 
est  espèce,  parce  qu'il  est  difficile  de  lui  attribuer  des  carac 
tères  différentiels  suffisans.  F,  pi.  D  29,  où  elle  est  figurée^ 

Le  Gale  a  feuilles  de  chêne  a  les  feuilles  ovales,  eu-* 
néiformes,  sinuées,  dentelées,  obtuses,  et  les  découpures 
souvent  anguleuses.  Il  croit  au  Cap  de  Bonoe-f^pérance.  Les 
Hottentots  retirent  de  ses  fruits  une  cire  analogue  à  celle  de 
l'espèce  précédente.  11  se  cultive  dans  nos  orangeries. 

Le  Gale  ntr  Jak»^  a  les  feuilles  lancéolées  et  entières. 
On  le  cultive  dans  le  Japon ,  sous  le  nom  de  nagi^  à  raison 
de  la  beauté  de  son  feuillage,  (b.) 

GALE.  Toumefort  et  Âdanson  donnent  ce  nom  au  genre 
neynca  de  Linn. ,  maintenant  divisé  en  deux  :  l'un  le  myrica 
proprement  dit  (  V.  Gale,  ci-dessus),  fondé  sur  le  chamœ- 
eleagmis  de  I)odonée  ;  le  second ,  le  nagda  de  Gsertner,  fondé 
sur  le  myrica  nagiàt  Thunberg,  et  sur  le  buxus  dioica  de  Forsk. 
Petiver  plaçoît  avec  les  gales  le  comptonia  asplemfolia ,  senti- 
timent  de  Linnaèus  avant  qu'il  eût  fait  un  liquidambar  de 
cette  plante.  Le  conotragemaiodendros  de  Plukenet  répond  au 
genre  actuel  myrica.  (LH^ 
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(^AL£â  de  Klein.  Genre  d'oursins  quicorrespond  à  celui 
des  Anai9Chi,T£S  de  Lamarck,  et  qui  ne  contient  queues  es- 
pèces fossiles.  (BESM .) 

GALEA.  F.  Galette  et  Boucme.  (g.) 

GALEC.  C'est  le  Galega.  (b.) 

GALEDRAGON  de  Xénocrates.  Suivant  AnguîHara  , 
cité  par  C.  Bauhin  ,  ce  nom  désigne  la  CARdÈRE.  (lu.) 

GALEDUPA.  Vqy.  Gadelupa. 

(iALEDUPE ,  Galedupa.  Genre  autrement  appelé  Pok- 
CAMiE.  Le  Dalberge  en  ARBRE  en  fait  partie.  (B.) 

GALÉE,  Galea.  Nom  donné  par  Klein  à  un  genre  fait 
aux  dépens  à^%  OuRSiiï5.  U  ne  diffère  pas  de  celui  appelé 
Ananchite  par  Lamarck.  (b.) 

(tALËGA,  Galega,  Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  dé- 
candrief  et  de  la  famille  des  légumineuses,  qui  présentepour' 
caractères:  un  calice  campanule  à  cinq  dents,  presque  égales;  * 
une  corolle  papilionacéé ,  dont  Tétendard  est  en  cœur ,  les 
deux  ailes  oblongues ,  la  carène  comprimée  et  à  pointe  courte  ; 
dix  étamines ,  dont  neuf  le  plus  souvent  réunies  à  leur  base  ; 
un  ovaire  supérieur,  oblong,  grêle ,  se  terminant  en  un  style 
court  à  stigmate  simple  et  un  peu  globuleux  ;  une  gousse  li- 
néaire, comprimée  t  polysperme,  souvent  noueuse  aux  en- 
droits où  sont  les  semences,  et  ayant  ou  des  sillons  transver- 
ses, on  des  stries  obliques. 

Ce  genre  contient  une  quarantaine  d^espèces  plus  souvent 
herbacées  que  frutescentes  ,  à  feuilles  alternes ,  ailées  avec 
impaire ,  à  stipules  distinctes  du  pétiole  et  à  fleurs  disposées 
en  épis  axillaires  ou  terminaux,  dont  une  seule  est  indigène 
à  l'Europe. 

Les  principales  de  ces  espèces  sont  : 

Le  Galega  commun  ,  autrement  appelé  lat^aaise^  faux  tn-i 
dîgo,  rue  de  chèvre^  a  les  feuilles  de  dix-sept  paires  de  folîolen 
oblongues 9  nues  et  terminées  par  un  filet,  et  les  légumes 
droits  fit  striés.  C'est  une  assez  belle  plante,  orî^naire  des 
parties  méridionales  de  TEurope,  et  que  Ton  cultive  dans  \ti 
parterres  pour  Tornement.  Elle  est  regardée  comme  sudori- 
fique  et  afexitère ,  comme  bonne  contre  les  fièvres  malignes, 
Tépilepsie ,  les  maladies  convulsives  des  enfans.  On  l'a  pré- 
conisée comme  propre  à  fournir  un  excellent  fourrage;  mais 
elle  ne  s'est  pas  trouvée  autant  du  goût  des  bestiaux  que  l'a- 
bondance de  sa  fane  et  la  facilité  de  sa  culture  sembloient  le 
faire  désirer,  et  de  fait  ils  n'y  touchent  pas  lorsqu'ils  ont  d'au^ 
très  herbes ,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  en  Italie  même.  Sa 
multiplication  s'effectue  par  le  semis  de  ses  graines  et  par  \i 
séparation  des  vieux  pieds. 
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Le  Galega  de  Virgittie  passe ,  en  Amériqâe,  pour  un 
puissanf  vermifuge. 

Le  Gaixga  soyeux  a  les  feuilles  de  quinze  paires  de  folio- 
les oblongues  et  soyeuses  en  dessous ,  et  les  épis  terminaux. 
11  se  trouv^e  dans  TÂmërique  méridionale ,  oà  on  remploie 
pour  enivrer  le  poisson. 

Le  Galega  des  teiiïturiers  a  les  feuilles  de  sept  paires 
de  folioles  émarginées ,  velues  en  dessus;  les  épis  latéraux  et 
les  légumes  grêles  et  pendans.  Il  vient  dans  Flnde,  et  y  sert 
à  faire  un  indigo  peu  foncé  en  couleur,  et  qu^on  appelleyât/o; 
indigo ,  pour  le  distinguer  de  celui  qui  provient  de  TAnil. 

Persoon  a  établi  le  genre  Téphrosie  aux  dépens  de  celui- 
ci,  auquel  il  enlève  la  plus  grande  partie  dé  ses  espèces,  (b.) 

Galega.  Nom  donné  anciennement,  en  Italie,  ^  la  la- 
çanèse  des  Toscans,  ou  açaneza^  dite  aussi  casÊrocara  et  rutaca" 
praria.  Ce  nom  de  galega^  qui  a  passé  dans  le  latin  moderne , 
paroitune  corruption  àtxmoi^ûux^  désignant  chez  les  anciens 
une  plante  Ç^aslragale^  qui  avoitsans  doute  des  rapports  avec 
la  lavanèse,  à  laquelle  presque  tous  les  premiers  botanistesont 
laissé  le  nom  de  galega,  bien  qu^il  Taient  étendu  aux  onobesj 
k  quelques  vesces^  à  des  aeschinomenésj  etc.Tournefort  nomma 
gaùga  le  genre  actuel  ^  décrit  ci-après  ,  et  que  Linnœus  et 
Adanson  adoptèrent.  Ce  genre  s^auementa  d^un  grand  nombre 
d'espèces  étrangères,  de  sorte  que  les  caractères  n'étant  plus 
exacts,  on  a  proposé  d'établir  les  genres  suivans  :  erebinûms^ 
reirùera  et  iephrosîa  ,aux  dépens  du  galega,  et  de  renvoyer  quel- 
ques espèces,  qu'on  y  avoit  mal  rapportées,  au  Sophora^  etc. 
Voy,  Glaux.  (ln^ 

GALEJOU.  C'est  le  Heaongris,  en  Provence,  (desm.) 

GALÈNE  ou  SULFURE  DE  PLOMB.  Minerai  com- 
posé de  plomb,  de  soufre,  et,  pour  l'ordinaire,  de  quelques 
matières  terreuses  ;  le  plomb  en  fait  la  nifoitié  ou  même  les 
deux  tiers.  La  galène  jouit  d'un  éclat  métallique  semblable  à 
celui  du  plomb  fraîchement  coupé.  Elle  estpresque  toujours 
crist^lisée  en  cube  ou  en  lames  carrées.  Elle  est  fort  em- 
ployée pour  vernir  les  poteries  communes ,  quoique  son  usage 
ne  soit  pas  sans  danger.  V.  Plomb  sulfuré,  (pat.) 

GALÈNE  ANTIMONIALE.  V.  Plomb  sulfuré  an- 

TIMOisiFÈRE.  (LUC.) 

GALÈNE  ARQENTIFÈRE.Les  différentes  variétés  de 
galène  ou  plomb  sulfuré  contiennent  presque  toutes  de  l'ar- 
gent ,  mais  en  quantité  très-variable.  Oii  a  remarqué  qu'en 
général  les  variétés  à  grain  fin  et  à  surface  luisante  et  comme 
argentée ,  en  ^enfermoient  davantage  que  celles  à  grandes 
facettes.  V.  Plomb  sulfuré  argentifère,  (luc.)       ' 
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GALÈNE  DE  BISMUTH.  On  a  àoMicenom  au  5^/- 
Jure  de  bismàïh,  V.  BrsMUTH  SULFORÉ.  (LUC.) 

GALÈNE  FAUSSE.  On  doairie  quelquefois  ce  nom  à  la 
blende  grise  ou  sulfure  de  zinc ,  qui  jouit  de  l'éclat  métallique 
comme  la  véritable  galène,  mais  dont  on  Ja  distingue  facile- 
ment ;  car  la  blende  est  presque  de  moitié  plus  légère ,  et  se 
ternit  quand  on  l'humecte  avec  le  souffle^  F". ^Ziî^ic  sulfuré. 

(LUC.) 

GALÈNE  DE  FER.  Quelques  naturalistes  ont  donné  ce. 
nom,  à  la  mine- de  fer  micacée  ou  Eisenman^  qui  se  présente 
quelquefois  en  lames  agglomérées  qui  ont.  quelque  apparence 
de  la  galène  proprement  dite.  V,  Fer  oligiste.  (pat.) 
,  GALENIA.  Ce  genre,  établiparLinnœus,  est  consacré  à 
la  mémoire  de  Claude  Galien ,  célèbre  médecin  grec  dix 
deuxième  siècle ,  qui  publia  plusieurs  ouvrages  de  médecine 
et  des  commentaires  sur  les  écrits  d'Hippocraté.  F,  Ga- 
LÉNIE.  (ln.) 

GALÉNIE,  Galenia,  Genre  de  plantes  de  Toctandrie  iii- 
gynie  et  de  la  famille  desarroches,  dont  les  caractères  sont: 
calice  à  quatre  divisions  ;  point  de  corolle  ;  capsule  presque 
ronde ,  à  deux  semences. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces,  dont  une  ,  la  Galéï^ie 
B^AfiIique,  a  les  feuilles  linéaires,  charnues,  glutineuses , 
sessiles,  tantôt  opposées,  tantôt  alternes.  Elle  se  cultive  dans 
nos  orangeries  ,  où  on  la  multiplie  par  marcottes  et  par 
boutures,  (b.) 

GALEOBDOLON ,  Gaï(^bdolon.  Plante  vivace  fort  com- 
mune dans  les  bois  des  montagnes  du  centre  de  la  France/ 
qui  a  été  placée  parmi  les  Galéopes,  les  Lamiers,  les  Pol« 
Lic&iES  et  les  Agripàumes,  et  enfin  dont  on  a  fait  un  genre 
particulier,  auquel  on  a  attribué  les  caractères  suivans  :  calice 
il  cinq  dents  aiguës;  corolle  à  deux  lèvres ,  la  supérieure  con* 
cave  et  entière  ,  l'inférieure  à  trois  découpures  aiguè's  ;  les 
anthères  glabres.  V,  Galéope.  (b.) 

Cette  plante,  pins  connue  sous  le  nom  aborde  morte 
jaune j  a  été  d'abord  placée  par  Linnseus  dans  le  genre 
leonurus ,  puis  dans  le  galeopsis.  Sur  la  considération  que  la 
corolle  est  privée  dé  dents  et  que  les  graines  sont  sphé- 
riques ,  plusieurs  naturalistes  en  ont  fait  un  genre  qu^ils  ont 
'nommé  galeobdolon  avec  Dillen,  et  entre  autres  Adanson 
qui  croit  que  le  galeobdolon  des  Grecs  est  la  même  plante.' 
Hudson,  Villars ,  Smith  et  Moench  adoptent  ce  genre,  mais 
ce  dernier  y  rapporte  le  lamium  amplexicaule,  et  Roth  l'ap- 
pelle po/i/<c^a;  Willdenow  pense  que  le  galeobdolon  doit 
restei!  danâ  le  genre  komirus^  L. 
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Le  galeoWoIon  (Gt  luieum ,  WilL)  est  une  plante  çotichée, 
herbacée ,  dont  Içs  feuilles  sont  ovales ,  un  peu  en  cœur  , 
dentées,  et  les  fleurs  jaunes^  disposées  enverticiUessexflores; 
la  lèvre  inférieure  a  trois  divisions,  dont  celle  du  milieu  est 
aiguë.  Cette  plante  croît  dans  les  bois.  £lle  ^st  alexitére. 

(ln.) 

GALÉODEr  Galcùdes,  OKv.  ;  Solpuga,  Fab.  Genrfc  d'a- 
rachnides y  3e  l^ordre  des  trachéennes ,  famille  des  faux-scor- 
pions. CHivier  Tétablit,  en  1791 ,  dans  VEncyciopédie  métho- 
éique^  sou&  la  dénooiiiiatioii  qu'il  porte  ici ,  ainsi  que  dans 

fresqoe  tous  les.  ourrages  Aes  naturalistes  français.  Mais 
'abriciofl  a  conssrré  celle  de  soipugay  que  Liehtensteia  a 
donnée  quelques'  années  après  il  ce  m^e  genre. 

Ces  arachnides  ont  pour  caracflàres  :  corps  obiong ,  annelé  ; 
aeement  antérieur  beaucoup  plus  grand,  purtant  deux  mandi- 
blues  très-fortes^  aicancées,  coa^cimécs ,  terminées  en  pince 
dentelée,  anree  la  branche  în£érie»re  mobile;  deux  yeux  lisses, 
dorsaux  et  rapprochés  sur  un  tubercule  commun;  deuxgrao^ds 
palpes  filiformes,  san&  crochet  au  bout  ;  les^  prenEiiers  pieds 
également  filiformes ,  mutiques  et  en  forme  de  palpes  ;  bou- 
che composée  de  deux  mâchoires  sciatique^  foriaées  chacune 
par  la  réunion  de  la  base  d^un  de  ces  palpes  et  d'un  de  ces 
pieds  antérieurs  9  et  d'une  languette  stemale  subulée ,  située 
entre  les  mandibules  ;  six  autres  pieds  filiformes  terminés 
chacun  par  deux  espèces,  de  longs  doigts  mobiles ,  avec  un 
petit  crochet  au  bout  ;  les  deux  pieds  postérieurs  plus  grands, 
avec  une  rangée  de  petites  écailles  pédicellées  sous  les 
hanches. 

Le  célèbre.Pallas estle  premier  <piiak  décrit^  avec  beau- 
coup de  détail  ,  une  espèce  de  ce  genre ,  le  Galéob£  arâ- 
i^ïnE.C'est  dans  ses  Spicilégts  de  Zoologie^  fasckl  9 ,  et  dans  la 
Monographie  des  Solpuges  d'Herbst^  qu'il  faudra  chercher  le 
développement  des  caractères  de  ces  arachnides.  Le  Voyage 
en  Grèce  de  Sonnini  offre  encore  des  conaoissançes  sur  cet 
objet ,  et  surtout  de  bonnes  figures,,  dessinées  par  Maréchal , 
peintre  du  Muséum  .4' Histoire  naturelle  de  Paris^  Olivier  a 
publié  une  notice  des  espèces  .qu'il  a  observée^  4^^  ^s 
voyages  au  Levant. 

Les  galéades  ont  le  corps  obloog.,  recouvert  en  général 
d'une  peau  d'une  foible  consistance,  ou  légèrement  écail- 
leuse ,  brune  ou  jaunâtre ,  souvent  hérissée  de  poib  longs,  et 
donMluelques-uns  de  ceux  des  mandibules  paroissent  très- 
distinctement  tubulaires;  la  partie  antsérîeure  présente  deux 
mandibules  énormes ,  d'une  forme  à  peu  près-conique  ^  con- 
tigues  tout  le  long  de  leur  côté  interne,  et  terminées  en 
pointe  ;  chaque  mandibule  est  armée  à  son  extrémité  de  deux 
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l^rîtfesôii  acnfô  ë^aîUëîisès>  vcrtfcàleS^  troisé^s  l'uiié  sut 
fàtttre  t  dentelées  mtéricurcmenit ,  et  finissant  en  pointe  cro- 
chue. Dans  quelques  espèces^  ou  plutôt  peut-être  dans  les  indi-^ 
vidas  de  difîérens  sexes,  on  remarque  lin  petit  appendice  écail-^ 
Jeux,  brun,  presque  filiforme,  sur  le  dessus  de  chaque  inândi'- 
jbuley  et  contre  la  partie  postérieure  de  laquelle  il  est  rejeté. 
Cet  appendice  part  de  la  base  dé  Tentre-dieux  des  tenailles; 
on  ignore  son  usage. 

Les  palpes  sont  très-grands  datis  ce  genre  ;  ils  surpassent 
les  pattes  en  grosseur ,  et  sont  plus  longs  que  les  àéni  ou  troîi^ 
paires  alàtéricures  ;  ils  5ont  avancés ,  filiformes ,  de  six  ar- 
ticles y  dont  le  radical  prolongé  en  points  à  son  angle  in^ 
terne  et  supérieur,  et  soudé  avec  l'article  correspondant  deà 
deux  pieds  solvans^^  pour  formier  un6  mAchdire  ;  dbtlt  le  se- 
cond très-court ,  les  trois  smyans'  fort  longs ,  et  le  sixième 
Irès-côort,  arrondi  au  bout,  piaroissant  fermé  pai'une  meiA-^ 
l^rane ,  et  sans  onglet  ;  les  deux  pie&  antérieurs  ,i  réunis  avéé 
les  pali»es  à  leur  naissance  ,  et  pareillement  annexés  au  seg^' 
ment  antérieur  du  corps ,  qui  Mi  la  majeure  partie  du  tho-* 
rax ,  leur  ressemblent  pour  la  forme ,  la  direction  et  la  mà-^ 
nîère  dont  îls  se  terminent  ;  mais  ils  sont  plus  courts ,  et 
surtout  beaucoup  plus  grêles  ;  leurs  hanches  offrent  une  artî-^ 
cnlatî^n  de  plus ,  et  qui  paroît  être  formée  par  une  division 
de  ia  partie  inférieure  de  là  troisième  ,  ou  du  premier  des 
articles  allongés ,  celui  qui  cori'espond  4  la  cuisse.  L'analogie 
ne  permet  pas  de  douter  cpie  ^es  organes  ne  représentent  les 
deux  pieds  antérieurs  des  autres  arachnides  ;  mais  d'après  la 
tiature  de  leurs  fonctions.  Ton  peut  dire  avec  M.  Walckenaer, 
que  les  galéodes  ont  quatre  palpes ,  ou  plutôt  six  pieds-palpes^ 
ils  se  rapprochent,  à  cet  égard,  des  phrynes  et  des  thély-^ 

Êhones.  Les  mâchoires  ne  sont  séparées  que  par  une  fente 
néaife,  et  se  confondent  même  à  leur  angle  interne  et 
ftapérieuf  ;  cet  angle  se  dilate  en  avant,  et  forme  dans  l'entre^ 
deux  des  mandibi^les,  à  leur  naissance ,  vtne  petite  languette 
bifide  ,  et  terminée  par  deux  appendices  soyeux.  Elle  cache 
une  pièce  écailleuse,  pareillement  ligulée  ,  et  ayant  au  bout 
supérieur  un  onglet  ou  dent  arquée  Vers  sa  base  et  en  forme 
de. faux.  Les  deux  mandibules  sont  très-grandes,  ovoïdes  y 
comprhnrées,  appliquées  l'une  contre  Fautre  par  leurs  faces 
internes ,  entièrement  découvertes  .  et  s'avancent  droit  en 
arant;  elles  sont  terminées  par  àetnc  dents  très-fortes ,  écail- 
lenses,  verticales,  croisées  à  leur  pointe,  dentelées  au  crfre  in- 
terne. On  croiroit  que  ces  arachnides  ont  quatre  mâchoires  j 
et  Ton  a  soupçonné  qu'elles'  pourrôient  bien  être  les  ani- 
maux de  la  même  classe,  que  d'anciens  naturalistes  dési- 
ig^nèrent  sous  ie  nom  de  i^agnalhes  ^  et  sous  ceux  encore  dé 
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solfwges,  sol^ugesi  etc.  Ces  mandibaléi,  le  premier  segmeoi 
da  thorax  qui  est  beaucoup  plus  étendu  que  les  suivans,  etsei 
accessoires  présentent, réunis,  l'apparence  d'une  énorme  tête. 
Ce  segment,  ou  plutôt  sa  plaque  dorsale,  a  la^gure  d'uif 
.triangle,  dontlaixase  un  peucourbe  forme  le  bord  antérieur  du 
corselet;  Ton  voit,  près  de  son  milieu,  une  petite  élévation  y 
ayant  de  chaque  côté  un  petit  œil  lisse,  placé  un  peu  oblique- 
ment. Une  autre  plaque,  mais  très-petite,  recouvre  le  second 
segment ,  celui  qui  porte  la  seconde  paire  de  patte».  Le  reste  ' 
du  corps  est  mou  «  forme  un  oval^  oblong,  et  se  coinposcf 
d'une  dizaine  d'anneaux,  qui  ne  sont  que  dés  plis  de  la 
peau  ;  le  troisième  et  le  quatrième  servent  d'attache  aux 
quatre  pieds  postérieurs. 

Ces  quatre  pieds ,  ainsi  que  les  deux  précédens ,  sont 
réunis  par  paires  à  leur  naissance,  au  moyen  d'un  article 
commun  transversal ,  divisé  dans  son  milieu  par  une  ligne 
enfoncée ,  et  correspondant  à  l'article  maxillaire  des  deux 
premiers  pieds  et  des  palpes)  il  n'y  a  point  de  sternum  pro-' 
prement  dit ,  l'espace  qui  en  tient  lieu  étant  occupé  par  cette 
suite  d'articles  radicaux.  Ces  six  pieds ,  dont  le;s  longueurs 
augmentent  progressivement,  offrent,  comme  d'ordinaire , 
les  parties  que  l'on  distingue  sous  les  noms  de  hanche  ,  de 
cuisse  ,  de  jambe  et  de  tarse  ;  la  hanche  est  composée  de 
deux  articulations  fort  courtes  ;  la  cuisse  et  la  jambe  sont 
longues  et  d'une  seule  pièce  ;  le  tarse  plus  grêle ,  ainsi  que 
la  jambe  ,  est  divisé  en  trois  articles ,  dont  le  premier  fort 
long,  et  le  dernier  très-court;  h  Textrémîté  supérieure  de 
celui-ci  sont  implantés  deux  appendices  filiformes ,  arqués  , 
velus ,  semblables  à  deux  doigts ,  et  terminés  chacun  par  un 
petit  crochet  écaillenx  :  tous  ces  divers  articles  sont  cylin- 
driques. 

£es  pieds  sont  hérissés  de  longs  poils ,  et  ont  eà  et  là  de 
petites  épines  mobiles  4  les  hanches  des  deux  derniers  ont  en 
dessous  une  rangée  de  petites  écailles  très-minces  ,  transpa- 
rentes ,  et  composées  chacune  d'un  pédicule  ,  au  bout  duquel  . 
est  une  pièce  mobile  triangulaire  /  large ,  pliée  en  deux  ou 
formant  un  angle ,  et  inclinée  dans  quelques  espèces  ;  on 

F  eut  comparer  ces  écailles  à  la  moitié  d'un  entolmoir  que 
on  auroit  comprimé  et  coupé  en  deux  dans  le  sens  de  sa 
longueur.  Elles  représentent ,  mais  d'une  manière  très-éloi* 
gnée ,  les  peignes  des  scorpions.  L'abdomen  est  oblong ,  mou, 
et  plus  ou  moins  velu ,  ainsi  que  le  corps  >  et  sans  aucun  ap^ 
pendice  ,  du  moins  saillant,  à  son  extrémité  ;  il  est  composé 
de  neuf  segmens ,  dont  celui  de  la  base^  vu  en  dessous,  re-r 
présente  une  plaque  écaiUeuse  ;  j'ai  aperçu  un  stigmate  sur 
chaque  €Ôté  de  la  poitrine,  près  de  la  seconde  paire  de  pieds^ 


Digiti 


izedby  Google 


G  A  L  iji 

-  tes  galëodeô  sotil  pYopres  aux  payscbands^  icecx'par-* 
tlculiècement  du  midi  de  TEurope,  de  TAsie,  et  à  l'Afrique^ 
MM.  Dufour  et  Dejeaiiien  ont  découvert  une  espèce  en  Es- 
pagne. MM.  de  Humboldjt  et  Bonpland  en  ont  rapporte  une 
autre  j  mais  très-petite  ^  des  contrées  équa tonales  de  FAmé* 
rique.  Ilparoît,  diaprés  les  voyages  de  Pallas.et  de  Gmelin, 
que  ces  arachnides  ne  sont  pas  rares  datis  ta  Russie  inéridîo- 
^naie  ^  le  long  du  Volga  et. du  Borystbène  ,  et  que  les  Kal-^ 
moues  les  distinguent  sous  le  nom  de  bychorcho.  .. 
.  On  les  .redoute  beaucoup  dans  tous  les  pays  où  on  ^n 
trouve.  Non-sevlèment  rhistoire  de  ces  animaux. est  incon- 
nue ,  mais  les  descriptions  de  leurs  espèces  sont  encore  très- 
défectueuses.  I     :  " 

La  Monographie  dMIerbst ,  qui  n'est  guère  ,  cottime  la  pla^ 
part  de  ses  autres  livres,  sur  Tentomolo^e ,  qu^une  simple 
compilation  ,  ne  nous  offre  ,  à  Cet  égard ,  que  de  foibles  se  • 
cours.  Un  zoologiste,  qui  a  recueilli  avec  des  fatigues  incroya- 
bles ,  et  souvent.au  péril  de  sa  vie,  les  insectes  de  TEgypte 
et  des  pays  adiacéns,  et  dont  j'ai  cité. plusieurs  fois  dans  cet 
ouvrage  les  belles  observations,  M.  Savigny  ptib  liera  bien- 
tôt celles  que  les  galeodes  lui  ont  fourmes.  Déjà  Olivier  y 
dans  son  Voyage  en  Perse,  pag.  44i  de  Tédit.  in-4..®,  nous  a 
donné  sur  les  espèces  du  miémei genre  qu'il  a  trouvées  ,  des^. 
renseignemens  utiles  ;  et  que  je  rapporteràr  textuellement. 
Après  avoir  parlé  d'une  nuée  prodigieuse  de  criquets ,  dont 
lui  et  la  caravane;  étoient  importunés  jusque  dans  les  tentes  , 
il  s'expMn>e  ainsi  i  «  Le  s<>ir ,  c^s  petits  criqiaets  étoient  rem- 
placés par  un  autre  insecte  non  inoins  incommo4ey  et  plus 
désagréable  à  voi?;  il  appartient  au  genre  que  j'ai  établi  dans 
V Encyclopédie  méthodîtiué ,  sùn&lttkovaàegaléode.  Les  Arabes 
le  regardent  comme  très-venimeux,  et  vouloient  d'abord 
iious  empêcber  d'y  toucher.^  Lorsqu'ils  virent  prendre  desr 
précautions  pour  n'en  être  pas  mordus  ,  ils  se  contentèrent 
de  nous  faire  une  infinité  de  contes  plus  eifràyans  Tes  uns  que 
les  autres.  Selon  eux.  L'endroit  mordu  s'enfle  considérable- 
ment, noircit  bientèi^  et  est  promptement  suivi  de  la  gan- 
frêne  et  de  la  mort.  Cette  opinion  est  également  établie  en 
igypte  et  au  midi  de  la  Perse.  M.  Pallas  rap?pôrte  plusïeurs^ 
faits,  dont  il  dit  avoir  été  témoin^  qui  semblent  prlDuver  que 
le  venin  de  cet  insecte  est  mortel  y  si  on  Q^^y  apporte  remède 
à  temps.  Il  regarde  l'huile  et  tous  les  corps  gras  connue  les 
meilleur^  à  appliquer.  Nousavouerons  que,  malgré  l'assertion 
des  Arabes ,  des  Egyptiens  et  de  tous  les  habitans.  chez  les- 
quels se  trouvent  des  galeodes ,  malgré  l'assertion  de  M.  PaK 
las  lui-même,  nous  doutons  que  ces  insectes  soient  aussi, 
venimeux  qu'on  le  dit.  N';i-t-on  pas  fait  tme  i^mblailé  ré- 
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putation^  en  Perse ^  an  scorpion  ;  en  Italie,  k  h  tarenfnb) 
dans  presque  tout  l'orient  et  au  midi  de  TEarope ,  auï  di^ 
verses  espèces  de  geckos ,  qui  virent  dans  les  maisons  ou 
dans  les  vieilles  masures  ?  En  Egypte  et  en  Crète  ,  lès  sein- 
qoes  ne  sont-ils  pas  également  regardés  comme  veniraenx  ? 

(c  Nous  avons  trouvé  le  galéode  fort  commun  ei|  Perse , 
dans  le  désert  de  la  Mésopotamie  et  dans  celui  de  l'Arabie  ; 
tous  les  soirs,  il  couroit  sur  noos,  sur  nos  effets  ,  sur  notre 
table ,  sur  nos  lits ,  avec  la  plus  grande  célérité ,  sans  jamais 
s'arrêter.  Personne  n'en  a  été  mordu,  et  nous  n'avons  ja- 
mais^  pu  recueillir  un  fait  bien  constaté ,  qui  prouvât  que  cet 
insecte  est  aussi  dangereux  qu'on  le  dit.  La  morsure  êa  ga- 
léode doit  être,  sans  doute  fort  douloureuse ,  à  en  juger  par 
les  deux  fortes*  pinces  dont  là  bouche  est  armée  ;  mais  esf-il 
bien  certain  que  cette  monture  soit  accompagnée  d'un  épan^ 
chement  de  venin ,  coname  dans  les  vipères  ?  Ij'in^ction  de 
la  bouche  de  l'animai  semble  ne  pas  le  prouver.  Cet  insecte 
0e  cache  assez  ordinairement  durant  le  jour ,  et  ne  sort  guère 
^e  la  nuit  II  paroît  qu'il  est  attiré  par  la  clarté  tS'ùne  boug;ie 
ou  d'une  chandelle  allumée ,  car  e'étdit  plus  particulièremenl 
dans  notre  tente ,  la  seule  qui  (ùt  éclairée ,  que  venoient  les 
galéodes.  Nous  en  vhnes  moins  dans  la  suite ,  parce  que 
nous  n'eâmes  plus  besoin  de  lumière. 

«  L'espèce  qui'  couroit  avec  le  plus  de  célérité ,  et  qui  se 
«nontroit  le  plus  communément ,  pL  4^ ,  fig.  3 ,  parott  devoir 
se  rapporter  à  celle  que  Pallas  a  observée  au  nord  de  la  mer 
Caspienne  ,  et  qu'il  a  décrite  sous  le  nom  àe  pkalùi^gitun  am- 
neoides.  Les  pattes  sont  très-longues,  et  tout  le  corps  est^ekt^ 
d'une  couleur  cendrée ,  un  peu  roussâtre  ;  les  mandibule» 
sont  entièrement  ciliées ,  et  armées  de  fortes  dents. 

«  Nous  en  primes  une  seconde  espèce  {£aleùâésphalar^ùm)y 
pi»  4^  ^Jig.  4-  9  4m  se  présentoit  moins  fréquemment ,  et  qui 
couroit  avec  bien  moins  de  célérité.  Celle-ci  a  ses  pattes  ufiîe 
ou  deux  fois  plus  courtes.  Le  corps  est  velu  et  de  la  même 
couleur  que  celui  de  la  précédente  ;  mais  les  mandibules  sont 
d'un  rouge  ferrugineux  ;  elles  sont  moins  dentées,  et  on  re- 
marque au  èôté  interné  de  la  pièce  supérieure ,  un  crochet 
arqué,  recourbé,  mobile ,  qui  manque  au  galéode  aranéoïde^ 

<c  Noiis  vîmes  aussi ,  aux  environs  de  notre  tente ,  deux 
autres  galéodes ,  qui  offrent  entre  eux  peu  de  différence  ,  et 
qui  pourroient  bien  ,  comme  lès  deux  préeédens ,  n'être  pa» 
deux  espèces  y  mais  les  deux  sexes  de  la  même  espèce.  L'une^ 
(^galéodes  melanus^  pL  ^^^Jigi  5)  a  le  corps  très-noir,  tes 

Jattes  courtes  Y  velues,  et  un  crochet  arqué ,  recourbé. ,  mo- 
ile  à  la  partie  interne  des  mandibules. 
«•  L'autre  (^aleode^  arabs ,  pL  4a  ,^,  6  ) ,  qui  e»i  évidem^ 
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oient  une  femelle ,  a  les  pattes  très-courles ,  y>elues  ^  et  le 
corps  d'un  noir  de  velours  ;  sies  mandibules  sont  dentées  et 
isans  croiBbet  latériilf  »    . 

Pallas  a  fait  sa  description  da  phalangîum,  araneaides  sur 
jdenx  individus  à^  1^  eqileetion  d'histoire  naturelle  de  Péters- 
Jbouri;  9  ^ans  nous  dire  quelle  est  leur  patrie  ;  il  considère 
.comme  des  dififérence j(  sexpelles  de  la  même  espèce ,  c^li«9 
Iju'jil  ^  observées  eptr/e  .c^s  individus  ;  .mais  \&  jpie  crois  pa^ 
que  son  opinion  soit  suffisamment  autoirisée ,  etrindividu  qu'il 
prenfl  poiir  la  femelle  pourroit  bien  être ,  à  raison  des  poils 
nombreux  dont  la  pojtrine  et  la  base  des  pieds  sont  garnies, 
Jie  galéode  du  Cap  de  Bonne  -  Espérance ,  représenté  pajr 
Petiver.  L'individu  ^u'il  donne  pour  le  pnâle  ^fig.  7  et  8,  me 
paroît  devoir  se  rapporter  plutôt  à  la  seconde  espèce  d'Oli- 
vier  cfji'à  la  première*  Ses  palpes  ^  que  Pallas  désigne  sou^  la 
dénomination  de  br^s  et  ses  pieds  sont  beaucoup  plus  courts' 
flue  ceu;t  àugaléode  çtramépide ,  fjguré  par  Olivier ,  pi.  ^  ^fig,  3^ 
et  dans  ce  Diçtionn^aire ,  E  2,  j*  On  a  représenté  ici  le$ 
mandibules  dans  une  position  contraire  à  celle  qu'elles  ont 
naturellement^  afin  de  rendre  plus  sensible  la  forme  de  leurs 
pinces.  Cette  espèce  est  la  solpuge  arachnoïde  d'Herbst,  Monog, 
iaè,  1  ^fig.  2.  Son  corps  a  près  d'un  pouce  et  demi  de  long. 
Il  est  d'un  jaune  roussâtre  pâle  ,  avec  l'extrémité  à^^  serres 
)>rune  ;  il  est  bérissé  de  poils ,  particulièrement  sur  les 
palpes  ;  le  tubercule  portant  les  yeux,  e^t  npirâtre. 

On  la  trouve  dans  la  Russie  méridionale  et  dans  le  Levant^ 
J'ai  une  variété  dont  le  dessus  du  corps  est  cendré. 

Quelques  passages  de  Pline  nous  font  soupçonner  que  les 
gàléodes  étoient  connus  de  son  temps^;  mais  l'eSpèce  qu'on 
avoit  pu  observer  devoit  être  Vamnêoide ,  qui  se  trouve  dans 
le  Levant ,  et  non  une  espèce  du  BcAgaie,  ainsi  que  l'indique 
la  citation  fait«  par  Herbst. 

Galéode  sétifère  ,  Galeodes  setifera  ^  Olîv.  ;  Herbst. , 
Mûnog.  sûipug.f  Ué,  3  ,y%.  1. 11  est  un  peu  plus  petit  que  le 
précédent  9  d'un  roux -bran  et  velu  ;  Tabdomen  a  une  raie 
latérale  bUncbe  ;  les  mandibules  ont  chacune  à  leur  partie 
supérieure  un  appendice  en  forme  de  soie ,  recourbé.  Mais , 
comme  y^  l'ai  remarqué ,  est-ce  bien  un  caractère  spéci* 
li^ueP 

Cette  espèce  est  du  Cap  de  Bonne-Espérance^ 

Le  Gai«éode  dorsale,  &al.  darsaUs^  que  M.Dufour  etM.le 
général  De  Jean  ont  trpuvé  enËspagne ,  n'a  guère  plus  d'un  demi- 
pouce  de  bnigueur.  Son  corps  est  blanchâtre,  et  un  peu  roux  en 
dcssods,  d'un  cendré  noirâtre  en  dessus,  avec  lespinces des man* 
dibules  4e  couleur  ferrugineuse  ^  et  les  pieds  d'un  fauve  très^ 
pâle  \  le  sommet  des  palpes  est  plus  obscur.  Mais  qn  trouve 
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éxBÈ  la  partie  là  plus  australe  de  ce  royaume  ,  nn^  espècf 
aussi  grande  que  Varanédide^  et  qui  a  été  rapportée  par 
M.  Durand,  ancien  conservateur  du  jardin  de  botanique  de 
Montpellier.  . 

La  solpuge  fatale  d'Herbst ,  Monog. ,  lah.  i ,  ^.  i ,  ayant  le 
Bengale  pour  patrie,  seroit,  suivant  cet  auteur,  distinguée 
de  ses  congénères  par  rhorlzontalité  de  ses  pinces.  Mais 
cette  position  est-elie  naturelle  et  constante  P  Ne  seroit-elle 
pas  le  produit  d'un  changement  forcé  ? 
'   Les  Grecs,   anciennement,  faisoient  entrer  dans  la  com* 

Sosition  de  la  matière  médicale  de  la  thériaque  ,  une  espèce 
e  phaianghim  ;  c'étoit  la  même  solpuge ,  au  sentiment  du 
même  naturaliste.  Voy.  ce  que  nous  avons  dit  plus  i^âut ,  en 
parlant  du  G,  aranédide.  (ï..)  "" 

'  GâLÉOLE  ,  Gi^là.  Arbrisseau  grimpant ,  sans  feuilles  y 
à  racines  épaisses,  peu  nombreuses,  coupées  ïiet  à  leur  ex-^ 
trémité  ;  à  vrilles  solitaires;  à  fleurs  jaunes,  situées  sur  de 

S osses  grappes  latérales,  accompagnées  d'une  grande  quan- 
;é  de  bractées  charnues  et  aiguës,  qui,  selon  Loureiro ,  for- 
me un  genre  dans  la  gynandrie  monandrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  reipplacé  par  des 
écailles  petites  et  aiguës  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ovales 
et  presque  égaux;  un  grand  nectaire  presque  globuleux,  très- 
entier,  attaché  à  la  base  intérieure  de  la  corolle  ,  et  cachant 
^es  parties  de  la  fructification,  consistant  en  une  étamine  in- 
sérée au  sommet  d'un  pistil  à  germe  linéaire  inférieur,  et  à 
stigmate  concave  et  inégal. 

lAt  fruit  n'est  pas  connu  ;  il  avorte  presque  toujours. 

Xfi  gal^ple  croît  dans  les  forêts  de  la  Gochinchine.  Lou- 
reiro le  croit  Yoisîn'de  Vorchis  sans  feuilles  de  Fprskaëi ,  et 
Wiiidenow  pense  qu'ilpeut être  réuni  à  songenre  Cranichœ, 
F.  ce  mot.  (b,) 

GALÉOPEy  Galeopsis.  Genre  de  plantes  à  fleurs  mono- 
pétalées ,  de  la  didynamie  gymnospermie ,  et  de  la  famiilç 
des  labiées ,  qui  oflre  pour  caractères:  un  calice  monophyllev 
campanule ,  à  cinq  découpures  aiguës  et  épineuses  ;  une  co- 
rolle monopétale,  labiée  ;  munie  de  dents  latérales,  à  lèvre  su-^ 
périeure  en  voûte  arrondie,  légèrement  dentelée;  à  lèvre  infé- 
rieure à  trois  lobes ,  d^nt  celui  du  milieu  est  plus  large  ;  à  une 
bosse  aux  deux  côtés  de  sa  base;  quatre  étamines,  dont  deux 
plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur  partagé  en  quatre  parties  , 
du  milieu  desquelles  s'élève  un  style  filiforme ,  bifide ,  à  deux 
stigmates  aigus. 

Le  fruit  consiste  en  quatre  sem«nces  nues  i  trigones ,  situées 
au  fond  du  calice. 
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Ge  geni^  penferme  quatre  à  cinq  plantes  d^Europe,  à  feuil- 
les simples  9  opposées ,  et  à  fleurs  verticillées  aux  ^^sselles 
des  feuilles  supérieures,  dont  les  plus  communes  sont: 

Le  Galéopedes  CH\MPSf  Galeopsis  ladanum^lAnn,,  qui 
a  les  feuilles  lancéolées ,  rarement  dentelées,  et  les  verticît-: 
les  écartés.  C'est  une  plante  annuelle  qu'on  troiive  par-r 
tout  dansles  champs,  le  long  des  chemins  et  surlebord  des  bois.' 

Le  GâLEOPE  piqu^ai^t  ,  Gateopsis  ietrahit  9  Linn. ,  qui  a  les 
entre-ncBuds  supérieurs  des  tiges  plus  épais ,  et  les  calices  épir 
neui^  Il  se  trouve  dans  les  bois ,  les  haies,  le  bord  des  che- 
mins ,  et  est  annuel  comme  le  précédent. 

Onne  tire  ordinairement  pasti  ni  de  Tun  ni  de  T autre  ;  mai§ 
je  sais,  par  expérience ,  quHls  fournissent  par  leur  incinéra- 
tion une  grande  quantité  de  potasse ,  et  ils  sont  quelquefois 
assez  abondans  pour  mériter  d'être  ramassés  pour  cet  objets 
Quelques  espèces  de  ce  genre  ont  été  placées  parmi  les  Agri- 
PAUMES.  V.  Galéopsis.  et  Galeobbolon.  (b.) 

GÀLÉOPITHÉCIENS.  Famille  de  maipmifères,  que 
f  ai  établie  dans  les  tables  méthodiques  qui  terminent  là 
première  édition  de  ce  Dictionnaire  ^  et  dont  les  caractères 
sont  ceux  du  genre  unique  qu'elle  renferme.  V,  le  mot  Ga- 

LÉÔPITHÈQUE.  (DESM.) 

GALÉOPITHÈQUE,  Cfl/^o;5//A^^tt5,  Pallas,  Geoff. , 
Cuv. ,  lUig.  ;  I*tfwi/r, Storr. ,  Gmeî.  lienre  de  mami^[iîfères  ran- 
gés parmi  les  carnassiers  et  dans  la  famille  des  chéiroptères  ^ 
mais  qui  diffèrent  principalement  de  ceux-ci  par  la  forme  ; 
le  nombre  et  la  disposition  de  leurs  dents ,  ainsi  que  par  1^ 
conformation  de  leurs  membres  antérieurs.  Ces  animaux,  que 
les  voyageurs  ont  indiqués  sous  les  noms  de  chats^volans ,  de 
ciçeUes'Vàlapies  ^  de  singes-i^olans  et  de  chiens  on  renairis-^olans , 
avoient  été  rapgéspa^  les  nomenclateurs  avec  les  makis^  quoi-r 
qu'ils  en  différassent  par  plusieurs  caractères  très-prononcés. 
Fallas  est  le  premier  qui  en  ait  faitun  genre  nouveau,  sous  le 
nom  àegcUéopithèque,  et  qui  en  ait  donné  une  description  com* 

Ïlète.  Il  résulte  de  cette  description  ,  et  des  observations  de 
l.  le  professeur  Geôffroy-Saint-Hilaire  ,  que  les  galéopi- 
thèques ,  loin  d^étre  des  makis ,  comme  on  Pavoit  pensé ,  n'ap- 
piartien^ent  pas  même  à  Tordra  des  Quadrumanes.  Ils  ne 
peuvent,  en  effet ,  se  servir  de  leurs  doigts ,  ni  pour  saisir, 
ni  pour  grimper,  ni  même  pour  marcher.  Leur  pattes  anté?* 
rieures  sont  engagées  dans  une  forte  membrane  ,  qui  enve-»- 
loppe  les  cinq  doigts  ,  jusqu'à  la  base  des  ongles  ;  ces  doigts 
n'excèdent  point  en  longueur  ceux  des  pieds  de  derrière  ;  ils 
spat  comprimés  et  armés  d'ongles  très  -  aplatis  en  forme 
de  quart  de  cercle  tranchant ,  et  dont  Textrémité  est  ei\ 
pointe  très-fiae  ;  le  doigt  interne  n'est  point  un  pouce  distinct 
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et  éloigné  des  antres  doigts.  La  mâchoire  supérleiivea  dcuIncU 
>ives  écartées,  qui,  ainsi  que  les  canines,  ont  une  dentelnre 
semblable  à  celle  des  molaires  ;  il  y  a  six  incisives  à  la  mâchoire 
inférieure ,  toutes  dirigées  en  arant  ;  les  quatre  intermédiaires 
sont  exactement  formées  comme  des  p  eignes  à  six  ou  hait  denier 
lures  profondes,  étroites  et  parallèles,  et  elles  correspondent 
aux  deux  incisives  supérieures. 

Une  membrane  qui  enveloppe  les  flancs ,  le  cou ,  les  extré- 
mités et  même  le$  doigts  et  la  queue  des  galéopithèques,,  leur 
donne  la  faculté  devohi^er  commelt&pqlatoucbêset les phakm-' 
gers-volans. 

<c  Les  galéopithèques ,  dit  M.  Geoffroy ,  ressemblent  beau- 
coup aux  chawe-souns  par  la  forme  des  pieds  de  deirière ,  le 
fiombre  des  mamelles  et  leur  position ,  les  organes  de  la  géné- 
ration ,  la  vie  nocturne ,  Thabitiide  de  se  pendre  par  les  pieds 
de  derrière,  et  s'^n  rapprochent  même  en  quelque  sorte  par  les 
dents,  puisque  les  ch(Uifie-souris  sontceuxde  tous  les  quadrupèdes 
qui  offrent  les  combinaisons  les  plus  bizarres.  Mais  ce  rappror 
chement  a  ses  limites ,  et  lesgaléopitbèques  diffèrentplus parti- 
culièrement des  chaMoe-souris ,  en  ce  que  leurs  bras  et  leurs 
doigts  de  devant  sont  semblables  à  ceux  de  derrière  ,  et  phifi; 
courts  qu'eux ,  tandis  que  ces  mêmes  parties  sont  démesurées 
dans  les  cfiouoe-souris  ,  et  en  ce  que  cellesrci  manquent  de  cœ- 
jcum,  et  que  les  galéopithèques  en  ontun  d'un  volume  énorme, 
relativement  à  leur  grandeur.  »  {Mémoire  sur  leirapporis  natU" 
rels  des  makis  ^  par  Geoff. ,  Mag.  eacyd.  9 1. 1 ,  pag.  25  et  suir* 
Ce  genre  se  forme  de  trois  espèces,  originaires  des  lies  de 
rOcéan  indien,  et  que  M-  Cuvier  {Règne  aoimal)  n'admet 
pas  encore  comme  suffisanvxient  caractérisées. 

Première  Espère,  —  Le  GalÉOPITHIÈQUE  roux  ,  GaleopiÛiecus. 
ifttfus ,  Âudebert ,  Histoire  4es  singes  ei  makis;  Lemur  volons  , 
Linn.  )  ,  a  près  d'un  pied  de  long,  depuis  le  long  du  museaii 
jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  il  est  d'un  beau  roux  vif  de 
cannelle  sur  le  dos ,  un  peu  plus  pâle  sous  le  ventre.  Il  a  reçu 
des  habitans  des  Mes  Pelew  le  nom  Xoleçk»  Cet  animal  court 
sur  la  terre  et  grimpe  sur  les  arbres  comme  un  cAa<  ;  lesmemr 
faranes  dont  il  est  pourvu  lui  permettent  de  se  soutenir  en 
l'air  et  de  voltiger  ;  sa  tète  est  comme  celle  du  renard ,  et 
il  répand  la  niéme  odeur.  C'est  à  Pelev^r  un  mets  de  choix 
que  l'on  ne  sert,  comme  le  pigeon ,  qu'aux  personnes  d'un 
rang  distingué.  ^ 

Cette  espèce  est  figurée  dans  le  magnifique  ouvrage  d' Aude- 
bert sur  YHisi,  nat.  des  singes  et  des  makis,  et  pi.  £  6  de  ce  Dict. 

Seconde  Espèce.  —  Le  Galéopithèqu^  varié  ,  Gaîeopiihecus 
^arius  ,  Audeb.  ;  HisL  d^  singes  et  makis,  est  de  moitié  plus 
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petit  ipie  Le  précédent  ;  sa  téie  est  à  proportion  plus  grosse  ^ 
et  son  musew  plus  allongé  et  plus  fendu.  Il  est  d^une  cou- 
leur obscure  et  variée  de  diverses  nuances  ;  des  points  blancs 
^ont  semés  sur  ses  jambes;  il  y  ien  a  aussi  deux  entre  les  yeux. 
09 ignore ^dansiQuelpays  se  larouv»  cette  petite  e^èce,dont 
le  seul  individu  que  Ton  connoisse  est  conservé  dans  la  col^ 
iection  du  Mnséuaa  ^d'Histoire  naturelle.  Audebert  (Histoire 
4es  swges  et  4çs  m^is)  remarie  avec  caison  que  la  petite 
faille  de  cet  individu ,  la  grosseur  de  ^  tjB^  f^  ja  variété  de 
son  pelage  ,  semblent  annoncer  qu'il  étoit  dans  le  jeuioe  Âge  , 
^et  qu'il  n* est  fpft^-èU-fi  1  en  effet ,  q)i'<un  Jeiuôis  galéqpféhèfjfue  , 
de  respèce  précédemment  décrite. 

Troisième  Espèce.  —  OaLÉopithÈQUE  DE  TERNATE  <  Ga- 
leopithecus  tenuOênsis  )  ,  fieoffr.  M.  Gpeoiïroy  admet  encore 
cette  espèce  d'après  la  description  ttr^incomplète  qu^en 
donne  Sëba,  ihés.  1.  p.  gS,  pi.  58 ,  fig.  2  et  3.  £lle  a  le  corps 
couvert  d'un  poil  serré  9  court  et  doux  comme  celui  de  la  tau- 
pe,  d'un  roux-gris  ,  plus  foncé  en  dessus  qu'en  dessous.  Sa 
queue  est  légèrement  tachetée.  <B£sai.) 

GALEOPSIS,  F4§ure'de.heUUe^  en  «grec,  k  ^ause  de  la 
forme  èB&  fleurs.  Cette  plante  de  Dioscoride  est  un  aiimste 
semblable  ^  pour  la  tige  et  les  feuilleB  à  1' Ortie  ;  ses  feoBles 
exhaloient  une  forte  odeur  lorsqu'on  les  frottoit  avec  la  main  ; 
et  les  fleurs  étoient  ponrpres.La  plante  naissoit  dans  les  liaies. 
Pline  est  d'accord  avec  Dioscoride.  Galien  ne  parie  pas  de 
ce  végétal,  qui  semble  dé  voir  être  un  Làjihjm,  autre  genre  qui 
doit  son  nom  à  la  forme  de  sa  cqroUe  comparée  à  la  figure 
4'nne  lamie  «t  dont  les  espèces  ressemblent  assez  à  l'oyiîifpour 
justifier  le  nom  vulgaire  d'orties  mortes  qu'elles  mrtenl.  Ireut* 
être  est-ce I'Épiaire  des  bois, Stajchyss^çaUcaj  Lion*,  nommé 
QcUeopm  légitima  par  Glusius;  peut-être  un  phiçinis.  Ce 
nomde  galeopsis  design  non-seulement  des  lamiers^  dans  ie9 
ouvrages  de  botanique ,  mais  aussi  dès  sideriUs^  des  ieanurusy 
des  germanea,  etc.  Le  genre  galeopsis  de  To^rnefort  com-^ 
prenoit  des  galeop&s  et  des  siachys  de  jLinn«us.  Adanson  rap- 
porte à  son  galeopsis  le  siachys  geananica^  Linn.,  et  le  glectuh- 
ma  kederacea  ou  Lierre  terrestre.  Enfin  le  genre  G^LEopsis 
tel  que  Linnaeus  Tavoit  reconnu  dans^a  première  édition  du 
Systtma  naiura^  se  trouve  maintenant. divisé  en  deux,  gàiêtàpsis 
itt  galeoèdolon^et  même  en  trois  si  l'on  admet  le  <^^^d' Adan- 
son et  de  Moënch.  En  outre,  les  espèces  qu'il  avoit d'abord  re- 
gardées comme  des  L  auiers  et  des  Agrif  aum £S,ont  été  repor- 
tées dans  ces  genres.  F.  Gm-éofe.  GaUopsù^  et  gdêop9^is  «ont 
-des  synonymes  de  galeopsis.  (ln.) 

GALEORHIN,  &.ai[A»f7j£a«f.Soi]s-genreétaUîparftkHa- 
^i|ie  ^ux  dépens  des  Sqvax^s, 
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htê  S^o  Aus  xn^ATiDRE  et  ÉvusoLE  loi  serrent  de  type,  (b.) 
GALEOTE.  Reptile  du  genre  des  Igcahes.  (b.) 
GALEPHOS  de  Dioscoride.  F.  GALEOBBOum.  (lu.) 
CftALERA.  Mammifère  caraaasier  indiqaé  par  Brown,  et 
qui  paroît  être  le  même  qae  le  locrv,  espèce  de  GfX>UTOX. 
F,  ce  mot.  (desm .) 
GALERAND.  Nom  breton  da  BuTon.  (v.) 
GALÈRE.  C'est  le  nom  qne  les  matelots  donnent  à 
la  Phtsalide  et  à  la  Vellelle,  parce  ^>lles  ont  on  pen  là 
forme  d'an  narire.  (b.) 
GALÈRE.  Coqaille  da  genre  de  rAnocHAUTE.  (b.) 
GALÈRE.  Les  Ëpoémères  ont  reça  ce  nom  dans  qael- 
qnes  cantons,  (desm.) 
GALERITA.  C'est,  en  latin,  rAixiDETTE  hufpee. 
Yarron  désigne  le  cockens^  par  lemot^ernbcs. 
Galenia  varia  y  dans  Fabricins,  est  le  Jaseub.  (s.) 
GALERITA.  C'est  le  Petasites,  espèce  de  tussOage.ivtk:) 
GALÉRITE,  Qaiaîia,  Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  coléoptères ,  section  des  pentamères,   tribu  des  cara- 
biques,  ayant  pour  caractères  :  ëljrtres  tronquées  à  leur  ex- 
trémité ;  jambes  antérieures   échancrées  au  c6té  interne  i 
tête  OTOÏde,  entièrement  dégagée  et- tenant  au  corselet  par 
pne  sorte  de  notud  ou  de  rotule;  corselet  en  forme  de  coeur 
tronqué  ;  dernier  article  des  palpes  extérieurs  plus  grand, 
presque  sécurifornie  ;  languette  trifide  ;  divisions  latérales 
petites  ,  en  forme  d'oreillettes;  milieu  du  bord  supérieur  de 
l'intermédiaire  avancé  en  pointe  ;  antennes  sétacées  ,  avec 
le  premier  article  long;  pénultième  article  des  tarses  bilobé  ; 
corps  assez  épais,  ou  n'étant  point  très-aplati. 

Fabriftius  a  établi  ce  genre  sar  un  insecte  «m'il  ayoit  placé, 
dans  les  premières  éditions  de  son  Entomologie ,  avec  les 
carabes,  et  qu'il  avoit  distingué  sous  le  nom  à^amencanus.  Il 
lui  associe  plusieurs  autres  espèces  de  la  même  tribu ,  sem- 
blables sous  quelque  rapports,  mais  très •  différentes  sous 
d'autres ,  et  qui  composent  maintenant  les  genres  Zurans,  Pc- 
LYSTICHUS,  SlAGOlïE  et  celui  d'HsLLUO  ,  carabiques  dont  le 
corps  est  très-aplati.  M.  Clainrille  (Entom.  hehet.^  t.  a),  a  cité  et 
figuré  pour  exemple  du  genre  ^ofo/i^ ,  Pespèce  que  Fabricius 
nomme,  d'après  Rossi ,  olen»;  mais  il  est  aisé  de  voir  que  ces 
caractères  ne  cadrent  pas  avec  ceux  que  ce  dernier  lui  assigne. 
Il  faut  donc  restreindre  ce  genre,  à  la  galérite  améncaine  et  à 
celles  qui  présentent  une  conformation  absolument  identique. 
Les  gale  rites  ont  de  grands  rapports  avec  les  insectes  de 
la  même  tribu^que  j'ai  désignés  sous  le  nom  général  à^  bom- 
bardiers. ;  peut-être  ont-elles  aussi  les  mêaies  propriétés.  Ou- 
tre l'espèce  citée  plus  haut ,  j'en  connois  deux  feutres  égak*- 
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inent  propres  à  r  Amérique;  Tune  rapportée  de  la  Nouyeller 
'Espagne  par  MM.  Humboldt  et  Bonpland,  et  l^âatre  décou- 
verte à  la  Guadeloupe  par  M.  rHerminier,  etqu^l  a  eu 
la  complaisance  de  m'en voyer. 

La  GALÉRrrE  américaine  ,  GaierUa  amerènana ,  Fab<  ; 
Olîv.  Col,  tom.  3,  n.<>  35 / planche  6 ,  jl^'.  72,  a  près  dé 
neuf  lignes  de  long.  Bon  corps  est  noir  ,  arec  le  premier 
article  des  antennes ,  le  corselet  et  les  pattes  fauves  ;  les  ély- 
très  sont  d'un  iioir  bleufire  obscur ,  un  peu  soyeuses ,  avec 
des  lignes  enfoncées  ,  peu  profondes  et  longitudinales. 

On  la  tronve  aux  Etats-Unis. 

Voyex  pour  la  galérite  odpranie  9  mentionnée  dhns  la  pre~ 
mière  édition  de  cet  ouvrage  ,  les  articles  :  Poiystighus 
et  ZUPHIE.  rL.) 

GALERJTÊ  5  Galeràês.  Genre  établi  par  Ijamarck  aux 
dépens  des  Oursins.  Ses  caractères  sont  :  corps  élevé  , 
çonoïde  ou  presque  ovale;  ambulacres  complets ,  formés  de 
dix  sillons  qui  rayonnent  par  paire  du  sommet  à  la  base  ; 
bouche  inférieure  et  centrale;  anus  dans  le  bord. 

Xi' Oursin  VULGAIRE,  qui  se  trouve  sifréquemmentfossile  en 
France  et  ailleurs ,  sert  de  type  à  ce  genre  ,  qui,  dans  l^ou- 
vrage  de  Lamarck  ,  contient  seize  espèces  ,  toutes  fossiles. 
Klein  avoit  appelé  ce  genre  Conule.  (b.) 

GALERO,  GHIRO,GLIERO.  C'est  le  Loir,  en  Italie. 

(s.) 

GALERUCITES  ^  Galerudiœ.  Tribu  d'insectes  coléop- 
tères tétramères ,  de  la  famille  des  cycliques ,  distinguée  de& 
autres  tribus  que  cette  famille  comprend ,  en  ce  que  les  an- 
tennes sont  insérées  entre  les  yeux  et  très-rapprochées  à  leur 
base.  Elle  est  composée  des  genres  :  Adorie  ,  Galéruque  , 
LiUpÈRE  et  Altise.  V.  ces  mots,  (l.)  • 

GALERUQUE  ,  Galemca  ,  Geoff.  Genre  d'insectes,  de 
Tordre  des  coléoptères,  section  des  tétramères  ,  famille  de^ 
cycliques. 

hesgalémques  ont  le  corps  ovale  oblong  ,  deux  ailes  mein- 
braneuses ,  repliées,  cachées  sous  des  étuis  durs  ,  de  la  gran- 
deur de  l'abdomen  ,  et  quelquefois  plus  grands  ;  le  corselet 
rebordé  ,  ordinairement  inégal;  la  tête  plus  étroite  que  le 
corselet;  deux  antennes  filiformes  de  la  longueur  de  la  moi- 
tié du  corps ,  avec  le  second  article  un  peu  plus  court  ;  la 
bouche  composée  de  deux  lèvres ,  de  deux  mandibules  cour- 
tes, grosses  ,  en  forme  de  cuiller  ,  de  deux  mâchoires  bifides , 
et  de  quatre  palpes  filiformes  ;  enfin ,  les  tarses  composés  de 
quatre  articles ,  dont  les  trois  premiers  sotit  courts ,  as- 
sez larges,  garnis  de  poils  en  dessous,  et  dont  le  troisième  est 
bilobé. 
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Ces  insectes  ont  beaucoup  de  rapports  a^ecles  €Juymm^e9^ 
les  aldsesj  les  adones  et  les  lupènes.  Ik  diffèrent  des  premières 
par  leurs  antennes  insérées  entre  les  yeux  et  irès-rappro-^ 
chées  à  leur  base  ;  des  secondes,  en  ce  qu'ils  ne  ^aiitent  point, 
leurs  cuisses  postérieures  n'étant  pas  ^us  grosses  que  les  au- 
tres ;  le  dernier  article  de  leurs  palpes  maxillaires  est  coni'^ 
que  et  aussi  long  que  le  précédent,  tan^sq^'il  e«t  court  et 
tronqué  dans  les  adories  ;  enfin  ,  les  aptcnnes  de^  galéruqnes 
^ont  plus  courtes  que  le  corps ,  avec  leurs  articles  en  cône 
renversé  9  au  lieu  que  celles  des  lup/àres  çont  longues  et  for-^- 
mées  d'articles  cylindriques.  Plusieurs  ^^alénique^,  surtout 
parmi  les  sxQliques ,  ont  le  corps  allongé.  Fabrlcius  en  a 
composé  ,  ainsi  qu'arec  des  altises  ,i  (orme  analogue ,  so« 
genre  crioceris. 

Les  ealéruques  ressemblent  surtout  a^t  tfay^miks  par 
leurs  habitudes,  et  mèngue  par  leurs  larves. 

Les  unes  ainsi  que  les  autres  marcbent  lentement ,  se  ser- 
vent rarement  de  leurs  aileç,  sont  timides,  se  laissent  tomber 
quand  elles  se  croient  nienacées  de  quelque  djuiger,  denaev- 
rent  sans  mouvement ,  et  tentent  de  tromper  leijr  ennemi 
en  paroissant  à  ses  yeux  privées  de  vie  \  elles  aiment  les  lieux 
ombragés  et  frais,  les  bois ,  le  bord  des  rivières^  quelquefois 
les  prairies.  Leurs  larves  ont  six  pattes,  la  tête  écailleuse,  le 
corps  mou  et  pulpeux.  Elle)»  vivent  de  1^  substance  des  feuil- 
les ,  qu'elles  rongent  et  dévorent.  Elles  se  fixent  sur  une  de 
ces  feuilles ,  et  elles  cessent  de  nianger  quand  elles  doivent 
subir  leur  métamorphosa. 

Il  manque  à  l'histoire  des  galér^ques,  coifune  à  celle  de  la 
plupart  des  insectes ,  des  4étails  suivis  et  plus  étepidus,,  Nous 
ne  connoissons  un  peu  particulièrement  que  t^o^  espèces, 
celles  de  la  Tâiïaisie,  de  TOraie  et  du  NemuniâR.  La  pre- 
mière espèce  vit  sur  la  tanaisie  vulgaire  jaune  ,  et  c'est  aussi 
des  feuilles  de  cette  plante  que  la  larve  se  nourrit.  Les  fe- 
melles sont  quelquefois  remplies  d'œufs ,  qui  l^s  gonflent  si  ' 
fort,  que  les  élytres  ne  peuvent  pbis  atteindre  que  la  moitié  de 
la  longueur  du  veoitre,  en  sor^e  que  les  trois  dernier^  anneaux 
sont  entièrement  à  découvert.  On  trouve  les  larves  en 
quantité  vers  le  mois  de  j^in.  Elles  aomt  to^tes  noires,  et.âe  la 
longueur  d'un  peu  plus  de  cinq  lignes;  elles  ont  six  pattes  écaii^ 
leuses,  garnies  à  l'extr^émité  d'un  seul  crochet,  ^t  au  derrière 
un  mamelon  ch^au,  qui  leur  sert  de  septième  patAe ,  et^d'où 
sort  upe  matière  gluante ,  qui  fixe  la  larve  sur  le  plan  où  elle 
'marche.  Sur  le  corps  il  y  ^  plusieurs  tubercples  rangés  transn 
versalement,  et  garnis  de  six  ou  sept  petits  poils.  Elles  mar-« 
chent  lentement  et  se  laissent  tomber  par  terre ,  roulant  le 
corps  en  cercle  ,   pour  peu  qu'on  touche  la  plante  à  laquelle 
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«lies  sotïf  fixées.  C'es*  daiâs  le  même  mois  qu'elles  se  trans- 
forment eii nymphes ,  d'uii beau  jauùe titrant  unpea  sur  Vo^ 
t-afige  ^  at^ec  plusieurs  petits  pedls  noirs  et  roides,  dont  qucl- 
qoes-iiussôift  places  sur  dés  tùl^ercûies.  Le  ventre  est  courbé 
en  are.  On  voit  sur  ees  îkyvtïphts  toutes  les  parties  exté- 
rieures de  la  galéruque  ,  comnofe  les  yeux,  les  anteiines  ,  les 
six  pattes  et  les  fourreaux  des  élytres  et  des  ailes.  Vers  les 
côtés  dia  edrps  6n  observe  àé  petits  poicfts  noirs ,  qui  sont  leà 
stfgmaftes.  Elles  n'aiment  pas  à  se  donner  de'  ihouvement , 
et  elles  restent  tranquilles  quoiqu'on  les  touche.  ï)aiïs  trois 
semaines ,  l'insecte  parfait  est  prêt  à  quitter  l'enveloppe  de 
nymphe. 

Les  oT^^^sont  quelquefisis,  suiHout  au  commencement  it 
l'automne,  tout  couverts  de  galéruques,  qui  vivent  particuliè- 
rement sur  ces  arbres,  et  dont  elles  ont  emprunté  le  nom.  Les 
feuilles  sont  criblées  de  leurs  morsures.  Au  premier  froid 
qui  se  fait  sentir,  l'iiisecte  cherche  à  l'éviter;  il  se  réfugie  et 
pénètre  dails  les  maisons  auprès  desquelles  il  se  trouve  ; 
on  peut  voir  quelquefois  des  eroisées  qui  regardent  le  midi  j 
eouverles  de  ces  galéruques. 

La  galéruque  du  nénuphar  se  tient  et  vit,  au  mois  de  juin  et 
dtfns  le  reste  de  l'été,  sur  les  feuilles  du  potamogétou ,  du  né- 
nuphar éù  arutres  plaintes  aquatiques  qui  sont  hors  de  l'eau  , 
et  s'en  éloigne  rarement.  La  larve  qui  se  trouve  au  mois  de 
juillet,  vit  en  société  sur  les  grandes  feuilles,  plus  particulière- 
ment du  néiiUphar ,  ({ui  sont  supendues  à  la  surface  de  l'eau , 
et  s'y  promène  souvent  en  assez  grand  nombre.  Elle  ronge  la 
sid)stance  supérieure  de  la  feuille,  laissant  la  membrane  infé- 
rieure entière,  et  quand  elle  mange,  elle  va  toujôu^-s  en  avant. 
Les  endroits  rOngés  paroissent  sur  les  feuillues  comme  des  ta- 
thes  brUiies.  Ces  larves,  noires  et  longues  de  quatre  lignes , 
iont  en  général  semblables  à  celles  des  autres  galéruques  et 
èè$  çhrysoÀièles.  Les*  douze  anneaux  du  corps ,  couverts  de 
piqués  coriaces ,  iont  très-bien  marqués  par  de  profondes 
incisions ,  et  le  long  des  deux  côtés  ils  ont  des  élévations  eu 
forme  dé  tubercules ,  chaque  anneau  a  encore  en  dessus  une 
ligrié  transversale ,  en  forme  d'incision.  Lorsque  la  larve 
courbe  le  Corps,  ou  qu'elle  raflonge  considérablement,  on 
voitpàrdthre  eiitre  les  anneaux  la  peau  membraneuse  qui  les 
unit  ei!ise'nàible.  Les  excrémeus  que  rejettent  ces  larves ,  se 
trouvent  sous  là  feuille'^  en  forme  de  longs  filets  tortueux, 
d'un  bturi  grisâtre.  Pbiir  se  transformer,  elles  s'attachent  par 
le  àlâmelôn*âu  derrière,  aux  feuilles  mêmes  oh  elles  ont 
vécu,  ef  prennent  ensuite  la  figure  de  nymphe,  en  se  dépouil- 
Isui^de  leur  j^eàu,  qu'elles- font  gKsser  en  arrière  jusque  près 
du  derrière,  et  qu'elles  ne  quittent  pas  totit-à*fait.  L'extré- 
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mité  da  vaitre  de  la  nymphe  reste  eng^e  dans  b  p^ao  plîssiéè; 
qui  sert  aux  lanres  de  soutien  et  de  point  d'appui ,  pour  rester 
attachées  à  la  feuille,  comme  on  Tobserre  dans  d'autres  larres 
du  genre  des  chrysomèUs  et  àescoccmdUs.  La  nymphe  n^oSire 
rien  de  particulier;  elle  est  courte  et  grosse,  ayant  d'abord  une 
couleur  jaune ,  comme  celle  du  dessous  de  la  larve ,  mais  qui 
ensuite  se  change  en  noir  luisant;  lesanni;aux  du  rentre  ont 
en  dessus  quelques  tubercules  en  forme  de  pointes  courtes. 
Comme  ces  larves ,  tanit  sous  leur  première  que  sous  leur 
seconde  forme  ,  sont  souvent  exposées  .à  étrç  submergées 
dans  Teau,  particulièrement  quand  les  grandes  feuilles  où 
elles  habitent  sont  agitées  par  le  vent ,  leur  naturel  est  de  ne 
pas  craindre  l'eau , .  ni  d'en  recevoir  aucun  mal  ;  cependant 
elles  paroissent  plus  à  leur  aise  sur  la  surface  de  la  feuille  qui 
reste  à  sec  sur  l'eau.  Elles  savent  nager  en  quelque  façon ,  ou 
au  moins  rampçr  sur  la  superficie  de. l'eau,  et  se  transporter 
ainsi  d'un  endroit  à  un  autre.  En  moins  de  huit  jours  elles  se 
métamorphosent  en  galéruques,  qui  se  plaisent  encore  à  res- 
ter sur  les  feuilles  de  la  même  plante  aquatique .,  qu'elles  ron- 
gent pour  s'en  nourrir,  comme  dans  leur  premier  état.  On  a 
observé  qu'en  retirant  ces  larves  de  dessons  Teau  même, 
elles  ne  sont  point  mouillées,  et  paroissent  sèches.  Il  faudroit 
savoir  si  c'est  une  transpiration  onctueuse,'  ou  une  enveloppe 
aérienne  qui  les  garantit  du  contact  de  l'eau ,  et  par  quel 
mécanisme  elle^  respirent  sous  l'eau. 

Parmi  une  trentaine  d'espèces  connues;  on  distingue 
comme  les  plus  communes  : 

La  Galéruque  de  la  TAT^aisie,  Gatemna  tanaceii,  Oliv., 
CoL  tom.  5,  n.®  g3  ,  pi.  i ,  ^.  i  ;  pi.  E  aa  de  cet  ouvrage , 
dont  tout  le  corps  est  noir  ;  dont  le  corselet  est  rebordé ,  un 
peu  inégal ,  fortement  pointillé ,  un  peu  raboteux  ;  dont  les 
élytres  sont  un  peu  plus  grandes  que  l'abdomen ,  fortement 
pointillées  ,  sans  aucune  strie  élevée  ;  dont  les  pattes  jsont 
de  la  couleur  du  corps.  Elle  se  trouve  dans  presque  toute 
l'Europe  ,  sur  la  tanaisie. 

La  Galéruque  de  l'obme  ,  Galemça  calmanensis  ^  Olîv., 
ibîd, ,  pi*. 3,^.  87  ,  dont  la  grandeur  varie  depuis  deux  jus* 
qu'à  trois  lignes  de  long  ;  elle  a  les  antennes  noirâtres,  la  tâte 
ja,unâtre,  avec  une  tache  noire  à  sa  partie  supérieure^  le  cor- 
selet  d'un  jaune  obscur,  avec  une  tache  longitudinale  noire  au 
milieu,  et  une  autre  de  chaque  côté  ;  l'écusson  d'un  jaune  obs- 
cur; les  élytres  pubescentes,  d'un  gris  jaunâtre  ,  avec  une  raie 
noire  vers  ïe  bord  extérieur ,  et  quelquefois  une  petite  ligne 
courte,  noire  à  la  base;  le  dessous  du  corps  noirâtre  ;  les  pattes 
d'un  jaune  obscur.  Elle  se  trouve  dans  presque  toute  rEu- 
TQge  ,  sur  l'orme. 
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lia  GÂLiEUQUB  BU  i^iNUPHAR  9  GoUruca  nympheœ  y  Ollv. , 
ioid, ,  pi.  3f  fijg.  Si.  Elle  a  le  carps  oblong^  d'environ  trois  ligne  jr 
de  long  ;  les  antennes  de  la  longueur  du  corps,  méiangée;s 
de  noir  et  de  jaune,  la  tête  obscure,  le  corselet  d- un  jaune  obs- 
cur, a^ec  trois  taches  enfoncées,  noires  ;  les  élytrés  obscures , 
bordées  dé  jaune;  le  dessous  du  corps  obscur,  avec  le  diemier 
anneau  jaunâtre;  les  pattes  d^un  jaune  brun,  avec  la  moitié 
des  cuisses  et  les  genoujc  noirs.  Elle  se  trouve  dans  toute  PEu- 
rbpe  ,  sur  .les  plantes  aquatiques,  (o.  L.) 

GÂUëT  ou  ÔALË.  Le  Poulet^  dans  le  midi  de  laFrance. 
.  .  (desm.) 

(iALÉ'f  I.  L'Àncolie  porte  ce  nom  à  Venise,  (ln.) 

GAIiETS.  Pierres  roulées  qu'on  trouve  au  bord  des  gran- 
ges rivières  et  sur  le  rivage  de  la  mer.  On  les  appelle  aussi 
Cailloux  roulés;  mais  il  semble  que  le  mot  cailloux  soii 
spécialement  réservé  aux  pierres  siliceuses ,  tandis  que  les  ga- 
lets en  offrent  de  toutes  leà  espèces. 

Les  galets  ixi  rivage  de  la  mer  ne  se  trouvent ,  pour  Yôv^ 
dlnairè ,  en  abondaince  que  dans  le  voisinage  des  falaises  ou 
des  côtes  abruptes ,  qui  étant  continuellement  minées  par  les 
flots ,  éprouvent  de  firéquens  éi)oulemens.  Ces  débris  battus 
et  ballottés  par  les  marées ,  sont  bientôt  arrondis  et  roulés  sur 
les  t>lage$  voisines  ;  c'est  ce  qu'on  observe  surtout  quand  les 
falaises  sont  formées  de  couches  calcaires,  contenant  des  si- 
lex ;  la  partie  crétacée  est  triturée  par  le  frottement  et  entraî- 
née par  les  eaux ,  et  les  galets  siliceux  restent  presque  seuls 
sur  le  rivage ,  comme  on  le  voit  sur  les  côtes  de  Normandie , 
où  le  flux  les  repousse  jusque  dans  les  ports ,  qu'on  est  oblige 
de  déblayer  par  le  moyen  des  écluses  de  chasse^ 

,  Les  galets  forment  aussi  des  harrès  à  Fembôuchure  des  ri- 
vières ,  ainsi  qu'on  peut  le  reconnoître  maintenaat  à  décou- 
vert dans  la  fameuse  pkdne  delà  Çmu ,  où  fut  jadis  l'embou- 
éhùi^e  du  Rhône.  Comme  la  Méditerranée  fai'soit  alors  partie 
de  l'Océan  qui  couvroit  l'isthme  de  Suez ,  elle  participoit  à 
ses  marées  qui  repoussoiént  les  galets  que  le  Rhône  charrioil 
dans  son  sein. 

Cette  plaine ,  dont  le  sol  est  entièrement  formé  de  caiÙoux 
roulés  (qui  sûrement  s'éten4ent  jusqu'à  une  profondeur  très- 
considérable)  ,  a  près  de  vingt  lieues  carrées  d'étendue  ,  et  sa 
forme  annonce  clairement,  que  é'étoit  bien  là  en  effet  l'em- 
bouchure du  Rhône  ;  car  eÙe  a  la  figure  d'un  triangle  ,  dont  la 
pointe  regarde  la  mer,  comme  cela  arrive  dans  tous  les  attérîs- 
semens  formés  par  les^-ivières  rapides^  ïe  milieu  du  courant 
portant  toujours  les  pierres  qu'il  roule  plus  en  avant  que  les 
parties  latérales  de  ses  eaux,  dont  l'impulsion  est  moins  forte. 

J'ignore  sur  quoi  pouvoit  se  fond^ei;  le  célèbre  Saus'sure , 
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pour  Atb  qiié  ce  n'est  pas  le  RfcAftc  qtiî  a  chsLtné  les  pierres 
ronlées  qtri  composeùl  Ite  sol  de  cette  piaine  ;  lai  ^  surtout ,  qui' 
afiroit  recoi^nu  que  fes  sept  knitièmes  de  ces  cailloux  étoient 
formée  de  cette  espèce  singulière  de  quarz  grenu ,  ou  plutôt 
de  grès  quarzeu^  qui  composent  également  les  sept  huitiè- 
mes des  cailloux  rouies  qui  accompagnent  les  deux  rives  de 
ce  fleuve ,  depuis  Fe  mont  Jura  jusqu'à  la  ihcr  (§  ï55i). 

Ainsi ,  tout  concourt  à  confirmer  l'opinion  des  naturalistes 
qui  avoient  déjà  regardé  la  plaine  de  h  Cran  comme  un  atté- 
rissement  du  mène ,  et  mm  cômm«  l'iïthrrage  d'une  pré- 
tendue débâcle  subite  de  l'Océan.  Et  ce  qui  achève  de  prou-* 
ver,  suivant  la  remarque  mênie  de  Saussure",  que  la  mer  avoit 
long-temps  séjourné  sur  cet  arttérissemétft ,  c^est  que  toute  la 
base  de  la  plaiAe  dé  la  Crau  est  formée  d'un  poUdîng  arénacéo- 
calcaire  ,  qui  commencé  totit  près  de  fa  surilace ,  et  qui  a  ^ 
suivant  0arluc  ,  jusqu'à  cinquante  pieds  de  profùhndenf . 

L'étude  des  dépôts  de  galets  peut  jeter  un  grand  jour  sur 
divers  points  de  géologie  très-importans  ;  par  exemple  ,  leurs 
entassemei^s  ptodîgieux  qui  accompagnent  la  plupart  des 
grandes  rivièreis ,  jusqu'à  dent  ou  trois  Keues  de  distance  à' 
droite  et  à*"  gauche  de  leur  lit  actuel ,  sont  des  témoins  irrécu- 
sables ,  qui  attestent  combien  les  momagnes  fuirent  jadis  pfais 
élevées  qu'aujourd'hui ,  puisque  ces  immenses  déblais  ne  sont 
formés  que  de  leurs  débris.  Ils  attestent  en  méihe  temps  l'aur 
cienne  puissance  des  cour  ans  qui  les  ont  charriés ,  et  dont  lé" 
volume  étoit  proportionné  à  PéléVation  des  montagnes  ,  d'où' 
îb  tiroient  leur  source. 

Ils  nous  prouvent  encore  qu'il  exista  jadis  dMmmenses  cou- 
ches pierreuses ,  dont  il  ne  reste  plus  ancùn  vestige.  Saussure* 
et  d'autres  observateurs  ont  vainenient  ch^erché  le  gîte  de  ces 
erès  durs  et  purement  quarzeux,  qui  non^seulemeiît  couvrent 
les  plaines ,  mais  qui  forment  des  chaînes  de  collines  dé  cin^' 
à  six  cents  pieds  d'élévatioç  ,  tout  le  long  d\i  cours  du  Rhôni^ 
et  àe&  rivières  qui  descendent ,  ou  qui  desteiidirént  auti'efoi^ 
des  montagnes  du  Forez-,  despCéventireS ,  etc. ,  et  qui  ont  corn-' 
blé  les  valJées  et  couvert  les  plaines  les  plus  élevées,  d*ttn«f 
immensité  de  galets  de  la  même  espèce. 

A  l'égard  des  pierres  roulées  d'un  V^ofume  considérable, 
qu'oà  trouve  quelquefois  sur  dessottiméts  die'montagnes  d'mà^ 
nature  toute  di  fférente  ;  dès  blocs  dé  granité,  par  exemple ,  sth* 
des  montagnes  calcaires,  c'est  encore  la  grande  élévation  pri- 
mordiale des  montagnes  qui  a  donné'lieii' à  cet  événement) 
il  n'a  fallu  pour  cela  ni  débâcles  stibkes  dé  l'Océan  ,  ni  ma- 
rtes de  huit  cents  toises,  ni  catastrophée  d'aucune  espèce. 

La  place  qu'occupe  Je  bloc  roulé  A'avoit  pas  toujoijnrs  été 
un  sommet  de  montagne  ,  c'étoit  la  superficie  plane  d'un  en-? 
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tassement  de  cottches  Calcaires,  adoss^eii contre  le  flanc  d'une 
très-haute  montagne  primitiTC.  Le  bloc  détaché  du  sommet 
de  cette  montagne ,  est  vena  s'arrêter  dans  quelque  ravin  de 
tes  assises  calcaires. Les  eaux  qui  coulotentdansle  ravin,  trou- 
vant cet  obstacle  ,  se  sont  divisées  à  droite  et  k  gauche  ;  elles 
ont  creui^é  deux  ravins ,  et  bientôt  le  bloc  s'est  trouvé  isolé 
sur  un  tertre.  Avec  le  temps ,  les  ravins  sont  devenus  vallées , 
et  le  tertre  est  devenumontagne.  C'est  ainsi  qu'avec  àes  moyem 
simples ,  la  nature  fait  de  grandes  choses ,  parce  qu'elle  a  le 
temps  à  sa  disposition ,  tandis  que  nova  ne  songeons  qu'à  des 
moyens  violens,  parce  que  ie  temps  nous  manque.  V.  Pou- 
dingue, (pat.) 

GALETTA.  Nom  du  Roitelet  à  Turin,  (v.) 
GALETTE,  Galea,  Pièce  inarticulée  membraneuse,  qui 
recouvre  la  mâchoire  de  tous  les  tjrthoptères  et  de  quelques  né- 
çropières.  V.  Bouche  ,  Orthoptères  ,  Psoque.  (g.) 

GALEUS.Nom  latin  que  M.  Cuvier  a  donné  au  sons-genre 
de  squales  qui  renferme  les  MfLANBR£&  (nESM.) 

GALFATE.  F.  Calfat.  (v.) 

GALGANA,  GALANAet  GALBANO.Noms  espagnole 
d'une  Gesse,  LaihyrusrA£:era^  L.  (ln.) 

G  ALGAN-PLANC  Y.  Nom  duSoucHET,en  Bohème.(LK) 

GALGENKRAUT.  Le  Chanvre  est  ainsi  nommé  en  Al- 
lemagne, (ln.)- 

GALGO.  C'est  ainsi  que  les  Portugais  désignent  les 
chiens  lévriers.  Ils  nomment  gako  chico  le  levron  de  Buffon 
(^canU  Ualicus  ,  Linn.  (desm.) 

GALGULE ,  Gaigulusj  Lat.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  hémiptères  ^  section  des  hétéroptères ,  famille  des  hydro- 
corises ,  tribu  des  ravisseurs ,  ayant  pour  caractères  :  anten* 
nés  insérées  sous  les  yeux  ,  plus  courtes  quç  la  tête  ,  n'ayant 
que  trois  articles  distincts,  dont  le  demierplus  grand  et  ovoïde; 
pieds  antérieurs  ravisseurs  ;  tous  les  tarses  semblables ,  cylin- 
driques ,  à  deux  articles ,  avec  deux  crochets  au  bout  du  der*- 
nier.  *    . 

Les  ga%ules  ont  un  corps  court ,  carré-orbiculaire ,  rabo- 
teux ;  la  tête  très-courte  ,  avec  les  yeux  saillans ,  situés  à  ses 
angles  latéraux  qui  sont  allongés  ;  le  corselet  court ,  lobé  pos- 
térieurement ;  un  écusson  triangulaire;  les  élytres  coriaces^ 
courtes  ;  l'abdomen  court  et  large  ;  les  pattes  antérieures  cour- 
tes ,  appliquées  sous  la  tête ,  avec  les  cuisses  très-renflées ,  den- 
tées en  dessous  ;  les  jambes  et  les  tarses  s' appliquant  sous  les 
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caisses  ;  les  jambes  et  les  tarses  des  autres  pattes  soBt  an  peu 
yelas  ;  il  y  a  deux  crochets  au  boat  de  chaqae  tarse. 

Ce  genre  a  poar  type  la  naucore  oculée  de  Fabricias, 
SuppL  entom. ,  pag.  5a5  ,  qui  a  été  rapportée  de  la  Caroline 
par  M.  Bosc. 

Les  galgules  s'éloignent  des  naucores ,  avec  lesquelles  ils 
ont  de  grands  traits  de  ressemblance ,  par  le  dernier  artide 
de  leurs  antennes,  qui  est  beaucoup  plus  grand  que  les  autres  y 
et  par  leurs  tarses  antérieurs  qui  ont  deux  crochets. 

Nous  nommerons  la  seule  espèce  de  ce  genre  qui  nous  soit 
connue ,  Galgule  oculé  ,  Galgulus  oculatus ,  E  a  ,  3.  Nous 
Ignorons  sa  manière  de  vivre  ;  mais  il  est  probable  qu'elle  se 
rapjproche  de  celle  des  insectes  des  genres  voisins.  (L.) 
^  GALGULUS.  C'est ,  dans  Brisson  ,  le  nom  latin  géné- 
rique et  spécifique  du  RoLLiER.  (v.) 

GALI  DES  INDIENS.  Nom  de  I'Indigotier,  Inâigofera 
Uncioria, 

Les  Brames  nomment  ainsi  le  Babouli  et  le  BenkâRA  des 
Malabares.  C'est  un  arbrisseau  rapporté  au  genre  RâI^diâ; 
îl  appartient  peut-être  au  FLACCOURTià. 

Adanson  en  fait  un  genre  particulier  dans  s^  famille  des 
Onagres  ;  il  le  place  entre  Valanffwn  et  le  meiasioma  ,  et  le 
caractérise  ainsi  :  feuilles  opposées  ;  /deux  épines  également 
opposées  ;  fleurs  en  épis  axillaires  ,  munies  d'un  calice  et 
d  une  corolle  de  cinq  pièces  ;  de  cinq  étamines  ;  et  d'une 
baie  à  quatre  loges  polyspermes.  (LN.) 

GALIBL  A  la  Guaaeloupe ,  les  naturels  donnent  ce  nom 
aux  squelettes  humains  que  Ton  tcouve  englobés  dans  un  tuf 
calcaire.  F.  Anthropolithe.  (desm!) 

GALICE.  On  donne  ce  nom  aux  Sardines,  (b.) 

GALI-DOUSA  DES  BRAMES.  V.  Perin-kara.  (ln.) 

GALIETTE  et  BIEN-SALÉE.  A  l'Ile-Bourbon  ,  on 
donne  ce  nom  à  une  Contse  (  Conyza  retusoj  Lamark  )  ,  dont 
les  feuillies  ont  un  goût  salé,  (ln.) 

GALIGAAN.  Nom  du  Scirpç  maritime  et  de  quelques 
liAiGHES ,  en  Hollande,  (ln.) 

GALINASSA.  Un  des  noms  piémontais  de  la  Bé- 
casse, (v.) 

GALINE.  Nom  de  la  Raie  torpille,  (b.) 

GALINELLA.  Nom  italien  de  la  Morgelike  (  vi&irt* 
média),  (ln.) 

GALINETTE.  C'est  la  mâche  (  oalcriana  locusia)  dans 
le  midi  de  la  France  et  en  Italie.  On  applique  aussi  ce  nom 
aux  COCRÈTES  X  fiAwû/ï/^«5  ).  (ln.) 

GALINIE  ,  Galirda.  C'est  un  arbrisseau  dont  les  feuilles 
sont  linéaires ,  charnues ,  sessiles ,  canaliculées ,  persistantes, 
glutîneuses  ,  tantôt  alternes  et  tantôt  opposées ,  et  ks  fleurs 
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disposées  en  panlcales  au  sommétdes  raAieaiix.  Seul  il  forme, 
dans  Toctandrie  digynie ,  un  genre  qui  a  pour  caractères  : 
un  calice  fort  petit  ^  concave^  à  quatre  divisions  ;  point  de 
corolle  ;  huit  étamines  à  anthères  didymes  ;  iin  ovaire 
supérieur  ,  arrondi,  chargé  dedeux  styles  à  sligmate  simple* 
Le  fiïHt  est  une  capsule  arrondie  y  qui  contient  deux  se-^ 
menées. 

Cet  arbrisseau  crott  naturellement  au  Cap  de  Bonne~£s-* 
pérance.  (B.) 

GALINOTTE.  F.  Merle  dominicain  de  la  Chine,  (v,) 

GALINSOGA ,  Gtdinsoga.  Plantes  herbacées  du  Pérou , 
qui  forment  un  genre  dans  la  syngénésre  polygamie  superflue, 
et  dans  la  famille  des  corymbifères.  Ses  caractères  sont  :  un 
calice  hémisphérique  ,  pentagone ,  composé  de  huit  écailles 
ovales,  oblongues,  dont  cinq  extérieures  égales  ;  un  récep- 
tacle conique, garni  dé  paillettes  ciliées ,  renfermant  plusieurs 
fleurons  hermaphrodites  dans  son  disque ,  et  cinq  demi-fleu- 
rons femelles  fertiles ,  à  sa  circonférence  ;  des  semences  CO" 
niques ,  anguleuses ,  un  peu  courbes ,  à  aigrettes  écaflleuses. 

Ce  genre ,  qui  a  aussi  été  appelé  Wiborgie  et  Vigoline  , 
renferme  trois  espèces,  dont  une,  cultivée'dans  le  jardin  du 
Muséum  de  Paris,  le  Galinsoga.  ovale,  qui  à  les  tiges  cou- 
chées, les  feuilles  alternes,  orales,  hérissées ,  et  les  fleurs 
jaunes,  portées  sur  des  pédoncules  axîllaires  et  terminaux. 
£lle  est  annuelle,  et  garnit  fort  agréablement  le  terrain,  (b.) 

GALION,  Gallium ,  Galenùm  ou  Galatlum.  Ces  noms  dé- 
signent, chez  Dioscorides  et  Gallien ,  la  même  plante  ,  dont 
la  principale  propriété  étoit  d'accélérer  la  coagulation  du  lait  ^ 
lorsqu'on  y  faisoit  séjourner  ses  feuilles  desséchées.  C'est 
ce  qu'exprime  le  nom  grec  de  galion  ou  gallium  des  La* 
tins,  11  est  assez  généralement  reconnu  que  le  gaillet  jaune 
est  cette  plante  ;  aussi  Linnœus  conserve-t-il  le  nom  de  Gal- 
lium VERuiË  à  cette  espèce  ,  et  celui  de  Gallium  au  genre 
Îii  la  comprend,  et  auquel  il  ramène  Vapanne  et  le  gaUon  de 
ournefort,  qui  ne  diffèrent  que  par  les  fruits  lisses  ou  hé- 
rissés. V.  Gaillet.  (ln.) 

GALIOPSIS  de  Dioscoride.  V.  Galeopsis.  (ln.) 

GÀLIOT ,  Galliote  et  Gariot.  Noms  qu'on  donne,  dans 
quelques  cantons ,  à  la  Benoîte  ,  Geum  urbanum,  (ln.) 

GALIPIER  ,  Galipea.  C'est  un  arbrisseau  de  la  Guyane, 
appelé  InG4  par  les  naturels ,  et  qui  se  rapproche  des  Ba- 
PUTIRS.  Ses  feuilles  sont  alternes  ,  pétiolées  ,  et  CQmpo$ées 
chacune  de  trois  folioles  lancéolées ,  entières,  dont  celle  du 
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milieu  est  plos  grande  ;  ses  fiears  petites  ,  verdâfres ,  et  dis- 
posées en  corymbes  terminanix. 

Gha^e  fleor  offre  nn  calice  monophylle ,  à  quatre  on  cinq 
angles  et  ii  quatre  ou  cinq  divisions  ;  une  corolle  monopétaie 
presque  infimdibuliforme ,  k  tube  court  et  à  limbe  partagé  en 
quatre  ou  cinq  découpures  inégales  et  aiguës  ;  quatre  filamens, 
dont  deux ,  plus  grands  ,  portent  des  anthères  ^  et  deux ,  plus 
courts  ,  sont  stériles  ;  un  ovaire  supiérieur ,  arrondi  ,  à  qua- 
tre ou  cinq  côtes ,  surmonté  d'un  style  long,  à  stigmate  olMus, 
marqué  de  deux  sillons  en  croix.  Le  fruit  n'est  pas  connu,  (b.) 

GÂLIPOT.  Nom  donné  au  suc  résineux  et  fluide  qui  dé- 
coule par  incision  de  quelques  pins ,  et  particulièrement  du 
Piiï  MAaiiiME.  Quand  ce  suc  sèche  sur  l'arbre  ,  en  masses 
jaunâtres ,  on  l'appelle  Baauas.  Si  on  l' épaissit  par  la  cuisson, 
et  qu'après  l'avoir  filtré ,  on  le<caule  en  pains  dans  des  moules, 
il  se  trouve  transformé  en  une  matière  connue  sous  le  nom  de 
Béai  sec 

Les  Provençaux  distillent  en  ^rand  le  ^aUp&L  Ils  en  tirent 
une  huile  qu'ils  nomment  HmLE  x>£  aAZ£«  Enfin ,  le  bois 
des  mêmes /MI15,  d'où  suinte  cette  résine  ,  coupé  en  mor- 
ceanx  plus  ou  moins  grands,  et  rédàit  en  charbon  dans 
des.  fourneaux  construits  exprès ,  donne  le  Gounno». 
V.  ce  mot  et  celui  de  Résine,  (b.} 

GALLAÏC  A.  Nom  d'une  pierre  chez  les  anciens.  M.  De- 
launay  Q/iin*  des  anc.')  pense  que  ce  peut  avoir  été  une  pyrite 
blanche  (  fer  sulfuré  ) ,  se  présentant  par  cubes  séparés  les 
uns  des  autres,  (desm.) 

GALLAZONNE.  Sorte  de  Raisii^  ,  ainsi  nommée  en 
Italie.  (LTsr.) 

GALLE.  On  donne  ce  nom  à  des  excroissances  de  formes 
très-variées,  qui  se  voient  sur  les  feuilles,  les  pétioles,  les 
fleurs,  Les  pédoncules ,  les  bourgeons,  les  branches  ,  les  tiges 
et  même  les  racines  des  arbres  et  des  plantes ,  et  qui  sont 
dues  à  la  piqàre  des  insectes*  V.  Arbre. 

Xa  plupart  de  ces  galles  ne  sont  que  curieuses  ;  mais  il  en 
est  une  qui  est  l'objet  d'un  commerce  considérable,  c'est 
celle  du  chêne  de  l'Asie  Mineure ,  connue  sons  le  nom  de 
noix  de  galle ,  dont  on  fait  un  grand  usage  dans  la  teinture  et 
d'autres  arts. 

C'est  à  Réanmur  qu'on  doit  presque  exclusivement  le  peu 
de  notions  que  nous  avops  sur  les  galles.  Les  naturalistes 
plus  modernes  se  sont  bien  occupés  de  la  description  àes 
insectes  qui  les  produisent ,  mab  point,  ou  presque  point  de 
de  leur  formation. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  les  moyens  que  la  nature  em- 
ployoit  pour  faire  naître  des  galles  si  différentes  les  unes  des 
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autres  5  de  la  blessare  faite  .par  un  tnsecte  à  telle  ou  teUe 
partie  d^une  plante  ;  mais  le  résultat  des  idées  émises  à  cet 
égard  ne  peut  satisfaire  un  bon  esprit.  Il  faut ,  et  il  faudra 
sans  doute  encore  long-temps,  avouer  notre  ignorance  sur  la 
cause  de  la  régularité  d^accroissement  ajàe  prennent  ces  sin- 
gulières productions. 

On  peut  diviser  les  galles  enr  galles  vraies  et  en  galles  fausses. 
Les  premières  sont  celles  qui  forment  une  exeroissanc»  ' 
exactement  fermée  de  toutes  parts,  et  dans  laquelle  vit  un6 
ou  plusieurs  larves  d'insectes,  qui  en  sortent  avant  ou  après 
leur  métamorphose  ;  les  secondes  sont  celles  qui  sont  formées 
par  Taugmentation ,  contre  nature ,  d'une  partie  de  plante 
produite  par  la  piqûre  d'un  insecte  ,  mais  dans  laquelle  la 
cavité  est  souvent  ouverte  ,  ou  même  n'est  qu'incomplète» 

hes  galles  vraies  se  subdivisent  en  galles  simples ,  c'est-à-dire 
dans  lesquelles  il  n'y  a  qu'une  seule  loge  d'insecte ,  soit  qu'il 
y  ait  un  seul  ou  plusieurs  insectes  ;  et  en  galles  composées  y 
c'est  -  â  -  dire  formées  par  la  réunion  de  plusieurs  loges  qui 
croissent  ensemble.  On  trouve  dans  l'une  et  l'autre  de  ces 
divisions  des  galles  globuleuses  et  unies ,  globuleuses  et  à  surface- 
plus  ou  moins  rugueuse ,  des  galles  feuiUées ,  velues ,  osseuses  y 
fongueuses ,  etc.,  etc. 

C'est,  pour  la  plupart  dés  galles,  une  chose  fort  difficile 
que  d'obtenir  parfaits  les  insectes  dont  elles  contiennent  la 
larve.  Plusieurs  de  ces  larves  meurem  aussitôt  que  la  galle 
est  séparée  de  la  plante  à  qui  elle  étoit  «nie  ;  et  d'autres  exi- 
gent ^  pour  leur  transformation^  des  conditions  qui  sont  in- 
connues ou  qu'on  peut  difficilement  leur  procurer. 

Beaucoup  à'insectes  font  nahre  Aes  galles  :  on  en  trouve 
d'où  sortent  des^  4;o/(«)/i/^f^j ,  d^&  hémipièreSf  des  lépidoptères  et 
des  diptères;  mais  c'est  dans  les  hyménoptères  qu'existe  le  genre 
particulièrement  consacré  par  la  nature  à  les  produire.  Ce 
eenre  es%\e  genre  Diplolèpe»  Geoff.  (  F.  ce  mot  et  le  mot 
Cynips.  )  Toutes  les  espèces  qui  le  composent  sont  nées  dan», 
une  galle  ;  ce  sont  les  vraies  galks.  Les  plus  remarquables* 
d'entre  elles ^  sont:  * 

ijAgâdk  du  rosier,  appelée  bédéguar:  elle  est  grosse  comme 
une  pomme>  et  couverte  de  longs  filamens  rougeâtres ,  pin- 
nés.  Elle  croît  sur  la  tige  du  rosier  églantier^  est  composée 
d'un  grand  nombre  de  loges  ^  et  est  produite  par  le  diplolèpe 
du  rosier.  On  l'a  mise  au  nombre  dés-  remèdes  qui  peuvent 
être  employés  avec  succès  contre  les  dîdflrrbées  et  les  dyssen- 
teries^  être  utiles  contre  le  seorSMit^  la  pierre  et  leâ  vers. 

La  galle  fongueuse  du  chêne  :  elle  est  grosse  comme*  la  pré- 
cédente 9  mais  unie  à  l'extérieur.  Elle  croît  à  l'extrémité  des 
>eunes  cameaux  du  chêne  ^  est  composée  d'un-  grand  nombre 
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ie  loges  osseuses  >  renfermées  dans  une  matière  fongueuce; 
et  est  produite  par  le  diplolèpe  iemunal. 

La  galle  grappe  de  raisin  du  chêne,  qui  vient  sur  les  pédoncules 
des  fleurs  mâles  du  chêne.  Elle  est  grosse  comme  un  grain  ^e 
raisin  y  demi-transparente ,  et  ne  renferme  qu^une  semé  loge. 
Son  insecte  n'a  pas  été  décrit  par  Fabricius. 

La  galle  en  artichaut  du  chêne.  EUe  vient  dans  les  bourgeons 
du  chêne ,  qui  prennent  un  accroissement  monstrueux^  sem- 
blable âun  artichaut  ou  à. un  cône  de  sapin.  Elle  est  pro- 
duite par  le  diplolèpe  des  bourgeons. 

haL  galle  des  feuilles  du  chêne.  EUe  croit  sur  la  Surface  infé- 
rieure des  feuilles  du  chêne.  Elle  est  de  la  grosseur ,  de  la 
forme  et  quelquefois  de  la  couleur  d'une  cerise.  Elle  ne  con- 
tient qu'une  seule  loge ,  qu'habite  la  larve  du  diplolèpe  des 
feuilles. 

La  galle  du  chêne  ioza ,  qui  vient  sur  les  jeunes  rame^tux  du 
chêne  toza>  dans  les  Pyrénées.  Elle  est  ronde  et  grosse 
comme  une  pomme  d'api,  et  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur  se 
vpit  un  rang  de  tubercules  pointus.  Je  l'ai  figurée  pi.  3a.  du 
Journal  d'Histoire  naturelle.  Olivier  en  a  figuré  une  presque 
semblable,  mais  visqueuse ,  pi.  i5  de  son  Voyage  dans  TÈm-' 
pire  Ottoman. 

Tudi  galle  du  commerce ,  ou  noix  de  galle ,  qui  croh  sur  les  ra- 
meaux du  chêne:  à  la  galle ,  dans  l'Asie  Mineure  ,  est  fort 
dure ,  et  le  plus  souvent  tuberculeuse.  C'est  à  Olivier  qu'on 
doit  la  connoissance  de  l'insecte  qui  la  forme  ,^  et  du  chêne 
sur  lequel  elle  naît.  Elle  est  beaucoup  plus  estimée  lorsqu'elle 
est  cueillie  avant  sa  maturité ,  c'est-àniire  avant  la  sortie  de 
l'insecte  qui  la  produit.  Les  galles  quisontjpercées  sont  d'une 
couleur  plus  claire  et  moins  pesantes.  Les  Orientaux  ont  l'at- 
tention défaire  la  récolte  des  galles  au  moment  précis  que  l'ex* 
périence  leur  a  prouvé  être  le  plus|  avantageux  ;  c'est  celui 
où  elles  ont  acquis  toute  leur  grosseur.  En  conséquence,  les 
agas  veillent  à  ce  que  les  cultivateurs  parcourent ,  vers  le 
commencement  de  juillet,  les  collines  qui  sont  couvertes 
de  chênes.  Les  premières  galles  sont  mises  â  part ,  et  con- 
i:iues  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  galles  noires  ou  galles 
vertes.  Celles  qui  ont  échappé  aux  premières  recherches  s'ap- 
pellent galles  blanches ,  et  se  vendent  moins  cher. 

Les  galles  des  environs  de  Mossoul  et  de  Toeat  sont  in- 
férieures à  celles  d'Alep  et  de  tout  l'intérieur  de  la  Natolie. 

La  noix  de  galle  est  d'un  grand  usage  dans  la  teinture , 
pour  faire  les  couleurs  noires  et  toutes  les  nuantes  qui  en  dé« 
peudept;  oa  l'emploie  aussi  dans  la  préparation  des  cuîi&a 
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dans  la  fabrication  de  Pencre,  et  en  médecine  comme  astrin- 
gente, soit  intérieurement,  soit  extérieurement.  £n  général 
elle  a ,  mais  à  un  plus  haut  degré ,  les  propriétés  du  chêne , 
c'est-à-<lire,  qu'elle  contient  une  certaine  quantité  de  tannin 
^u  de  principe  astringent. 

La  galle  des  racines  du  chJne  est  ligneuse,  composée  dWe 
grande  quantité  de  loges  réunies.  Elle  croît  sur  les  racines  ^ 
des  vieux  chênes  qui  sortent  de  la  terre.  C'est  la  plus  dure  de 
celles  de  ce  pays-ci.  Je  l'ai  décrite  et  figurée  dans  le  Journal 

'  de  Physique ,  an  v. 

La  galle  du  cirsmm  des  champs  ^  ou  chardon  hémorrhdidal  y 
qui  n^est  qu'un  renflement  de  la  tige  même  de  cette  plante,  a 
joui  autrefois  d'une  grande  réputation ,  parce  qu'on  la  reear- 

•  doit,  seulement  portée  dans  la  poche,  comme  un  excellent 
remède  contre  les  hémorragies ,  vertu  qu'elle  ne  devoit  qu'à 
sa  ressemblance  avec  le  signe  principal  de  cette  maladie,  le 
gonflement  de  la  veine.  Elle  est  formée  de  plusieurs  loges 

Sresque  ligneuses,  et  produite  par  un  diplolèpe  qui  n'est  pas 
écrit ,  quoique  peu  difficile  â  se  procurer. 

La  galle  de  la  terrète  ou  lierre  terrestre,  qui  natt  sur  tes  tiges 
et  les  feuilles  de  cette  plante.  Elle  est  velue ,  et  renferme  un 
petit  nombre  de  loges  ligneuses ,  au  centre  d'une  chair  spon- 
gieuse et  sphéroïdale.  Elle  est  produite  par  le  Diplolèpe  glé- 
COME  ,  cynips  glecome.  On  a  quelquefois  mangé  ces  galles,  qui 
ont  un  goût  agréable,  et  qui  jouissent  à  un  haut  degré  de  l'o^ 
deur  de  la  plante  qui  les  produit. 

La  galle  de  la  sauge,  qui  ressemble  beaucoup  à  la  précé* 
dente,  et  qui  se  trouve  sur  une  espèce  de  sauge ,  là  sauge  po^ 
m^re.  Les  habitans  de  l'île  de  Crète,  où  croit  cette  plante , 
en  font  tous  les  ans  la  récolte ,  comme  objet  de  nourriture , 
an  rapport  de  Tournéfort ,  confirmé  par  Olivier ,  qui  ajoute 
qu'on  la  confit  au  miel  à  Scîo,  et  que  cette  confiture  est  très*' 
agréable  et  très-stomachique. 

hai  galle  du  hitre^  qui  couvre  quelquefois  les  feuilles  du 
hêtre  sous  la  forme  de  petits  cônes  très-luisans  et  très- durs. 
Elle  est  produite  par  le  cynips fagi^  Fab. 

Toutes  ces  galfes,  outre  l'insecte  qui  les  produit ,  four- 
nissent souvent  à  ceux  qui  les  conservent  dans  des  boîtes 
bien  closes,  àe$  insectes  des  genres  Ichmrumon,  Mou^ 
CHE ,  etc.  Ces  derniers  ont  été  nourris  aux  dépens  de  la  larve 
de  l'insecte  producteur  de  la  galle.  Us  n'ont  contribué  en  au- 
cune manière  à  sa  formation.  Voyez  aux  mots  Gyiïips  et 

ICHNEUMOK. 

Parmi  les  galles  qui  ne  sont  pas  produites  par  un  diplolèpe^^ 
on  ne  peut  pas  citer  d'espèces  aussi  connues  que  celles  qui 
viennent  d'être  mentionnées  ;  mais  elles  ne  sont  pas  moins. 
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abondantes  dans  la  nature.  Les  boutons  à  fleurs  du  genêt  k 
balais  sont  piqués  par  un  moucheron  d'un  genre  nouveau , 
fort  voisin  des  tipaùs  à  ailes  rapprochées  y  genre  appelé  Ce- 
cJU>OMY£  par  Latreille.  Ces  boutons  ne  se  développent 
point,  et  forment  une  galle  pointue,  qui  est  quelquefois 
si  abondante ,  que  j'ai  trouvé ,  une  certaine  année ,  pres- 
que U  moitié  des  fleurs  des  genét^  de  la  forêt  de  Mont- 
morency près  Paris ,  avortées  par  cette  cause.  Il  n'y  a  ja- 
mais qu'une  seule  larve  dans  chaque  galle.  On  voit  souvent,  k 
la  fin  de  Tété ,  les  rameaux  de  la  ronce  chargés  de  tubéro- 
sites,  dans  lesquelles  il  y  a  plusieurs  cellules  habitées  par  des 
larves  qui  se  changent  au  printemps  en  mouches  à  deux  ailes. 

Les  feuilles  de  la  viorne  sont  souvent  chargées  de  galles  qui 
les  traversent  de  part  en  part.  Elles  donnent  naissance  k  \m 
coléoptère  que  Réaumur  a  figuré  pi.  38 ,  fig.  2  et  3  de  son 
troisième  volume ,  et  qui  paroît  être  du  genre  Criocère. 

Il  est  quelques  cantons  où  les  feuilles  des  saules  et  des  osiers 
sont  garnies  de  galle^  oblongues ,  qui,  comme  les  précéden- 
tes,  saillent  de  chaque  c6té  ,  et  qui  sont  si  abondantes  ,  qu  il 
y  à  peu  de  feuilles  qui  n'en  aient  une  ou  deux.  Ces  galles , 
assez  solides^  donnent  retraite  à  une  fausse  chenille,  qui^ 
quand  elle  est  parvenue  à  une  certaine  grosseur,  perce  la 
galle,  et  va  se  transformer  dans  la  terre.  C'est  une  Tenthrède 
qui  en  résulte. 

11  est  probable  que  les  pays  chauds  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau-Monde contiennent  une  quantité  de  galles  propor- 
tionnée au  grand  nombre  de  plantes  qui  y  croissent.  Jusqu'à 
présent ,  aucun  naturaliste  voyageur  ne  s'est  occupé  de  leur 
étude.  Je  suis  peut  -  être  le  seul  qui  a  rappoité  quelque&notes 
à  leur  sujet.  J'en  ai  décrit  et  dessiné  seize  espèces  pendant  le 
peu  de  temps  que  je  suis  resté  en  Caroline ,  mais  je  n'ai  pu 
obtenir  les  insectes  d'aucune  de  ces  espèces.  Là  ,  comme  ici, 
le  chêne  est  l'arbre  qui  en  fournit  le  paus;  car  sur  ces  seize 
espèces ,  huit  lui  appartiennent.  Parmi  elles,  deux  méritent 
spécialement  de  fixer  l'attention. 

La  première  vient  sur  les  bourgeons!  du  chêne  rouge.  Elle 
estaphérique,  muriquée,  semblable  au  fruit  du  liq^idambar  à 
styrax,  mais  très-lamigineuse.  Elle  est  composée  d'une  grande 
quantitéde  galles  réunies.  Dès  qu'on  la  touche ,  ses  poils  s'af- 
btssent,  et  ne  reprennent  pkis  leur  position.  Il  faut  la  voir, 
pour  s'en  faire  une  idée.  On  ne  peut  rendre  par  la  descrip- 
tion t  l'^ff<^  ^^^^Ue  présente^. 

L'autre  croît  sur  les  feuilles  du  chêne  figuré  par  Michaux, 
pi.  i3  de  son  superbe  ouvrage  sur  les  chênes  d'Amérique , 
chêne  qu'il  regarde  comme  une  variété  de  celui  à  feuilles  de 
saule,  mais  qui  forme  certainement  une  espèce  distincte , 
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puisqu'il  ne  s'élève  jamais  à  pins  de  AevûL  pieds ,  et  que  sa 
grosseur  surpasse  rarement  celle  d'une  plume  d'oie ,  tandis 
que  le  véritable  chêne   à  feuilles  de  saule  est  un  des  plus 

frands  arbres  du  pays ,  et  qu'il  acquiert  la  grosseur  du  corps 
'un  homme.  Cette  galle  est  ronde,  verte,  de  la  grosseur  d'un 
pois  ,  et  se  forme  sur  la  nervure  principale  de  la  feuille.  Elle 
est  creuse  dans  son  intérieur,  et  ses  parois  sont  même  si  peu 
épaisses,  qu'elles  ont  une  demi-transparence ,  qui  permet  de 
voir  dans  Tintérieur  une  petite  boule  qui  y  roule  ,  et  qui  n'est 
pas  plus  grosse  qu'un  grain  de  millet.  C'est  dans  cette  boule 
que  loge  la  larve  de  l'insecte  qui  a  produit  la  galle.  Quoique 
j'aie  ouvert  des  centaines  de  ces  galles ,  je  n'ai  jamais  pu  con-' 
cevoir  comment  la  petite  boule  pouvôit  rester  libre  dans  la 
grande ,  y  croître ,  ou  du  moins  conserver  assez  de  fraicheur 
pour  donner  la  nourriture  à  la  larve  qui  l'habite.  Ce  fait 
donne  lieu  â  beaucoup  de  réflexions. 

Les  fausses  galles  ne  sont  pas  moins  communes  dans  la 
nature  que  celles  dont  il  vient  d'être  question.  On  en  trouve 
sur  un  très- grand  nombre  de  plantes,  et  quelques-unes  sont 
d'une  grosseur  et  d'une  abondance  très-remarquables.  Elles 
se  montrent  cependant  sur  un  moins  grand  nombre  d'orga- 
nes, c'est-à-dire. presque  uniquement  sur  les  feuilles  et  sur 
les  fleurs  ou  parties  voisines  et  délicates.  11  est  peu  de  person* 
nés  qui  n'aient  remarqué  de  grosses  vessies  creuses,  rougeâ* 
tre^  f  qui  croissent  par  bouquets  sur  les  branches  d'orme  ,  et 
qui,  quelquefois,  couvrent  des  branche  entières.  Elles  sont 
produites  par  des  pucerons.  Quand  elles  sont  jeunes ,  on  ne 
trouve  dedans  qu'une  seule  mère  puceron  ;  mais  au  milieu  de 
.  l'été ,  on  y  en  trouve  Aes  centaines.  Quelquefois  ces  galles  ' 
sont  entièrement  fermées ,  quelquefois  aussi  elles  ont  commu- 
nication avec  l'extérieur. 

On  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  et  en 
Turquie ,  sur  le  térébinthe ,  des  galles  analogues  à  ces  der- 
nières, qui  entrent;^  en  Espagne,  en  Syrie  et  à  la  Chine,  dans 
la  confection  des  teintures  écarlates.  On  les  appelle  en  Syrie 
bqizon§€s.  Béaumur  en  parle. 

Les  feuille»  du  peuplier  noir  sont  aussi  souvent  déformées 
par  des  vessies  de  même  nature,  ainsi  que  celles  des  saules. 

Les  fleurs  de  la  germandrée  sont  quelquefois  gonflées^  et 
entièrement  fermées  ;  elles  n'acquièrent  ni  la  couleur  ni  la 
forme  de&  autres.  Un  insecte  du  genre  des  Acakthies,  Acaa- 
ihia  claiHcomis,  Fabr.,  en  est  la  cause. 

On  observe  dans  les  fleurs  de  quelques  autres  plante»  didy- 
names,  des  concavités  analogues,  qui  sont  dues  sans  doute  . 
encore  à  des  insectes,  mais  que  jusqu'à  présent  on  a  peu 
étudiées. 
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Beaucoup  d^espèces  de  tipules,  de  mouches,  toutes  les 
psiles,, produisent  des  monstruosités  aux  feuilles  et  aux  fleurs 
d'un  grand  nombre  de  gjantes ,  qui  peuvent  être  aussi  consi- 
dérées comme  des  galles. 

On  ne  finiroit  pas  si  on  vouloit  ici  passer  en  revue  tout  ce 

Sii  peut  être  appelé  galle  dans  le  sens  le  plus  général, 
n  obseicve  que  ,  beaucoup  d'excroissances  qui  se  voient 
sur  des  ambres  sont'  appelées  galles ,  sans  être  cependant  des 
produits^  d'insectes.  Tantôt  ce  sont  de  simples  extravasations 
de  suc ,  tantôt  ce  sont  des  plantes  parasites  des  genres  Ya- 
RiOLMRE,  Hypoxyloiï  et  autres^  tantôt  enfin  elles  sont  le 
produit  de  maladies  de  plusieurs  espèces. 

Quant  à  la  galle ,  dans  les  animaux ,  c'est  souvent  le  Pro- 
duit d'un  insecte  acarus  scahid  de  jytgttr,  {Voyez  an  mot  sar- 
copte )  ;  mais  souvent  aussi  c'est  une  maladie  de  la  peau. 

(B.) 

GAIiLEBAER.  Nom  danois  de  la  Bryone.  (lw.)'       ' 
GALLEGUA.  Nom  espagnol  de  la  Layanèse  ou  Rue 
DE  chèvre  (  Galega  officirudis  ).  (LN.) 

GALLERAND.  F.  Gaierand.  (desm.)  ** 

GALLERIE,  GaUeria,  Fab.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre 
des  lépidoptères  ,  famille  des  nocturnes ,  tribiT  des  tinéïtes, 
ayant  pour  caractères  :  ailes  très-incUnées ,  appliquées  sur  les 
côtés  du  corps ,  et  relevées  postérieurement  en  queue  de  coq  ; 
langue  nulle  ;  palpes  supérieurs  cachés  ;  les  inférieurs  avan- 
cés ,  garnis  uniforméiAent  d'écaillés ,  avec  le  dernier  article 
un  peu  courbé  ;  écailles  du  chaperon  formant  une  saillie  voÀ-« 
tée  au  dessus  d'eux  ;  antennes  simples. 

Le&  lépidoptères  de  ce  genre  ne  méritent  malheureusement 
que  trop  notre  attention.  Les  cultivateurs  des  abeilles  voient 
en  eux  un  ennemi  des  plus  redoutables,  parles  dégâts  qu'ils 
font  dans  les  ruches,  lorsqu'ils  sont  sous  la  forme  de  chenilles. 
Ces  chenilles  sont  connues  sous  le  nom  de  fausses  teignes  de 
la  cire,  Réaumur  a  cru  devoir  les  désigner  ainsi  ^  pour  lerdis- 
tinguer  des  teigries  véntables  :  celles-ci  se  font  des  fourreaux 
qu'elles  transportent  partout  ;  celles-là  se  pratiquent  des 
tayaux  immobiles  dans  lesquels  elles  marchent  â  couvert. 

Les  fausses  teignes  n'en  veulent  pas  au  miel ,  mais  à  la  cire  9 
et  se  logent  de  préférence  dans  les  gâteaux  dont  les  cellules 
sont  vides.  Réaumur  en  distingue  deux  sortes  d'inégale  gran- 
deur ;  l'une  et  l'autre  ont  la  peau  tendre ,  rase  et  blanchâtre  % 
parsemée  de  taches  brunes;  la  tête  de  cette  dernière  couleur 
et  écaiileuse  ;  seize  pattes  ,  dont  les  membraneuses  ont  des 
couronnes  de  crochets.  La  plus  grosse  espèce  est  moins  com- 
mune ,  à  les  anneaux  plus  entaillés ,  et  surpasse  l'autre  eu 
Vivacité  ;  elle  est  de  la  grandeur  des  chenilles  ordinaires. 
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Toutes  les  deux  ont  de  grands  poils  noirs  j  dispersés  sur  le 
dos  ;  leurs  travaux  ^t  leurs  habitudes  sont  les  mêmes.  Qui 
croiroit  que  des  animaux  aus^i  délicats  puissent  braver  '  le 
dard  empoisonné  des  abeilles  ?  N'en  soyons  pas  surpris ,  et 
voyons  comment  ils  se  mettent  à  Tabri  de  leurs  atteintes ,  et 
comment  ils  les  obligent  même  à  abandonner  leur  propriété. 

Chaque  teigne  sait  s'enfermer  dans  un  tuyau  cylindrique  , 
qui  devient  pour  elle  mb logement  bien  couvert ,  une  sorte 
d^alerie,  dont  elle  ne  sort  presque  jamais.  Ces  tuyaux  ont 
cinq  à  six  pouces  de  loug>  et  rarement  un  pied;  leur  mtérieur 
nous  offre  un  tissu  d^une  soie  blanche ,  serrée  ;  et  leur  exté- 
rieur, une  couche  de  grains  de  cire  ou  d'excrémens,  qui  sont 
quelquefois  si  pressés  les  uns  contre  les  autres ,  que  ces  tuyaux 
semblent  n'être  composés  que  de  cette  matière  grenue. 

La  chewUe  commence  à  se  construire  une  habitation ,  Ak$; 
l'instant  qu'elle  est  sortie  de  l'œuf,  et  le  diamètre  de  ce  lo- 
gement est  en  raison  de  la  grandeur  du  reclus.  Il  n'est  d'abord 
pas  plus  gros  qu'un  fil  ;  mais  à  mesure  que  l'animal  avance' 
en  âge  ,  le  tuyau  s'allonge  et  s'élargit  -,  il  est  toujours  assez 
gros  pour  que  l'insecte  puisse  s'y  retourner  bout  à  bout ,  je- 
ter sas  excrémens ,  ou  les  employer  dans  la  couverture  de  sa 
demeure.  Mis  à  nu ,  et  pressé  de  se  couvrir ,  il  rapproche 
peu  les  fils  du  nouveau  tuyau  qu'il  prépare  ,  à  peine  distingue- 
t-on  sa  forme;  mais  bientôt  le  tissu  est  plus  serré  ,  et  la  che- 
nille est  à  couvert. 

La  tête  de  cette  chenille  est  écailleuse ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  et  armée  de  deux  dents  ou  mandibules  ,  qui  lui  servent 
il  couper  la  cire  ,  â  la  disposer  en  petits  grains ,  et  à  former 
avec  eux  et  ses  excrémens ,  le  toit  de  sa  maison. 

Parvenues  à  leur  accroissement ,  ces  chenilles  passent  à 
l'état  de  chrysalide.  Elles  se  construisent  à  cet  effet,  au  com- 
mencement de  juin ,  une  coque  d'un  tissu  fort  et  sefrré  , 
qu'elles  recouvrent  de  petits  grains  de  cire  et  d' excrémens; 
c'est  là  qu'elles  subissent  leurs  denières  métamorphoses;  le 
lépidoptère  qui  en  sort  est  différent ,  suivant.les  deux  espèces 
de  chenilles.  Ces  insectes  marchent,  spus  cette  forme,  avec 
une  extrême  vitesse  ;  leurs  ailes  sont  alors  pendantes  ;  mais 
dans  le  repos ,  elles  sont  en  toit  très-incliné.  Les  femelles 
sont  plus  grandes  que  les  mâles ,  et  produisent  une  grande 
quantité  d'œufs. 

hes  fausses  teignes  établies  dans  un  gâteau ,  vont  d'un  bout 
à  l'autre ,  à  travers  son  épaisseur ,  et  marchent  à  couvert. 
!Elles  percent  les  alvéoles  qui  sont  sur  leur  passage ,  et  sè- 
ment partout  une  ilialpropreté  qui  fait.horreur  aux  abeilles* 
Le  gâteau  semble  couvert  d'une  toile  d'araignée. 
.  Vq  gâteau  assez  grand ,  quefavoistransporté  dans  mon 
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cabinet ,  et  qui  recélolt ,  sans  qae  je  m^en  doutasse  9  des 
œufs  de  ces  chenilles  ^  fot  dévoré  en  peu  de  temps.  Tirés  de 
leurs  galeries ,  ces  insectes  marchoient  avec  vitesse  sur  la 
surface  du  gâteau ,  introduisant  à  chaque  instant  leur  tête 
dans  les  alvéoles ,  comme  pour  reconnottre  leur  première 
demeure.  Ils  étoient  en  g^and  nombre.  Lorsque  le  moment 
de  se  transformer  en  chrysalides  fut  arrivé,  ces  chenilles  se 
répandirent  dans  les  alentours ,  et  filèrent  çà  et  là  leurs  co- 
ques ,  dont  elles  formèrent  différens  tas ,  en  les  fixant  les  uns 
contre  les  autres. 

La  présence  de  ces  hôtes  dangereux  est  annoncée  par  les 
grains  de  cire  ,  ou  les  excrémens  qui  tombent  sur  le  support 
de  la  ruche.  Les  dégâts  qu^ils  occasionent  sont  plus  consi- 
dérables dans  les  pays  chauds  que  dans  ceux  qui  le  sont 
moins,  et  ils  augmentent  à  raison  de  la  sécheresse  de  la  sai- 
son. Des  personnes  versent  du  vinaigre  sur  les  gâteaux  infec- 
tés de  ces  chenilles  ;  mais  Thumidité  que  cette  liqueur  pro- 
duit, et  son  odeur,  sont  contraires  aux  abeilles. 

Les  ruches  â  hausse  ont ,  à  cet  égard ,  un  ^xni  avantage  ; 
comme  on  peut  renouveler  chaque  année  les  gâteaux ,  les 
fausses  tégnes  n'ont  pas  le  temps  de  s'y  établir.  Ces  animaux 
se  logeant  dans  les  gâteaux  supérieurs ,  il  est  facile  de  conce- 
voir T  impossibilité  où  l'on  est  de  les  détruire  lorsque  les  ru- 
ches sont  d'un  système  différent.  C'est  surtout  dans  les  can« 
tons  où  la  taille  n'est  pas  en  usage ,  où  ces  insectes  font  de 
grands  ravages.  Il  faut  donc  avoir  la  précaution  de  visiter  les 
niches  au  printemps ,  d'ôter  avec  la  pointe  du  couteau  les 
œu&  de  ces  teignes,  et  de  donner  aux  abeilles ,  pour  les  forti- 
fier, un  peu  de  sirop  composé  de  miel  et  de  vin.  Cette  visite 
est  surtout  nécessaire  dans  les  temps  secs.  On  arrache  les 
tuyaux  que  ces  chenilles  ont  formés ,  ou  mieux  l'on  coupe  la 
partie  du  gâteau  qui  est  salie.  Si  le  dommage  que  les  abeilles 
ont  souffert  est  considérable ,  il  faut  leur  faire  changer  de 
ruche.  On  doit  passer  dans  Peau  bouillante  les  ruches  qui 
sont  vides  ,  afin  de  détruire  les  œufs  qui  seroient  attachés 
après  elles. 

GâixéRIE  BE  la  aas.  t  Oalleria  cereana ,  Fab. ,  E  a ,  4  9 
de  cet  ouvrage.  Cette  espèce  a  environ  cinq  lignes  de  lon- 
gueur ;  son  corps  est  cendre ,  avec  la  tête  et  le  corselet  plus 
clairs ,  grisâtres  ;  l'extrémité  postérieure  du  corselet  a  une 
petite  élévation  ;  les  ailes  supérieures  ont  le  long  de  la  suture 
quelques  espaces  ou  petites  taches  brunes ,  et  leur  extrémité 
postérieure  semble  onrir  quelques  stries ,  des  sortes  de  plis, 
et  a  un  sinus  ou  une  échancrure  au  milieu  du  bord  posté- 
rieur. 

Gâllérie  ALVEOLAïaE ,  GoUeria  ahearia  ,  Fab. ,  est  une 
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fois  plus  petite;  sa  tète  est  {aunâtre,  et  ses  ailes  sont  A^nn  een> 
dré  obscur.  Je  crois  qu'elle  4oit  être  exclue  de  ce  genre  ;(x,'.^ 

^ALLERION  ,  de  Dîoscorides.  F.  Oalation.  (m.) 

GALLETTA  DI  MAGGIO  et  GALLETÏO  DI 
MARZO.  Noms  de  la  Huppe,  en  Italie,  (bësm.) 
«  GALLGRAES.  NoindelaFuMET£RR£,  en  Westmanie, 
province  de  Suède,  (ln.)  ,  ^ 

GALLHUMLE.  Nom  ^  Houvx)]^^  en  JSaè;de  et  en 
Daneinar6k.:(i*N.) 

GALLIA.  La  CoftomiXE  (  CoroniUa  paria')  porte  ce  nom 
en  Italie,  (m)  . 

GALLIÀSTRUM ,  d'Heîster.  Fqy.  BHARNACEuif  cer- 
viÂNA ,  Linn.  (ln.) 

GALLICOLES,  GaUicola.  Tribu  dinsectes,  de  l'ordre 
des  hyménoptères  9  section  des  térébrans  ^  famille  des  pu- 
pivores. 

Ces  insectes,  quicomposoient  dans  me»  Quirages  anté-« 
rieurs  la  famille  des  DiPLaLiPAiRES^  n'ont  point,  ainsi  xpx^ 
les  chalddàes ,  les  oxyure  et  les  chrysides,  èe  nsenrunes  oh 
d'aréoies  aux  ailes  infériettres.  Les  femelles  sont  pouiviïes 
4^ une  tarière  filiforme  ,  naissant  de  la  partie  inférieure  de 
Tabdomen ,  roulée  en  spirale  à  sa  bâte,  et  togëe  dans  «nef 
coulisse.  :£ans  Pun  et  Pauitre  sexe ,  les  .palpées  sont.  Inès^ 
courts ,  terminés  par  un  article  un  peu  plus  ^os ,  et  ifuei^ 
quefois  nul  ;  les  antennes  >sont  droites  ^  filiformes  mi  ié^èn 
rement  plus  grosses  Fers  le  bout ,  et  composées  ordinaiitenieat 
de  treize  à  quinze  articles. 

Les  larves  de  ces  ins«ttes  vivent- dans 4esgaHes  ^égétaiesy 
dont  nous  avons  expliqué  la  formation  à  Failicle  CimïPSk,  «ft 
dont  on  traite  encore  ^lus  particuUèrenënt  à  cehu  do 
Galle. 

Gett«  tribu  renferme  le«  genres  ibitdie  ^  xinips  et  eÊtchamu 
V,  ces  mots  et  les  précédens.  (l.)  ■  -  >- 

GALLI-CRISTA.  K  Crista  galli  ^  CocaÈtE.  (lîi.) 

GALLICRUS ,  d'Apulée.  C^e^lenanScumsang^nàk  >,L. 
V.  DiGiTAiRE,  Le  panicwn  cws^galli,  Lina.,  «st  une  plaAfe 
différente,  (ln.) 

GALLIGASTRE.  Nom  de  la  Poule  d'eau  ,  tçu  Pro^ 
vence.  (v.) 

GALLINA  Nom  du  Dactyloptèee  pirarèoe,  I^Uiç^* 
iopiera  pitupeda,  à  Nice.  (iiESM.,) 

.  GALLINA  Nom  de  la  poule   en  Itidié;    On  appeUo 
le  coq  Gallo.  (deiSM.) 

GALUNAÇA  ou  (îrA:LLINAÇO.  Les  JEspcngnolsetles 
Portugais  ont  appelé  ainsi  un  a^a^ur  d'Amérique.  V.  Gal*- 

I^mAZE.  (V.) 
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GALLINACCIO.  Nom  da  BtkMV ,  en  Iulié.  Qest  aussi 
Tan  des  noms  de  la  Chanterelle,  (desm.) 

GALLINACE (Pierre de),  Pierre obsidiekne,  Agxte 
noiRE  d'Islande.  On  a  donné  ces  divers  noms  à  on  verre  de 
volcan^  complètement  noir  et  opaqne  ,  susceptible  d'un  poli 
par&it.  J^en  ai  m  dans  le  cabinet  de  Faujas  de  Saint-Fond 5' 
nn  miroir  convexe  ,  d'environ  six  pouces  de  diamètre,  qui  est 
admirable  pour  dessiner  àes  paysages  et  des  vues  d'après  na- 
ture. Il  a  trouvé  ce  beau  verre  parmi  les  produits  volcaniques 
du  Vîvaraîs.  T.  Verre  de  volcan,  (pat.) 

GAJiLINACÉE.  Porter  appelle  ainsi  les  Champignons  , 
aujourd'hui  connuS  sous  les  noms  de  Girolle  ou  Chante- 
relle. V,  ces  mots,  (b.) 

GALLINACÉS,  GaUhacei,  VieiH.;  GaUmœ,  Latk,  troi- 
sième ordre  des  o\se^nx,Caractères  :  Pieds  médiocres  ou  courts 
jambes  garnies  de  chair  et  de  plumes  jusqu'au  talon  y  tarses 
arrondis  ,  ou  nus  et  réticulés  ^  ou  emplumés  ,  doigts  fen- 
dus ,  calleux  en  dessous  ;  trois  devant ,  un  ou  point  der- 
rière ;  les  antérieurs ,  ou  unis  à  la  base  par  une  membrane , 
ou  totalement  séparés,  très-rarement:  distincts  seulement  à 
.  la  pointe  ;  le  pouce  des  tétradactyles  articulé  sur  le  tarse 
phis  haut  que  les  autres  doigtsy  quelquefois  sans  ongle,  ou  ne 
portant  k  terre  .que  sur  le  bout ,  ou  élev^  de  terre  ;  on^es 
nullement  rétractiles,  un  peu  obtus,  convexes,  rarement  com- 
primés latéralement,  courbés  et  pointus  ;  rectrices  ,  douze  à 
dix-huit,  quelquefois  nulles  chez  àts  Tinamous,  selon  M.  de 
Azara  ;  bec  voûté,  mandibule  supérieure,  couvrant  les  bords 
de  l'inférieure.  Les  gallinacés  ont  le  sternum  osseux ,  dimi- 
nué par  deux  échancrures  si  larges  ei  si  profondes  qu'elles 
occupent  presque  tous  ses  câtés  ;  sa  crête  tronquée  oblique- 
ment en  avant,  ènrsorte  que  la  pointe  aiguë  de  la  fourchette 
ne  s'y  joint  que  par  un  ligament;  toutes  circonstances  qui , 
«n  affoiblissant  beaucoup  leurs  mnscle;$  pectoraux ,  rendent 
leur  vol  difficile;  leur  larynx  inférieur  e$  t.  très-simple  ;  aussi 
n'en  est-il  aucun  qui  chante  agréablement  ;  ils  ont  un  jabot 
très-large  et  un  gésier  fort  vigoureux  (  Bègne  animal  ).  Tous  , 
k  l'exception  àagémga  et  âé  Vhétéraclàe  ,  ont  le  port  lourd  , 
les  ailes  courtes  et  arrondies  ;  le  vol  peu  élevé  et  presque 
toujours  à  raze  de  terre.  La  plupart  sont  polygames  ;  le 
mâiejne  nourrit  pas  sa  femelle  quand  elle  couve  ,.et  ne  partage 
point  l'incubation  ;  les  petits  y  voient  dès  leur  naissance  , 
quittent  le  nid ,  courent  et  prennent  eux*mémes  la  nourri- 
ture indiquée  par  la  nière ,  dès  qu'ils  sont  éclos.  Nota.  On 
ajssnre  que  legauga  nèurrit  ses  petite  danis  le  nid. 
C'est  de  cet  ordre  que  sortent  la  plupart  de  nos  oiseaux  de 
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basse-cour;  il  est  composé  de  deux  familles  sous  les  noms» 
de  nuàipides  et  de  phunipèdes^  et  àes  genres  Tinâhou,  Hocco, 
DiinM>K,  Paon,  epergnnier,  Argus,  Faisan,  Coq, 
MoNAUT,  Peintade  ,  RouLOUL,  TocRo,  Perdrix,  Orty- 

GODE  ,  TÉTRAS,  LaGOPÈDB,    GaNGA  ,  HÉTÉROCLITE.  V.  CCS 

mots,  (v.) 

GALLINACO.  V,  Gallinaze.  (s.) 

GALLINARIA.  Rumphius,  dans  son  Herbier  d'Amèoine^ 
▼ol.  5,  figure  sous  ce  nom,  pL  97,  f.  i,  le  cassia  sophera  j 
Linn. ,  et  f.  â.  de  La  même  planche ,  le  cassia  obiusifoUa,  (ln.) 

GALLINAZE,  Catharista,  VieilL;  Vuitur,  Lath.  Genre 
^  de  Tordre  des  AcoiPitRES,  de  la  tribu  des  Diurnes  et  de  la 
famille  des  Vautourins  (  V.  ces  mots  ).  Caractères  :  bec  al- 
longé ,  droit  jusqu^au  delà  du  milieu  ,  garni  d'une  cire  à  la 
base  ,  comprimé  latéralement ,  convexe  en  dessus  ;  mandi^ 
bule  supérieure  à  bords  droits  ,  crochue  à  la  pointe  ;  Tinfé- 
rieure  plus  courte  ,  obtuse  h  l'extrémité  ;  narines  grandes  , 
situées  dans  la  partie  antérieure  de  la  cire ,  oblongues  et 
percées  â  jour  ;  langue  charnue ,  caronculée,  abords  den- 
telés ;  quatre  doigts  ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les  anté- 
rieurs grêles,  très  -  peu  rétractiles;  l'intermédiaire  long  et 
tendu ,  l'intem^et  le  pouce  égaux  ;  ongles  courts  ,  foîbles  , 
émoussés  ;  le  postérieur  le  plus  court  de  tous;  peau  de  la  tête 
et  du  connue,  on  ridée  ou  mamelonnée;  jabot  dénué  dé 
plumes ,  saillant  ;  première  rémige  moyenne  ;  les  troisième 
et  quatrième  les  plus  longues. 

Ce  genre  n'est  composé  que  de  deux  espèces  qui  diffèrent 
en  ce  que  l'une  {Vuridfu)  a  la  tête  et  le  cou  garnis  de  ma- 
melons, et  les  pennes  caudales  égales  ;  tandis  que  l'autre 
(l'oînYt)  a  la  peau  de  la  tête  et  du  cou  ridée  et  la  queue  ar- 
rondie ,  attributs  spécifiques  et  distinctib  qui  suffisent  pour 
ne  pas  les  confondre,  ainsi  qu'on  l'a  fait,  en  les  réunissant 
ou  en  présentant  l'un  pour  une  variéf  é  de  l'autre. 

Itesgallinazesnest  trouvent  qu'en  Amérique,  et  sont  beau- 
coup plus  nombreux  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord.  Ils  sont 
d'une  si  grande  utilité  dans  la  partie  méridionale  ,  que  les 
Espagnols  et  les  Portugais  ont  prononcé  des  peines  contre 
les  personnes  qui^  les  tueroient  :  en  effet ,  ces  oiseaux  pnr- 
gent  Tair  en  dévorant  toutes  les  charognes  ;  mais  ils  devien- 
nent dangereux,  s'ils  n'ont  pas  une  nourriture  suffisante  ;  car, 
emportés  par  leur  gloutonnerie  et  leur  voracité ,  ils  se  jettent 
sur  les  bestiaux  ;  malheur  alors  à  l'animal  qui  est  malade  et 
blessé;  ils  fondent  aussitôt  dessus  etl'attaquent  sur  la  partie  a(^ 
fectée  ;  c'est  en  vain  que  la  pauvre  bête  cherche  k  leur  échap- 
per par  la  course  et  des  bondissemens  ,   ces  carnivores  n^ 
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lâchent  pas  prise  quUls  ne  l'aient  décorée  fosqu'au  os»  Ils  ne 
font  point  la  chasse  aux  oiseaux,  et  ils  ne  jettent  aucun  cri;sea^ 
Jement  ils  senihleot  prononcer  la  syllabe  hù^  «l'une  mudèiie 
nasale,  lorsqu'on  les  suprend  4ao$  leur  repos.  Ces  oiseaux 
se  tiennent  presque  toujours  en  troupes ,  soit  dans  les  airs , 
soit  sur  les  arbres,  soit  â  terre;  leur  odorat  est  si  fin  qu'à  peine 
une  charogne  est-elle  exposée  daps  un  lieu  oùl'onn'en  aperçoit 
aucun ,  qu'on  les  voit  venir  de  toutes  parts,  volant  en  spirale 
et  descendant  peu  k  peu  jusqu'auprès  de  leur  proie.  Us  se 
nourrissent  aussi  de  serpens ,  d'insectes ,  et  surtout  des  œufs 
de  V alligator  qui,  sans  les  gaUinazesj  deviendroîent  si-  nom- 
breux qu'ils  feroient  déserter  le  pays.  A  l'époque  où  les  fe- 
melles aUigaiors  déposent  leurs  oeiMS  à  terre ,  ces  oiseaux  se 
tiennent  sus  les  arbres  voisins ,  les  suivent  At  l'œil  et  re- 
marquent Tendroit  ou  elles  cachent  lours  œufs ,  qu'elles 
jcroîent  mettre  à  l'abri  de  tout  danger  en  les  renfermant  dans 
le  sable  ;  mais  sitôt  qu'elles  sont  retournées  à  l'eau,  ils  ^es*- 
cendent  de  leur  observatoire,  et,  i  f^ide  de  leur  bec  et  d,e 
leurs  griffes,  ils  les  déterrent  et- les  dévorent.  Les  uns  ni- 
i^hept  sur  les  arbres  ou  dans  les  rochers ,  et  les  autres  à  terre, 
sur  les  montagnes  couvertes  débroussailles.  La  pom^  est  de 
deux  œu£5 ,  ^t  les  petits  naissent  4:ouverts  d'un  duvet  blanc , 
lequel  disparoît  à  mesure  qu'ils  secourreft:  de  plum^.  Le 
père  et  la  mère  les  nourrissent  dsuos  les  premiers  jours  de  leur 
naissance,  enleur  dégorgeant  les^  aUnxens  dans  le  bec  ,  ce 
que  .ne  fiait  aujcuniautre  oiseau  fde  pr<oie  ^  à  l'exception  des 
vautours. 

Le  GallinâZE  Ail&A>  Caâumsta.mtra  ,  Yieil.  ;  VnUur  aura^ 
Lath.  ,pl.  3  des  Oiseauxde  l'Amérique^  septentrionale,  a  éi^ 
confondu  avec  l'urubu  par  les  or^itbpjlpgistes ,  et  miâme 
dans  les  pays  qu'ils  habit edtft  ;  car  les  aiaturels  de  la  Looi^ 
siane  les  appellent  indistinctement  l'un^  et  l'autre  carancro , 
%%  les  Anglais  de  la  Caroline  et  des  Florides ,  carriou-crown 
ou  turkay-buttstd.  Ces  oiseaux,  dont  le  plumage  est/totak- 
meint  pareil,  diffèrent  par  leur  manière  4e  voler  et  par  leur 
genre  de  yîe  ;  l'urne»,  dit  Gatesby ,  monte  et  descend  sans 

Îu'on  aperçoive  le  mouvement  de  ses  ailes;  Vaura^  selon 
»artram,  qui  a  observé  cet  oiseau  dans  lesFlorides,  frappe  ses 
ailes  l'une  contre  l'autre  ,  s'avance  un  peu  ,  puis  frappe  en-^ 
core  ses  ailes  et  ainsi  de  suite  à  chaque  temps  de  vol,  comme 
sl'U  étoit  toujours  prêt  à  tomber,  et  toujours  faisant  effort 
pour  se  relever.  M;  de  Azara  appelle  cet  oiseau  a4:abm^y  et 
tes  Sauvages  le  nomment  iribu^acabiray. 

Il  vole ,  dit  .ce  nalnraliste  ,  près  de  terre  et  avec  beau- 
coup d'aisance ,  change  rarement  de  direction  ,  passe  les 
jours  en  l'air  ,   et  paroît  néanmoins  à  chaqUennstant  vouloir 
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S6  poser.  JT'di  ttu  lire  dans  le  texte  espagnol,  quesontolétoît 
lent  et  embarrassé,  ainsi  que  jeTaî  dit  à  son  article  dans  mon 
if»/,  des  Ois,  de  V Amérique  sept  II  est  moins  glouton  et  moins 
Âpre  de  la  charogne  que  Turubu  ;  il  joint  à  cette  nourriture 
les  limaçons  et  les  insectes.  Son  nid  ne  consiste  qu^en  un 
léger  enfoncement  en  terre  dans  les  halliers ,  sans  aucune 
disposition  de  matériaux.  Sa  ponte  est  de  deux  œufs  blancs  et 
marqués  de  rougeâtre.  Ses  petits  naissent  couverts  dW  duvet 
blanc  et  les  yeux  fermés.  Il  est ,  dans  l'âge  avancé  ,  d'un  noir 
à  reflets  bleus.  Uindividu  dont  f  ai  publié  la  figure,  n'avoi^ 
pas  encore  acquis  un  plumage  parfait.;  il  en  est  de  même  de 
celui  décrit  pair  M.  de  Âzara.  Il  a  alors  les  plumes  du  man- 
teau d'un  noir  changeant  en  violet  surje  milieu,  et  brunes  sut 
les  bords  ;  cette  dernière  couleur  s'étend  davantage  sur  les 
couvertures  àts  ailes  ,  sur  les  pennes  secondaires ,  et  sur 
toutes  les  latérales  de  la  queue;  la  tige  des  primaires  est  d'une 
nuance  terne  d'un  côté ,  et  blanche  de  l'autre  ;  toutes  sont 
en  dessous  d'un  gris-blanc  lustré  ;  la  collerette  est  noire  avec 
des  reflets  d'un  bleu  d'acier  bruni ,  ainsi  que  toutes  les  parties 
inférieures,  sur  lesquelles  les  reflets  sont  peu  apparens  ;  le  bec 
est  blanc  ;  la  cire  rouge  ;  la  peau  de  la  t^te  et  du  cou  de  la 
dernière  couleur ,  ridée  sur  le  derrière  du  cou  et  semée  de 
poils  ras  noirs,  mais  plus  nombreux  sur  la  nuque;  les  rides  et 
le  tour  des  yeux'sont  faunes ,  ainsi  qu'une  raie  qui  s'étend  d'un 
œil  â  l'autre  en  passant  sur  le  front  ;  les  pieds  sont  couleur, 
de  paille  chez  des  individus ,  couleur  de  chair  thez d'autres; 
les  ongles  noirâtres.  Longueur  totale ,  vingt-six  à  vingt-sept 
pouces  ;  queue  étagée. 

Le  Gallinaze urubu,  Calhamia  urubuj  Yieill.;  VuUuraura , 
Lath.  ,  pi.  2  des  Oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale  ,  a 
vingt-deux  pouces  de  longueur  ;  le  bet  blanc  sur  la  partie 
découverte;  la  cire  bleuâtre;  l'iris  d'un  roux  claif  ;  la  pau-> 
pière  d'un  jaune  de  safran  ;  la  peau -de  la  tête  et  du  cou  d'un 
rouge  sanguin,  couverte  de  petits  mamelons  et  parsemée  de 

Îuelqûes  poils  ;  le  plumage  d'un  noir  â  reflets-  bleus  et  ver* 
âtres  ;  le  dessous  des  pennes  primaires  d'un  blanc  jaunâtre  ; 
les  pieds  et  les  ongles  noirs  chez  des  individus  ;  le  tarse  cou- 
leur de  chair  chez  d'autres  ;  la  queue  carrée  à  son  extrémité. 
Il  est  rare  dans  les  Carolîncs ,  commun  dans  les  Florides,  et 
très-nombreux  sous  la  Zone-Toride  ;  il  niche  sur  les  grands 
arbres  et  dans  les  rochers.  Ses  œufs  ^ont  d'un  blanc  fuligi- 
neux. Les  jeunes  sont  bruns  dans  leur  première  année.  Cet 
oiseau,  ou  le  précédent,  porte,  à  Garthagène,  le  nom  de  cas- 
çuaniH,  lï  y  est  si  respecté ,  qu'il  s'y  promène  dans  les  rues. 

La  description  que  M.  de  Azara  fait  de  son  urubu,  que  je 
crois  cependant  être  de  l'espèce  du  précédent ,  diffère  eu 
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oe  qttUI  a  la  portion  crochae  da  bec  d^on  oliire  elair,  U  restt 
poir  aussi  bien  qae  Tiris,  et  le  plumage  d'un  noir  uniforme. 
II  est  très-commun  an  Paraguay.  L'on  sait,  par  tradition, 
qu'au  temps  de  la  eonouéte  et  même  long-temps  après  ,  cet 
oiseau  n'existoit  pas  à  Monte  Video,  et  qu'il  y  passa  en  suir 
Tant  les  vaisseaux  et  les  barques.  Il  paroît  que  dans  ces  con- 
trées les  uruàitf  sontplus  timides  et  moms  voraces;  car,  dit  M.  de 
Azara ,  ils  n'attaquent  ni  ne  harcèlentau/cun  animal,  (v.) 

GALLINEou  GALLINETTE.  Noms  àatrigUgmndin^ 
ou  ir%lefumeau  ,  ou^  autres  voisins  ,  mais  plus  particulière*-* 
ment  du  trigle  hirondelle.  Vqy.   Tri«lk.  (b.) 

GALLINELLA.  Nom  italien  de  la  Poule  d'eau,  (v.) 

GALLINETTE.  V.  Galline.  (b.) 

GALLINETTO.  Nom  niçard  du  Trigle  hirondelle. 

(DESM.) 

GALLINNA  FARAOUNA.  Nom  piémontais  de  la 
Peintade.  (v.) 

GALLINNiEL  C'est ,  dans  Linnœus,  le  nom  des  oiseaux 
Gallinacés.  V.  ce  mot.  (v.) 

GALLINO.  A  Nice ,  c'est  le  nom  du  Trigle  i^tre, 

(DESM.) 

GALLINOGRALLES.  C'est  le  nom  proposé  jpar  M.  de 
Blaînville  {Prodrome)  ppur  désigner  une  famille  d'oiseaux 
de  l'ordre  des  écham'ers  ou  graUatores ,  qui  comprend  ceux  de 
ces  oiseaux  qui  ont  le  plus  de  rapports  avec  les  Gallinacés ^^ 
comme  ,  par  exeniple ,  V autruche ,  Vagami^  etc.  (desm.) 

GALLINSE.CTES,  Gallinsecta.¥simme  d'insectes ,  de 
l'ordre  des  hémiptères ,  section  des  homoptères,  ayant  po^r 
caractères:  tarses  d'un  seul  article ,  et  terminé  par  un  crochet 
unique;  femelles  aptères  et  munies  d'un  bec;  mâles  privés 
de  cet  organe ,  ayant  deux  ailes  couchées  horizontalement 
sur  le  corps ,  et  1  abdomen  terminé  par  deux  soies  ;  antennes 
des  deux  sexes  filiformes  cmsétacées,  le  plus  souvent  de  onze 
articles. 

Cette  famille ,  à  laquelle  j^avois  d'abord  donné  un  peu 
plus  d'étendue ,  est  coinposée  du  genre  Cochenill^^  Coccwt 
de  Linnœus ,  et  forme  dana  la  méthode  de  Degeer  un  ordre 
particulier.  Les 'femelles,  après  leur  fécondation ,  se  fixent 
pour  toujours  surles  végétaux,  oui  elles  vivent;  leur  corps  se 
gonBe  et  prend  la  forme  d'une  galle,  et  telle  est  l'origine  de 
la  dénomination  de  ces^  insectes.  F.  CocHENii<L£^et  ksRMÈs. 

(L.) 

GALLINULA.  Nom  générique  de$  Poules  d'eau  ou 
Gallinules,  dans  Brisson  et  Lathaoi-  (v.) 
GALLINULË  ou  Poule  d'eau,  GaUiuMla^  Briss.,  Lath.» 
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Fulùk^ ,  ttinn.  Genre  de  Tordre  des  Ëchassiers  «t  de  là 
famille  àts  Macrodactyles  (  V.  ces  mots  ).  Caractitts  :  bec 

fins  aottit  iqae  la  tête,  chez  la  plupart ,  droit ,  épais  k  la 
ase  9  convexe  en  dessns  ',  comprimé  latéralement  ^  «n  peu 
renflé  en  dessous  rers  le  \  bout  ;  mandibule  snpéri^nire  in- 
clinée à  la  pointe  et  couvratit  les  bords  de  rinférteure  ; 
narines  oblongues,  couvertes  d'aune  membrane  gonflée;  langue 
comprimée,  entière;  front  chauve;  quatre  doigts,  trois  devant, 
on  derrière  ;  les  antérieurs  très^longs ,  aplatis  en  dessous , 
et  bordés  d^une  membrane  étroite  ;  le  postérieur  portant  à 
terre  sur  plusieurs  phalanges  ;  ongles  presque  arqués  ,  com- 
primés siir  les  cAtés,  un  peu  pointus;  ailes  concave^,  arron-^ 
dies  ;  la  première  rémige  plus  courte  que  la  cinquième ,  les 
deuxième  et  troisième  les  pins  longues. 

Les  poules  d'eau  habitent  le  bord  des  rivières  et  des 
étangs ,  et  fréquentent  quelquefois  les  marais  ;  elles  nagent 
facilement ,  mais  elles  ne  le  font  guère  que  par  nécessité , 
comme  pour  passer  d'une  rive  à  Tautre  ,  ou  pour  chercher 
leur  nourriture  ,  qui  cotisiste  en  petits  poissons ,  insectes  et 
plantes  aquatiques  ;  elles  se  tiennent ,  pendant  la  plus  grande 
partie  du  jour,  dans  le^  roseaux  ,  se  cachent  »&aia  les  racines 
des  arbres  marécageux,  et  n^en  sortent  guère  que  le  soir,  oè 
on  les  voit  se  promener  sur  Teau  ;  leur  manière  ie  nager  a 
cela  de  particulier,  qu'elles  frappent  sans  ce^se  l'eau  de  leur 

S  eue.  Ces  oiseaux  quittent  en  octobre  les  pays  froids  et 
1  montagnes  ,  pour  passer  la  mauvaise  saison  d[ans  les  lient 
tempérés ,  où  ils  recherchent  les  sources  et  les  eaux  vives. 
Ce  sont  les  seuls  voyages  qnlls  se  permettent ,  et  dans  ce 
changement  de  demeure  ils  suivent  régulièrement  la  même 
route ,  et  reviennent  toujours  faire  leur  ponte  aux  mêmes 
lieux.  Ils  placent  leur  ni^  an  bord  des  eaux ,  et  le  cons'^ 
truisent  d'an  grand  amas  de  débris  de  roseaux  et  de  joncs 
entrelacés.  Les  petits  naissent  couverts  de  duvet  ^  et  dès 
qu'ils  Sont  écfos ,  ils  abandonnent  le  tfid  et  suivent  leur 
mère  ;  mais  elle  les  cache  si  bien  qu'il  est  difficile  de  les  liii 
enlever  ;  ils  la  quittent  de  bonne  heure  ,  car  en  pexr  dé  temps 
ils  deviennent  assez  forts  paar  se  suffire  à  eux-mêmes. 

La  famille  des  poules  a  eau  est  répandue  dans  toutes  les 
parties  du  monde ,  et  plusieurs  ^t%  mêmes  espèces  se  ren- 
contrent dans  les  denxcontinens.  Un  astérisque  indique  celles 
que  je  n'ai  pu  déterminer.  (1r.)  ' 

*  La  GALir^ULE  angoli  ,  Gc^Krada  maderaspatanù ,  Lath.^ 
Fulica  madéfaspatana,  Gm.  Cet  oiseau  est  trop  peu  connu 
pour  indiquer  la  place  qui  Itti  est  propre.  Il  a  'la  taille  dû 
canard.  Sort  nom  ,  à  Madras  ,  est  cannangoU  ,  que  Bnffon  à 
abrégé.  Les  Geutous  l'appellent  boollu-cory.  ll^a  le  plumage 
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cendré  sur  le  corps,  lesaiieset  la  queae;  blanc  aux  côtés  de  ta 
tête ,  devant  le  cou.  et  sous  le  corps  ;  quelques  taches  noire» 
en  forme  de  crobsant  sur  la  poitnii^e ,  et  un  liseré  noir  au- 
tour des  pennes  des  ailes.  Les  .ornithologistes  ont  copié 
Brîsson ,  qui  prête  à  Vangoli  une  pUque  nue  et  blanche  au 
front ,  quoique  Petiver  ,  qui  en  a  donné  une  courte  notice, 
n'en  fasse  aucune  mention,  (s.) 

*  La  Gallinule  ou  la  Poule  d'eau  cendrée  ,  GuUùmla 
einerea^  Lath.;  Fulicacinerea  ,  Linn.,  édit.  i3.  Cette  espèce^ 
qu'on  croit  avoir  été  apportée  de  La  Chine ,  a  sur  le  front 
une  petite  protubérance  rouge  comme  la  peau  qui  Tentoure  ; 
^  sa  taille  est  celle  de  la  foulque ,  et  sa  longueur  de  dix-sept 
pouces  environ  ;  la  tête  et  le  cou  sont  cendrés.;  cette  couleur 
est  nuancée  de  vert  sur  le  corps  et  les  ailes  ;  les  parties  pos^ 
térieures  sont  d'un  cendré  pâle  ;  le  milieu  du  ventre  est 
blanc  ;  les  pieds  sont  bruns. 

La  GrALLiNULE  ou  Poule  d'eau  COMMUNE,  GaJlinula  chlqro- 
puSj  Lath.  ;  FuUca  chioropus  Linn. ,  pi.  M  3i  ,  n.^  3.  du  Diçt. 
Sa  grosseur  est  à  peu  près  celle  d'un  poulet  de  six  mois  ^  et 
sa  longueur  de  quatorze  pouces  et^eml  ;  la  tête  ,  la  gorge  ^ 
le  cou  et  la  poitrine  sont  noirâtres  ;  le  ventre  y  les  côtés  et 
/  le  haut  des  jambes  d'un  cendré  très-foncé  ,  avec  quelques 

nuances  blanches  à  l'extrémité  des  plumes , .  et  des  tache& 
longitudinales  de  même  couleur  sur  celles  des  côtés  ;  le 
dessus  du  corps  est  d'un  brun  olivâtre;  ;  le  bord  de  l'aile 
blanc  ;  la  queue  d'un  brun  obscur  ;  la  membrane  du  front 
d'un  rouge  vif;  le  bec  de  même  couleur  à  la  base  et  |aune 
il  la  ppinte  ;  le  haut  de  la  partie  de  la  jambe  dénué  de  plu- 
mes ,  entouré  d'un  cercle  rouge  et  étroit  ;  les  pieds  sont 
.verdâtres.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle ,  et 
a  des  teintes  plus  claires.  Sa  ponte  est  de  cinq  à  huit  œab 
d'<un  blanc  Jaunâtre  et  tachetés  irrégulièrement  de  brun 
rougeâtre.  On  prétend  que  lorsque  la  femelle  quitte  ses  œufs 
pour  prendre  de  la  nourriture ,  ce  qui  a  lieu  le  soir  j  elle  les 
couvre  auparavant  avec  des  brins  d'herbes  et  de  joncs. 
.  *  lia  Grande  poule  d'eau  de  Brissonet  de  Buffbn,  ou  la 
PoRZ ANE,  gallinula  fusca ,  Lath.  ;  la  Poulette  d  'e au  ,  gaUi- 
mulafusca;  le  Gioui  ^  gallinula  jistulans  ^  donnés  comme  es- 
pèces particulières^  sont,  suivant  M.  Meyer,  des  individus  de 
.  cette  espèce  dans  des  âges  différent;  ce  qui  me  paroît  très- 

vraisemblable.  (  V.  ci-après  ces  mots).  Cette  gallinule  se 
trouve  en  Europe  ,  en  Afrique  et  en  Amérique. 

Chasse,  ^  Quoique  la  chair  de  ces  oiseaux  soit  un  manger 
médiocre  et  peu  recherché,  on  leur  fait  la  chasse  de  di- 
verses manières,  au  fusil,avec  Isl  pince  d'Ëltaski  (V.  Canard), 
et  au  iramail^  Yoy.  Râle. 

La  GAijblItVi'fi  couleur  DS  plomb,  Gallinula  plumbear 
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Vieill. ,  ft«  trouve  d^ns  Tile  de  Java  ;  elle  se  dîstîngQe  de 
ses  congénères  en  ce  que  la  plaque  frontale  s'ay^ànce  sur  la 
t^te  en  fornke  de  fer  de  lance  ;  un  gris  tirant  à  la  couleur  de 
plomb  couvre  la  tête  y  le  cou  et  tout  le  dessous  du  corps, 
avec  une  faande  blanche  à  Textrémité  de  chaque  plume , 
mais  presque  iwifterceptiblé  ;  les  plumes  du  dos  sont  noires 
et  tenmnëes  par  un  gris,  de  plomb  ;  les  graisdes  couyertures> 
des  aîles ,  les  plus  proches  .du  corps>  moires,  et  large- 
ment bordées  d'un  roux  clair  ;  les  pennes  d'un  gris-brun  et 
rayées  de  gris  jet  de  blanc  en  dedans  ;  les  couvèrlnres  infé* 
rieures  de :1a  queue  présentent  jes  menées  raies;  le  bec  eât 
d'un  roux  jaunâtre,  et  la  membrane  du  front  d'un  rouge  vif. 
Longueur  totale  ,  vingt  pouces. 

^  La  GaluInule  ou  Poule  d'eau  a  cou  roux  yGaiïinula 
ru/koilisy  Lattb.;  FidicarufOy  tim. ,  a. seize  pouces  de  longueur;- 
le  bec  long^de  deux  pouces. et  demi ,  rouge  à  la  base  ,  et  jaune 
à  la  pointe  ;  le  sonunxst  de  latrie  brun;  le  dessus  du  cou' 
cendré  brun  ;le  dos  d'un  brun  verdâtre  ;  les  pennes  pareilles' 
et  à  bord  roux  ;  la  naissance  de  la  gorge  blanche  ;  le  devant 
du  cou  et  la  poitcine  d'un  roux  brûlant  ;  le  ventre  ,  les  parties^ 
situés  au-delà  et  le  croupion  noirs;  les  c6tés  et  les  couvertures 
inférieures  dès  ailes  rayés^ransversalement  de  roux  et  de 
noir;  les  (âeds  rouges  et  assez  longs. 

-  Sonnini  regarde  cet  oiseau  comme  une  variété  de  la  grande 
poule  d^etmàe-Cayenne,V,^kiSB„ 

La  GALiiiNviiiE  GLoruT ,  'GôUiiudu  fistulons  ,  Lath.  ;•  Fuîica 
^fiêtuians,  Gm«  La  membrane  qui  couvre  le  devant  de  la  tête  es^ 
d'un  vert>}aunâtre;  le  reste  de  la  tête  et  du  corps  est  couvert  de 
plumesfanines^.  bordées  de  roossâtre;  le  dessous  du  corp^est 
aussi  de  cette  teinte;  les  ailes  som  également  bordées  de  rous- 
sâtre  et  brunesidans  le  reste;,  lebec^lapartie  des  jambes  dénuée 
de  plumes  ,  et  les  pieds  d'un  vert  jaunâtre.  MM.  Meyer  et 
Themmincky  ainsi  oue  je  l'ai  déji  dit,  me  semblent  fondés  à 
présenter  le^u^  comme  un  jeune  de  la  poule  d'eou  cotnmune. 

*  Là  GktuxtShE  GRlISfËXTEf.  GoUiwila  hûBwa  ;,  Lath.  ;  Fulka 
nû»ia,  Gm«>Ge^  oiseau,  que^ron  trouve  en  Italie.,,  porte , 
selon  Aidrovai:ide  ^  le  ngoni  de  porzana  à  Maatoue  ;  on  le 
trouve  aussi  en  Allemagne,  suivit  Gesner;  et  Girardin  dit 

Îu'on  a  tué  une  grinetu  sur  un  petit  étang  des  Vosges. 
I.  Meyer  le  rapporte  à  la  mueoueUe;  cependant ,  si ,  comme 
le  dit  Brisson^  il  a  le  front  depuis  l'origine  du  bec.  jusque 
rers  le  milieu  du  sommet  de  la  tête  chauve  et  couvert  d'une 
membrane. épaisse  et  d'un  jaune  safran,  eet^  attribut  est 
totalement  étranger  à  la  maroueiie.  Au  reste ,  ia  grinétte 
dont  ce  méthodiste  fait  une  poule  sultane ,  est  trop  peu 
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ciNDoae  podr  loi  assigner  le  rang  qu'elle  doit  tenir;  cVst  pour- 
quoi je  la  laisse  isolée. 

Elle  n'est  pas  tout-à-faît  aussi  grosse  que  le  réU  d'eau.  La 
longueur  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  y  est  de  neuf 
^  pouces  trois  lignes  ;  les  plumes  de  la  tête  et  de  la  partie 
*  supérieure  du  cou  sont  noires  et  bordées  de  roux  ;  celles  du 
dos  et  des  scapulaires  ont  de  plus  une  bordure  bkôicfa'e  après 
la  teinte  rousse  ;  le  croupion  et  les  couvertures  du  dessus 
de  la  queue  sont  pareils  aux  plumes  de  la  léte  ;  celle-~ci 
a  sur  chaque  cAté  une  bande  d'un  gris-blanc  partant  du  bec 
et  passant  an  dessus  des  yeux  ;  la  gorge  est  d'un  cendré 
bleuâtre  ;  sur  le  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine ,  cette 
teinte  prend  un  ton  jaunâtre  et  est  parsemée  de  tackes  noires  ; 
le  reste  des  parties  inférieures  est  roux,  et  les  flancs  ont 
des  raies  transversales  brunes  et  blanches }  cette  dernière 
couleur  borde  Faile.  On  remarque  sur  le  fond  roux  des  cou- 
vertures, des  bandes  transversales  blanches;  les  pennes  sont 
noirâtres ,  ainsi  que  celles  de  la  queue ,  dont  les  deux  in-* 
termédîaires  sont  bordées  comme  les  ailes/;  queue  étagée  ; 
yeux  petits;  iris  dW  vert  jaunâtre;  bec  pareil;  pieds  d'un 
vert  sale. 

*  La  Gallikule  ou  Poi]«.s  b'eau  mouchetée^  Gallù^ia 
maadata^  Lalh.  ;  Fulica  maculaiay  Gm.  Taille  àa  raie  de  genêt; 
longueur,  onze  pouces;  bec  jaune  sale,  ainsi  que  le  é-ont  ; 
plumage  en  dessus  d^un  brun-^roux,  marqué  de  noir  «t  tacheté 
de  blanc  sur  les  ailes  ;  cAtés  de  la  tète ,  gorge  et  devant  du 
cou  blancs  ;  reste  du  dessons  du  corps  brun  ;  peniies  inter* 
médiaires  de  la  queue  noires  et  terminées  de  blanc  ;  les 
antres  brunes  ;  pieds  gris.  Cette  espèce'  se  trouve  en  Alle- 
magne ,  où  elle  porte  les  noms  de  néatknettzd  et  maikem. 
M.  Themminck  présente  encore  <tet  oiseau  pour  une  jeune 
poule  deau  commune. 

La  Gallikule  ou  la  oRAiinE  Pqule  d'eav  vorzahe  , 
GaUmtdaJusca^  var.  Lath« ,  est  ranf^e,  par  ]VIM«  Meyer  ef 
Themmînclc  ^  parmi  les  jeunes  de  la  pùuU  4iW/  proprement 
dite,  file  se  trouve  en  Italie ,  |iux  envircms  de  Bologne  ^ 
où  elle  est  oonnue  sons  le  Aom  de  Poezaiya.  La  tête ,  le  cou 
et  la  gorge  sont  noirâtres  ;  le  dessus  du  corps  est  ^e  couleur 
m^rrOn  ;  la  poitrine  ,  le  liaut  du  ventre  et  les  côtéé  sont  d'un 
cendré  obscur;  chaque  plume  est  bordée  de  Uane  par  le 
bout  ;  cette  couleur  couvre  le  bas^entre ,  les  couvertures 
inférieures  et  les  pennes  latérales  les  plus  extérieures  de  la 
queue  ;  les  autreaet  les  peiMies  ^t»  ailes  sont  pai^iUes  au  dos; 
les  pieds  sont  verts  et  les  ongle»  d'un  brun  verdâtre  ;  le  bee 
est.  jaiinâtre  â  son  origine  et  en  dessoils ,  et  noirdans  le  reste 
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àe  Sâ  longaear.  La  femelle  ne  diffère  div  mUt  que  par  de» 
couleurs  plus  foibles. 

LaGALLiioJiiE  ditei^oûLETTE  d'eau,  Gallittulafusca,lMh.^ 
FuKcafusca ,  Gm. ,  est  un  jeune  oiseau  dans  sa  première 
année ,  selon  MM.  Meyer  et  Tkemminek  ;  ce  qui  me  paroît 
très-^vraisemblable  ,  quoique  Ton  dise  qu^elle  vit  isolife  <| 
f  qu'elle  ne  se  mêle  jamais  avec  la  précédente»  Sçn  cri  a^ex^ 

^  prime  par  les  svllabes  bri,  bn^  hri^  souvent  réitérées.  JLâ 

^  tête  5  le  dessus  dn  cou  et  du  coros  sont  d*an  brun  olivâtre  ; 

'^  ta  gorge  '  et  le  devant  du  cou  d'un  cendi  é  foncé  ,  nuancé 

^'  d^olivâtre  ;  la  poitrine  et  les  parties  postérieures  cendrées  { 

chaque  plume  terminée  de  blanc;  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  noires  ;  le  bord^de  Taile  est  bbnc  ,  ainsi  qualft 
bord  de  la  première  penne  primaire  ,  et  la  plus  extérieure 
^'  de  chaque  côté  de  la  queue  ;  les  autres  pennes  caudales  sont 

^^  d'un  brun  olivâtre  ,  et  celles  des  ailes  noirâtres  ;  la  mem- 

'  brane  qui  couvre  le  front  est  d'tan  jaune  olivâtre  \  Tiris 

1^'  rouge  dans  les  unes ,  jaune  dans  d'autres  ;  le  bec  et  les  pieda. 

sont  d'un  vert  d'olive ,  et  les  oncles  d'un  irert  brunâtre* 
3  *  La  Gallinule  ou  Poule  i^^eau  rousse  a  moi«TBX.iu, 

GàUinula  carthagena^  La  th.  ;  FuUca  carikagena,  Linn.,  édit  i3a 
^  Cette  espèce ,  dont  la  dénomination  fait  la  description ,  est 

de  la  taille  de  la  fouique.  On  la  trouve  à  Carthagène  d'A« 
itiérique. 

*  La  Gallikule  sMiARiifO,  GattUuda  fUmpe^y  Lath.  ;  JW 
Kcafloffipes ,  Gm. ,  est  présentée  par  M.  Themminck  pour 
une  variété  d'Age  de  la  pouU  d^eau  cothmune^  Le  nom  que 
Gesner  lui  a  imposé  est  d'après  son  cri.  Rzaczynaki  compte 
cet  '  oiseau  parmi  les  espèces  naturelles  k  la  Pologne.  Il  dit 
qu'il  se  tient  sur  les  rivières  et  niche  dans  les  haUieri  qui 
les  bordent  ;  il  ajotite  que  la  célérité  avec  laquelle  il  courte 
lui  a  fait  quelquefois  donner  le  nom  de  TrochSuM.  »  Le  fond 
de  tout  son  plumage ,  dit-il ,  est  roux;  les  petitea  pkunea  des 
ailes  sont  d*un  rouge  de  brique  ;  la  tâte ,  le  tour  des  yens  et 
^e  ventre  y  blancs;  les  grandes  pennes  de  Taile  r  noires;  des 
taches  de  cette  même  couleur  sont  ^  et  là  sur  le  eoiif  le  dos  » 
les  ailes  et  la 'queue  ;  les  pîed»  et  la  base  du  bec  test  fin^ 
nâtres.  »  J'ai  peine  à  croire  que  cet  oiseau  soit  un  jeune  de 
notre  poule  d'eau ,  et  il  ne  me  pàroît  même  pas  certatn  qp'il 
fasse  partie  du  genre  de  la  Gallinulk  ;  car  en  oe  nom  dit 
pas  s  il  a  le  front  nu, 

GALLIRION.  Nom  qpie  les  Grées  donaoientà  nn  Lte  h 
fleurs  rouges ,  qu'ils  appeloient  aussi  sang  de  Mon,  (lh.) 

GALLITE  ,  Alttctrums,  Genre  de  l'ordre  dés  oiseaux  Syi^ 
VAI1!9S,  de  la  famille  des  MyiotAères.  r.cesmotîs.  Caractères: 
bec  plus  large  qn'épab^  droit,  conico-convexe 9, mandibule 
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sapérienre  un  peu  crochue  à  la  pointe  ;  '  l'Inférieure  droite  ; 
narines  arrondies,  situées  vers  le  milieu  du  bec;  langue  large, 
courte  et  ne  se  terminant  pas  en  pointe;  angles  de  labou-- 
che  garnis  de  longs  poils  noirs;  aUes  à  penne  bâtarde,  cour- 
te et  pointue  ;  la  troisième  rémige  la  plus  longue  de  toutes  ; 
tarses  un  peu  forts  ;  quatre  doigts,  trois  devant ,  un  derrière  ;  , 
pennes  caudales  verticales  et  susceptibles  de  rester  relevées* 


que  de  tout  autre;  mais  ii  oiuere  en  ce  qu  u  n  a  que  J 
pennes  extérieures  de  la  queue  qui  soient  sur  un  plan  verti- 
cal ;  et  il  n^est  pas  question  dans  sa  description,  s'il  a  la  fa* 
culte  de  relever  la  queue.  Ces  deux  espèces  sont  vraiment 
extraordinaires,  et  Ton  verra  ci-après  que  Ton  n'avoit  pas 
d'idée  de  pareils  oiseaux  dont  on  doit  entièrement  la  connois- 
sance  à  M.'  de  Azara.  L'une  et  Tautre  ont  les  mêmes  habitu- 
des; elles  sont  d'un  naturel  tranquille ,  peu  farouche,  et  leur 
▼oix  est  sans. agrément.  Les  campagnes' voisines  des  eaux  sont 
les  lieux  qu^elles  préfèrent;  elles  n'entrent  point  dans  les  bois 
et  elles  ne  se  perchent  que  sur  les  joncs  et  les  plantes  aqua- 
tiques, jamais  sur  les  «rbreset  les  buissons;  leur  nourriture 
ne  consisté  que  dans  les  insectes  qui  passent  près  d'eux,  mais 
pour  l'ordinaire  elles  les  prennent,  à  terre.  Lorsque  ces  oi- 
seaux sont  effrayés  ou  qu'ils  veulent  dormir,  ils  se  cachent 
si  bien  sous  les  plantes,  qu'il  est  impossible  de  les  en  faire 
sortir.  M.  de  Azara  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  deux  mâles  plus 
près  l'un  de  l'autre  que  de  deux  cents  pas ,  mais  qu'il  a  ren- 
contré quelquefois  des  femelles  en  petites  troupes. 

La  Gallitetricolor,  AUctmrustncolor^  Yieill.  M.  de  Azara 
aroelle  cetoiseau^d^,  d'après  la  forme  de  sa  queue,  etSon- 
nmi  a  traduit  ce  nom  par  celui  de /letrVcoy.  Cette  espèce  ne  se 
trouve  qu'entre  le  vingt-sixième  et  le  vingt-septième  degré  et 
demi  de.latitude  australe,  où  elle  arrive  en  septembre  et  d'où 
elle  repart  en  mars;  cependant  il  en  reste  quelques  individus 
dans  le  pays,  car  M.  de  Azara  a  vu  trois  femelles  au  plus  fort  de 
l'hiver  du  Paraguay.  Le  mâle  s'élève  quelquefois  presque 
verticalement  dans  les  airs ,  et  battant  vivement  des  ailes 
en  relevant  beaucoup  sa  queue  ;  il  paroit  alors  plutôt  un 
papillon  qu'un  oiseau.  Quand  il  est,  à  trente  ou  trente  six 
pieds  de  hauteur,  il  se  laisse  tomber  obliquement  pour  se  po-^ 
ser  sur  quelque  plante.  Ce  petit  coq  n'est  ni  farouche  ni  in- 
qiûet,  et  quoique  deux  mâles  se  trouvent  rarement  plus  rap- 
prochés que  de  six  cents  pieds,  il  est  assez  ordinaire  de  ren- 
contrer deux  et  jusqu'à  six  femelles  presque  ensemble;  cela 
vient  de  c^  que  leur  nombre  est  au  moins  double  de  celui 
des  mâles*  Cette  espèce  ne  seroit-elle  pas  polygame  ?  c'est  de 


Digiti 


izedby  Google 


G  A  L  *iog 

qaôi  ce  savant  hatarallste  né  nous  a  pas  informé.  Cet  oiseaii 
a  les  douze  pennes  de  la  queue  bien  fournies  de  barbes,  et 
toutes  ont,  àTexception  des  deux  intermédiaires >  la  forme 
d'une  pelle,  c'est  à  dire  qu'elles  s'élargissent  beaucoup  à  leuf 
extrémité  ;  les  deux  du  milieu  sont  pressées  par  les  côtés  des 
autres  qui  sont  à  peu  près  de  la  même  longueur  et.  qui  ont 
douze  lignes  de  moins  que  les  deux  intermédiaires.  C'est  un 
attribut  particulier  de  cette  espèce  de  tenir  toujours  sa  queue  > 
rerticale  comme  celle  du  <!oq. 

Le  mâle  a  le  front  marbré  de  blanc  et  de  noif*|  les  côtés 
de  la  tête  et  les  parties  inférieures  de  couleur  blandie  avec' 
les  extrémités  des  pennes* noirâtres,  ainsi  que  l'extérieur  des 
jambes  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou ,  la  queue  ,  ses  cou- 
vertures supérieures ,  et  un  demi- collier  au  bas  du  cou,  d'un 
noir  profond;  le  dos  et  le  croupion  cendrés;  les  plumes  sca- 

tulairçs,  le  pli  et  les  petites  couvertures  du  dessus  des  ailes,  d'un 
eau  blanc  ;  les  grabdes  couvertures  et  les  pennes,  noirâtres 
avec  vLïxe  bordure  blantbe;  les  tarses  noiri^:  Tirisbrun;  le  bec 
olivâtre  et  sa  pointe  noirâtre  ;  longueur  totale,  cinq  pouces  et 
demi  :  longueur  delà  quene,  deux  pouces  un  tiers:  longueur  du* 
bec,  cinq  lignes  trois  quarts.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce 
qu'elle  a  des  dimensions  plus  petites;  le  blanc  des  côtés  de' 
la  tête  et  du  dessous  du  corps  moins  pur;  les  plumes  du  des-* 
sus  de  la  tête  et  du  coti  d'un  brun  noirâtre ,  avec  une  bordure 
d'une  teinteplusclaire;  le  dessus  du  corps  d'un  brun  roussâtre  ;f 
toutes  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  de  l'aile  noi-' 
râtres  et  bordées  finement  de  blanchâtre  ;  toutes  les  pennes' 
de  la  queue  pareilles  aux  peines  extérieures  de  celle  du  mâle  ;; 
mais  ces  pennes  se  plient  en  deux  parties;  elles  forment  en* 
dessus  un  angle  obtus  bu  un  enfoncemfent  ^  et  Toiseau  ne  tes* 
relève  jamais  au-dessus  du  croupion.  Quelques  femelles  sont' 
en  dessous  d'un  blanc  moins  sale;  elles  oiii  aussi  la  goi^ 
brune  et  les  autres  teintes  moins  vives; 

Le  GuiRAYETAPA.Ce  nom  signifie,  dans  la  langue  des  Gua-^, 
ranis,  oiseau  coupeur  on  en  <;/^eaiia;,  et  ces  peuples  du  Paraguay* 
rappliquent  non-seulement  à  cette  espèce^  mais  encore  à 
tous  les  oiseaux  à  longue  qiieue;  M.  de  Azara,,  qui  l'appelle 
pardo  y  blanàçj  nous  dit  quelle  est  composée  de  huit  ou  dix 
fois  plus  de  femelles  que  de  mâles,  et  qu'il  a  vu  quelquefois 
des  bandes  de  trente  femelles  sans  un  seul  de  ces  derniers; 
n'en  seroit-il  pas  Au  guirayetapa  comme  dé  Isl  veuve  à  épau- 
leUe ,  qui  est  polygame  ?  Cette  espèce  est  sédentaire,  et  elle  a 
les  mêmes  habitudes  que  le  petit  coq.  La  principale  diffé-^ 
rence,  qui  fait  distinguer  les  sexes ,  consiste  dans  la  forme 
et  la  disposition  des  pennes  de  la  queue  ;   et  comme  ce 
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saram  a  tn  dens  îodivîdas  qui  ayoientdniiiftle  la  partie  droite 
de  la  qoene  et  la  gauche  de  la  femelle,  3  est  tenté  de  soi^ 
canner  aosM  qa*il  existe  des  hermaphrodites  parmi  ces  oiseanx. 
Ces  indiTidas  ont  moins  de  rooz  dans  leur  ploma^  ipie  les 
femelles  et  moins  de  blanc  que  les  mâles»  de  sorte  qac  les 
teintes  de  leur  vêtement  tiennent  le  milieu  entre  celles 
des  deux  sexes.  On  croira  difficilement  à  ces  hermaphro- 
dites, diaprés  cette  différence  dans  la  qoene  ;  ne  seroiv-ce  pas 
tout  simplement  des  jeones  mâles  qni  commencent  à  se  re- 
vêtir de  le  v  plumage  parfait?  ce  n^est  d^  ma  part  qu'une 
coniectore ,  puisque  M.  de  Azara  ne  nous  indique  point  les 
couleurs  du  jeune  mâle  dans  son  premier  âge  ;  cependant 
jelacroistrès-vraiseinblable.  Au  reste,  cet  habile  naturaliste 
ne  nous  indique  point  la  forme  que  présente  la  queue  de 
la  femelle ,  mais  seulement  la  conformation  de  celle  du  mâle» 
laquelle  est  composée  de  douze  pennes  dont  Textérieur  d^nn 
çAté se  joint,  en  dessous  des  autres,  à  Textérieur  dç  Tautre 
cdté  ;  toutes  deiix  sont  ébarbées  sur  dix-sept  lignes  de  Ion- 
Çieur  près  de  leur  base  ;  les  barbes ,  sur  le  reste  de  la  par- 
tie supérieure  (car  il  nV  en  a  point  à  Tinférieure),  sont  lon- 
gues de  dix-huit  lignes  ;  le  plan  de  ces  deux  pennes  est  verti- 
cal ;  la  seconde  est  plus  courte  et  quatre  pouces  et  demi  pins 
longue  que  les  deux  intermédiaires  ;  les  antres  sont  étagées 
et  toutes  sont  pointues  à  leur  extrémité,  fortes,  roides  et  pres- 
que sans  barbes  à  leur  naissance  ;  les  plumes  qui  environnent 
les  oieilles  du  mâle  sont  noires  et  longuettes;  celles  du  tour  de 
Tœil  et  de  la  base  de  la  mandibule  supérieure ,  la  gorge ,  le 
haut  du  cou  en  devant»  et  toutes  les  parties  inférieures  sont 
blanches  ;  un  demi-collier  de  plumes  noires  franfi^ées  de  brun 
clair  occupe  le  bas  du  cou  et  une  partie  de  la  poitrine  ;  celles 
du  dessus  de  la  tête  et  du  cou  sont  noirâtres  et  bordées  de 
brun  clair  ;  les  plumes  du  dos  et  du  croupion  ont  une  bor- 
dure brune  sur  un  fond  plombé  ;   les  pennes  des  ailes  sont 
brunes  et  liserées  de  blanc  ;  les  grandes  couvertures  noires  et 
frangées  de  blanc ,  les  autres  marbrées  de  cette  couleur  et  de 
cendré  ;  les  pennes  de  la  queue  blanchâtres  et  terminées  de 
brun  ;  toutes  sont  noirâtres  en  dessus,  k  Texception  de  la  plus 
extérieure  de  chaque  côté  qui  est  entièrement  noire  ;  le  tarse 
est  noirâtre  y  Tiris  brun  et  le  bec  de  couleur  de  paille  sèche; 
la  femelle,  qui  est  beaucoup  plus  petite  que  le  mâle,  a  la 
tête  blanchâtre ,  ainsi  que  le  devant  du  cou  jusqu'au  demi- 
collier  qui  est  d'un  roux  sale  ;  le  dessous  du  corps  est  blanc , 
avec  un  peu  de  rouge  sur  les  flancs;  le  dos,  le  fcroupion  et  les  pe- 
tites couvertures  supérieures  des  ailes  sont  d'un  brun  roussâtre; 
les  grandes  couvertures  d'une  nuance  plus  foncée  et  bordées 
de  rouge;  les  pennes. alaires  et  caudales  noirâtres  et  fine- 
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ment  frangées  de  brun  ;  le  reste  coniine  daos  !e  mile. 

(V.) 

GALLITE.  Espèce  de  linaîre  {antirrhùmm  îarium)  ,  qui 
croît  en  Es»agiie^  (tif.) 

GALLITRICHUM.  J.  Bauhin  mentionne  sons  ce  nom 
plusieurs  espèces  de  Sauges  et  de  Sglarées  décrites  par. d^ au- 
tres auteurs  comme  des  HoRMiNUii.  AJorison  le  donne  à  la 
Sauge  iie;s  wis  et ,  nvec  Bauhin  ,  à  i'HoRMm  pss  Pyr£«. 
BÉES  Qiomdrmm  pyrenaiçum^  Linn.),  dont  Iç  genre  est  nommé 
Pomapar  Adanson.  (ln.) 

GALLITZINITE.  Nom  dpnné  par  Len^;  k  une  variété  de 
Titane  oxydé  fernfire  ^  découverte  dans  là  forêt  de  Spessart 
par  M.  le  prince  Dimitri  de  GâUitzin,  auquel  la  science  est 
redevable  de  plusieurs  ouvrages  qui  ont  contribué  ^  ses  pro- 
grès 9  et  notamment  d^one  Concordance  en^re  les  diverses 
nomenciatares  mîtîëralogiqaes  qui  a  en  plusieurs  éditions  ;  la 
dêrmère  est  de  *8oa.  4^ayez  TitaKe  oxydé,  (luc.)  *  • 

'  GALLOT.  Nom  vulgaire  de  la  Tanche  m  làEii'.  (desm.) 
GALLUCIO.  L'un  des  noms  de  la  Chantreixe,  en  Ita- 
Ke.  (s.) 
'   GALLUS.  Nom  latin  du  Coq.  (V.) 

GALONNÉ.  Poisson  du  genre  Squai.e.  (b.) 

GALONNÉ.  Un  Lézard  et  une  Grej^quilié  portent  cç 
nom.  (b.) 

GALOPINS  ;.  Galopmai  Genris  jie^  plan^es^  établi  par 
Thunberg ,  dans  la  tétrandrie  dîgynie  et  aan4f|a.  famille  des 
rubiacées.  Jl  a  pour  cars^^resiune  corolle  à  quatre  divisions; 
point  de  .calice  ;  un  ovairç  inférieur  surmonté  de  .deux  styles.^ 
deipç^ semences  épioeyse^. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  esp/èce ,  qui  e^t  une  plantq 
aniÀieUc  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  dpnt  ja  tige  est  ordi-^ 
iiairement  simple,  les  feuilles  opposée^  t  oblongues,  aiguës, 
glabres  ^  et  les  fleurs  disposées  en  corymb'es  terminaux  ^  .ac- 
compagnées chacune  de  deu^^  bractées  sétacéés  et  opposéei^. 

"    GALOS-PAUtÉS.'Tïom  que  les  Pof tug^aîs'ont  donné  ad 
patàs  y  espèce  àe  gy£nqn,/V oyez  GuETSÔif  PATAS/(;$.)  '     *  ,  • 

*  ÇALPHIiynE^  Ca//?)iWa.  Arbrisseau  à  ramea^^ 
ires  i  à  feuilles  oppo^ées^  pé'iiolées,  ovales  yblapchâtres  en 
desisous,  à  une  seule  dent' a  leur  basé  ,  à  fleurs  jaunes  ,  dis- 
posées en  çrappçs.tcrmin^des.)  qui  foKme  -ua  g«nre  dana  la 
décandrie  trigynie.       .  <  .  . 

Ce  gepre  éiablî^par  CavaBÎllesyOffrepour caractères :un  ca- 
lice ii  cinq  divisions  persistantes;  une  corpllé  de  cinq  pétales 
ovales^  dontlesupérieurestplusgrand;  dix  étamines  alternative- 
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ment  grandes  et  petites;  un  ovaire  supérieur  ovale,  trigcme^ 
surmonté  de  trois  styles  à  stigmates  simples  ;  un  fruit  à  trois 
loges  monosperm'es. 

La  galphimie  se  trouve  dans  le  Mexique.  Elle  ne  dtffèrei 
des  MouREiLLERS,  que  par  le  défaut  de  glandes  calicl- 
nales. 

On  a  depnis  trouvé  deux  autres  arbrisseaux  du  même 
pays ,  qui  se  réonissent  à  celui-cL  Ainsi  il  y  a  une  GikL- 
PHiMiE  Glauqub  f  OQe  Galphimie  hérissée  et  une  Gal- 
phimie glanduleuse,  (b.) 

GALSTEM.  Vcyez  Gast.  (ln.) 

GALTABÉ.  L'un  des  noms  du  MoMTOR(/ac«rto  monUor^ 
Linn.  ).  (BESM.) 

GALUCHAT.  Peau  grise ,  garnie  de  tubercules  aplatis, 
qu'on  emploie  ordinairement,  après  Tavoir  colorée  en  vert , 
pour  couvrir  les  boîtes  et  les  étuis  destinés  à  contenir-  des  bî?) 
joux.  On  en  connoit  deux  espèces ,  Tune  à  petits  et  Tautre  à 
gros  grains. 

La  première,  qui  est  très-commune  et  à  bas  prix ,  est  foui^ 
nie  par  plusieurs  espèces  de  f^iio/es ,  principalement  parle 
Squale  roussette. 

On  ignoroit  quel  poisson  foumissoit  la  seconde,  que  les 
gaîniers  de  Pans  tirent  exclusivement  de  l'Angleterre ,  et 
qu'ils  payent  fort  cher.  C'est  à  Laçépède  qu^on  doit  d'avoir 
reconnu  qu'elle  appartenoit  aune  espèce  deraiV,'à  la  Raie 
SEPHEN,  qui  habité  la  m^r  Rouge  et  celle  des  Indes.  On  doit 
faire  avec  ce  naturaliste  des  vœux  pour  que  le  commerce  na^ 
tional ,  actuellement  instruit  dès  moyens  de  se  procurer  dir* 
rectement  cette,  sorte  de  galuchat ,  ne  laisse  plus  à  la  disci^é- 
tjlon  des  étrangers  la  consommation  de  nos  fabriques,  (b.^ 

GALURT.  En  Danemarck,  c'est  le  Gaillet  jaune  (^o-^ 
ïium  verum ,  Linn.).  (ln.) 

GALVANIE ,  Gabania.  Plante  du  Brésil ,  qui  à  servi  à 
établir  un  genre  dans  la  pentandrie  inonogynie  et  dans  la  fa- 
mille des  rubiacécs ,  fort  voisin  du  Paligour  et  du  Ps¥€a- 
THRE  ;  ses  caractères  sont  :  un  calice  à  cinq  dents  ;  une  co- 
rolle ventrue  à  cinq  découpures  aiguës  ;  cinq  étamines  à  fila-* 
iaiens  velus  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté  d'un  style  incliné 
il  stigmate  trifide  ;  une  baie  à  deux  loges  et  à  deux  semences. 

(B.) 

GALVANISME^  Où  a  désigné ,  par  cette  expression ,  une 
classe  fort  curieuse  de  phénomènes  découverts  d  abord  par  un 
physicien  italien  nommé  Galvanî ,  et  que  Volta  a  réunis  aux 
bis  ordinaires  de  l'électricité ,  en  leur  donnant  une  généra- 
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liié  beaucoup  plus  grsmde.  Limiiëis  ccHume  Galvani  les  avoit 
vus  4^abprd,  ils  consistent  djnis  des  contractions  musculaires 
qui  s'exécutent  par  le  simple  contact  des  nei^  et  des  musclés 
dans  les  organes  animaux  vlvans  ou  morts.  . 

D'après  les  découvertes  de  Yolta ,  reffet  qui  a  lieu  dans 
cette,  circonstance,  est  produit  par  une  électricité,  très-foîble 
qui  se  développe  au  contact  de^  nerfs  et  des.  muscles ,  comme 
en  général  à  tout  autre  contact  de  substances  hétérogènes.  Il 
est  pins  que  yraisemblableqne  les  secousses  que  donne  la  tor- 
pille sont  produite^  par  un  appareil  de  ce  genre  qu'elle  fait 
agir  à  volonté,  (aiot.) 

GALVESE ,  GaloesUi.  Genre  de  plantes  établi  par  Jus- 
sieu,  dans  la  didynamie  angiospermie  ^  et  dans  la  famille  des 
pcrsonnées,  fort  voisin  des  DooARTiES.Ua  pour  caractères  :. 
un  calice  petit»  divi&é  en  cinq  parties;  nne  corolle  mono* 
pétale  ,  tubulense ,  ventrue  à  sa  base  ,  et  labiée  à  son  limbe ,. 
dont  la  lèvre  supérieure  est  divisée  en  deux  lobes ,  et  Tînfé' 
rienre  ^n  trois  parties  ;  quatre  étamines^  dont  deux  plus  cour-, 
tes;  an  ovaire  supériettr^  terminé  par  un  style  simple;  une 
capsule  globuleuse  à  deux  loges,  (b.) 

GALYÈZE,  Goi^eua.  Arbre  du  Pérou ,  qui  forme»  dans- 
Foctandrie  tétragynie  uneenre  dont  lescaractèresconsistent  en 
un  calice  de  quatre  folioiesovalesetcaduques;  une  corolle  de 
quatre  pétales  oblongs,  sessiles  et  concaves  ;  buit  étamines, 
dont  quatre  alternes,  plus  courtes;  quatre  ovaires  supérieurs, 
rapproché»  ,  insérés  sur  un  corps  glanduleux ,  et  termi- 
nés chacun  par  un  style  comprimé  à  stigmate  simple  ;  quatre 
dnmes  ovales ,  contenant  chacune  une  noix  uniloculaire. 

(jSe  genre  se  rapproche  intniment  de  la  Porlière.  (b.) 

GAMAICU.  Quelques  voyageurs  disent  que  les  Indiens 
donnent  ce  nom  à  certains  corps  calcaires ,  globuleux ,  qui 
Sont  ou  de  simples  concrétions ,  ou  des  corps  marins  fossiles, 
et  qu'ils  y  attaâient  de  grandes  vertus.  Il  y  à  tout  lieu  de  croire 
que  c'est  un  Madrépore  fossile  {Voyez  ce  mot) ,  et ,  dan» 
ce  cas ,  ces  vertus  se  réduisent  à  celles  de  la  pkm  calcaire  la 
plus  commune,  (pat.) 

GAMAL.  Nom  hébreu,  et  GAMALA ,  nom  chaldéen  du 
chameau  d'Arabie ,  employé  comme  béte  de  somme.  Voyei^ 
Chameau,  (desm.) 

GAMAMAH  ,  CHAMAMAH  et  DAZAMAGH.  Sui- 
Tant  Gesner  et  AldrOvande ,  ce  sont  les  noms  arabes  du 
Pigeon.  Les  jeunes  sont  appelés  Phera  khakah.  (v.) 

GAMAO  et  GAMOEIRA.Noms  portugais  de  TAspho- 
MthE ,  appelé  gamon  en  Espagne,  (ln.) 

OAMARZA.  Nom  espagnol  àapeganum  harmaia.  (M.) 


Digiti 


izedby  Google 


44    .  G  A  M 

GAIiflASE  ,  Gamasusn  Lat.  Genre  d'diraehnîdes  tradiéèn- 
nea ,  de  la  famille  des  holètres  ,  tribu  des  acarides ,  ayant 
pour  caractères  :  huit  pieds  simplennent  ambulatoires;  man- 
dibules d'un  seul  article ,  terminées  en  pince;  palpes  saiUans 
et  filiformes. 

Ce  genre  se  compose  d^un  assez  grand  nombre  dVspèces, 
rangées  par  Hermann  fils  {Mém.  apiéroL)^  soit  arec'  %t% 
trombîdes ,  soit  avec  ses  mîtes. 

Fabricius,  qui  n'ayoit  d'abord  détaché  des  actxrus  deLin- 
naeus  que  les  IrombidUms ,  et  auxquels  il  réunissôit  les  hy^ 
dracknes  de  Millier ,  a  distingué  postérieurement  {SysL  àtOËoLy 
ces  dernières  arachnides  sous  le  noin  générique  à^aiax ,  et 
àdopfé  mes  genres  nfctérihie ,  iocede ,  hd^le  et  gomase.  Il  a 
consenré  les  trombidions  ayec  ses  unogates;  mais  il  paroit 
aroir  suivi,  quant  au  rang  qu'il  assigne  aux  autres  senres  ^ 
le  tableau  élémentaire  de  VHisioire  £s  animaux  de  M.  Cu* 
vier/Ces  genres,  ainsi  que  celai  àes  pou%^  terminent  soa 
ordre  des  antliates  j  qui  répond  à  celui  des  diptères  de  lin- 
naeus.  Ces  animaux  s'éloignent  des  autres  antliates  par  l'ab-* 
sence  des  ailes  ,  et  forment ,  à  l'exclusion  des  poux ,  une  di** 
vision  spéciale  ,  ayant  pour  caractère  :  poiat  d'ântenàes. 

J'avois  institué  le  genre  Gamask  sur  la  mite  des  coléop-? 
tères ,  acarus  cola^Oraiùrum  de  Linnaeus.  Elle  court  assez  vite  y 
et  de  là  sa  dénomination  générique  qui,  en  grec ,  sî^ifie 
agile.  Quelques  espèces ,  et  parmi  lesquelles  œlîe-ci  doit  être 
cofloprise,  vivent  en  parasites  sur  d'autrea  animaux,  et 
particulièrement  sur  divers  oiseaux  et  quelques  quadrupèdes* 

Hermann  en  a  même  observé  une  (^acarus  margùutius  )  sur. 
le  corps  calleux  du  cerveau  d'un  homme.  Les  autres  sont 
tantÂt  vagabondes,  tantôt  fixées  à  des  feiûtles,  y  sout  même 
réunies  e«:  société  ,  et  les  recouvrent  àe  fils  soyeux  et  très-* 
fins.  M.  Huber  fils  a  recueilli ,  à  l'égard  de  ces  dernières  es- 
pèces, quelques  faits  particulier/^.,  mais  dont  je  n'ai  pas 
encore  eu  connoiss^ce. 

Je  divise  ce  genre  en  deux.seçUons  :  dans  l'une  ^  lé  dessus 
du  corps  offre  ,  en  totalité  ou  partiellement,  un  derme  écail- 
Leux  ou  cofriace  ;  tek  sont  V acarus  mat^natus  d' Hermann  , 
son  tfomhidium  longipes ,  et  Vacants  coleoptratorum  de  Llnnseus  ; 
dans  l'autre ,  le  corps  est  entièrement  mou.  Ici  viennent  les 
Hiites  ,  vesperdlioms  y  hirundinis  ^  du  premier  ;  celle  de  la  poule 
de  Degeer,  et  les  tvomhïàesy  celer j,blpusiulatum^  soçium^  litla-^ 
rhan  et  ielarlwn  d'Hermann,  X<es  trois  dernières  espèces 
sont  du  nombre  de  celles  qui  vivent  sur  les  feuilles,  et  le  plus 
souvent  à  leur  face  inférieure  :  celles  du  tilleul  et  du  haricot 
y  sont  très-sujettes.  Ces  gamases  y  filent  des  toiles  trè^-fines 
et  qui  leur  nuisent  beaucoup.  L'espèce  nommée  Tisserand, 
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ieiarhis ,  et  que  l'on  y  tronye  abOndammeiit ,  est  rong'eâtre  ^ 
avec  une  tache  noire  de  chaque  côté. 
Des  habitudes  aussi  différentes  nous  annoncent  que  ce 

Î[enre  n'est p^s  encore  bien  circonscrit  Un  naturaliste,  dont 
es  yeux  sont  très-exercés  9  ainsi  qu'on  peut  s'en  coçraincré 
ps^r  les  observations  fines  et  délicates  qu'il  a  mises  au  jotir» 
M.  Leclerc  de  Laval ,  s'occupe  depuis  long-temps  derëtud* 
des  arachnides  et  des  insectes  parasites.  !Nous  avons  tout  lieu 
d'espérer  qu'il  éçlaircira  cette  partie  obscure  et  difficile  dt 
l'entomologie.  Il  est  venu  à  bout  de  découvrir  dans  la  mii^ 
de  la  gafe,  des  mandibules  en  pince ,  et  c'est  d'après  ce  fait 
qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer,  que  je  me  suis  dé-^ 
terminé  à  supprimer  le  genre  Sarcopte,  et  à  le  réunir  à 
celui  d'AcARiTS.  (xO 

GAMBALEYROT.  Nom  du  Pluvier  geis,  dans  des 
cantons  du  Piémont.  (▼«) 

GAMBALIEN.  V.  Caméléon,  (desm.) 

GAMBERETTO.  Nom  italien  de  la  Courtilière^ 

TaUPE-ORILLOU .  (DESII.) 

GAMBERO.  Nom  italien  des  Ecretisses.  Gamhéro  d*a^ 
qua  dolce  est  celui  de  VécreQisse  ordinaire,  etgambero  marino, 
celui  de  la  ctwette.  (desm.) 

GAMBETTE.  V.  Chevalier  aux  piebs  rouges,  (v.) 

GAMBIRLAUT.  Nom  donné  par  Rumphîus  à  un  arbre 
de  l'Inde,  qui  est  le  douglassia  4  Houstone  et  d'Adanson. 
y.  ce  mot.  (ln.) 

GAMBOEIRA.  Nom  donné,  en  Portugal,  à  une  va- 
riété du  COIGNASSIER  a  gros  FRUIT.  (LN.) 

GAMMA.  C'est  le  nom  d'un  Papilloi^  de  jour ,  PapUf^ 
V,  album  f  du  genre  Nymphale.  (iwesm.)  .   , 

GAMMA  DORÉ.  C'est  un  autre  lépidopHre,  du  genre 
Noctuelle  9  Nociua  gamma.  (pESU.) 

GAMM ABINAE.  F.  Crevettiwes.  (l.) 

GAMMAROLITE.  Nom  que  les  anciens  naturalistes 
donnoient  aux  Crustacés  devenus  fossiles.  (B.) 

GAMMARUS,  Fab.  K  Crevette  et  Amphipodes.  (l.) 

GAMMASIDES.  M.  Léach,  dans  sa  nouvelle  dîsîribo- 
iioa  des  crustacés,  des  myriapodes  et  des  arachnides,  idonuc 
ce  nom  à  une  famille  d'arachnides  comprise  dans  4e  quar 
trième  ordre.  Elle  correspond  au  genre  Gamase  de  M-  1^- 
treille.  Voyez  ce  mot.  (desm.) 

GAMOEIRA.  En  Portugal,  c'est  I'Asphodèle.  (ls^ 

GAMON.  r.  Gamao.  (LN.) 

GAMUTË.  On  appelle  ainsi  slux  Philippines  les  filamtns 
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de  la  base  des  feuilles  de  PALMi£as ,  arec  lesquels  on  fait 

des  cordes,  (b.) 

GAMUTO.  V.  GoMum  Tb.) 

GAMUZA.  Nom  espagnol  du  Chamois,  espèce  d^ANn- 

LOPE.  (DESM.) 

GAN.  Nom  que  Ton  donne  au  H  aele,  sur  le  lac  de  Cons- 
tance, (v.) 

(tANACHË.  Nom  que  j'avoîs  donn^  à  cette  partie  de  la 
lèvre  inférieure  des  insectes ,  qu^on  appelle  maintenait  men— 
/on.  r.  Bouche.  (L.) 

GANDA-MONOSSOL,  de  Rai,  et  Gambasclium, 
de  Rumphius.  C'est  le  Gaiidasuu  des  Indes- Orientales.  Vof, 
ce  mot.  (Wï.) 

GANDARUSSA-SOSA  (Rumph.,  Jmb.  4,  t.  28  et  ao ). 
Plante  des  Indes  orientales,  que  Rheede  a  retrourée  au  Mala- 
bar ,  où  elle  porte  le  nom  de  Yi^DA-KOKi.  C'est  le  jusiîcia 
gandarussOf  Lann* ,  dont  Scopoli  avoit  fait  son  genre  ai-^ 
dùia  y  croyant  que  le  fruit  étoit  une  graine  nué ,  tandb  que 
c'est  réellement  une  capsule  semblable  h.  celle  des  antres  es- 
pèces du  même  genre.  V.  Car]Ca:i«tin£.  (ln.)     • 

GANDASULI ,  Hedfchium.  C'est  une  plante  dont  la  ra-« 
cine  est  grosse ,  traçante  ;  les  tiges  droites  ;  les  feuilles  al- 
terne»,  oblongues^  pointues,  presque  sessiles,  entières , 
avec  quelques  longs  poils  ;  les  fleurs  disposées  en  épis  ter- 
minaux, blanchçs ,  avec  un  peu  de  jaune ,  renfermées  deux 
par  deux  ,  avant  leur  épanouissement,  dans  une  écaille  &pa- 
ihacée. 

Cbaque  fleur  offre  un  calice  monopbylle  ^  tubuleux ,  cylin- 
drique, membraneux,  tronqué  très-obliquement  en  son  bord; 
une  corolle  monopétale  à  tube  long  et  grêle ,  un  peu  courbé, 
à  limbe  k  six  divisions ,  dont  les  deux  supérieures  sont  fort 
^étroites  et  presque  linéaires,  trois  autres  ovales  oblon- 
eues  ,  et  la  sixième ,  plus  large ,  est  é?:hancrée  en  cœur ,  co- 
lorée en  jaune  ;  un  filament  linéaire,  portant  à  son  sommet 
one  anthère  linéaire  adnée ,  et  dont  les  deux  lobes  laissent 
entre  eux  une  cavité  qui  donne  passage  au  style  ;  un  ovaire 
inférieur  petit,  oblong ,  d'où  sort  un  style  capillaire,  terminé 
par  un  stigmate  pubescent. 

Cette  plante  est  cultivée  dans  les  jardins  de  Java  et  de  la 
presqu'île  de  Malaca ,  à  raison  de  la  bonne  odeur  de  '^ses 
fleurs.  Elle  n'y  donne  pas  de  graine ,  ejt  on  la  multiplie  de 
calleux. 

Lamarck  l'a  réunie  aux  Zédoaires.  (b.) 

GANDELBëËRE.  C'est  le  vaccinium  myrUUus,  en  Alle- 
magne, (ln.) 
.  izANDOLA, Rumphius  {Amh.  5,  1 154>  f.  a.)  a  figuré 
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iôas  ce  âom  une  e&pècë  de  BASi^tE,  BàseBa  rubra.  Sou 
gandqla  alba  est  une  seconde  espèce  du  même  genre.  Ces 
plantes  servent  de  nourriture  dans  les  Indes.  On  les  no{nni)e 
^an^o/és  dans  les  colonies,  (ln.) 

GANËLLI.  C'estia  Baudroie  PÉCHERESSE,  k  Nicé.(DESM.) 
GANGA,  Œmzy,  Vieill.;  Tetrao,  Lath.  Genre  de  l'ordre 
des  Gallinacés  et  de  la  famille  des  Pluikiipèdes.  (  Voy,  ces 
mots.  )  Caracières  :  bée  court,  emplumé  à  la  hase  ,  conVexe 
en  dessus;  mandibule  supérieure  voûtée,  courbée  vers  le 
bout  et  plus  longue  querinférièure;  narines^  couvertes  d'une 
membrane ,  cachées  sous  les  plumes  du  capisirum  et  ouvertes 
en  dessous;  langue  charnue,  entière;  tarses  vêtus  sur  leur 
partie  antérieure;  quatre  doigts,  trois  devant  unis  à  la  base 
par  une  petite  membrane ,  un  derrière  très-court ,  fléchi  et 
élevé  de  terre  ;  ongles  très-courts ,  obtus  ;  ailes  longues  , 
pointues ,  étroites  ;  la  première  rémige  la  plus  longue  de 
toutes  ;  queue  composée  de  seize  pennes  ,  les  deux  intermé^  ^ 
diaires  les  plus  allongées  >  quelquefois  subulées. 

En  adoptant  le  nom  à'œnas  ^  je  me  suis  rangé  du  sentît 
ment  deGessner  et  deBrisson  qui  le  donnent  à  notre  ganga, 
Buffon  prétend  ,  il  est  vrai,  que  Vœnas  ne  peut  être  qu^'un 
pigeon ,  parce  (jue  sa  ponté  n'est  que  de  deux  œufs ,  ce  qui  ne' 
me  parôît  pas  décisif,  puisque  la  couvée  de  ce  ganga  n'est 
ordinairement  composée  que  de  deux,  ainsi  que  je  le  prouverai  " 
ci— après  d'après  des  observations  réitérées. 

lies  espèces  qui  composent  ce  genre ,  ont  été   classées 
par  Latham ,  Gmelin  ,  etc.  ,  dans  celui  du  tétras  ;  mais  j'ai^ 
cra  pouvoir  les  isoler^  puisqu'elles  diffèrent  essentiellement 
des  téir€is  ou  gétùtottes  par  la,  forme  et  la  longueur  des  ailes,' 
dont  la  première  rémige  est  la  plus  longue  de  toutes  ,  tandis 
que  ceax-«i  portent  des  a  il  es  courtes,  arrondies,  concaves, dont 
laprémière  rémige  est  n^ns  allongée  que  la  sixième  et  la  sep-* 
tîènie.  De  plus,  iasgangas  ont  le  pouce  articulé  si  haut  qu'il 
se  trouve  élevé   de  terre  ;  au  contraire  ,  ce  doigt  y  porte 
chez  les  autres.  Si  Ton  consulte  l'instinct ,  le  genre  de  vie 
et  le  vol  des  gangas ,  on  y  trouve  encore  des  disparités  très- 
tranchées.  M.  Themminck  qui  a  fait  aussi,  dans  son  Histoii-e 
des  Gailinacés ,  un  genre  particulier   de  ces  oiseaux  sous  le 
nom    de   ptérocles ,  dit  qu'Us  font  une  ponte  nombreuse  et  que 
leurs  petits  courent  au  sortir  de  Vûtuf,  Cependant  nous  voyons 
tout  le  contraire  dans  l'Histoire  natjirelle  Ae  la  Provence , 
que  ce  naturaliste  connoît  très-bien,  puisqu'il  l'indique  dans 
le  synonyme  de  son  ganga  kata.  En  outre,  ne  se  contredit-il 
pas    lui-même  P  car  dans   ces  espèces  ,    dont  il  indique  la 
convée  j  la  plus  forte  n'est  que  de  quatre  ou  cinq  œufs ,  ce 
qui  certainement  ne  peut  passer  pour  une  pontç  nombreuse. 
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Au  reste  y  comme  il  fi^a  point  ëuidîé  ces  piseatut  jl^après  fa 
nature  rivante,  et  qu'il  ne  cite  aucun  auleiir  à  l'a^ppai  àt  soi^ 
assertion ,  on  doit  plutôt  s'en  rapporter  aux  naliirâlistes  pro- 
yençaux  qui  nous  assurent  que  la  ponte  de  ce  ganga^  qui  se 
trouve  dans  la  plaine  de  la  Crau ,  n'est  que  de  <leux  ou  tsoîs 
œufs  au  plus  ;  que  les  petits  naissent  sans  plumes ,  sont 
nourris  dans  le  nid  par  la  mère  à  la  manière  de&  pigeons  y 
jusqu^à  ce  qu'ils  soient  assez  forts  pour  se  suffire  à  eux- 
méme^  ;  f  ai  d'autant  plus  de  coniance  dans  ces  faits  y  que 
depuis  ils  m'ont  été  confirinés  par  U9  très-boin  ohaervateur  , 
M.deBellcval,  de  Montpellier,  faits  qui  ont  doniié  lieu  à  un 
Méjpnoire  qu'il  a  présenté  à  l' Académie  de  Lyon,  U  y  a  quel* 
ques  années.  Ainsi  donc,  j'écarte  comme  apocryphe  tout 
ce  que  M.  Themminck  apubHésur  ce  sujet,  et  lorsqu'il  dit  que 
les  pieds  de  ces  oiseaux  sont  propres  àcourir  avec  cétésrité  sur 
un  sable  mouvant;  car,  au  contraire,  ils  marchent  Icnlement. 
Lies  gangas  diffèrent  de  tous  les  gallinacés  par  la  fmrme  et  l» 
longueur  de  leurs  ailes;  par  leur  vol  élevé  et  très-rapide ^ 
par  la  lenteur  de  leur  démarche  ;  par  leur  pcmte ,  leur  ma- 
nière de  boire  et  d'élever  leurs  petglls ,  attributs  qai 
leur  sont  communs  avec  les  pigeons,  à  l'exception  de  la 
ponte  ;  si  réellement  elle  est  chi^z  àesgangfls  composée  de. 
quatre  ou  cinq  œufs  :  mais  ils  s'éloignent  des  uns.  et  des  autres, 
par  l'élévation  et  la  forme  de  leur  doigt  post4fiteui:.  Des 
personnes ,  selon  l'auteur  de  l'histoire  citée  ci -dessus ,  ont 
trouvé  des  rapports  si  grands.entre  le  ganga  (»/o-et  le  ramier  y 
qu'elles  ont  pris  y  le  premier  pour  un  métis  procréé  de  ce 
pigeon  et  de  la  perdrix ,  d'où  lui  est  venu.,  4an&  quelques 
cantons  y  le  nora,  de  pigeon-perdrix. 

Les  ganga^  habitent  l'Afrique  ,  les  comréies  chaudes  de> 
l'Asie  et  de  l'Europe;  suivanl»  M.  ThemmÎQpk»  ieuv  passage 
n'est  qu'accidentel  en  Europe  9  exoj^ssion  très-impropre  et 
qui  porte  à  faux,  puisqu'il  eaest  quffiichent  en  Provence  et 
en  Espagne,  et  y  sont  sédentaires.  Ces  oiseaux  fiaient  les.  ter- 
rains cultivéset  ne  se  plajse^tqpis.  d^n^  les  lieux,  pierreux  et 
sablonneux. 
Le  Ga,nga.mbani>£.  V^  Ganga  a  bo^biiB  cou.ieiu 
Le  Ganga  cata  ,  Œnas  cota ,    YieilL  ;    Teiroo   <àcaia , 
Lath*  9  pi.  enl.  de  BuiTon  ,  19.°»  ip5.  eit  106.  Co/ri  ,  Kata  ou* 
CAotoest  1(3  nom  turc  et.  arabe  de  cette  espèce»  qui  est  àé^crite. 
par  Bris^on  ,.sous  le  noi|^  de^  GélùiuxUé^defn  Bymtées:^  piarce 
qu'elle  se  trouve  près  des  Pyrénées  Orientales.  Oalaneneonr 
tre  éjçalemcnt  en, Espagne  ,  enJtalie ,  eù< Perse  ,.  en  Sgrric, 
etc.  Elle  reste  toute  Tannéedapsles  platoesde  la  Crau,  où  elle 
est  connue  sous  la  dénomination  d<$  grandauJa.  Ont  la  voit  ra-  • 
riment  dans  les  campagnes  éloignées  de  ce  lieu;  elle  vole  en 
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ifoupës  Irès-nofnbréuses,  ti  sî  haut  qu'on  ne  peut  tirer  ces 
oiseaux  au  fusil.  Ils  s^  accouplent  en  mars  ;  la  ponte  est ,  comtne 
je  Tai  déjà  dit ,  àt  deux  ou  trois  œufs  (il  paroit  qu'elle  est  ra-^ 
rement  de  trois  »  car  M.  de  Belleral  ne  me  l'indique  que 
de  deux).  Les  petits  naissent  sans  plumes  ;  la  mère  les  nourrit 
en  les  gorgeant  con^me  les  pigeons ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
assez  forts  pour  chercher  leur  nourriture.  Ces  gangas  de  se 
laissent  point  approcher  ^  prennent  arisément  r^ôuvante  en 
poussant  dé  grands  cris ,  et  s'envolent  à  tire  d'ailes ,  lorsqu'ils  , 
aperçoivent  quelqn^uif.  Ils  viennent,  pendant  les  chaleurs  àé 
Tété  9  au  bof'd  des  étangs  et  des  ruisseatii  y  pour  boire,  sur- 
tout le  matin  :  c'est  là  que  le  chasseur  les  attend  à  raflFftt. 
Mais  i  lorsqns'îts  ont  ti^'é  quelques  coups  de  fusil ,  ih  rasent 
la  sârfâeedfereaUTetbdivefnt  envolant  Ces  oiseaux  ont  là  chair 
noire  ef  dure  ,  aussi  n'en  fah-otf  pas  grand  cas;  mai^  6n  es-^ 
time  davantage  celle  des  teutfes ,  qui  est  tendfre  et  de  fort  bon 
goût  :  lesr  gourmets  la  préfère  même  à  celle  de  la  perdrix.  M. 
Themminck ,  dans  une  note  de  son  tiistùire  des  gangas ,  pré-^ 
tend  que  la  perârL^  de  Damas 6q  Belon,  citée  par  Brisson,  dans 
la  Descriptiim  de  sa  gelinotte  des  Vyrénéti  (  l'espèce  de  cet  ar- 
ficte)  ,  île  peut  sôus  ancutf  rapport  être  Comparée  avec  ïei 
gangas;  cependant  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  figuré 
que  Belon  a  publiée  ,  pour  se  convaincre  ,  malgré  sa  défec-^ 
fttosité  ,  que  c'est  le  tnéitté  oiseau  que  le  ganga  de  la  Cran, 
siais  auquel  o*n  af  supprîfné  les  deux  longs  brins  de  la  queue. 
Cet  oiseau  e^  connu  à  îMoihpelHe^  âoils  les  noms  Sangel 
«t  de  ptrdrh  d^ArtgiêimY.  Koussel  assure  que  cette  espèce 
pa^se  une  grande  partie  de  t'aûnnée  dans  tes  déserts  dé  la  Sy-^ 
rîe,  et  qu'elle  ne  se  rapproche  de  ta  ville  d'Alep  qu'au  xAoïi 
àt  mai  ou  dé^  jiiin,  îorsq^  la  soif  la  contraint  d'abandonnée 
ces  solitudes  arides  pour  chercher  les  Keux  où  il  ^  â  de  Feau^ 
Le  mâle  a  i3  poucesr  6  lignes  de  longueur  depuis  le  bout  àd 
bec  jusqu'à  la  pointe  de  st%  deux  plus  longues  pennes  caudales; 
le  dessdsdela  téte,lè  cou,  et  le  dos  variés  d'olivâtre,  de  jaunâtre; 
de  noir  et  de  roux;  cescouleurs  donnentlieu  à  des  bandes  trans  ^ 
versales;  le  croupion  est  rayé.transversalement  de  noir  et  de 
roux  ;  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  ont  des  râie^ 
noires  et  jaunâtres;  les  petites  couvertures  des  ailes  sontd'uii' 
ibfun-màrron  ;  les  moyennes  d'une  teinte  plus  claire,  aved 
des  bandelettes  oUiques,  jaunâtt*es,  et  d'un  marron  foncé  ;  le^ 

Eandes  sont  oHvâtres^  variées  de  jaunâtre^  et  terminées  de  nôirj 
tour  des  yeur  est  de  cette  dernière  couleur ,  ainsi  qu'une 
b-ande  longitudinale ,  qui  se  fafit  remarquer  en  arrière  de  l'Géil  ; 
les  joues  sont  fauves; la  gorge  est  noire  ;  la  partie  inférieure 
àa  cq|^  d'abord  olivâtre  ,  ensuite  traver'sée  par  deux  bandes 
étroiffl^,  soires>  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  espacer  dé 
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dix  -  hait  lignes  ,  et  qui  forme  un  double  collier;  cet  es^ 
pace  est  roux  ;  le  reste  A^&  parties  inférieures  est  blanc,  av<?c 
des  raies  transversales  noirâlres  et  rousses  sur  une  partie  des 
couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  les  pennes  primaires 
des  ailes  sont  cendrées  ,  terminées  de  brun  et  noires  sur  la 
lige  ;  les  secondaires  blanches  à  l'intérieur  ,  cendrées  en  de- 
hors et  à  leur  extrémité  ;  les  autres  olivâtres,  rousses  et  noires 
dans  le  milieu  ;  les  seize  pennes  de  la  queue  ,  dont  les  deux 
intermédiaires  ont  presque  le  double  de  longueur  des  laté- 
rales ,  et  la  partie  qui  les  excède  ,  très-étroite  ,  d^un  cendré 
mêlé  confusément  d'olivâtre  ;  toutes  ces  pennes  latérales  ont 
leur  côté  extérieur'  rayé  transversalement  de  jaunâtre;  celles 
^u  milieu  le  sont  sur  les  deux  bords ,  avec  Ijsur  partie  étroite 
noirâtre^  Toutes  les  autres  ont  leur  pointe  blanche  ,  et  sont 
noires  en-dessous  ;  le  bec  et  les  pieds  cendrés  ,  les  onglei^ 
poirs  ;  enfin  le  devant  du  tarse  est  couvert  de  petit€s  plumes 
blanches.  Les  doigts  sont  garnis  de  chaque  côté ,  d'appendices 
^cailleux  très-courts,  selon  Brisson  à  qui  j'ai  emprunté  la  des- 
cription de  ce  ganga.  Ils  sont  bordés  de  petites  dentelures , 
suivant  Bufifon  ;  mais  si  Ton  en  croit  M.  Themminck,  ce  ne 
sont  ni  des  appendices  écailleux ,  ni  des  dentelures ,  mais  des 
inembranes.  M.  Virey  s'est  rangé  de  Topinion  du  Pline  fran- 
çais ,  pour  les  dentelures  des  doigts ,  et  a  ajouté  que  les  sour- 
cils et  les  orbites  des  yeux  du  ganga  sont  élevés  ;  que  sur  la 
poitrine ,  on  observe  une  espèce  de  plaque  noire  en  croissant, 
faite  comme  un  hausse-col.  Ceci^  dit  M.  Themminck,  est  écrit 
à  bon  plaisir.,  et  fait  voir  assez  combien  un  peut  s'en  rapporter  à  des 
Ihres  d'Histoire  naturelle  dont  les  auteurs  n'ont  point  étudié  le  grand 
liore  de  la  nature^  et  se  contentent  d'embrouiller  la  science  par  des 
compilations*  En  aucun  cas ,  on  ne  -doit  se  permettre  de 
pareilles  diatribes,  et  cet  hollandais  se  trompe  fort,  si  par- 
là  il  croit  donner  des  preuves  de  son  savoir;  car  ce  qu'a  mt 
M.  Yirey  n'est  pas  aussi  loin  de  la  veriié,  que  M.  Themminck 
veut  le  persuader  aux  autres.  £n  effet ,  les  dentelures  des 
doigts  ont  été  remarquées ,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus  ,  par 
Bunon ,  et  de  plus  par  des  naturalistes  qui  méritent  certaine- 
ment quelque  confiance,  puisque  les  appendices  indiqués 
par  Brisson ,    que  M.  Themminck  dit  fort   mal   k  propos 
être  l'auteur  le  moins  estimé  en  France,  sont  bien  de  véritables 
dentelures;  que  les  sourcils  et  les  orbites  élevés  existent  réelle- 
ment sur  l'oiseau  vivant  ;  et  que  l'espèce  de  plastron  en  crob- 
sant  signale  la  bande  transversale  du  haut  de   la  poitrine, 
qui,  selon  M.  Themminck  lui-même,  s'étend  en  forme  cir- 
culaire. 

L'a  femelle  diffère  principalement  du  mâle  ,  en  ce^Jfi'elle 
a  la  gorge  blanche ,  et  que  son  collier  est  noir  immédi ^Mbent 
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en-âe^ous  de  cette  couleur  ;  l'espace  entre  ce  collier  et  la 
kirge  bande  de  lapoitrine  est  d'un  jaune-roux  clair;  cette  baiidê 
est  d'un  roux  orangé  et  bordée  de  noir  ;i  elle  n'a  point  de  fi- 
lets à  la  queue,  et  les  deux  pennes  intermédiaires  ne  dépassent 
les  autres  que  d'un  pouce  enviroa.  Les  jeunes  mâles  et  fc;.-' 
melles  ,  avant  leur  première  mue ,  ont ,  suivant  M.  Them- 
minck,  la  gorge  blanche,  les  colliers  seulement  indiqués  par 
quelques  taches  noires  ;  la  tête  ,  la  nuque  et  le  dos  d'un  cen^- 
dré  olivâtre;  la  couleur  blanche  des  jambes  et  du  ventre ,  avec 
des  lignes  et  des  taches  jaunâtres  ,  brunes  et  cendrées  ;  le 
-plastron  de  la  poitrine  coupé  par  des  bandes  transversales , 
brunes  et  noirâtres. 

Le   Gang  A  a  double  collier,  Œnas  AiVrmrta,  Vieill.  ; 
Pieroeles  bîdnctus^  Themm.  Qe  ganga^  que  M.  Themminck 
regarde  comme  une  espèce  nouvelle,  se  trouve  ,  dit- il,  . 
dans  le   pays  des  grands    Namaquois.  M.  Levaillant  l'a 
rencontrée  sur  les  bords  et  au-delà  de  la  grande  rivière  des  * 
Poissons;  elle  n'es> point  connue  au  Gap  de  Bonne-Espié- 
rançe.  On  la  rencontre  en  famille,  composée  du  mâle ,  de 
la  femelle  et  des  petits  ;  mais  chaque  couple  s'isole  dans  le 
temps  des  amours.  Le  mâle  a  une  petite  tache  blanche  à  la 
base  du  bec  ;  une  large  bande  noire  qui  va  d'un  œil  à  l'autre, 
laquelle  est  coupée  au-dessus  des  yeux  par  deux  grandes 
taches  blanches;  les  plumes,  du  dessus  de  la  tête  et  de  l'oc-* 
ciput,  d'un  roux  jaunâtre  sur  les-  bords  et  noirâtres  dans  le 
milieu;  les  joues,  le  cou,  la  poitrine  et  les  petites  couver- 
tures alaires,  d'un  cendré  jaunâtre;  le  dos,  les  autres  cou- 
vertures et  les  pennes  secondaires  des  ailes  d'un  cendré  brun, 
avec  des  raies  et  des  taches  rousses  qu'on  n'aperçoit  qu'eu 
soulevant  les  plumes  qui  toutes  sont  terminées  par  une  tâ- 
che blanche  triangulaire  ;  le  croupion,  les  couvertures  et 
les  pennes  de  la  queue,    sont  rayés  transversalement  de 
brun  et  de  roux  jaunâtre  ;  ces  dernières  ont  à  leur  extrémité 
une  grande  tache  de  la  dernière  teinte  ;  celles  des  ailes  sont 
noires,  avec  la  tige  brune  ;  au  collier  blanc  qui  est  au-dessus 
de  la  poitrine  ,  en  succède  un  autre  de  couleur  noire  ;  tous 
les  deux  se  termident  sur  les  parties  latérales  du  dos  ;  le 
reste  des  parties  inférieures  est  rayé  finement  de  brun,  sur 
an  fond  blanc  terne  qui  occupe  aussi  les  plumes  des  tarses; 
les  doigts,  les  ongles  et  le  bec,  sont  jaunâtres  ;  longueur  to- 
.tale ,  neuf  pouces  et  demi.  La  femelle  n'a  ni  bandes  sur  le 
front,  ni  colliers  ;  le  haut  de  la  tête  est  d'un  roux  jaunâtre, 
varié   de  taches   longitudinales  noirâtres;   les   joues  et  la 
gorge  sont  pointiUéesde  brun;  le  cou  et  la  poitrine,  tachetés 
longitttdinalement  de  brun  et  de  jaunâtre  ;  les  plumes  du  dos 
gt  des  ailes,  rayées  de  bruii  et  de  jaune  ;  les  moyeïines  et  hs 
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grandes  convertares  des  ailes  lermmées  par  ime  zone  blan- 
che ;  les  pennes  d'un  brun  noirâtre  et  Bserées  de  blaoc  k 
leur  extrémité }  le  bec  et  les  ongles  bruns  ;  la  queue  e^t  très? 
étagée ,  mais  les  deux  pennes  intermédiaire^  ne  sont  ni  al- 
longées, ni  subulées. 

Le  Ga19GA.  des  IitDCS,  CEmu  indkus,  YieiU.;  Tetrao  m- 
dicus,  Liath.,  pL  96  du  Voyage  aux  Inde^f  par  Soooerat 
Cette  espèce  habite  la  cÀte  du  Coromandel,  où  elle  est  con- 
nue sous  le  nom  de  caille  de  la  Chine.  Le  mâle  a  la  tête  en- 
tourée d'un  bandeau  noir;  le  front  blanc;  Focciput  rous^ 
sâtre ,  avec  une  raie  noire  sur  chaque  plume  ;  le  cou  d'un 
gris  sale  et  terreux  ;  les  plumes  de  la  poitrine  mordorées  et 
bordées  de  blanc  transTcrsalement  ;  le  dessus  du  corps  d'un 
roux  jaunâtre ,  traversé  de  petites  raies  noires  et  courbées 
en  arc  ;  les  ailes  avec  des  bandes  alternativement  noires  et 
blanchâtres  ;  les  plus  longues  pennes  d'un  brun  noirâtre  en 
dessus  et  grises  en  dessous;  rabdoinen  d'un  gris  terreux, 
avec  des  raies  transversales  noires  ;  le  bec  jaunâtre  ;  les  pieds 
et  les  ongles  bmns;  longueur  totale,  neuf  pouces  et  demi; 
la  queue  est  pareille  à  celle  du  ganga  à  deux  colliers. 

(a  femelle  diffère,  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  la  tête  d'un 
roux  jaunâtre  avec  une  bande  longitudinale  dans  le  milieu  ; 
'  la  niique  ,  le  dos  et  le  croupion ,  rayés  «de  bnin-aoir  et  de 
jaunâtre;  les  scapulaires  bordées  et  terminées  par  cette  der-r 
nière  teinte ,  qui  prend  un  top  plus  clair  et  qui  est  coupée 
'  en  travers  de  noir  sur  lej^  convertures  des  ailes  ;  les  plumes 
des  parties  inférieures  sont  d'une  couleur  plus  claire  que 
celles  du  mâle. 

Le  GâI^g A  NAHAQUOIS ,  ÇEnas  namaçut^  9  Tetrao  namaçua^ 
Latb.  9  a  la  tête  ,  le  cou  ^t  la  poitrine  d'un  gris  cendré  f 
inclinant  au  rou^  sur  les  côtés  de  la  tête  et  de  la  gorge  ; 
celle-ci  jaune  ;  un  croissant  blanc  et  étroit  sur  le  baili  de  la 
poitrine ,  au-dessouç  duquel  il  y  en  a  un  autre  d'un  brim  dé 
chocolat;  le  ventre,  jusqu'aux  .cuisses,  d'un  cendre  pr«i^ 
que  noir ,  teint  de  pourpre  selon  Themminck  ;  le  reste  des 
parties  inférieures  d'un  gris-blanc  pâle  ;  le  dos  et  le  croupion 
sont  d'un  brun  de  chocolat,  plus  foncé  sur  le  bord  des  plumes; 
les  petites  couvertures  des  ailes  blanches  et  bordées  de  brun; 
les  grandes  de  cette  dernière  couleur,  plus  pâle  sur  les  bords 
avec  une  tache  bleuâtre  à  l'extrémité  de  chaque  plume  ; 
les  pennes  noirâtres  ;  les  secondaires  terminées  de  blanc , 
et  les  primaires  de  cette  couleur  sur  leur  tige;  les  deux  pen- 
nes intermédiaire;»  de  la  queue  subulées  comme  celles  du  ^ 
ganga  cula\,  noires  yers  le  bout  et  cendrées  dans  le  reste  ;  j 

toutes  le§  autres  de  cette  couleur  et  terminées  de  blanc  jau-^' 
nâtre  ;  les  pluoies  des  pieds  d'un  èendré  bleuâtre  ;  le  bec  est 
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j'-uaUett  sombré  $  les  o'ogles  sont  noirs.  Longueur  totale  , 
fïix  à  onze  pouces. 

La  femelle  ^  qui  est  an  peu  plus  petite,  a  la  tête  et  le  coa 
comme  le  mâle,  et  un  peu  striés  de  noir  v  la  partie  supé-^ 
rieure  du  corps  rayée  transversalement  de  noir  ,  de  blanc 
^t  de  roux;  la  gorge  roussâtre  ;  la  poitrine  d'un  blanc  roos- 
sâtre,.arec  des  bandes  brunes  et  longitudinales  qai  seprésen-^ 
tent  quelquefois  en  forme  de  croissant  ;  le  ventre  rayé  en 
travers  de  noir  et  de  blanc  ;  la  partie  inférieure  du  ventre 
d^un  roux  clair  ;  les  pennes  latérales  de  la  queue  ont  des 
marques  jaunâtres  et  brunes  à  l'intérieur  et  à  rextérieur;  les 
jdeux  intermédiaires  sont  un  peu  plus  courtes  que  celles  du 
mâle. 

M.  Themminck  rapporte  à  cette  espèce  lai  géimoite  an  Sé« 
négal  ,  pL  énl.  n.*  ioq.  Buffon  en  fait  une  variété  àaganga 
rata;  Latham  a  adopté  son  opinion  dans  Scrn  synopsis^  et 
i'a donnée  pour  une^  espèce  dans  son  Index,  sous  la  dénominar 
.lion  de  tetrao  senegalus.  Ce  ganga  du  Sénégal  a  le  bec  noi- 
râtre ,  la  coideur  géuérale  de  son  plumage  u  un  rouge  de  tan 
pâle ,  une  strie  bleuâtre  au-dessus  4e  Tœil  ;  le  menton  et  la 
gorge  fauves;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  marqués  de  bleu 
pâle  ;  les  couvertures  des  ailes  avec  des  taches  sombres  ;  les 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  pareilles  à  celles  ^\k ganga 
cota ,  et  les  autres  de  la  même  couleur  que  celles  de  cet  oiseau. 
Des  individus  ont  une  bande  rousse  sur  la  poitrine ,  mais  la 
>couleur.est  plus  foncée  que  sur  Tindividu  de  la  planche  enluT- 
minée.  Le  caractère  d'après  lequel  M.  Themminck  s'est  décidé 
à  donner  la  ^^/rVio//^  du  Sénégal  pour  n'être  pas  une  variété  du 
^anga  caia^  consiste  dans  la  hauteur  de  la  base  du  bec  qui  est 
.de  quatre  lignes  chez  celui-ci ,  et  seulement  dé  deux  chez 
l'autre. 

Sparmann  a  vu  le  ganga  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  , 
.  dans  le  pays  des  Namaquois ,  à  la  pointe  australe  de  l'Afrv- 
que.  Sa  nourriture  se  compose  des  graines  mûres  des  gra- 
minées, et  on  le  voit  arriver  en  troupe  près  des  sources 
d'eau  vive.  Son  vol  est  pareil  à  celui  du  pigeon  ,  et  il  est 
:  connu  au  Cap  de  Bonne-Espérance  sous  le  nom  de  perdrix 
àt&  Namaquois.  C'est  de  cette  espèce  que  M.  Levaiïlant  parle 
dans  ses  Voyages* 

Le  Gàn^ga  quadeibandë.  V.  Ganga  des  Ihoés. 

Le  Ganga  DES  SABLES  oil  ps&  steppes,  Œnas  arenaria, 
tetrao  arenariust  Lath.,  fig.  dans  les  Now.  Comment-  dé  Vacu- 
,démfe  de  Pétejixb^i^rg ,  tom»  19,  pi.  8.  On  le  trouve  daps  les 
déserts  sablonneux  qui  avoisinent  la  mer  Caspienne.  M.  P^- 
Jas  l'a  décrit  le  premier,  etlui  donne  la  tête  cendrée,  le  dessus 
du  corps  d'une;  couleur  terreose  pâle, 'tachetée  de  brunâire  ; 
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la  gorge  jaanf  ;  un  collier  noir,  ainsi  que  le  dessous  in  corps  ; 
la  queue  traversée  alternativement  par  des  bandes  brunes 
et  griffes,  avec  du  bianc  à  Textrëmité  de  chaque  penne,  etdu 

Î*aune  sur  toute  la  longueur  des  deux  du  milieu  ;  les  plumes  de 
a  ^orge  et  du  cou  paroissent  tronquées  ;  celles  du  tarse  sont 
d^un  blanc  jaunâtre,  le  bec  est  bleuâtre,  la  partie  nue  du 
pied  et  les  doigts  sont  d^un  jaune  foncé  ;  la  queue  est  très-éta- 
gée  et  les  deux  pennes  dumilieu  sont  aiguës  à  leur  bout.  Lon- 
gueur totale ,  douze  à  quatorze  pouces. 

La  femelle  est  moins  grande  que  le  mâle  et  a  des  couleurs 
plus  ternes  ;  elle  a  sur  la  tête  et  le  cou  des  taches  noires ,  et 
des  bandes  de  la  même  couleur  sur  le  dos«  Ses  œufs,  plus  gros 
que  ceux  du  pigeon ,  sont  d'un  blanc  pâle  ;  elle  les  dépose 
dans  un  trou  qu  elle  fait  dans  le  sable. 

Ces  oiseaux  jettent  un  cri  perçant  en  s'élerant,  et  boi- 
vent souvent  dans  les  chaleurs  avec  une  telle  avidité  ,  quHls 
plongent  le  bec  dans  Teau  jusqu'au  cou,  et  s'abreuvent  d'une 
seule  gorgée  comme  font  les  pigeons.  Ce  ganga  se  trouve 
non-seulement  dans  la  partie  méridionale  de  la  Russie, 
mais  encore,  suivant  M.  Themmindr,  au  nord  de  l'Afrique, 
^ans  l'Andalousie  et  d'autres  provinces  du  midi  de  l'Espa- 
gne. Les  ornithologistes  allemands  le  placent  au  nombre  des 
oiseaux  de  l'Allemagne  ,  parce  que  trois  individus  de  son 
.  espèce  ont  été  vus  dans  le  territoire  d'Anhalt.  Ce  gangâ 
es  en  double  emploi  dans  Latham  ,  comme  l'a  remarqué 
M.  Themmin.cky  i.**  sous  le  nom  de  t^rao  arenarhts  ,  et  2,^ 
sous  celui  de  perdix  calcarata^  ce  qui  suppose  qu'il  a  le 
tarse  éperonné  ;  mais  il  paroît  que  c'est  une  méprise  de  la 
part  de  Latham  qui  a  décrit  cet  oiseau  d'après  la  Faune  orra- 
gonakey  dans  laquelle  il  est  représenté,  pi.  7.  La.  Il  se  trouve  aux 
environs  de  Saragosse  où  U  est  connu  «ous  le  nom  de  churra. 
Sa  ponte  se  compose  de  quatre  on  cinq  œufs  de  couleur  tes- 
tacée  et  tachetés  de  brun  ;  c'est  en  quoi  ils  diffèrent  de 
ceux  indiqués  par  Pallas.  Les  Tartares  appell^ent  deshcrdk 
les  individus  que  ce   voyageur  a  fait  connoître. 

Le  Gaî5[ga  unibande.  C'est  sous  ce  nom  que  M.  Them- 
minck  a  présenté  le  Gaiïga  des  sabl£.s. 

Le  Ganga  vélocifère.  V.  Gaiïga  namaquois.  (v.) 
GANGLION.  Ce  sont  des  espèces  de  nœuds  ou  de  petits 
tubercules  assez  variables  dans  leur  forme  et  leur  consistance , 
et  qui  se  remarquent  en  diverses  parties  du  corps  àé&  animaux. 
Ils  sont  constanyment  revêtus  d  une  meàibrane  qui  les  ren- 
ferme comme  une  bourse  ou  capsule. 

Les  anatomistes  ont  long-temps  confondu  divers  ganglions 
avec  des  glandes  ou  des  foUicoles  ;  mais  le  professeur  Chaus- 
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>ier  en  a  nettement  établi  la  dîfférenre^  en  faisant  remarquer 
que  les  glandes  avoient  toujours  un  canal  excréteur  pour  la 
sortie  de  lliumeur  qu^elles  sécrètent;  le  follicule  a  pareille- 
ment un  orifice  vers  rcxtcrieur  pour  le  même  objet.  Au  con- 
traire ,  les  vrais  ganglions  ne  sécrètent  rien  ^  et  n^ont ,  par  con- 
séquent ,  aucun  orifice  dans  leur  enveloppe. 

Mais  parmi  ces  ganglions ,  il  faut  encore  distinguer  la  na- 
ture et  les  fonctions  de  plusieurs  d^entre  eux.  Par  exemple  , 
divers  anatomîstes  rangent  sous  ce  nom  les  glandes  thyroïde^ 
thymus  et  les  surrénales,  xqui  paroissent  sécréter ,  surtout  dans 
l'enfance ,  un  suc  laiteux  ^oul  les  usages  sont  peu  connus.  Mais  . 
ces  glandes  ne  sont  pas  de  vrais  ganglions  ;  elles  sont  compo- 
fiées  dans  leur  intérieur  de  globules  agglomérés  et  parmi  les- 
quels se  ramifient  une  infinité  de  vaisseaux  sanguins,  au  mi- 
lieu d'une  cellulosité  assez  dense. 

Ijes  gangiions  iymphaii^es  ne  sont  autre  chose  que  des  glan- 
dules  qui  àe  trouvent  dans  les  rameaux  des  vaisseaux  conduc- 
teurs de  la  lymphe ,  le  long  de  leurs  trajets ,  à  diverse  dis- 
tance ,  et  servent  à  Tanastomose  ,  à  la  réunion  de  plusieurs 
branches  des  troncs  des  lymphatiques,  ou  bien  à  des nltrations 
et  élaborations  particulières  du  fluide  de  la  lymphe.  Ces  gan- 
glions de  diverse  forme ,  composés  d'une  cellulosité  graisseuse 
entremêlée  de  vaisseaux  sanguins ,  sont  plus  volumineux  chez 
les  enfans,  les  femmes;  plus  petits,  amoindris  et  comme  des- 
séchés dans  les  vieillards.  Les  ganglions  qui  s'engorgent  en 
certaines  circonstances  ,  surtout  chez  les  personnes  scrophu- 
leuses ,  chez  divers  animaux  gras ,  tels  que  les  cochons ,  pa- 
roissent devenir  le  siège  de  la  dégénération  morbifique  de  là 
lymphe  ,  dans  la  lèpre ,  Té^éphantiasis ,  les  scrophules ,  le 
cancer ,  le  vice  vénérien ,  etc. 

Les  Ganglions  nerveux  sont  le  principal  objet  qui  doit 
ici  nous  occuper,  à  cause  de  leur  importance.  Des  nerfs  va- 
riés et  nombreux  coi|ipo8ent  des  lacis  considérables  dans  la 
cavité  abdominale ,  en  envoyant  une  grande  quantité  de  fi- 
lets et  de  rameaux  en  différens  sens  aux  viscères  contenus 
.  dans  cette  cavité  ;  ces  nerfs  viennent  souvent  s'unir ,  se  pe- 
lotonner dans  plusieurs  points  de  cette  trame  ,  à  divers  cen- 
tres ou  plexus  ;  ils  forment  des  nodosités  par  leur  réunion  , 
et  ces  nœuds  portent  le  nom  de  ganglions  nerveux  ;  de  là  par- 
tent des  filets  en  divers  sens  pour  animer  différens  viscères. 

Dans  l'homme ,  il  y  a  des  ganglions  nerveux ,  i.<>  vers  la 
tête  ou  cervicaux ,  a.»  au  cou ,  3.»  à  la  poitrine  ,  4-**  ^  V^- 
domen,  et  5.*  an  bassin.  Ceux  vers  la  tête  sont  le  lenticulaire , 
le  spkéno-palatin ,  celui  de  la  glande  sublinguale  et  quelques 
.  petits  de  moindre  importance  on  qui  manquent  en  plusieurs 
sujets.  Ceux  du  coa  sont  les  trois  cervicaux,  indépendain- 
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ment  d'un  autre  qui  se  trouve  par  fois  à  on  c6té  de  la  trackée 
arlère.  Dans  la  poitrine  sont  les  douze  thoraciqnes,  ou  six  de 
chaque  côté  entre  chaque  côte.  Dans  l'abdomen  sont  ies:se^ 
mi-lunaires  et  les  lonibaires ,  égalenieDt  entre  chaque  ver-^ 
tèbre  ;  enfin  le  bassin  a  les  sacrés  ou  ceux  placés  an  sacrum* 

Kusage  des  ganglions  nerveux  paroît  être  merveilleux  daoïi 
Téconomie  animale  ;  car  lorsque  deux  ou  plusieurs  nerfs  vien- 
nent se  joindre  ou  se  nouer,  pour  ainsi  dire  9  dans  un  ganglion; 
thacun  des  petits  filets  nervei:pc  dont  les  rameaux  sont  com^ 
posés ,  se  partage  dans  le  ganglion ,  s^  miit  à  d'autres  filets 
d'un  autre  nerf,  et  va  se  rendre  à  tel  ou  tel  organe.  De  cette 
sorte  la  faculté  de  sentir  se  coùibine  de  mille  manières  diffé»- 
rentes  pour  faire  correspondre  ,  pour  rattacher  les  divers  or^ 
ganes  du  corps  les  uns  aux  autres ,  les  fake  agir  en  concor-^ 
dance.  Aussi  tous  ces  divers  rameaux  nerveux  qui  se  rendent 
à  des  ganglions  et  qui  en  sortent,  composent  un  immense  ré^ 
seau  qui  entretient  une  communauté  de  vie ,  de  rapports  ^ 
de  sentiment  dans  nos  viscères  ;  de  1^  vient  que  ce  réseau  est 
connu  sous  le  nom  de  nerf  grand  ^m/fathifue ,  car  il  transmet 
les  affections ,  fait  vibrer  à  r  unisson  tous  les  organes ,  comme 
on  s'en  aperçoit  dans  les  passions ,  telles  que  la  colère ,  Ta-^ 
mour  9  la  terreur ,  ou  dans  les  secousses  de  Testomae  qui  en^ 
traînent  un  ébranlement  général  par  tous  les  membres  du 
corps  (^V,  Nerfs  et  Sëî^sibiuté).  Ce  grand  sympathique  se 
nomme  aussi  trisplanchnique,  parce  quUl  se  répand  dans  trois 
cavités  viscérales,  la  poitrine ,  l'abdomen  et  le  bassin. 

Les  ganglions  nerveux  deviennent  donc  les  centres  aux^ 
quels  aboutissent  les  filets  nerveux ,  et  d'où  ils  partent  ou 
rayonnent  pour  agiter  les  divers  organes  placés  sous  lear 
sphère  ou  dépendance.  Il  s' ensuit,  que  CfBS  ganglions  foutTof- 
fice  d'autant  de  petits  cerveaux ,  pubqu'ils  distribuent  le  sen- 
timent et  Faction  nerveuse  ;  cett^  opinion  éu»ise  d'abord  par 
Johnstone ,  a  été  soutenue  par  M]oaro ,  Tissot ,  Scarpa , 
Bartbez ,  et  surtout  par  Bichat. 

Il  y  a  cette  différence  entre  ce9  petits  cerveanai  ganglionat- 
res  et  le  vrai  cerveau ,  que  ceux-ci  tte  sont  nullement  subor- 
donnés à  la  volonté  ,  mais  agissent  indépendamment  d'elle 
et  constamment.  Ainsi  pendant  le  s<Qinmeil^  l'engourdisse- 
.  ment ,  l^apoplexie  ,  les  fonctions  ducervieau  sont  suspendues; 
néanmoins  les  ganglions  et  leur  système  Jierveux  agissent  tou- 
jours, font  respirer,  digérer^  sécn^terleE^ humeurs,  cineulir  le 
sang,  la  lymphe ,  etc.  r  de  sorte  qu^  aous^vivouks  toujouisàriil- 
térieur ,  quoique  presque  morts  à  râxtârtenb.!  De  même ,  nous 
pouvons  bien  commander  à  notre  bi4s  1  ^nos^  membres  ex- 
ternes ,  soumis  au  cerveau ,  d'a^f  ;  BM^<iKiuh  ne  pouvons  pas 
forcer  notre,  eslomac ,.  notr^.  .cqBKr  i^i»Qtrft  f ate  ^  nos  mna ,  à 
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€^s&tt  OU  redoubler  lenr  acâon ,  à  volonté  ;  cela  s^opère  mal- 
gré nous  et  sans  nous ,  par  l'intervention  des  peûts  cerveaa^ 
ganglionaires*  Ces  ganglions  soustraient  donc  les  nerfs  in- 
ternes à  notre  vouloir  ;  mai^  c'est  pour  agir  insti^pctivement  ^ 
spontanément ,  car  notre  volonté ,  sans  doute ,  aurtnt  pu  ma| 
régler  ces  choses  qui  concernent  notre  vie  essentielle. 

Or ,  parmi  la  plupart  de$  animaux  imparfaits ,  les  veirs  »  les 
insectes ,  les  mollusques  »  on  n'observe  guère  de  cervelle  pro«- 
prement  dite  ;  mais  leur  système  nerteux  intérieur  est  corn*- 
posé  de  plusieurs  raaûfications  avec  des  nœuds  ou  ganglions 
qui  envoient  des  filets  à  diverses  parties.  Ils  ont  un  système 
ucwen%^  ganf^oaîque ,  et  manquent ,  à  proprement  parler,  du 
système  nerveux  cérébral  des  animaux  vertébrés  (  mammifèr 
res  «  oiseaux  9  reptiles  j  poissons  9  ayant  un  squelette  intérieur 
osseux  et  une  moelle  épinière  ).  Aussi  ces  animaux  ne  se  di- 
rigent ou  ne  se  gouvernent  que  par  des  instincts  merveilleux,  et 
non  avec  le  concours  d'une  inlelligence  acquise,  comme  feroient 
le  chien,  le  cheval,  l'oiseandres^és.  Le  système  nerveux  ganglio- 
paire  ou  intérieur  Sjpontané  1  est  ainsi  la  source  de  ces  instincts, 
.  de  ces  actes  non  raisonnes  >  comme  il  est  la  spiu'ce  des  fonc- 
tions internes  des  organes  digestiis  et  élaborate|irs.  Il  y  a  plus; 
chaque  ganglion  nerveux  devient  un  petit  cerveau  indépen- 
dant, un  foyer  de  vie  chez  les  vers  qui,  coupés, en ^norceaux^ 
se  complètent  par  une  force  végétative.  Chaque  anneau  d'in- 
secte a  son  ganglion  qui  distribue  l'activité  vitale  à  %t&  mus- 
cles. Une  série  de  ganglions  nerveux  devient  ainsi  une  répu- 
blique de  facultés  vitales  qui  se  correspondent  ^^us  l'animal. 
Aussi  une  tète  coupée  à  un  colimaçon,  \  un  ver,  oc  les  fait 
pas  toujours  périr  ;  plusieurs  espèces  en  repoussent  une  autre , 
car  leur  tête  ne  contient  qu'un  ganglion  analogue  aux  autres, 
et  ils  peuvent  se  suppléer  ou  agir  l'un  s^ins  l'autre*  F,  h^iVkkh  9 
lssTI^CT ,  Nerfs  ,  etc.  (v«Ey.) 

GANGRÈNE.  Maladie  des  arbres.  V,  Aebae.  Ce  m<A 
est  peu  employé  dans  les  ouvrages  sur  l'agrioulture.  On  lui 
Bréîère  celui  de  Câe^i;;  mais  ce  dernier  doit  être  r^ervé  à 
l'altération  des  grains  du  froment,  qui  est  produite  par  une 
UftEDC^.  V.  ce  mot, 

t\  faut  donc  appeler  gangrène  cette  altération  du  bois ,  qui 
ne  paroh  p^s  beaucoup  dUïèrer  de  la^  pouriture ,  mais  qui  se 
montre ^sur  les  arbres  vivans ,  agissant  soit  du  ceiitre  à  la  cir- 
.conSérenee  •  soit  de  U  circonférencir  .au  cçaitre  ,  soit  avec 
beaucoup  de  lenteur ,  soit  très -rapidement.  Op  ne  connoît  ni 
i^  4;^use  de  la  gangrène,  m  les  moyens  de  l'empêcher  de  se 
d^velopp-^f  Qiide  la  guérir  :  couper  jusqu'au  vif  onrez  terre 
jie«  arbres  qjÀ  ^9  mo^^ent  les.  signes ,  est  le  seul  conseil  que 
je  puîsjs^  dominer,  (b.)  ;  .  i  .  j  .  .      •- 
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GANGUE,  dn  nomme  ainsi  les  substances  pîerreaseï 
qui  accompagnent  ou  enveloppent  les  substances  métalli- 
ques, dans  les  divers  gttes  de  minerais ,  et  qui  constituent 
souvent  la  masse  principale  de  ces  gîtes.  Ce  nom  vient  du 
mot  allemand  gang,  qui  signifie ^/on.  Les  Allemands  appel- 
^  lent  gangarij  ce  que  nous  désignons  par  gangue. 

Quelquefois  les  gftes  sont  remplis  de  différentes 
substances,  et  les  minerais  métalliques  ne  s'y  rencon- 
trent jamais  'qu'avec  une  ou  plusieurs  dev  ces  substances. 
C'est  à  celles-ci  seulement  qu  on  accorde  alors  le  nom 
de  gangue. 

On  a  étendu  l'acception  du  mot  gangue  ^  en  l'appliquant 
à  toutes  les  substances  qui  enveloppent  ou  supportent ,  dans 
quelque  gisement  que  ce  soit  ^  un  minéral ,  métallique  ou 
non ,  mais  que  Ton  considère  particulièrement.  C'est  ainsi 
qu'on  dit  que  la  gangue  du  diamant  paroh  être  un  poudin- 
gue ferrugineux  ;  que  le  distbène  du  Saint-Gothard  a  pour 
fangue  une  roche  talqneuse  ;  que  telle  variété  de  ebaux  car- 
onatée  a  pour  gangue  un  qnarz,  etc.  On  dit  au^si  que  le' 
fer  spathique  sert  souvent  de  gangue  au  cuivre  gris ,  au  cuivre 
pyriteux,  au  fer  sulfuré,  quoique  le  fer  spathique  soit  lui- 
même  un  minerai  métallique ,  parce  qu'il  enveloppe  et  ren- 
ferme, dbséminés.dans  sa  masse,  du  cuivre  gris,  du  cuivre 
Pyriteux,  etc.,  dans  des  gftes  de  minerais  exploités  princi- 
palement pour  le  cuivre  qu'on  en  retire. 

On  donnoit  autrefois  aux  gangues  le  nom  de  matrices  des 
minéraux  qu'elles  renferment.  Cette  expression  se  rattachoit 
aux  anciennes  idées  de  transmutation  des  substances  les 
imes  dans  le^  autres ,  idées  d'après  lesquelles  les  roches 
constitutives  des  terrain»  se  cbangeoient ,  dans  lès  gttes  de 
minerais ,  en  gangues  qui  se  cbanseoient  ensuite  en  minerais 
métalliques,  au  moyen  d'une  élaboration  plus  parfaite  on 

Ïdus  prolongée ,  ou  d'une  sorte  de  fécondation  opérée  par 
es  vapeurs  minérales  qui  les  pénétroient. 'Toutes  ces  opir 
nions  sont  abandonnées  depuis  long-temps ,  ainsi  que  le  mot 
qui  les  rappelle.  / 

Les  gangues  sont  ordinairement  de  nature  tout-à-fait  dif- 
férente de  celle  de  la  roche  qui  encaisse  les  gîtes  de  mine- 
rais. Quelquefois,  au  contraire,  cette  roche  forme  elle-même 
la  gangue  principale  du  j^te  :  elle  est  alors  souvent  dans  un 
état  d'altération  plus  ou  moins  prononcé.  (F.  Filok  et  GiTB 

DE  MllïERAI.  ) 

Les  gangues  sont  ou  amorphes,  ou  cristallisées.  Souvent 
la  structure  seule  est  cristalline  et  les  formes  ne  se  sont  pas 
développées  ;  ailleurs  eUes.offrent,  au  contraire  »  des  cristaux 
nombreux  et  bien  prononcés.  Ordinairement  un  même  ^ 
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irenferme  plasiears  -espèces  de  gangae  :  ordinairement  aussi 
une  de  ces  espèces  est  dominante  dans  tous  les  gîtes  de 
même  nature  dans  on  même  pays. 

Les  gangues  ie^s  plus  fréquentes  à  rencontrer  dans  Ie0 
ghes  de  minerai ,  sont  :  le  quarz ,  la  chaux  carbonatée  spa- 
thique ,  la  baryte  sulfatée ,  la  chaux  carbonatée  brunissante  , 
la  chaux  fluatée ,  le  schiste  argileux  et  ies  psammites  ;  on 
trouve  souvent  aussi  le  silex  corné  ,  le  jaspe ,  les  agates , 
la  lithomarge,  la  wacke,  la  stéatite,  la  chlorite;  moins  soui 
vent,  Tasbeste,  Topale,  le  mica,  le  feldspath,  la  topaze ^ 
la  chaux  phosphatée  ,  la  chaux  sulfatée ,  etc*  On  rencontrç 
aussi  comme  gangue,  des  grès ,  des  brèches ,  des  poudingues» 
des'argiles  et  dès  terres  grasses  de  toute  nature. 

On  croit  avoir  remarqué  que  certaines  gangues  se  rencon-r 
trent  plus  habituellement  dans  les  gîtes  de  minerai  de  certains 
terrains;  qu^ainsi,  le  quarz  et  labaryte  sulfatée,  se  trou)irentpIu3 
fréquemment  danslesfilonsdes  terrains  de  granité  et  de  gneiss; 
la  chaux  carbonatée,  au  contraire,  dans  les  nions  des  terrains  de 
schiste  ;  le  schiste  argileux  dans  les  terrains  de  psanunite  et 
de  schiste  de  transition,  etc.;  mais  toutes  ces  règles  sont 
sujettes  à  un  grand  nombre  d'exceptions ,  et  il  paroît  impos- 
sible de  rien  généraliser  sur  cet  objet.  Il  en  est  de  même  re- 
lativement à  l'association  de  certaines  gangues  avec  certains 
minerais.  Les  observations  ne  présentent  à  cet  égard  rien  de 
constant  dans  les  diflérens  pays  à  mines;  mais  dans  un 
même  pays,  on  peut,  au  contraire  ,  jposer  des  règles  àpea 
près  certaines ,  et  l'apparition  de  telle  ou  telle  espèce  de 

Î;angue  peut  faire  naître  des  espérantes  ou  des  craintes  assez 
ondées  sur  T  enrichissement  ou  F  appauvrissement  des  gîtes 
de  minerai  qu'on  ejcploite.  Le  mineur  donne,  le  nom  de 
gangues  amicales  ou  d^un  aspect  flatteur,  à  celles  qui  lui  font 
ainsi  espérer  la  rencontre  prochaine  de  minerais  riches  ;  il 
appelle,  au  contraire,  gangues  sawfoges  ou  stériles^  celles  qui  nç 
i-enferment  pas  ordinairement  de  minerais  ;  mais  les  gangues 
amicales  d'une  contrée  sont  sauvages  dans  une  autre ,  et  ré- 
ciproquement. 

Dans  une  même  localité ,  telle  espèce  de  gangue  se  ren- 
contre dans  toutes  les  sortes  de  filons,  telle  autre  danscer* 
tains  filons  seulement,  telle  autre  paroît  entièrement  exclue 
de  tous  les  gîtes  de  minerai  d'un  pays,  La  Hongrie  présente 
un  exemple  d^exclusion  remarquable  pour  la  chaux  fluatée 
qui  est  généralement  répandue  ailleurs.  ,. 

Dans  un  même  gîte ,  là  nature  des  gangues,jrarie  quelque- 
fois, soit  en  allant  des  parois  du  gîte  vers  l^  milieu,  soit 
dans  les  différentes  branches  qu'il  forme ,  soit  en  suivant  le 
gîte  dans  le  sen»  de  sa  direction)  soit  en  le. suivant  dans  le 
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sens  de  sa  pente.  L'abondance  ou  la  nature  des  mineraiï 
varie  ordinairement  en  même  temp^. 

L^observation  des  rapports  qui  existent  dans  la  nature ,  la 
proportion  et  la  disposition  des  gangues  et  des  minerais  dans 
les  divers  gttes  d'une  même  contrée,  ou  dans  (es  diverses 
parties  d^un  même  gfte ,  conduit  à  reconnoîire  et  à  classer 
les  différentes  formations  de  ces  gîtes.  (  V,  Filon  et  Gîte 

DE  MIIŒRAI.) 

'  Dans  l'exploitation  des  gttes  de  minerais  métalliques,  on 
a  pour  but  d'obtenir  les  métaux  qu'ils  contîepnent  à  Vétat  de 
pureté.  II  faut  donc  séparer  ces  métaux  de  toutes  les  substances 
étrangères  auxquelles  ils  sont  mélangés  ou  combinés.  Cette 
séparation  ne  peut  avoir  lieu  cTune  manière  complète  que 
par  des  moyens  cbimiques.  Les  griUages,  fa  fusion,  Tamal- 
gamatîon,  la  distillation,  sont  les  opérations  principales 
qu*on  emploie  pour  parvenir  à  ce  bui.  Mais  pour  que  ce3 
opérations  puissent  être  exécutées  avec  avantage,  il  est  né- 
cessaire de  leur  soumettre  les  minerais  d^à  dégagés  de  la 
plus  grande  partie  de  leurs  gangues.  11  est  souvent  nécessaire 
aussi  d'amener  les  minerais  ainsi  puri&és ,  à  un  état  tel 
qu'ils  présentent  aux  agens  cbimiques  le  plus  de  points  de 
contact  qu'il  est  possible,  c'est-à-dire,  de  les  réduire  en 
poussière  phis  ou  moins  fine.  Ces  deux  résultats  ,  ta  sépara- 
tion d'une  partie  des  gangues  et  la  trituration  à^^  minerais , 
sont  obtenus  en  même  temps,  par  une  série  d'opérations 
mécaniques  qui  composent  ce  que  Ton  nomme  \d.  préparation  ' 
&s  minerais. 

Les  opérations  sont  d'autant  plus  nombreuses  et  plos 
compliquées,  que  les  minerais  sont  plus  disséminés  dans 
fes  gangues  et  qu'ils  ont  une  valeur  qui  permet  des  dépenses 
phïs  considérables  pour  ks  obtenir.  Ainsi  la  préparation  des 
minerais  de  fer,,  par  exemple ,  est  beaucoup  plus  simple  que 
celfe  des  minerais  rf'or,  d'argent,  dfe  cuivre,  de  plomb; 
d'étain,  etc. 

€hi  peut  dire  que  Va  préparation  des  minerais  commence 
dans  l'intérieur  même  de  lamine'.  En  effet,  le  mineur  feît 
tm  premier  triage  entri*  les  portions  dû  gîté  qu'il  a  arracbées. 
fl  laisse  d'ans  Tinté  Heur  des  travaux  les  morceaux  qui  né 
eôntîennent  que  des  gangues,  et  n'exi^raït  au  jour  que  les  mor^* 
ee^ux  dVi  gangue  mêlée  de  minerais. 

Sur  la-baWe  dé  la  mroe  un  second  triage  a  lieu  :  on  cassé 
en  petits  morceaux,  avec  des  marteaux,  lès  gros  morceaux 
extraits ,  on*  rïj%tt\&  tes  portions  de  gangues  isrtérilés'  qu^^on  en 
détache ,  et  Ton  sépare  en  trois  classes  :  r.<»  les  morceaux  de 
minerai  pur,  ou  presque  pur;  a.»  les  morceaux  qui  ne  ren- 
fbtnent  que  du  minerai  disséminé  dans  la  gangue;  3.®  les 
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menus  débris  qui  se.  sont  iormës  soit  dans  rarrachement  des 
portions  du  gîte ,  soit  dans  le  cassage ,  et  dont  on  ne  peut 
pas  bien  recomiottre  ia  nature ,  ii  capse  des  parties  terreuses 
qui  les  salissent        ,  . 

Cette  troisième  espèce  est  lavée  sur  de&grUles.  ou  sur  des 
cribles  dont  les  ouvertures  sont  de  différentes  dimensions  ^ 
de  manière  que  les  fragmens  sont  nettoyés  et  classés  selon, 
leur  grosseur.  Qn  peut  alors  les  diviser  aussi  en'  minerai  pur 
ou  presque  pur  >  minerai  disséminé  dans  la  gangue ,  et  ganr- 
gue  stérile  qui  est  tejetée. 

Les  minerais  purs  ou  presque  purs,  sont  pulvéri&és  à  sec 
SQus  de  gros  marteaux  ou  sous  des  machines  k  pilons  nom- 
mées bocards. 

Les  miperaîs  di^éminés  dans  la  gangue  sont  aussi  b6cardé$; 
mais  un  coflrant  d^eau  ,  qui  arrive  continuellement  dans' 
l'aùge  du  bocard,  entraîne  le  minerai  pulvérisé  dans  une 
^ite  de  petits  canaux  en  bois  qui  font  un  grand  nombre  de 
détours  et  qui  traversent  plusieurs  bassins ,  avant  d'arriver 
au  canal  de  fuite  par  lequel  Teau  s'échappe.  L'ensemble  de 
ces  canaux  et  bassins  se  nomme  iafynnine.  Les  particules  de 
minerais  et  de  gangues  suspendues  dans  le  courant  d^eau,.sa 
déposent  plus  ou  moins  promptement  suivant  leur  pesanteur 
spécifique  et  leur  grosseur.  Les  gangues  étant  en  général 
beaucoup  plus  légères  que  les  minerais^  elles  sont  emportées 
plus  loin ,  et  une  partie  est  tout-à-fait  entraînée. 

La  hauteur  de  la  chute  des  pilons,  leur  pesanteur ,  levr 
nombre  ,  leur  position  plus  ou  moins  rapprochée  des  extré- 
mités de  range  du  bocard,  la  manière  dbni  cette  auge  est 
fermée  à  l'extrémité  par  laquelle  Teau  s'édiappe^soit  par  un 
crible  placé  à  telle  ou  telle  hautreur,  soit  par  une  paroi  non^ 
percée ,  espèce  de  vanne  an^^ssns  de  laquelle  Peau  est 
obligée  4e  passer  pour  sortir  ;  toutes  ces  eirconstanees  sont 
variables  à  volonté,  selan  que  l'on  veut  réduire  lie  minerai 
et  la  gangue  en  un  sable  plus  ou  moins  fiii.  Em  général ,.  phiar 
le  minerai  est  disséminé  en  particules  fines  dans  la  gangue, 
et  plus  on  cherche  à  boearder  fin  ;  mais  la  nature  de  la  gan-  . 
gue  influe  aussi  beaucoup'  sur  cette  détermination.  Lorsque 
kl.  gangue  est  légère ,  tendre ,  e^-  qu'elle  ^  détache  fecile^ 
ment  du  minerai,  on  trouve  plus  d'avantages  ai  boearder  à 
gros  sable.  Quand,  au  contraire,  ta  gangue  est  très-dure, 
quand  elle  tient  fortement'  au  minerai ,  quand  sa  pesanteur 
spécifique  est  peu< différente  de  celle  du  minerai,  il  faut  bo-* 
carder  à  sable  fin. 

Les  gangues  die  baryte  sulfatée  ou  db  fer  spathique  aug^ 
mentem  souv^t  beaucoup  la  difficulté  du  bocardage  des  mi-' 
aérais  d'argent,  d«  cuivre  et  de  plomb.  .IFune  pesanti^nr 
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presse  égale  h  celle  de  ces  mioerabt  eU<^s  se  déposent 
dans  les  canaux  du  labyrinthe  presque  aussitôt  qu^eux  ^  oa 
si  Ton  emploie  des  «ourans  d'eau  assez  forts  pour  les  em- 
porter, on  risque  de  faire  entraîner  le  minerai  avec  elles. 

Les  matières  déposées  dans  les  dififérens  canaux  et  -bassins 
du  labyrinthe ,  sont  d^aulani  plus  pauvres  en  minerai,  cl  à 

Kain  d'autant  plus  fin ,  que  ces  canaux  ou  bassins  sont  plus 
in  du  bocard  (en  considérant  Péloignement  suivant  le  tra- 
jet sinueux  de  Teau  qui  s^éconle)  ;  celles  des  canaux  et  bas- 
sins  lès  plus  éloignés  sont  désignées  sous  le  nom  de  boutée  ou 
de  scklamrr^  '(mot  techniqiis  allemand,  qui  signifie  bourbe). 

Chacun  de  ces  dépôts  est  recueilli  à  part ,  et  on  lui  fait 
subir  de  nouvelles  opérations  pour  en  séparer  encore  une 
partie  des  gangues.  Ces  opérations  constitueol  le  laoage. 
Elles  s'exécutent:  i.^*  soit  dans  Aes  caisses  allongées,  dites 
caisses  allemandes  ou  tables  à  tombeaux  ;  on  y  lave  surtout  les 
premiers  dépôts  ou  les  sables  les  plus  gros  ;  2.®  sait  sur  des 
tables  plus  ou  moins  inclinées,  mais  fixes,  et  appelées  tables 
dormantes  ;  Zj*  soit  sur  ces  mêmes  espèces  de  tables  couvertes 
de  toiles  auxquelles  s^attachent  les  particules  de  minerai  mé- 
tallique ;  4-°  soit  dans  des  conduits  inclinés  garnis  d'espèces 
de  gradins  horizontaux  ;  5.^  soit  sur  des  tables  à  peraission  ou 
à  secousses  j  qui  très-légèrement  inclinées ,  mais  suspendues 
à  des  chaînes ,  ont  un  continuel  mouvement  de  va  et  vient , 
accompagné  à  chaque  oscillation  d'une  secousse  plus  on 
moins  forte. 

Dans  toutes  ces. opérations,  les  sables  ou  schlamms;  placif^ 
en  tas  à  la  partie  supérieure  des  tables ,  sont  exposés  à  de 
petits  courans  d'eau  qui  les  entraînent ,  et  qui  emportent  ou 
déposent  plus  loin  leurs  différentes  parties,  de  la  même 
manière  que  les  dépôts  ont  lieu  dans  les  labyrinthes  des 
bocards.  Des  ouvriers  armés  de  raUes  ou  de~  balais,  aident 
k  l'opération ,  en  exposant  successivement  au  courant  d'eau 
les  diverses  parties  du  tas  de  sable  ou  de  schlamm ,  remon- 
tant à  plusieurs  reprises  les  parties  entraînées  ou  déposées, 
Vers  le  haut  de  la  table ,  ouvrant  ou  fermant  à  propos  les 
diverses  ouvertures  par  lesquelles  doivent  s'échapper  les 
eaux  chargées  de  sable ,  etc.  Ces  eaux  s'évCOulenl  dans  àes 
canaux  analogues  à  ceux  du  bocard,  où  l'on  recueille  de 
nouveau  leurs  différens  dépôts  pour  les  laver  encore  ;  et  au 
bout  d'un  certain  nombre  d'opérations  analogues,  on  a 
amené  les  sables  à  un  tel  degré  de  richesse  en  minerai,  que 
des  opérations  subséquentes  produiroient  moins  d'avantages, 
par  un  enrichissement  plus  grand  encore ,  quelles  n'occa- 
fion^roient  de  dépense  «  soit  jiar  lamain^d'csuTrey  soit  par 
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Id;  perte  des  portions  de  minerais  qui  s^en  vont  toujours  avec 
les  gangues  entraînées. 

'On  arrête  alors  Topératlon.  Les  sables  ainsi  enrichis ,  et 
prêts  à  être  portés  aux  ateliers  métaliurgiques,  se  nomment 
schHchs  (nom  allemand  généralement  adopté  en  France). 
Chaque  espèce  de  schlich  est  soigneusement  distinguée, 
diaprés  Topé  ration  ou  la  série  d^opérations  par  laquelle  elle 
a  été  produite  ,  et  chaque  espèce  est  plus  ou  moins  riche  en 
minerai ,  ou  abondante  en  gangue  de  telle  ou  telle  nature. 
Dans  toutes  ces  séries  d'opérations,  les  gangues  barytiques 
ou  ferrugineuses  ,  quand  elles  existent  dans  les  sables  , 
augmentent  continuellement  les  difficultés  de  la  manipula- 
tion, et  elles  finissent  par  rester  en  plus  grande  proportion 
dans  les  schlichs. 

La  plupart  des  minerais  de  fer  exploités ,  n'ont  pas  ou 
n'ont  que  très-peu  de  gangue  proprement  dite  ;  la  masse 
presque  entière  du  gtte  est  formée  de  minerai  dans  lequel  le 
métal  est  souvent  combiné  avec  des  terres  ;  ce  minerai  est 
ordinairement  grossièrement  mélangé  de  parties  terreuses 
qu^on  en  sépare  jpar  un  lavage  très-simple ,  en  l'exposant  à 
un  courant  d'eau  assez  considérable ,  dans  lequel  on  le  remué 
soit  à  la  main  avec  des  râteaux  et  des  râbles ,  soit  au  moyen 
d'un^  arbre  tournant  armé  d'ailes  ou  de  bras  qui  battent  et 
agitent  l'eau  et  le  minerai.  Cette  machine  se  nomme />a- 
touiilet 

Dans  les  mineà  de  mercure ,  la  séparation  des  gangues 
stériles  se  fait  ordinairement  par  un  simple  triage  et  un  cas- 
sage  à  la  main  ;  on  ne  lave  quelquefois  les  minerais  que 
pour  les  dégager  des  parties  terreuses  qui  les  salissent  et 
empêchent  de  les  trier.  Tous  les  morceaux  qui  contiennent 
du  mercure,  sont  traités  dans  les  fourneaux,  et  c'est  par  la 
distillation  qu'on  sépare  le  métal  de  sa  gangue.  Dans  cette 
opération  pn  mêle  au  minerai  de  la  chaux ,  pour  s'emparer 
du  soufre.  La  facilité  du  traitement  chimique  rend  ici  la  pré- 
paration mécanique  inutile. 
'    Une  simple  distillation  suffit  de  même  pour  séparer  de  sa 

fanfi;ue  le  bismuth  natif,  et  l'obtenir  à  l'état  de  métal,  ii 
'usme  de  Schneeberg,  en  Saxe. 

La  grande  fusibilité  de  l'antimoine  sulfuré  engagé  aussi  à 
le  séparer  de  sa  gangue  par  une  opération  chimique.  A  cet 
effet,  on  èhauffe  le  mél^nge  de  gangue  et  de  minerai,  soit 
dans  un  fourneau  de  réverbère ,  soit  plus  communément 
dans  des  pots  ou  creusets  percés  de  trous  à  leur  partie  infé- 
rieure. Le  minerai  se  fond  k  une  foible  chaleur,  et  coule 
dans  des  creusets  inférieurs  ou  dans  le  bassin  du  fourneau , 
jsans  que  la  gangue  éprouve  de  commencement  de  fujsion. 

XII.  a8 
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Toute  prëpaf-atton  par  das  moyiens  mécaniqoes  ^eroit  prcr* 
bablement  beaaconp  plus  dispendieuse.  Le  produit ,  appelé 
antimoine  cru,  est  ici  du  minerai  sans  gangue ,  maïs  tou- 
jours à  Tétat  de  suKure ,  et  ce  n^est  que  par  des  opérations 
subséquentes  qu^on  sépare  l'antimoine  du  soufre  anqael 
il  est  combiné. 

Dans  la  fusion  des  minerais  préparés  mécaniquement,  les 
portions  de  gangues  restées  dans  les  schlicbs,  forment  des 
scories  vitreuses  qui  se  rassemblent  à  la  surface  du  bain 
formé  par  les  métaux  fondas.  Il  est  important  alors  de  mé- 
langer les  divers  minerais,  de  manière  que  les  différentes 
substances  terreuses  des  mangues  facilitent  leur  fusion  réci- 
proque, pouf  que  rensemble  exige  Tcmploide  moins  de  com- 
bustible. Quand  une  même  espèce  de  gangue  est  trop  abon- 
dante ,  il  est  quelquefois  nécessaire  d'ajouter  au  mélange , 
avant  de  le  jeter  dans  le  fourneau,  une  autre,  substance  pier- 
reuse, afin  que  le  tout  devienne  plus  fusible.  C'est  d'après 
un  principe  analogue  y  qu'on  ajoute  ,  dans  les  bants  four- 
neaux ,  de  la  casdne  ou  de  la  pierre  calcaire  aux  minerais  de 
fer  siliceux  qu  ai|;ileax,  et  de  Varbue  ou  de  F  argile  aux  mine- 
rais  calcaires. 

Quelquefois  les  gangues  ainsi  que  les  substances  pierreuses 
j^ovtéesi  sont  destmées,  dans  la  fusion  ,  k  s'emparer  ù  une 
des  substances  métalliques  pour  i' entraîner  dans  les  scories. 
C'est  ainsi  qu'aux  usines  à  cuivre  de  Cbessy  et  Saint-Bel,  on 
emploie  avec  grand  avantage  le  quarz  pour  scorifief  le  fer  et 
&câiter  la  séparation  du  cmvré. 

Les  scories  formées  par  la  fusion  des  gangues  retiennent 
et  emportent  toujours  des  métaux ,  soit  mélangés  «vec  elles, 
soit  entièrement  condûnis.  On  sépare  les  premiers  par  le 
bocardage.  Quant  aux  seconds,  lorsque  les  scories  sont 
trep  riches^  on  les  fait  repasser  au  fourneau  avec  d'autres 
minerais;  mais  Le  but  continuel  dum^étallurgiste  doitétdre  de 
proportionner  tellement  les  mélanges  des  substances  à  fon- 
dre ,  que  les  scories  ne  retiennent  que  le  moins  possible  des 
parties  métalliques.  Il  faut,  pour  parvenir  à  ce  résultat^  s^é- 
clairer  à  la  fois  et  par  une  saine  tbéorie  et  par  des  expériences 
nombreuses* 

Dans  le  traitement  des  minerais  d'or  Ott  d'aigent  par  Ta- 
malgamation ,  les  gangues  ne  paroissenS  jouer  aucm^  rôle 
particulier  ;  seulement  plus  elles  sont  abondantes ,  plus  elles 
enveloppent  les  minerais ,  et  plus  elles  nuisent  à  l'action  du 
mercure  sur  les  parties  métaUiques.  Il  est  doac  nécessaire , 
comme  pour  la  fusion,  qu'une  préparation  mécanique  con- 
venable ait  diminué  autant  que  possible  la  proportion  des 
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gniigiies^'  et  riiùk  lès  imiterais  en  sshles  d'ovin  degré  de 
finesse  sofifaaDt.  (bo.) 

GANIA.  Cesi  la  Cobette  cjipsiflaiiib.  (b.) 

GANIL-KiiNviao décrit  sons  ce  nom,  daas  la  demième 
éditioo  de  sa  Minéralogie ,  nn  calcaire  granuieaic  qtti^  d'après 
les  caractères  fa'il  hû  assigne  ,  doit  être  rapj^rlé  k  la  cliaiit 
cârbottatéc  masaésiUère  ou  dokmue.  Il  se  trouve  dans  File  de 
Bagfaery,  sur  la  cdte  d'Autsine  ^  au  Yésure ,  et  au  monf 
Saint-Gotkard.  V,  BohomoL,  (lug.) 

GANIT AE  y  Elûboearpus.  Genre  de  plantes  de  la  polyan- 
drie wu&mogfmt  et  de  la  fan»lU  des  tiliacées ,  q^ui  présente 
pour  caractères  :  on  calice  de  qaatre  on  cinq  folioles  lan^ 
céolëes  et  égales  ;  quatre  à  cinq  pétales  nn  pen  plus  longs 
que  le  calice ,  et  laciniés  à  leur  sommet  ;  ^riio^t  à  trente  éta- 
mines  y  dont  les  fflamens  covrts'  et  attachés  ao  réeeptacle  , 
portent  deê  antkères  linéaires  etbiMes  ;  un  ovaire  supériénr 
posé  sur  un  réceptacle  yeki  et  renflé  ou  gianduleçnc  ii  sa  ek«- 
icon£érence  9  sormonté  ordinairemient  d*un  ,  quelquefois  de 
plusieurs  styles  à  stigmate  simple  ;  une  baie  glolbaleuse  on 
4>ro¥de^  cooftcnantmi  noyau  crépu  à  t'eattérieur,  et  à  deuk 
on  quatre  logps  polyspermes. 

Ce  genre  rtnfenme  sept  espèces  ^  qiu  sont  tontes  dies  artères 
de  l'Inde  ou  de  la  mer  du  sud,  à  îenilles  simples,  le  plus 
#aumit  alternes ,  et  à  flenrs  disposées  en  grappes  asillaîres. 

Les  plus  connues  de  ces  espèces  ,  sont  : 

Le  Ui^mi'ERK  il  FEUILLE» m  SCIE,  dont  les  feuilles  sont  al- 
ternes, orales^  oblongues,  dentées,  et  les  grappes  simples. 
11  se  tronf<e  dans  Tile  de  Ceylan.  Les  habitaos  en  confisent 
les  frttils  »rant  knr  matorité ,  et  les  enlans  fooent  arec  kn^ 
noyame  ou  en  font  des  colliers  et  des  chapelets. 

Le  Gauitbba  feuilles  bktièbbs,  qm  a  les  feuilles  lan- 
céolées ,  très-entières.  Il  se  tromre  à  la  Cochinchme  ,  où  on 
le  cultive  en  raison  de  la  beauté  et  de  réxeellente  odeur  de 
ses  fleurs.  Son  bois  se  conserve  Img-temps  dans  Pean  sans 
pourir* 

Le  Gakitbe  MCÈut,  dmst  les  finales  sont  opposées, 
ovales  r  deuK  fois  dentelées,  ks  m-appes  composées^  et  les 
fleurs  à  cpiatre  styles  C'est  le  Biceba  de  Forstêr.  Il  se 
trouve  à  la  MotureHe-Zélande. 

Le  GAmTEE  GQ^A&LiFÈJUt  a  tes  fouilles  trè»-en6èree,.et  les 
fleurs  en  pansode  terminal.  C'est  le  90Urim  de  Linnams.  Il 
croît  à  Ceylan ,  et  fournit ,  par  incision ,  la  véritable  eûptàe 
orientale,  qu'il  faut  distinguer  dé  la  eofoieêAméri^u&j  qmr  est 
produite  par  le  Sov^c  coPALLm. 

IaA  résine  copahf  qu'on  appette  imj^roprinnent  fpmme  co- 
pule ,  est  dore ,  luisante ,  ti'âmsparente ,  odorante ,  et  d^  cou- 
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kar  jaane  tilrin.  Son  odeur  se  développe  bien  davantage 
lorsqu^on  l,a  brûle;  aussi  s'en  sert-on  dans  quelques  endroits 
comme  d'encens.  Le  principal  usage  qu'on  enfait  en  Europe, 
est  pour  les  vernis.  Elle  est  rare ,  et  par  conséquent  cbère. 
Celle  qui  provient  du  sumac  eopalhn  est  beaucoup  plus 
commune  ;  c'est  celle  qu'on  trouve  habituellement  chez  tous 
les  droguistes  et  les  marchands  de  couleur.  Elle  est  un  pçu 
moins  odorante  ,  et  un  peu  moins  transparente  que  la  pré- 
cédente ,  mais,  du  reste  ,  lui  ressemble  beaucoup. 

Gaertner  a  fait ,  sous  le  nom  de  gamtrus  ,  un  genre  qu'il 
distingue  des  eiœocarpus  de  Linnseus ,  et  qui  est  formé  sur  la 
première  des  espèces  ci-dessu3  citées.  Il  a  pour  caractères  : 
un  calice  divisé  en  cinq  partiel ,  une  corolle  de  cinq  pétales 
laciniées  ,  un  nectaire  orbiculaire  et  glanduleux ,  un  grand 
nombre  d'étamines,  un  ovaire  supérieur  terminé  par  un  style 
•impie,  un  drape  charnu  ,  à  cinq  sillons ,  à  cinq  loges ,  sans 
valves ,  qui  contient  une  seule  semence. 

Yahl  a  réuni  à  ce  genre  le  genre  Yatèrb  de  linnaeus  , 
qu'il  a  prouvé  n'avoir  été  établi  que  sur  une  erreur  d'obser^ 
vation  ;  mais  Louréiro  a  décrit  sous  le  nom  de  pai/neflexueuse 
une  nouvelle  espèce ,  dont  le  fruit  est  une  capsule  unilocu-- 
lalre  et  monosperme ,  à  trois  lobes  et  à  trois  values  ,  ce  qui 
aemble  obliger  à.  conserver  ce  genre. 

Le  Crâspède  et  rAnENOBE  du  même  Louréiro,  paroissent 
•e  rapprocher  infiniment  de  ce  genre,  (b.) 

GANJASATIYA,  Rumphius,  8.  t.  78,  f.  i.  C'est  le 
Chorchore  capsulaire  ,  espèce  de  Corette  cultivée  dans 
l'Inde.  Le  Gânja  agrestis  du  même  auteur  est  une  autre 
espèee  du  même  genre ,  c'est  le  Corckorus  oUtorîus.  (ln.) 

GANNET.  Nom  vulgaire  du  Goelakd  brun,  (v.) 

GANNILLE.  La  Ficaire  et  le  Populage  portent  ce 
nom  aux  environs  de  Boulogne,  (b.) 

GANOWEC.  Nom  donné  ,  en  Bohème  ,  au  Gei^êt  des 
teinturiers ,  Gemsla  Unctoria,  (ln.)  ' 

GANS.  Nom  allemand  des  Oies,  (v.) 

GANSBLON,  Gansblum.  Genre  de  plantes  établi  par  Ges- 
ner  :  c'est  le  même  que  celui  appelé  Drave  par  Lînnseiis.  (b.) 

GANSBLUM,  du  nom  allemand,  Gans  blume  {fleur 
d'oie),  Adanson  en  fait  celui  d'un  genre  qu'il  établit  dans 
la  famille  des  crucifères,  et  dans  lequel  il  place  le  draba  verna , 
L.,  et  ïafyssum  incanum,  L.  V.  GkVSBLOTH  ,  DRABÀet  Gœns- 

BLUME.  (lN.) 

GANSO.  Nom  espagnol  de  l'OiE.  (v.) 
GANTE.  Nom  vulgaire  de  la  Grue  commune,  (v.) 
GANTELÉE,  GANTELET  et  GANTILLIER.  Le 
campamda  tracheUum ,  la  Dioitale  pourpre  et  le  Taminier 
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portent  ces  noms.  Les  jàràmiers^Bommeiit  GanteIiIKE  d'An- 
gleterre le  campanulaglomemla,  (liï.) 
GANTELET.  F.  Gàntelée.  (ln-) 
GANTELINE.  C'est  la  Clavaire  coralloïde.  (b.) 
GANTILLIER.  F.  Ganteléb-  (ln.) 
GANTI-RADIX  de  C.  Bauhin.  F.  Curcuma.  (lw.) 
GANTO.  Nom  langaedocien  de  la^  Gigogne  blanche* 

(y.) 

GANTS DENOTRE-DAME.  On  donne  ce  nom,  tantôt 
h  la  Digitale  a  fi^eurs  rouges  ^  tantôt  à  I'Ancholie  ,  tantôt 
aaTAMiNiER,  tantôt  à  une  Campanule,  (b.) 
•  GANUS  ou  GANNUS.  C'est,  dans  quelques  auteurs ,  U 
nom  de  I'Hyène  en  latin  moderne.  F.  ce  mot.  (s.) 

GANTA  FA.  Nom  de  1' Obier  ^  Fibunmm  opulUs  ,  en 
Hongrie,  (ln.) 

GAOM-  F.  Domyery.  (ln.) 

GAR  des  Arabes ,  c'est4e  Laurier,  (ln.) 

GARAB.  C'est ,  en  Arabie ,  le  Saule  pleureur,  (b.) 

GRADAH.  Nom  arabe  du  Gymnocarpe  dégandre^ 
Gymnocarpos  decandrum  ,  Forsk.  (LN.) 

GARAGIAU.  C'est  ^  suivant  Dapper^  un  oiseau  de  l^- 
Gafrerie ,  qui  diffère  peu  du  Pélican,  (s.) 

GAR  AGU  A  Y.Oise  au  de  proie  de  l'Amérique  qui  a,  selon 
Meremberg; ,  la  tête  et  l'extrémité  de&  ailes  blanches ,  et  ^ui 
est  de  la  taille  du  milan.^y.) 

GARAIOS  des  Portugais;  c'est  la  pdiU  mouette  cendrée* 
F.  Mouette,  (s.) 

GARAMON.  Le  Trigle  pin  de  Bloch  ^  porte  ce  nom  k 
Nice.  (desmO 

GARANCE  ,  Buhia^  Lînn.  {^tétrandriemonogynie,)  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  rubiacées,  qui  comprend  des  her- 
bes communément  rudes  au  toucher ,  dont  les  feuilles  sont 
simples  et  verticillées ,  et  dont  les  fleurs  naissent  en  corymr- 
bes  aux  aisselles  des  feuilles ,  et  à  l'extrémité  des  rameaux. 
Chaque  fleur  a  un  très-petit  calice  à  quatre  dents ,  une  corolle 
monopétale  en  roue  y  sans  tube  et  à  quatre  ou  cinq  divisions» 
quatre  ou  cinq  étamines  plus  courtes  que  la  corolle ,  un 
ovaire  inférieur  double ,  surmonté  d'un  style  divisé  en  deux 

Î Parties  vers  te  haut.  Deux  baies  jointes  ensemble  forment  te 
rult  ;  elles  renferment  chacune  une  semence  ;  Tune  d'elles 
avorte  quelquefois. 

Les  garances  ont  des  rapports  avec  les  Aspérules  et  les 
CtAILLETs.  Les  espèces  de  ce  genre  «e  réduisent  à  une 
quinzaine  9  parn^i  lesquelles  on  dislingue  la  garaaae  desieiaiw- 
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tien ,  fpLt  Fan  cvltiTé  €ii  p*and,  «t  àom  la  rtekic,  utile  av 
arts ,  forme  une  branche  de  ceniiicrce  eomdérdMe. 

La  Garakce  des  TEnmrHiERs ,  Bjuhia  Hndmum ,  Lîiin. , 
est  saavage  oncvdtivée.  loLgamnceuaiMÈge  crott  aatarettement 
dans  plusieurs  provinces  de  France  ,  particalièremenl  dans 
celles  da  midî ,  dans  U  Suisse ,  iltalie ,  etc. ,  le  ios^  des  haies , 
pami  Icss  baissons,  et  dans  les  rignes.  C'est  nne  plante  ri- 
▼ace  ,  haute  de  deux  ou  trois  pieds ,  dont  la  racine  est  assez 
grosse  ,  longue ,  rampante  ,  très-brandme ,  et  roiogeitre  en 
dehors  et  en  dedans.  Elle  pousse  plusieurs  tiges  herbacées  ^ 
diffuses,  anguleuses,  et  dont  les  angles  sont  hérissée  de  petites 
pointes  ou  dents  crochues.  Ses  feuUles  sont  faites  en  forme  de 
lance ,  et  disposées  en  anneaux  sur  chaque  nœud,  aunondire 
de  cinq  ou  six  ;  elles  ont  leur  nenrure  postérieure  et  leurs 
bords  remplis  d^aspérités.  Les  fleurs  sont  d*un  jaune  pâle  ; 
elles  paroissent  au  milieu  de  Tété  ,  et  sont  remplacées  par 
de  petites  baies  noirâtres,  et  communément  jumelles,  l^ga- 
remet  culiû^  tie  diffère  de  la  sauoage  que  parce  qu*elle  est 
plus  grande ,  plus  vigoureuse  et  mieux  nourrie. 

Cette  plante  est  d'un  très-grand  produit  Coliert  est  le 

Iil-emier  qui  ait  encouragé  sa  culture  en  France.  Il  s*en  est 
brmé  plusiem's  établissemens  dans  les  provinces  d'Alsace, 
de  Flandres  et  de  Normande,  et  dans  celles  du  midi,  ' 
aux  environs  d'Aubenas  ,  de  Carcassonne  ,  de  Montpellier, 
d'Avignon ,  etc.  ;  de  sorte  que  la  cnlture  de  la  garance  est  de- 
venue comme  indigène  à  notre  pays.  Cependant  elle  n'y  est 
^aê  aossi  multipliée  qu'elle  devroit  Tétre  ;  et  nous.^  sommes 
encore  tributaires  de  l'étranger  pour  cette  précieuse  racine , 
d<mt  il  se  fait  dans  nos  manufactures  ime  grande  consom- 
mation. Nous  achetons  celle  qui  nous  manque  aux  Jiol- 
landais ,  qui  étoient  autrefois  en  possession  de  la  fournir 
toute.  On  en  tire  aussi  du  Levant 

Beaucoup  d'auteurs  ont  écrit  sur  la  garance.  Les  meilleurs 
traités  ou  mémoires  publiés  sur  cette  plante  ,  sont  ceux  de 
Duhamel ,  de  TEsbros ,  du  persan  Althen  ,  et  de  d'Ambour- 
nai.  C'est  principalement  des  écrits  des  deux  derniers,  cités 
par  Rozier ,  que  cet  article  est  extrait. 

Suivant  lesr  expériences  de  Guettard ,  on  obtient  une  cou-, 
leur  rouce  du  caiUe-laU;  il  est  vraisemblable  qu'on  en  tire- 
roit  aussi  de  quelques  autres  plantes  de  la  même  famille  ; 
mais  comme  la  garance  est  celle  dont  la  racine  fournit  le 

Î>lus  de  cette  teinture ,  on  hii  a  donné  avec  raison  la  pré- 
férence. Sa  culture  a  dû  produire  nécessairement  plusieurs 
variétés  relatives  au  sol,  au  climat,  à  l'exposition ,  et  résul- 
tantes aussi  quelquefois  des  méthodes  différentes  employées 
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par  les  culliTateurs.  Deux  peuples,  d'an  dimat  très--opposé  , 
cullÎTent  avec  le  plus  grafid  solo  ceUe  plante  ;  ce  sont  les 
Hollandais  ot  les  nabitans  de  la  Turquie  asiatique.  La  graine 
de  garance  qu'on  apporte  de  ce  dernier  pays ,  est  appelée 
atala  ou  iziari;  on  Ta  semée  au  Muséum  national ,  et  elle  a 
xlonné  une  plante  qui  ne  diffère  point  de  celle  cultivée  en 
Flandres.  M.  d^Àmbournai  a  trouvé  dans  la  Normandie ,  sur 
les  rochers  d'Oizel ,  une  garance  qui  n'est  point  inférieure  à 
celle  du  Levant ,  et  qu'il  croît  être  de  la  même  espèce.  Si  l'on 
faisoit  des  recherches  ou  essais  comparatifs  sur  les  autres  ga- 
rances qu'on  cultive  dans  le  centre  et  au  midi  de  la  France  , 
/en  Suisse  et  ailleurs ,  on  se  convatncrolt ,  sans  doute ,  qu^elles 
fiont  toutes  spécifiquement  les  mêmes ,  et  qu'elles  ne  diffèrent 
que  par  de  légères  modifications* 

Les  racj^es  de  garance  sont  pivotantes ,  traçantes ,  fibreu- 
ses ;  elles  exigent  donc  une  terre,  très-meuble ,  substantielle , 
un  peu  fraîche  ,  et  qui  ait  du  fond.  Sans  ces  qualités  9  les  ra- 
cines  prennent  peu  d'accroissement.  Suivant  le  chanoine 
Zuochim ,  qui  a  rétabli  la  culture  de  la  garance  dans  le  ter- 
ritoire de  CforjLone  en  Toscane  »  cette  plante  tinctoriale  vé- 
gète heureusement  dans  les  terrains  même  que  Ton  croît  in- 
capables de  rien  produire.  Il  dit  qu'une  seule  racine  verHie 
dans  un  terrain  de  sable ,  a  été  du  poids  d'une  livre  et  demie , 
et  que  d'après  l'essai  qu'un  habile  teinturier  de  Florence  a 
ialt  de  cette  garance ,  Il  l'a  trouvée  meilleure  que  celle  de  Hol- 
lande de  la  première  qualité.  On  peut  multiplier  la  garance 
de  trois  n^anières  différentes,  soit  par  la  graine,  soit  par  les 
jeunes  plants  enracinés,  soit  en  la  provignant.  La  première 
manière  est  la  plus  longue ,  mais  elle  est  préférable  aux  deux 
autres  ;  d'ailleurs  elle  est  nécessaire  ,  lorsqu'on  est  éloigné 
dès  garanciéres.  Ainsi,  lorsqu'on  veut  former  un  de  ces  éta- 
blissemens ,  il  faut  commencer  par  se  procurer  de  bonne 
graine  ,  dans  le  pays  même,  si  cela  se  peut.  Il  sera  encore 
plus  avantageux  d'en  faire  venir  du  l^evant  ou  de  2élande  ; 
4àelle  du  Levant  doit  être  préférée  à  tous  égards. 

On  a  le  choix  de  semeV  à  demeure  ou  en  pépinière.  Le  se- 
mis à  demeure  paroît  convenir  au  climat  du  nord  de  la  France , 
où  les  plaies  sont  assez  fréquentes  pour  faire  croit  re  rapide-» 
ment  la  garance  dans  son  premier  âge.  La  pépinière ,  au  con- 
traire ,  est  indispensable  dans  les\ cantons  du  midi ,  à  moins 
qu'on  n'ait  la  faculté  d'arroser  par  Irrigation  ou  de  toute  au- 
tre manier^. 

Voici  comment  on  dispose  une  garancière ,  suivant  la  mé- 
thode des  Levantins,  qui  est'réputée  la  meilleure.  Lorsque  le 
terrain  a  été  également  travaillé  ,  bien  ameubli  et  bien  uni , 
on  le  divbe  par  planches  de  quatre  et  de  six  pieds  de  largeur 
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alternativement ,  dans  tonte  Fëtendoe  du  c&amp.  Les  pins 
étroites  sont  destinées  à  recevoir  les  semences  an  printemps-, 
pins  tôt  on  plus  tard ,  selon  le'clîmat.  On  verra  tout  k  Pheure 
quel  parti  ou  tire  des  planches  les  plus  lai]ges.  Si  la  graine  de 
garance  a  été  cueillie  dans  sa  parfaite  maturité ,  et  qu^on  ait 
eu  soin  de  la  déposer  lit  par  lit,  avec  du  sable ,  non  pas  trop 
sec  y  et  de  la  tenir  dans  un  lieu  peu  humide  jusqu'à  1  époque 
àes  semailles ,  on  n^aura  besoin  d^aucune  autre  préparation 
pour  la  confier  à  la  terre  au  moment  convenable.  On  la  sème 
à  la  volée  comme  le  blé ,  ou  à  la  main  ,  en  suivant  les  sillons. 
Cette  seconde  manière ,  quoique  plus  longue ,  est  préférable^ 
parce  qu^elle  rend  ensuite  les  sarclaisons  plus  faciles.  C'est 
du  semis  à  demeure  dont  il  est  ici  question;  U  suffit  que  la 
graine  soit  enterrée  à  trois  pouces  environ. 

Veut-on  former  une  garancière  avec  les  jeunes  plants  pro- 
venus des  semis  faits  en  pépinière  ?  on  dispose  pareillement  le 
terrain  comme  il  a  été  dit,  c'est-à-dire,  en  planches  d'inéeale 
largeur  ;  sur  celles  qui  ont  quatre  pieds ,  on  trace  six  à  nuit 
rigoles ,  te  long  desquelles  on  ouvre  de  petites  fosses  esp,a~ 
cées  de  quatre  à  six  pouces ,  et  destinées  à  recouvrir  les  plants. 
Ceux-ci  doivent  étire  enlevés  de  la  pépinière  avec  précaution , 
mis  dans  des  paniers  ,  recouverts  avec  des  feuilles  pour  être 
tenus  fraîchement,  et  transportés  à  la  garancière ,  où  Ton- 
vrier,  muni  d'une  cheville ,  les  met  en  terre ,  en  disposant 
convenablement  les  plus  longues  racines ,  de  manière  que  le 
collet  de  la  plante  ne  soit  pas  trop  recouvert.  Cette  transplan- 
tation doit  se  faire  en  automne. 

Que  la  garancière  ait  été  semée  ou  plantée  ,  voici  Tusâge 
qu'on  fait  des  plate  -  bandes  de  six  pieds  de  largeur.  Depuis 
Tépoque  du  semis  à  la  fin  de  février  ou  dans  le  courant  de 
mars,  ou  depuis  celle  de  la  transplantation  jusqu'au  mois  de 
septembre  suivant,  elles  servent  à  cultiver  du  grain  ou  des  lé- 
gumes, comme  pois,  haricots , gros  millet ,  maïs,  etc.  ;  mais 
dans  le  courant  de  septembre,  on  prend,  à  la  profondeur  de 
deux  pieds ,  la  terre  de  ces  plate-bandes ,  on  en  recouvre  la 
vraie  plate-bande  garancière ,  et  on  ajoute  encore  de  la  terre 
sur  ses  côtés ,  de  manière  qu'elle  augmente  de  deux  pieds  de 
largeur,  et  réduit  l'autre  de  six  pieds  à  quatre  pieds.  Ce  re-r 
couvrement  étouffe  les  mauvaises  herbes ,  et  favorise  la  mul- 
tiplication et  le  développement  des  racines  de  garance.  Il  peut 
être  répété  au  mois  de  mai  ou  de  septembre  suivans. 

Dix-huit  mois  après  qu'on  a  semé  la  garance,  ou  deux  ans 
après  qu'on  l'a  replantée,  elle  donne  une  grande  quantité  de 
graines ,  dont  la  maturité  est  indiquée  par  leur  couleur  noire 
foncée.  On  les  recueille  alors  à  la  main  en  divers  temps ,  à 
mesure  qu'elles m&rissent;  ou,  l(H*sque  toutes,,  à  peu  près-. 
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sont  mAreSf  on  coupe  rez  de  terre  les  tiges  de  la  plante  j  on 
les  fait  sécber  et  on  en  sépare  ensuite  la  graine.  . 

Lorsqu^on  a  assez  de  graines  pour  son  usage,  ou  lorsqu'on 
ne  trouve  pointa  vendre  le  superflu  avec  profit ,  on  peut , 
dès  le  mois  de  mai  de  la  seconde  année,  faire  faucher  rherbe 
de  la  garance  pour  servir  de  fourrage  ^ux  bestiaux  ;  et  cette 
coinpe  peut  avoir  lieu  au  moins  trois  fois  dans  une  année.  Ce 
fauchage  sert  à  raccroissément  de  la  plante ,  et  les  racines 
en. grossissent  beaucoup  plas.^  Mais,  soit  qu'on  ramasse^la 
graine,  soit  qu'on  fauche  l'herbe,  il  faut  toujours  recouvrir  la 
garante  après  ces  deux  opérations. 

L'époque  de  sa  récolte  doit  être  relative  aux  progrès  de  sa 
crobsance ,  qui  est  subordonnée  au  climat  et  au  terrain.  En 
général ,  U  est  plus  avantageux  de  récolter  à  la  fin  de  la  troi- 
sième année  ,  parce  que  les  racines  sont  plus  fortes  et  plus 
remplies  de  parties  colorantes.  Toutes  les  expériences  des 
agriculteurs  prouvent  que  la  garance  arrachée  ta  seconde  an- 
née, diminue  de  moitié  le  bénéfice  qu'elle  auroit  donné  à  la 
fin  île  la  troisième.  Cela  n'empêche  pas  les  Flamands  de  la 
récolter  dix-huit  mois  après  avoir  semé.  Mais  cet  usage  est 
une  exception*  Dans  la  Flandre,  les  terres  sont  très-fertiles  et 
ne  se  reposent  jamais  ;  si  elles  étoient  occupées  plus  d'un  an 
.  et  demi  par  la  garance  ,  elles  ne  rapporteroieuf  pas  autant  à 
leurs  propriétaires  que  les  autres  récoltes  ;  et  en  attendant  la 
troisième  année ,  ils  seroient  réellement  en  perte. 
.  C'est  ordinairement  en  octobre  qu'on  enlève  les  racines  de 
garance.  La  disposition  du  terrain ,  selon  la  méthode  du  Le- 
vant ,  favorise  beaucoup  cette  extraction ,  puisque  la  terre  de 
la  plate-bande  de  six  pieds ,  ayant  servi  à  chausser  celle  de 
quatre,  il  existe  le  long  de  celle-ci  un  fossé  déjà  tout  fait ,  et 
,  dont  la  base  est  presque  au  niveau  des  premières  racines  ;  il  ne 
s'agit  que  de  les  creuser  un  peu  plus ,  afin  d'avoir  toutes  les 
racines  sur  leur  plus  grande  profondeur.  Au  moment  4e  cette 
opération  ,  on  choisit  les  plants  enracinés  pour  établir  de 
nouvelles  garancièras. 

Les  racines  de  garance^,  pour  être  bonnes ,  doivent  avoir 
une  odeur  forte ,  et  qui  approche  de  celle  de  la  réglisse:  L'é- 
corce,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'épiderme,  doit  adhé- 
rer au  corps  ligneux  :  c'est  la  partie  la  plus  utile  ;  car  c'est 
.dansl'écorce  qu'on  aperçoit,  à  l'aide  du  microscope,  des  mo- 
lécules rouges,  mêlées  à  une  substance  de  couleur  fauve.  Une 
découverte  très-utUe  seroit  de  trouver  le  moyen  d'extraire  la 

ëirtie  rouge  sans  aucun  alliage  de  .la  partie  jaune  ou  fauve, 
uhamel  pense  que  ces  essais  devroient  être  faits  sur.  des  ra- 
cines fraîches ,  afin  que  la  partie  rouge  qui  est  en  dissolution 
fût  plus  a&ée  à  extraire. 
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On  peut  employer,  poar  la  teîottire,  les  rai^hnes  frsAthe» 
ou  sèches  ;  remploi  des  racines  fratdies  est  plus  avaotageoi. 
Mais,  pourpouroir  les  transporter  au  loin,  on  est  obligé  de 
les  dessécher  laboriensement  an  soleil  on  dans  des  foors,  et 
lie  les  palrértaer  ;  on  éviteroit  ces  dent  opérations,,  en  cal- 
tîvant  la  garance  près  des  ateliers  de  teintures. 

M.  d'Arahoumai  est  le  premier  qni  ait  essayé  de  teindre 
arec  des  racines  fraîches.  On  pent  voir  le  résultat  de  ses 
expériences ,  dans  un  Mémoire ,  snr  cet  objet,  imprimé 
au  Lewre  pat  ifrdn  du  gouffernemeni^  en  177 1« 

La  dessiccation  de  la  garance  se  fait  de  plasienrsmanières* 
Voici  la  méthode  publiée  par  l'aiite^n*  dont  nous  venons  de 
parler.  «  Les  racines,  en  sortant  de  terre,  sont  miscs/sur  des 
claies,  soos  un  hangar^  à  couvert  du  soleil  et  de  la  pluie,  et 
exposées  au  courant  d'air.  Elles  y  restent  de  quatre  à  douze 
jours,  suivant  la  saison,  et  jusqu'à  ce  qtt'eUes  soient  devenues 
molles  comme  des  ficelles,  et  qu'en  les  tordant  on  n^en  fasse 
plus  sortir  de  jus.  C'est  U  le  pointa  saisir  pour  brusquer  la 
dessiccatiofn ,  soit  au  gf^nd  soleil,  soit  dans  des  fours  dont  on 
vient  de  retirer  le  pain,,  et  dont  on  laisse  l'entrée  entr'on* 
verte ,  afin  que  les  vape^urs  aient  nne  libre  i«sue.  Il  faut  or^ 
dinairement  qu'elles  y  passent  deux  fois  de  suite;  et  lors^ 
qu'elles  sont  cassaiÉtes  et  sonnantes,  presque  comme  des  filets 
de  verre  »  on  les  porte  sur  l'aire  d'tme  grange ,  où  on  les  bat 
légèrement  avec  le  fléau  :  ainsi  brisées  ^  on  les  vanne  pour 
en  séparer  la  terre  et  la  surpeau  grise  ou  Tépiderme.  On  les 
jette  à  la  pelle  sur  «n  crible  d'osier  très-incliné,  pour  en  as-^ 
sortir  à  peu  près  là  grosseur ,  et  enfin  elles  sont  en  état  de 
passer  au  moulin.  » 

La  racine  de  garance  est  d'un  grand  usage  dans  la  teinture 
des  laines  ;  elle  leur  donne  un  rouge  à  ta  vérité  peu  écla-^ 
tant,  mais  qui  résiste  à  l'action  de  l'air  et  du  soleil ,  et  que 
rien  d'ailleurs  ne  peut  altérer.  Elle  sert  aussi  à  fixer  les  cou- 
leurs déjà  employées  sur  les  toiles  de  coton,  et  à  rendre  plus 
solides  beaucoup  d'autres  couleurs  composées. 

La  meilleure  manière  de  connoître  la  qualité  de  la  garance, 
est  d'en  faire  des  essais  sjir  un  morceau  d'étoffe  que  l'on  a 
fait  tremper  dans  un  bain  d'alun,  et  de  prendre,  pour  o^et 
de  comparaison ,  de  l'étoffe  teinte  avec  de  la  belle  garance 
de  Zélande,  ou  avec  de  Vazala.  L'exactitude  avec  laquelle  la 
garance  de  Zélande  est  séchée  ,  lui  donne  quelque  avantage 
sur  les  autres;  mais  sa  couleur  est  moins  vive  que  celle  de 
la  garance  de  Smyme  ,  ou  métne  que  celle  de  la  garance  de 
Suisse. 

On  a  vu  que  l'herbe  de  garance  pouvoit  servir  de  fourrage. 
Les  vaches  en  mangent  les  feuilles  avec  avidité  ;  c'est  pour 
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tUcs  nneBooae  noamtore.  I^ia  racine  est  qneiqiiefoni  em- 
plojée  en  médecine;  elle  eslnn  p«i  astrinf^ente ,  apéritiyeet 
éiai^tiqae.  £Ue  teint  as  rouge  les  os  des  aninatiz  qtti  en  sont 
nourris. 

La  Garance  havalh  est  ceHe  cpe  les  teintoriersde  Tlnde 
emploient,  fiokbvig  Ta  décrile  dans  son  Hùèmn  des  piaules 
d^flndosian.  (B.) 

GARANCE  (  P£TiT£  ).  On  donne  ce  nom  à  Yasperula 
tinctoria  et  k  ïespenda  cynanclùca.  V*  Aspehule  rubéole. 

(LN.) 

GARANON.  C'est  9  en  Espagne,  TEtalon  ,  soit  cheind , 
soit  âne ,  qui  a  servi  à  engendrer  un  ÂIÙlet.  V.  ce  mot.  (s.) 

GARAOUAN.  Nom  arabe  4i^  Bupbthalme  (  buptahat- 
mum  praUnse,  YahL);  c'est  le  eeruana  praieMsis,  Forsl^ 

,  GARAS.  Le  FtrsxiM  porte  ce  nom  dans  quelques  en- 

,         droits.  (ltO 

GARATAUK.  Nom  turc  de  la  Grive  draine,  (s.) 
GARBA,  GARBEOU ,  GARBOU.  Noms  du  Loriot, 
dans  le  Piémont,  (v.) 
GARBA.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  Giroflée  (  ckei-- 

>  ramthusfanetiai  L.  ).  (ln.) 

>  GARBANCILLO  et  GARBANZERA.  Nomsespa^ols 
S'  du  phaca  hceUca  et  de  Yastragale  garhancUlo  de  Cava- 
f         nilles.  (ln.) 

i  GARBANZERA.  V.  Garbancillo.  (ln.) 

t'  GARB ANZO.  Nom  du  Pois  chiche  Xcicar  ariêtiman^  L.  ), 

I        çn  Espagne.  Q-N.) 

GAIVfiE.  Les  Achillées,  la  Spirée  filipei^bule  et  le 
t  ,Çarti  ,  portent  ce  même  nom  dans  différentes  parties  de 
i        TAUemagne  et  du  Nord,  (ln.) 

$1  GARBELLA.  Un  des  noms  italiens  du  Loriot,  (v.) 

i^  GARBELLA.  V.  Galbero.  (s.) 

i(  GARBENA.  Nom  de  la  Bruyère  t  elk  Espagne.  (Li!t) 

GARBOTEAU,  T.  Garbqtin.  (oesm.) 
^  GARBOTIN.  C'est  le  cypnr^  jeses,  Unn.  F.  au  mot 

I'       Cyprin,  (b.) 
[  GARBOU.  C'est  le  Loriot  ,  en  Italie,  (v.) 

GARCIANE ,  Qandamu  Nom  donné  par  Leureiro  an 
genre  appelé  Phylidre  par  Schreber.  (B.) 

GAROIE  ,  Garda.  Arbre  à  feuilles  alternes  ,  dblongnes 
glabres ,  à  fleurs  disposées ,  «n  petit  nombre ,  àrextrémiié  des 
rameaux,  qui  forme  un  genre  dans  la  monoécie polyandrie  et 
^9Xk^  la  famille  des  lithymaleMes. 

Ce  genre  présente ,  i.<*  dans  les  fleurs  mâles,  un  calice  di- 
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TÎsé  ca3eiK parties;  mecaroHe  de  dait  do«ie ptoks ; mi 
grafld  nombre  d^ëtaaÛDes  avant  chamnr  ime  giaDde  ii  sa 
base;  s.*  dans  les  flencs  femelles  nn  calice  dirîsé  en  deozpar^ 
ties;  six  ji  neof  pétales;  nne  couronne  de  glandes,  on OTadre 
aormonté  d^m  seul  style  ;  3.*  nne  capsole  à  trois  coqpes. 
Cet  arbre  estoriginaire  de  Vtte  de  Sainle-Martbe.  (s.) 
GARCINIA.  linnaens  donne  ce  nom  an  genre  des  Nau* 
COVSTAHS  appelé  mag^gotiama  par  Rnmpbins,  et  bkoaÊâia  par 
ScopolL  La  plopart  &s  botanistes  ,  ii  llmiution  de  Gxrt- 
ner  ,  réunissent  à  ce  genre  le  cambogut  de  Lûm.  {V.  Gut- 
TIEK.  )  L'OncABPE  de  lionrciro  est  nn  antre  genre  très-Toi- 
m  dn  GAmciHiA,  et  mfme  il  en  contient  une  espèce ,  le 
gamma  ceUbka  «  linn.  V.  BnnmoinsR  et  Oxtcarpb.  (ln.) 
GARDEr^BGEUF.  Nom  ipie  les  Enropéens  établis  en 
Egjrpte  donnent  ji  nn  oiseau  qu'on  soupçonne  être  le  HÉ- 

aOH  GAflZETTE.  (▼.) 

GARDE-BOUTIQUE.  On  appelle  y^airement  ainsi 
le  marlm^pécheur^  parce  qu'on  croit  qu'il  préserve  des  tei- 
gnes les  étoffes  de  laine.  V.  Martin-fëcheur.  (s.) 

GARDE-CHARRUE.  Nom  du  Motteux  en  Sologne. 

GARDE-ROBE.  Nom  que  les  jardiniers  donnent  à  r  Ar- 
moise aueoue  ,  à  une  SAirroLUiE ,  et  à  diverses  herbes  odo- 
rantes ,  parce  que,  mises  dans  une  armoire  où  il  y  a  des  ha- 
bits, elles  préservent  ces  derniers  de  l'attaque  des  larves  de 
la  iagne  ronge-laine  et  autres  insectes.  (B.) 

GARDENE,  Gardénia.  Genre  de  plantes  delapentan- 
drie  monogynie  ,  et  de  la  £ami  le  des  mbiacées ,  qui  offre 

Sour  caractères  :  un  calice  monophylle  à  cinq  découpures 
roites ,  quelquefois  appendicolées  ;  une  corolle  monopé- 
taie,  înfundibuliformey  à  tube  plus  long  que  le  calice,  et  à 
limbe  partagé  en  cinq  à  neuf  découpures  ovales  et  ouvertes; 
cinq étamines à  anthères sessiles ; *un  ovaire  inférieur,  d'où 
s'élève  un  style  filiforme  à  stigmate  épais  et  bifide  ;  une  baie 
ovale  ou  oblongue,  divisée  intérieurement  en  deux  ou  quatre 
loges  polyspermes. 

Ge  genre  ne  comprenoit  autrefois  qu'une  espèce  ;  on  loi 
a  réuni  depuis  les  genres  MtJSSAEiïDE,  Gemipayer,  Thun- 
BERGiE,  Marmolier  ,  Gratal  et  Randie  ,  et  autres  ,  ce 
,  qui  en  a  porté  le  nombre  à  une  trentaine  ;  mais  tons  les 
botanbtes  ne  sont  pas  d^ accord  sur  cette  réunion ,  et  qu  troo- 
vera  en  conséquence  les  plantes  des  genres  ci-dessus  men- 
tionnées  à  leur  article. 

Les  espèces  les  plus  saillantes  du  genre  gardène  propre- 
ment dit,  sont: 
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La  GarbÈne  a  iarges fleurs,  Gatdtnmflonâa  ^  Don., 
qui  est^aos  épines,  et  dont  Jes feuilles  sont  opposées,  orales^ 
aiguës  des  deux  côtés,  les. rameaux upiflores,  et  les  divisions 
du  calice  aussi  longues  que  le  tube  de  la  corolle.  G^est  un 
arbrisseau  intéressât  par  sa  fleur ,  dont  l'odeur  est  des  plus 
agréables.  Il  croît  naturellement  au  Cap  de  Bonne  -  Es- 
pérance et  en  Asie ,  et  on  Ty  cultive  généralement  pour  Ta- 
grément,  dans  les  jardins  des  riches.  En  Europe ,  où  on  le 
cultive  aussi  dans  les  serres ,  on  Fappelle  jasmin  du  Cap,  Sa 
corolle  est  d'un  blanc  de  lait  très-pur ,  et  ses  fruits  contien-> 
nent  une  pulpe  couleur  de  safran  ,  que  l'on  emploie  aa 
Japon  pour  teindre  en  jaune.  On  multiplie  ordinairement 
par  marcottes  sa  variété  double;  mais  en  Caroline  où 
|e  Tai  cultivée,  elle  venoit  fort  bien  de  boutures  ;  il  en  est 
sans  doute  de  même  dans  son  pays  natal. 

La  Gardèhe  VEATf cillée  ,  qui  a  été  établie  en  titre  de 
genre,  sous  le  nom  de  THUViBEaGis  et  Bergkie.  Elle  a  les 
feuilles  temées ,  ovales  ,  acuminées ,  les  rameaux  uniflores 
et  les  calices  avec  des  appendices  spathacés.  Elle  croit  au 
Cap  de  Bonne-Espérance.  C'est  une  plante  dont  la  fleur  ne 
le  cède  pas  en  beauté  et  en  bonne  odeur  k  la  précédente. 

La  Gaadème  a  graiïbes  fleurs  ,  qui  aies  feuilles  lancéo- 
lées, les  découpures  du  calice  recourbées,  et  les  baies  oblon- 
fiues.  C'est  un  arbre  de  moyenne  grandeur ,  qui  croît  à  la  ^ 
Cochinchine ,  oà  on  le  cultive  à  raison  de  la  beauté  et  de 
Texcellente  odeur  de  ^^s  fleurs.  Ses  baies  teignent  en  rouge  ^ 
çt  sont  regardées  comme  rafratchissantes ,  émoUientes  et 
ophthalmiques.  On  les  ordonne  dans  les  fièvres;  la  jaunisse  9 
la  phthbîe  ,  la  dysurie  et  les  dartres. 

La  Gardèiïb  a  longues  fleurs  a  les  feuilles  lancéolées^ 
la  corolle  très-longue  et  hérissée ,  le  fruit  cylindrique  et  très- 
long.  Elle  se  trouve  au  Pérou.  Les  Indiens  sucent  la  pulp^ 
de  son  fruit ,  qui  est  douce  et  agréable  au  goût,  (b.) 

GARDES  (^VémrU).  Ce  sont  les  Ergots  du  sanglier. 

(«0 
GARDIO.  Nom  languedocien  du  Gardon,  (besh.) 
GARDON.  Poisson  du  genre  Cyprin,  Cyprinus  rutilm^ 
Linn.  On  le  connott  aussi  sous  le  nom  de  Rosse,  (b.) 

GARDOQUE,  Gardoipiia.  Genre  de  plantes  de  la  didy- 
namie gymnospermie  et  de  la  famille  de  labiées,  dont  les 
caractères  sont  :  un  calice  petit,  tubuleux ,  cylindrique,  re- 
courbé, strié,  bilabié  ,  persistant,  à  lèvre  supérieure  tri* 
dentée  ,  et  à  lèvre  inférieure  bidentée  ;  une  corolle  pcrson- 
née ,  à  long  tube  recourbé  ,  à  lèvre  supérieure  droite,  pro- 
fQbdéinent  émarginée,  velue  à  sa  base  interne,  à  lèvre  infé- 
rieure ouverte ,  et  à  trois  divisions  obtuses  ;  quatre  étamines^ 
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dont  deux  plus  courtes  ;  un  ov^aire  âuj^ërienr  quadrijide ,  à 
style  filiforme ,  et  à  stigmate  bifide  ;  quatre  semences  tri- 
gones ,  insérées  an  fond  do  calice. 

Ce  genre  renferme  sol  espèces.  Ce  âont  àes  arbrîsseaai; 
du  Pérou.  (B.) 

GAHDUNA.  Nom  espagnol  de  la  Yovum,  espèce  dv 
genre  Maete.  (0ESM.^ 

GARE  (  VénerU),  Cri  par  lequel  on  «rcrtit  que  le  cerf  est 
lancé,  (s.) 

GARENNE.  Lieu  peuplé  de  k^aims.  On  en  distingue  de 
trois  sortes  :  la  garmne  libre  o«  gttreniu  omerte;  la  garenne  fot^ 
cée,  t\\^ gamme  domestique,  V.  à Fart.LlÈTA£  (espèce  du  La- 
pin), ladesermlioiret  l'usage  de  ces  différentes  gaFtimês.  (s.) 

GARFUâNA  Arbve  du  Brésil,  dont  Fécorci^  donne 
une  couleur  jaune.  Si  ce  n^est  pas  le  Miprier  a  teinture  , 
je  ne  sais  à  quel  oenre  il  appartient  (s.) 

GARFULH.  L'on  troure  dans  les  Actes  de  Cc^nkague, 
une  espèce  de /m^^tnan  décrite  sous  le  noM  itgjoifiêffi.  Voyez 
PlnGOUISÏ.  (s.) 

GARGA.  Nom  turc  du  C  Aâss^noix.  V.  ce  mot.  (;».) 
GARGANCY.  Nom  anglais  de  la  Sarcelle  ;  c'est  aussi 

o^iduHARLE,  dans  quelques  cwtons  de  la  France,  (y.) 
GARGANËLLE.  Nom  italien  des  Sarcelles,  (desm.) 
GARGANON.  Il  paroit  epae  ce  nom  indiq^it,  chez  tes 

Romains ,  Tune  des  plantes  que  Di^corîde  i^pe^e  Tft  ACrio». 

V.  ce  root.  (LW.) 
GAHGI A.  Nom  da  Butor  ,  Anka  steOaris ,  en  Italie. 

(BfiSM.) 

QARGOT.  Nom  piëwontais  du  Garrot,  (v.) 

GARI.  En  Languedoc  ^  ce  nom  équiiraut  à  celui  èe  Rat. 

(BE3M.) 

GARIDELLE,  Gmâdla.  Plante  annuelle  .qA  cro(t  dans 
les  blés  des  parties  méridionales  de  l'Europe,  et  wà  ferme 
senle  un  genre  dans  la  décandrie  trigynie,  et  dans  la  femille 
des  renonculacées.  Ses  feuilles  sont  pétiolées ,  oblongues  ^ 
bipinnées,  à  déeoiiq^res  (linéaires ,  celW  de  la  tige  senle- 
ment  ternées.  Ses  fleurs  sont  petites  ,  terminales ,  solitâiresy 
blanchâtres ,  ou  légèrenent  teintes  de  pourpre. 

Chacune  de  cesflenrs  of&e  un  calice  de  cinq  foliotes  ovales^ 
pointues  et  égales;  cinq  pétale» labiés,  àlèrreinlérieifire  foft 
Courte,  et  à  lèvre  snpérieare  allongée,  partagée  eftdemi  dé- 
coupures linéaires  ;  dix  étamiifiétims  cewrtes  que  lespétaleS'; 
deux  ou  trois  ovaires  supérieurs,  droit»  ,  acvminés ,.  réuni», 
se  terminant  en  style  très-court,  à  slîgaiates&âiniffcsi. 

Le  fruit  conNSte  en  deux  ou  trois  eap»ules  (Mongoe»,  poin- 
tues,  comprioiéessiirles  c^és,-  ba^alves,  qui  cojMienneu^ 
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plusieurs  semences  apirâtres  >  un  peu  âérès  ^  et  qui  ont  quel- 
que chose  d'aromatique. 

On  ne  fait  mcntk  osagoi  de  cette  plante ,  dont  le  port  est 
élégant,  et  dantU  Oeur,  quoique  petite ,  est  assez  agréable. 
Michaux  a  rapfM^rtë  une  seci^iKde  espèce  de  ce  genre  de 
rOrUi»,  (».) 
GARIDELLE.  Nom  vulgaire  dulKouGE-GORCE.  (desm.) 
GARIES.  Le  chêne  a  tcçu  ce  nom  tn.  France,  (uf.) 
GrARIlN.  C(K|i>îU^  du  Sénégal  «  placé»  parmi  les  hukres , 
et  qui  forme^  amourd'hui  le  genre  PuoA.TULp«  (b.) 

GARlOf .  C'e^  U  Bs^noite  »  Gemm  urbawm ,  L.  Qlis.) 
GARIQUK  Nom  donné,  par  Us  VaUtàns  du  Canada  ^  à 
«n  cH^mpij^»  qui  ¥Âenl  awr  le  pin  «  et  qvlls  emploient  avec 
sueeè^  fQHtjrt  Us  «lai^  de  go^gt  cl  de  poitrine ,  et  même 
contre  la  dyssenterie.  On  igntfe  à  qui  genre  appartient  ce 
champignon,  (b.) 
,  GARLANKA.  Nom  russe  de  la  Cai^mssb  ,  Guewiuia 

GARLICK.  Nom  anglais  de  l'ail,  (uï.) 

GARLU.  V.  TYJUîiTi|;TiYiE.(v.) 
(  GARMAL.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  FA&AG£{«L£f  Zy- 

gophyllum  dmplex  f,  L.  (ln.) 

GARNA.»Nom  arabe  des  Citrouilles,  (ln.) 

GARNACHA.  C'est,  en  Espagne,  le  nom  d^unê  sorte 
;  de  Raisin  ,  tirant  sur  la  couleur  vermeille,  (ln.) 

GARNIÈRE.  Nom  que  l'on  donne  à  une  rigole  creusée 
î  en  terre,  pour  cacher  les  ustensiles  d'un  filet  tendu,  afin  qile 

\  Je  gibier  ne  les  aperçue  pas.  (t.) 

GARNOT»  Coquille  du  Sénégal,  qui  fait  partie  du  genre 
\  Crépidule.  (b.) 

(  GARO.  Nom  qne  les  Malais  doMient  à  l'arbre  qui  pro- 

\  duit  le  bois  dcdgle.  V.  Agâlloche  et  AquilaMie.  (JL) 

i  GARX>B17STO.  I>ans  te  Lanaiedoe,  en  donne  ee  nom 

%  aux  petits  poissoM.  cm  Crétin,  qne  les  pécheurs  abandonnent 

i  aux  pauvres ,  sur  le  \oatA  de  la  mer.  (bbsm.) 

il  GAROFOLOeiGAROFANO.  Nomsitaliens  de  rOËa^ 

f  LETv  Garo/oh  ammalico ,  désigne  le  GinOFLE;  ti  garofûIeUi\  les 

Lycknuass.  (ln.) 
«  GAROFOLETTL  V.  GAmoroLO.  (tN.) 

^'  GAROSMUM,   GAROSMUS.  No«na  dranés  par  C. 

(<  Bauhiâ  et  I>odonée  ^  k  me  têfi^e  de  Gia:NO»(»&^  Otemopo- 

^  dium  pulçaria,^  L.  (UH.) 

^  GAROU  on  GAROUTTE.  Espèce  de  Lavréom,  le 

dapkne  tkywndetk  de  Lmi.  ^  *fec  t'ée«voe  de  taifuelU  on  lait 
i  des  vésicatokrei.  (b.)    *  ■  , 
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GAROUIL,  GAROUILLET.  Noms  daMAÏ^,daiiiile 
département  de  la  Charente -Inférieure,  (b.) 

GAROUILHK  Le  Cntm  uemès  s'appelle  »nsi  dans 
le  département  de  l'Ande.  Le  Maïs  porte  aussi  ce  nom.  (b.) 

GÂROUPË.  Nom  vulgaire  de  la  Cavelée.  (b.) 

GAROUTTE.  Espèce  de  Gesse,  Laihynts  dcer,  en 
Aniou.  (ln.) 

GAROUTTE.  V.  Gabou.  (b.) 

GARRAFAL  et  GARROBOL  Noms  desBiOABBEAUx» 
sorte  de  cerises  ^  en  Espagne,  (ln.) 

GARRANIER.  C'est  la  Giroflée  jaune  des  murailles , 
ChdranAus  cJidri,  L.  (ln.) 

GARRI.  Les  Provençaux  donnent  ce  nom  aux  Rats,  en, 
général ,  et  ceux  de  Gaiùu  cbégu  au  Campagnol  rat  d'eau  , 
et  de  Garri  de  bouesg  au  Loir,  (b.) 

GARROBO  et  ALGARROBO.  Noms  espagnols  du 
Caroubier,  (ln.) 

GARROBOL.  Ce  sont,  en  Espagne,  les  Bigarreaux, 
sorte  de  cerises,  (ln.) 

GARROSA  C'est  TErs  tétrasperhe  ,  Enmm  ietrasper-- 
mum ,  en  Espagne,  (ln.) 

GARROFERA.  L'un  des  noms  du  Caroubier,  (ln.) 

GARROT.  V.  le  genre  Canard,  (v.) 

GARROUN.  Vieux  mâle  de  la  perdrix,  (ln.) 

GARRU.  ITn  des  noms  du  Combattant  ,  sur  les  côtes 
de  Picardie,  (v.) 

GARRULUS.  C^est ,  dans  Brisson ,  le  nom  latin ,  géné- 
rique et  spécifique  du  Geai  ;  et  dans  Gesner  ,  Aldrov. ,  etc. , 
celui  du  KoLLiER.  (v.) 

GARRUS.  Le  Houx  portoit  autrefois  ce  nom  et  celui 
d'AoRERON.  (ln.) 

GARS ,  (iARZ.  Nomsbretons de  l'OiE  domestique,  (v.) 

GARSETTE  BLANCHE.  V.  l'article  Héron,  (v.) 

GARSOLEI  et  <iARSEU.  Noms  de  TOseille  des  bois, 
Humex  acetosa ,  dans  quelques  provinces  du  nord  de  l'Italie. 

(LN.) 

GARSOTTE.  L'on  désigne  ainsi,  dans  quelques  cantons 
de  la  France ,  la  sarcdle  commune,  (s.) 

GARU.  V.  Cotteret.  (s.) 

GARUGA,  Garuga.  Arbire  de  Tlnde^  qui  seul,  selon 
Roxburg ,  constitue  un  genre  dans  la  décandrîe  monogynie. 
Ses  caractères  sont  :  calice  campanule  à  cinq  divisions  stami- 
nifères;  cinq  pétales  égaux,  insérés  au  calice;  stigmate  à  cinq 
lobes  ;  deux,  troi3»  quatre  ou  cinq  uoix  monospermes»  (b.) 
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GARULEUM.  Nom  que  les  Étnisques  donnoient  au, 
ckrysanthemum  (F.  ce  mot).  Quelques  botanistes  pensent  que 
ce  peut  être  la Eeine MARGUERITE  des  prés,  Chrys€uUhemum 
leucanthemum,  ou  une  espèce  du  même  genre,  (ln.) 

GARUM.  Les  anciens  Romains  donnoient  ce  nom  à  une 
espèce  de  saumure.  On  lafaisoit  en  pilant  des  poissons  salés 
et  séchés,  et  en  les  laissant  exposés  à  Tair^  après  les  avoir 
suffisamment  imbibés  d'eau  ,    pour  qu'il  se  fît  un  com- 
mencement de  décomposition  et  qu'il  se  développât  de  l'am- 
moniaque. On  y  joignoit  du  laurier ,  du  thym  ,  et  autres  aro- 
mates. Cette  liqueur  étoit  noire ,  très-piquante ,  très-propre  à 
exciter  l'appétit ,  et  servoit  d'assaisonnement  aux  mets  dans 
les  repas  de  luxe.  Oa  l'estimoit  tant  sous  les  premiers  empe- 
reurs, qu^elle  se  ^ayoit  aussi  cher  que  les  parfums  les  plus 
précieux.  C'est  pnncipalement le  Clupée  anchois^  le  Scom-  , 
BRE  MAQUEREAU,  et  le  Spare  SMARis,  qu'on  employoit  à  la 
composition  du  garum  ;  mais  il  est  probable  que  la  plupart 
des  autres  poissons  à  chair  tendre ,   et  de  facile  décompo- 
sition ,  pouvoient  également  remplir  le  même  but.  Aujour- 
d'hui on  a  perdu  en  Italie  le  goût  de  ce  mets  9  mais  en  Tur- 
quie on  en  fait  encore  usage.  Les  aubergistes  de  Constanti- 
nople  conservent  dans  du  ^nim,  les  poissons  cuits  qui  ne  se 
consomment  pas  dans  le  jour.  Il  seroit  à  désirer  qu'on  fît  quel- 
ques essais  pour  perfectionner  cette  méthode ,  l'ammoniaque 
parobsant  avoir  une  action  conservatrice  très-marquée  sur  les 
poissons.  V.  au  mot  Ablette. 

On  recommande  le  garum  pour  détergerles  ulcères,  pour 
résister  à  la  gangrène ,  à  l'hydropisie ,  pour  guérir  de  la  mor- 
sure des  chiens  enragés  ;  mais  comme  il  n'y  a  guère  que  l'am- 
moniaque ou  alkali  volatil  qui  agisse,  et  qu  d  est  mêlé  avçcdes 
matières  nuisibles  ,  il  paroîtra  sans  doute  préférable  d'em- 
ployer le  savon  de  Starkey ,  ou  autres  préparations  d'ammo- 
niaque dans  ces  maladies.  (B.) 

GARVANCE.  Un  des  noifisdu  Chiche,  (b.) 
GARYOPHYLLATA.  V.  Caryophyllata.  (ln.) 
GARYOPHYLLON ,  de  Pline.  V,  Caryophyllus.  (w.) 
GARZ.  r.  Gars,  (s.) 

GARZA.  Nom  espagnol  et  portugais  du  HÎérOm.  (v.) 
GARZA  BIANCA.  C'est,  dans  Aldrovande,  la  Gar- 
zette  blanche,  (v.) 

GARZ£TTA.BansAidrovande ,  c'est  la  Garzette  blan- 
che, (v.) 

GARZETTE.  T.  le  genre  Héron,  (v.) 
GARZO.  La  Cardere^  Bipsacus  Fullonum^  porte  ce  nom 
en  Italie,  (ln.) 

GARZOTTE.  Nom  vulgaire  du  Canard  sarcelle,  (v.) 

xii.  2gf 
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GAS  tm  GASCH.  Nom  da  Gsài  ^  en  Languedoc.  <beiû.J 
GASA.  V.  Gaas.  (desm.) 

GASAUBU.  Nom  donné  par  les  Arabes  à  plusieiiiv  gra- 
minées »  <rt  principalement  à  Tivraie.  (ui;) 
GASAR.  C'eal  THuiTw  FAAASim  (b.) 
GASCANEL  ou  GASCON.  Nom  vulgaire  du  CiuiAiix 

GASCANET,  V.  Gascahei^  (dbsk.) 

GASCON.  V.  Gascakel.  (b.) 

GASELLB.  V.  Gazelle.  (msM.) 

GASI-ALCHALEB.  Nom  arabe  d'une  espèce  dWdiiclëe 
du  genre  ORcms.  (W.) 

GASiOL.  Nom  arabe  de  PEupatoue  cosmutï ,  du  f^v^ij^% 
d'Avicenne.  (lu.) 

GASIOR,  GES.  Noms  polonais  de  I'Oie.  (v.) 

GASOTTO.  Nom  italien  de  la  Gbive.  (desm.) 
.  GASOUL.  Nom  que  les  Arabes  donnent  à  une  espèce  de 
FusoïM  ÇiÊt$emirymUhemunt  m^hntmy  Adasèon  ea  ar  fait 
cektt  d'un  genre  particulier  qui  comprend  lesificeSdes  dont  la. 
coroUe  n'a  que  trente  k  quarante  pétales  ^  dont  les  étamkies 
sont  au  nombre  de  dix  à  douze ,  et  dont  leiirast  est  à  dix  loges 
et  cinq  valves.  Irespëce  citée  élit  mesembfyanthemumgemtcu- 
Uflwrym ,  sont  te?  types  de  ce  genre,  (ln.) 

GASPELDOOEEN.  Nom  koUandai»  d'me  espèce  de 
GeiMt  ,  Gemsla  germamca  ,.  L.  (tH-) 

GASSE.  C'est  rAcBOstÈBifi  des  btés  {Agrosêema gOhè^)  ^ 
en  quelques  parties  de  l'Italie,  (lu.) 

GASSIGIAK.  r.  Kassïciak.  (s.) 

GAST  et  GAESTER.Nom  du  Genêt  des  teinturiers»  en 
Allemagne,  (lk.) 

GASTA.  C'est  la  Sardine,  (b.) 

GASTAUDELLO.  C'est  Je  Scombrésoge  GAMPEUBinde 
Lacépède ,  à  Nice,  (desm.) 

GASTÉKOMTCES,  GusUtomyei  Nom  donné ,  par 
H.  LinI:,  au  3.^  ordre  où  sect.  de  sa  classé  des  Anaudbbs.  Il  est 
divisé  enquatc'e  séries,  et  contient  quarante-sept |%irre»;  sa- 
voir: TaiCaODERME,  MyRIOTHÈCE^  SpUMAIBE^  ^^rBAUOIT  , 
LîGNIDION  ,  ARONGYLION  ,  DeRMODIÔN  ,  LfCÉE  ,  tiYCOCULLE^ 
LÉOCABPE  ,  LeANGION^  DlDYUlQNj  DlBEBliB  ,  PttYSèAlON  , 

GoNioN/rRicHiE,  Stemonite,  Arcyrie,  Dictydion,  Cw- 

BRAIRE,  CrATÉRI01!I>,  CaLIQION^  OnYCÈKE^  StILBUM  ,  ÀS- 
COFHORE  ^  MUGOR  ,  EUROTION  ,  TttAttNimOIS  ,  TuLOSTOSE  , 

Vesse-loup,  Scléroderme  ,  BovisTE,  Géastbe  ,  Sphœro^ 

BOLE,  PaOBOLEt  ASTÉBOPHjORE,  ÏRÇEFE  ,  ElinOGOSE  ,  Çl- 
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^CÂÂVÈi  Nlbut\lRÈ,  TkEMEIXB  ,    l'uiBERCULAîKE  ,  JEgÉ- 
AITS  ,  iJCLÉROTË  ,  XtLOME  ',    SàTlTItE   et  ClaTHRÉ. 

Les  caractères  de  cet  oi^re  $out  :  sporidiès  aggloihërées 
renfermées  dans  une  on  plusieurs  enreloppes  qui  constituent 
k  sporange,  (p,  b.) 

GASTÊROPLÈQUE ,  GasteMplecus.  Genre  établi  par 
Gfonoviuft ,  sur  on  poisson  des^  mers  d'Amérique  ,  dont  le 
Tentre  est  très-tranckant ,  et  dont  \\  n'a  pas  aperçu  les  nageoi- 
res abdominales.  Linnaeus ,  qiii  a  bien  vu  ces  nageoires ,  a 
placé  ce  poisson  parmi  les  chipées^  sous  les  doubles  noms  dd 
dmpea  stermeia  et  ch^ea  shna;  mais  il  n'avoit  pas  aperçu  une 
très>petite  nageoire  adipeuse ,  placée  derrière  la  dorsale ,  ce 
qui  le  fiait  entrer  dans  le  genre  Salhoiœ  ,  où  il  a  été  introduit 
par  Pallas  ^  so^^  '^  >*<!^^  ^  salmo  gasteroplecus.  On  Tappelk 
siermcle  en  français.  Lacépèd«  Fa  laissé  parmi  les  Clupses  ^ 
sons  le  nom  de  CiiCPÉE  PEiMtE.  (b.) 

GASTÉROPODES.  Nom  donné  par  Cuvîer  É  une.  des 
divisions  qn^l  a  proposées  dans  la  classe  àesmoSusûues.  Cette 
dînskm  renferme  \tsmoBus(fUes  qui  ont  la  tête  libre  et  qui 
rampent  sur  le  ventre  ;  elle  comprend  tous  les  coquillages 
ixnivalves  et  plusieurs  genres  des  moUusques  nus  de  Bruguièresj 
Voyez,  le  mot  CoQ«7aLA«E  et  le  mot  Mollusque.  Blainville 
enlève  le  genre  OwcmmB  à  eét  ordre  ^  poar  le  faire  entre< 
dans  celui  qu'il  a  appelé  CfOLOtRAT^cçE.  (b.) 

GASTÉROSTEE  on  GASTRE  ,  QosUrosUUs.  Genre  de 
poissons  de  la  division  des  ThoUaciques  ,  à  qui  Lacépède  a 
donné  pou^  caractères  :  «ne  sente  nageoire  dorsale  ;  des  ai- 
giûUons  isolé^  ou  presque  isolés  au-devant  de  la  nageoire  dû 
dos;  «ne carène  longitudinale  de  chaque  côté  de  la  queue;  ua 
on  deuxrayoïM,  au  plns^  tonjoiirs  aiguillonnés  à  chaque 
nageoire  tiforacine 

Si  on  a  dit  que  Lacépède  «voit  rédigé  ces  caractères,  quoi^ 
que  le  genre  sok  établi  par  Lînnœus ,  cVst  parce  qu'il  Ta  mo^ 
difié  an  point  qu'il  ne  conserve  presque  plus  rien  de  son  or^ 
ganiiaiian  primitive.  En  effet  il  a  formé ,  aux  dépens  des  es^ 
pèoes  qui  sont  mentionnées  dans  le  SystemaNaturœ^  cioq  nou;- 
^eam  genres,  savoir  :  GENTHorMOTE ,  Centropode  ,  Cépha- 
I.4CAIITHE,  LÉPlSACAKTnE  et  PoMATdUB;  il  n'a  laissé  que  troî^ 
espèce^,  sor  è^mit  ^  dans  celui  auquel  il  a  conservé  le  nom 
primitif. 
Ces  espèc  es  sont  : 

Le  GAirrÉftOSTin  iraffocns ,  GasUrasieus  aculeatus ,  tinn.  '^ 
^i  a  trois  aiguillons  au-devant  de  la  nageoire  du-dos.  Voyep 
pL  D  Si  oà  il  est  figuré.  On  le  trouve  dans  presque  toute 
FEurope  ^  àiaï%  les  eaur  vives  comme  dans  les  eaux  stagnant* 
tes.  Il  atteint  rarement  trois  pouces  Je  long  ;  sa  tête  est  tron- 
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quée  jnléricurqpcpt  et  comprîmét  des  denz  cAtés;  Foam- 
tore  desaboachecsIaiMxufge;  ropcraile  de  ses  ooies  est 
grand  ;  le  corps  est  presque  quadrangolaire ,  Terdltie  en  desr- 
êus  9  bbnc  et  qoelquebis  ronge  Jlre  cm  dessous  ;  duqpe  lîgiie 
latérale  est  indiquée  par  des  ^aqoes  osseuses ,  pies  petites 
rets  la  tète  ainsi  qoe.Ters  iaqoeoe,  qni  hn  forment  une  du- 
rasse ;  deni  os  alloneé*  on  afiemis  antérieuremoit  par  nn 
troisième  9  conrrent  ït  ventre  comme  on  boodier;  1^  là  le 
nom  de  gadénulée.  Ses  nageoires  sont  jaunâtres  ;  les  ai^nillons 
de  son  dos  et  de  sa  noitnne  sont  très-pointns ,  très-dnrs,  et 
tellement  ençenonîllés  9  que  si  <m  vent  les  abaisser  de  force 
vendant  la  Tie  00  après  la  mort  dn  poisson  (ce  dernier  cas 
les  fait  toujours  releyer),  on  les  casse  piutAt  que  d^p^urenir. 
Le  gastérostée  épinocbe ,  qu'on  appelle  aussi  êpùuMrde  et 
échardtf  fraye  au  prmtemps  sur  les  plantes  aquatiques.  Quoi- 
qu'il n'ait  pas  à  proportion  autant  d'oeub  que  les  autres 
poissons^  il  ne  multiplie  pas  moins  arec  une  rapidité  in- 
croyable quand  il  est  dans  des  circonstances  favorables.  On  a 
dit  qu'il  ne  viroit  pas  plus  de  trois  ans  ;  mais  il  ne  paroft  pas 
que  ce  fait  soit  suffisamment  constaté  pour  le  regarder  comme 

Sositi£  Ce  poisson  se  nourrit  de  larves  d'insectes  «  de  têtards 
e  grenouilles ,  de  vers ,  etc.  Quoique  petit,  il  est  rarement 
attaqué  par  les  poissons  voraces ,  à  raison  de  s^  épines  qu^il 
redresse  dans  le  danger,  et  qui ,  si  elles  ne  sont  pas  toujours 
capables  de  (aire  périr  ses  ennemb ,  les  font  assez  sooflEHr 

Îour  leur  6ter  l'envie  d'y  revenir  ;  mais  les  oiseaux  d'eau  à 
ec pointu,  qui  les  déchirent  avant  de  les  manger,  bravent 
ces  armes. 

On  voit  dans  quelques  eaux  une  sigr^oide  quantité  de  gas- 
térostées ,  qu'ils  semblent  entassés  par  la  main  àe&  homnaes  : 
on  ne  peut  concevoir  comment  ik  peuvent  tous  trouver  à  vivre. 
£n France  on  n'en  fait  aucun  usage,  que  de  les  donoer  aux 
volailles ,  surtout  aux  dindons,  qui  ks  aiment  beaucoup  %  mais 
en  Angleterre  et  dans  le  nord  de  l'Europe ,  où  ce  poisson  est 
également  abpndant,  on  s'en  sert  pour  faire  de  l'huile  ou  pour 
fumer  les  terres.Ges  deux  emplois  étant  également  productifs, 
on  doit  désirer  de  les  voir  adopter  chez  nous.  Est-il  mieux 
de  laisser  perdre  les  gastérostées  dans  les  marais  qui  se  des- 
sèchent ,  et  où  je  les  ai  vus  accumulés  de  plusieurs  pouces 
d'épabseur  dan3  des  étendues  considérables ,  que  dç  se  don- 
ner la  peine  de  les  pêcher  avec  une  truble  avant  leur  mort , 
pour  les  répandre  sur  les  terres  voisines  ?  J'ai  indiqué  an 
mot  Poisson  les  avantages  qu'on  peut  retirer  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  mangeables ,  soit  pour  nourrir  des  animaux  , 
soit  pour  en  retirer  de  l'huile ,  soit  enfin  pour  engraisser  les 
terres  :  j'y  renroie  le  lecteur. 
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Les  gast^fostëes  épinoches  sont  regardés  comme  un  fléau 
'dans  les  étangs ,  attendu  qu^îls  diminuent  de  toute  leur  con- 
sommation la  nourriture  des  carpes ,  des  tanches,  etc. ,  et  nV 
peuvent  pas  servir  d^ aliment  aux  brochets ,  perches ,  etc.  Ifs 
sont  extrêmement  sujets  aux  vers  intestinaux. 

Le  (tASTÉRostée  épinochette  ,  Gasiei^qsteuspungUius ,  Linn.,' 
a  dix  aiguillons  au-devant  de  la  nageoire  du  dos.  On  le  trouve 
dans  la  mer  et  dans  les  lacs  qui  y  communiquent  ;  il  remonte 
les  rivières  au  brintemps  pour  frayer.  Sa  grandeur  est  encore 
inférieure  à  celle  du  précédent.  On  n'en  fait  et  on  n'en  peut 
faire  aucun  usage;  on  le  prend  même  rareinent,  attendu 
qu'il  passe  entre  les  mailles  des  filets» 

!      '  Le  Gastérostée  spinachie  a  quinze  aiguillons  au-devant 

de  la  nageoire  du  dos.  On  le  trouve  dans  k  mer  du  Nord. 

^  Il  parvient  à  cinq  à  six  pouces  de  long  ;  les  épines  de  son  dos 

(  sont  petites  en  comparaison  de  celles  Àes  espèces  précédentes^ 

et  de  plus  courbées  en  arrière.  On  le  prend  en  grande  quan-* 

tité  sur  les  côtes  de  Hollande  avec  du  feu ,  pendant  les  nuits 

i  d'été ,  uniquement  pour  fumer  les  terres  et  en  tirer  de  l'huile  : 

i  les  gens  pauvres  le  mangent  cependant.  C'est  la  grande  épi- 

:  noche  de  nos  côtes  ,  où  on  le  trouve  aussi.  Il  sert  aujourd'hui 

de  type  au  soùs-gei^re  Gastré.  (b.) 

GASTON,,  Gastoma,  C'est  un  arbre  élevé ,  qui  a  une 
écorce  spongieuse  ou  subéreuse  ;  des  feuilles  ailées  avec  im- 
paire ,  éparses  aux  extrémités  des  rameaux  ,  à  trois  ou  cinq 
folioles  ovales  ,  sessiles  ,  entières  et  épaisses  ;  des. fleurs  fer- 
rugineuses y  disposées  en  grappes  au-dessous  des  touffes  de 
feuilles. 

Chaque  fleur  offre  un  calice  monophylle  à  bord  entier  ^ 
cinq  0  u  six  pétales  lancéolés  ,  attachés  au  bord  intérieur  du 
calice  ,  à  sommet  concave  et  nectarifère  ;  dix  à  douze  étamines; 
un  ovaire  inférieur ,  surmonté  de  dix  à  douze  styles  très-pe- 
tits et  réunis  ensemble. 

Le  firuit  est  une  capsule  ,  ou  peut-êi^e  une  baie^  couron- 
l  née  par  le  calîce-f  et  divisée  intérieurement  en  douze  loges. 

^  Cet  arbre ,  qui  forme  un  genre  dans  la  famille  des  Aralia- 

^  cées  ,    et  dans  la  décandrie  décagynie,  se  trouve  à  l'Ile-de- 

il  France ,  où  il  porte  le  nom  de  Bois  d'ÉPONGE. 

''  Lamarck  pense  que  le  nalagu  est  une  seconde  espèce  de 

^  ce  genre.  ^B.) 

\  GASTORKIS,  Gaslorkis.  Genre  établi  par  Aubert-du- 

'  Pe  tit-Thouars ,  mais  qui  parott  peu  différer  du  Limodoee.  (Bw) 

i^  GASTRÉ  9  Spinachia,  Sous-génre  établi  par  Cuvier,  pxmr 
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placer  le  G  asterostée  âPiHÀCHiB,  qui  s'ëearte  dès  anlrès^par 
sa  ligne  latérale  armée,  par  ses  nageoires  ventralies  platées 
eu  arrière  des  pectorales ,  et  par  une  petite  membrane  et  «m 
rayon  outre  Tépii^e.  (fi.') 

GASTRÉ.  r.  Gastéhost ÉE.  (b.) 

GASTROBRANCHE  ,  Gasùvbrûnchùs^^am  dooné  pv 
Bloch  ,  à  un  animal  que  Linnaeus  avoit  placé  parmi  les  yen 
intestins  j  sous  le  nom  de  myxine ,  mais  qui  fait  réellement 
partie  de  la  classe  des  poissons ,  et  ne  diffère  même  pas  con* 
sidérablement  des  PÉTROMYaLONS. 

On  a  beaucoup  blâmé  LiniMeas  de  s^étre  trompé  dans  k 
choix  de  la  place  que  cet  animal  doit  occuner  dans  la  série 
naturelle  des  êtres  ;  mais  actuellement  quUl  er$tbien  connu, 
que  son  anatomie  a  été  développée  avec  soin  par  Bloch, ci 
iroît  qu'il  termine  la  classe  des  noissons  ,  qu^il  tait  le  passagf 
de  ces  derniers  avec  les  vers ,  qu  il  se  rapproche  des  Sakgsue^ 
et  des  Lerhées  ,  dont  les  mœurs  sont  analogues  aux  siennes» 
et  qni  sont  à  moitié  vers  libres  et  vers  intestins. 

hegasirobranche  forme  donc ,  dans  la  division  des  poissoDi 
chondropiéiygiens ,  un  genre  domt  le  caractère  consiste  k  avoir 
les  ouvertures  des  branchies  siUiées  sous  le  ventre ,  et  point 
d'yeux. 

'  Le  corps  de  ce  cartilagineux  est  assez  délié ,  cylindrique, 
et  parvient  rarement  à  la  longueur  d'un  pied.  Il  présente ,  de 
èhaque  côté ,  une  rangée  longitudinale  de  petites  ouvertures^ 
qui  laissent  échapper  un  suc  gluant  :  une  matière  semblable 
découle  de  presque  fous  ses  pores.  Il  n'a  d'autres  nageoires 
que  celles  du  dos  ,  de  la  queue  et  de  l'anus ,  et  elles  sont  réu- 
pies,  très-basses  ,  et  presque  adipeuses.  Il  est  bleu  snr  le  dos, 
rOrticeAtre  sur  les  côtés ,  et  blanc  sous  le  ventre  ;  l'ouverture 
de  1  anus  est  une  fente  très-allongée. 

Mais ,  dit^on ,  sans  doute  il  n'a  pas  été  question  de  la  tête 
de  ce  poisson.  Cela  est  vrai  ;  mais  comment  en  parler,  puis- 
.  qu'il  n  en  à  pas  ?  Son  corps  est  tronqué  dans  sa  partie  anté- 
rieure et  présente  un  tron  rond ,  formé  par  un  cartilage  ,  au- 
quel on  a  donné  le  qom  àelèw^;  quatre  barbillcms  sont  pla- 
cés à  la  partie  supérieure ,  et  deux  a  U  partie  in£érietire  de  ce 
trou.  Entre  les  quatre  supérieurs,  on  voit  ua  éventqvi  coin- 
munique  avec  Tinténeur  de  la  bouche  ,  comme  celui  des  pé- 
irom)^ons  \  évent  fermé  ,  à  la  volonté  de  l'animal ,  par  une 
espèce  de  soupape  ;  Tintérieur  de  la  bouche  présente  une  dou- 
ble rangée  de  dents  ;  fortes ,  dures ,  plutôt  osseuses  que  car- 
tilagineuses ,  et  retenues,  cbnune  celles  de  la  lamproie",  dans 
des  espèces  de  capsules  membraxteuses  :  on  en  compte  neuf 
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GASTROCHÈNE ,  Gasirochœna.  Genre  de  coqaiUes  bi- 
ralyes  ,  établi  par  Spengler,  aux  dépens  des  Pholadks.  Ses 
caractères  sont  :  coquille  très-bâiliante  obliquement  en 
avant  ;  point  de  dents  à  la  charnière. 

La  Pholade  baillante  sert  de  type  k  ce  eenre ,  qui  en 
renferme  encore  deux  ou  trois  autres ,  toutes  virant  dans  Fin- 
térîeur  des  madrépores  qu'elles  perforent,  et  dont  elles  font 
sortir  leur  double  tube,  pour  la  respiration  et  la  nourriture. 

(B.) 

GASTRODIE ,  Gastrodia.  Genre  établi  par  R.  Brown  ^ 
dans  la  gynandrie  diandrie ,  et  dans  la  famille  des  orchidées. 

Ce  genre  ne  paroit  pas  être  suffisamment  distingué  des 
LlHODORES.    (b.) 

GASTROPACHA.  Genre  dHnsectes  lépidoptères  nec* 
tûmes,  établi  par  M.  Gemmar,  aux  dépens  de  celui  des 
BoMBYCES ,  et  qui  renferme  les  espèces  dont  les  palpes  s'a^ 
▼ancent  en  forme  de  bec ,  et  dont  les  ailes  sont  dentelées , 
telles  que  les  bombyx  quercifoUa  ,  popul^oHa,  betuHfoKa ,  UU- 
cifcUa ,  etc. ,  de  Fabricius.  (desm.) 

GASTROPODES.  V.  Gas1»éiiopodes.  (desm.) 
.  GAT.  Nom  du  chat  en  patois  languedocien  et  proven- 
çal, (desm.) 

GAT  PUDRE.  Nom  languedocien  du  Putois.  Fcy. 
Marte,  (desm.) 

GATAF.  Nom  arabe  de  rARROCHE  nkLifii%,  AinpîexhaU- 
mus  9  L.  (ln.) 

GATAGAY.  C'^t,  au  Cap  de  Bonne -Espérance,  le 
Calaç  d'Afrique,  Carissa  arékdna^  Lam.,  dont  les  racines 
se  mangent,  (b.) 

GATALES,  de  Bioscôride.  Synonyme  de  TAstragalos 
du  même  auteur,  (ln.) 

GAT  AN.  C'est  une  espèce  du  genre  Solen,  le  sokn  ves-- 
pertinus.  (b.) 

GATANGIER.  Le  Squale  ïeioussette  porte  ce  nom  à 
Marseille,  (b.) 

GATEAU.  On  a  donné  ce  nom  à  chaque  assemblage  de 
cellules  qui  se  trouve  dans  le  nid  des  abeilles  et  dans  celui  des 
guêpes,  et  qui  présente  à  peu  près  la  forme  de  Tobjet  que 
ce  nom  rappelle.  On  sait  que  ^architect^re  ^^s  abeilles  sur- 
passe  celle  des  guêpes  dans  Fordonnance  des  gâteaux  :  ils 
n'ont  chez  celles-ci  qu'un  seul  rang  de  cellules;  che^elles-là 
le  terrain  est  mieux  ménagé ,  chaque  gâteau  porte  un  double 
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rang  d'alvéoles  ;  ils  sont  appuyés'  les  uns  :coiitre  les  autres  par 
leur  fond ,  de  manière  que  Touverture  de  ceux  d'un  rang 
fait  face  ,  du  côté  opposé  ,  à  celui  yers  lequel  ceux  de  Tautre 
rang  sont  tournés; leur  axe  est  parallèle  à  Thorizon,  et  le 
gâteau  qu'elles  composent  lui  est  perpendiculaire.  Cette  posi- 
tion 9  directement  contraire  à  celle  des  gâteaux  des  guêpes  , 
est  déterminée  par  des  circonstances  particulières ,  et  dont  . 
la  conservation  des  petits  déjiend.  Les  petits  des  guêpes  de- 
mandoient  sans  doute  à  avoir  toujours  la  tête  tournée  en  bas  ; 
les  cellules  qui  leur  servent  de  berceaux  sont  disposées  en 
conséquence.  Tous  les  gâteaux  du  guêpier  sont  parallèles  à 
l'horizon  f  puisque  toutes  les  cellules  ont  leur  ouverture  tour- 
née en  bas.  V,  Abeille  ,  Guêpe,  (g.) 

GATEAU  FEUILLETÉ.  Coquille  dugenre  des  Cames. 
C'est  le  chôma  lazarus  de  Linpaeus.  (B.) 

GATEAUX,  Placeniœ.  Klein  donne  ce  nom  à  certains 
Oursins,  (besm.) 

GATEAUX  DE  LOUP.  Champignons  du  genre  Bolet. 
F.  Seps  ou  Cèpes  pinaux.  (b.) 

GATEAUX  DE  MIEL,  Melila.  Division  établie  parmi 
les  Oursins  ,  pariLlein.  (desm.) 

GAT-^EL-CHALLAH.  Nom  arabe  du  Caracal.  (s.) 

GATETÀ  et  GATICO.  Noms  donnés ,  en  Espagne  f  à 
une  variété  de  Raisin  noir,  (ln.) 

GATHUONE.  Les  Africains  nommoient  ainsi  les  Lai- 
T&ONS  ,  suivant  Tabemaemontanus.  (ln.) 

GATICK  C'est  le  Peuplier  blanc  ,  en  lalîe.  (ln.) 

GATIES.  F.  GATETA.  (ln.) 

GATILLQ,  GATINO,  GATUNA.  Noms  espagnols 
de  TArête-bœuf  ,  Ononisspinosa.  K  Bugrane.  (ln.) 

GATO.  C'est  le  nom  du  Chat  en  espagnol  et  en  portu- 
gais. («•) 

*^   GATO  DE  ALGALIA.  Les  Portugais  ont  donné  cette 
dénomination  à  la  Civette,  (s.) 

GATRNIK.NomderANÉMON£  hépatique,  en  Bohème. 

•     (LN.) 

.  GATT  AIR.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  Canard,  (desm,)' 

GATT  ARIA.  L'Asaret  et  la  Cihataire  portent  ce  nom 
.en  Italie,  (ln.) 

GATTE.  Sorte  de  poisson  du  genre  Clupée  ,  qui  ne  dif- 
fère pas  de  la  Feinte,  (b.) 

GATTERO  et  GATTICE.  Le  Peuplier  blanc  est  ainsi 
nommé  en  Italie,  (ln.) 

GATTER-TRÉE.  Nom  anglais  du  Cprtsouiller  san- 
guin, (ln.) 
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GATTILIER,  Vifex^  ÏÀnik.  (^BUfyMmie  ûngfospermte.') 
•Genre  de  plantes  de  1«  famille  dear  jjfyrénaeëet ,  dans  lequel 
la  flenr  présente  on  calice  trés-ptitit  et  à  cinq  dents  ;  un^ 
corolle  ntonopétàle,  irrégnlière,  et  k  deux  lèvres,  dont  le  tube 
est  pins  long  cpie  le  calice  ,  et  dont  le  limbe  est  diécoapë  eii 
cinq  ou  six  lobes  obtns  et  inëçaox  ;  quatre  ^mtne^ ,  dent 
longues  et  deux  courtes ,  terminées  par  des  àntbères  incli- 
nées ,  mobiles  et  jumelles  ;  un  oraire  supérieur  et  rotid', 
nui  soutient  un  style  couronné  par  deux  stigmates  en  formé 
vralèue  et  diveif;ens.  Le  fruit  est  un  drupe  mou ,  contenant 
\an  osselet  à  quatre  loges  monospermes. 

Jussieu  croit  gu^ilfaut  réunir  à  ce  genre  rAGLàiA  de  Lou- 
reiro  ;  les  genres  liimE  et  CbaysomaxÔ  semblent  égale- 
ment lui  appartenir. 

,  On  connoit  une  ringtaine  d^espèces  de  ^aHiUers;  la  plu^ 
part  sont  des  arbrbseaux  indigènes  ou  exotiques  9  à  feuilles 
.ordinairement  digitées  ^  r^ement  simples ,  temées  on  aHées. 
Leurs  (leurs  naissent  en  panîcules  disposées  autour  des 
ligesr  et  situées  aourent  ii  leur  extrémité  ;  elles  sont  presque 
toujours  réunies  au  nombre  de  trois  sur  ^j^que  pédoncule.  • 

Le  Gattilieii  cohmoh  ^  VUex  offuss  castus,  Linn. ,  vulgai- 
rement r<^?«M|ii  duifte^Varbreaupoii^re,  C'est  on  arbrisseau  de 
moyenne  grandeur ,  qui  s'élève,  soit  eo buisson ,  ^it  ^uru^ 
tronc  nu  imerieurement,  et  garni  vers  son  sommet  de  ra- 
meaux quadrangulaires ,  foibles ,  plians ,  blancbâtre«  et  ^ 
lisses.  Son  feuillage  est  remarquable,  parce  qu'il  a  des  rap- 
ports avec  celui  du  chancre.  Les  feuilles  sont  composées  de 
cinq ,  six  ou  sepi  lobes  tr^s-profonds ,  réunis  au  pétiole  ,  et 
disposés  en  forme  de  main  ;  ils  sont  presque  entiers ,  étroits, 
et  de  grandeur  inégale.  Les  fleurs  riennent  en  épis  vertt- 
dllés. 

Cet  arbrisseau  croit  naturellemçi|^  dans  les  lieux  humid<y 
et  sur  les  bords  des  rivières ,  en  Sicile ,  *  en  Italie  ,  et  dans 
les  cantons  méridionaux  de  la  France.  Il  est  très-propre  à 
orner  les  bosquets  d'été  et  d'automne ,  par  ses  longs  épis  de 
fleurs ,  qui  paroissent  en  juillet  et  ^oût ,  et  qui  sont  ou  blan- 
cbes,  ou  bleues,  ou  gris-de-lin  ,  selon  les  variétés;  elles 
exhalent ,  ainsi  que  toutes  les  autres  parties  ^e  la  plante ,  une 
forte  odeur ,  qui  approche  de  celle  du  camphre.  ^ 

Ce  gaUiUer  est  de  pleine  terre  ;  tout  sol  lui  convient  :  il 
;lut  fau;t  un  soleil  modéré  1  et  il  est  à  prc^os  de  l'arroser 
de  temps  en  temps,  surtout  dans  les  sécheresses.  Il  craint 
les  fortes  gelées..  Qn  jpeut  le  multiplier  de  graine;  mais 
comme  3  est  lent  à  croître ,  il  vaut  mieux  faire  usage  de  bou- 
tures et  de  marcottes,  qu'on  met  en  terre  au  printemps.      ^ 
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*  Le  GiiTnÛBUviooiryiS,  VâêOB  nepmdô^  Mas.Céloi-ci  s'élève 
on  peu  moins  que  le  précèdent ,  et  a  un  fenîUage  beaucoup 
phis  élégant  ef  plus  gai.  Ses  fedlles  sont  opposées ,  et  'com- 
munément k  cinq  lobes  ^  toos  profondémefnt  décoopés  :  i| 
porte.  ^9  Qewr$  bleuitrésou  blanches.  On  le  cultive  auMu-^ 
sénm  de  Paris  et  dan^  les  jardins  des  curieux.  On  le  dît  ori- 
ginaire de  la  Cbine.  It  redoute  aussi  le  grand  froid,  et  a  be- 
8<ttii  >d'étre  couvert  de  litière  pendant  l'hiver,  (n.) 

GATTO.  Nom  italien  du  Chat,  (désm.) 

GATTO.  Notai  du'SQtJALEROUCHiER  iisqualysstellans),  4 
Nice.  On  y  nommé  aussi  gaio  de  fourU  une  autre  espèce 
du  même  genre  que  M.    RIsso   appelle  Sqtja];^  mcÉEif* 

(1>£SK.) 

\  GATTOLARO.  Nom  du  Plaqusminier  (dU^m  h^ 
ius^  en  Italie.  (XN.) 

GAtTORUGINË.  Poisson  du  genre  BLBNms.  (b.) 
.  GATUNA.  F.  Gatiux>.(u«.)  ^ 

GAU  ou  GE  AU.  Nom  du  coq ,  en  vieux  français  ,  et  en- 
fore  en  Savoie  aifnisi4pe  Aans  quelques  cantons  dé  laFrance* 
En  Lorraine,  c'est ^m.  (s.)  ^ 

i  GAUCA-GAUCU.  Les  Portugais  dû  Brésil  donnent  ce 
nom  à  la  g»mla  de  Marcgrave.  V.  Mouette,  (s.) 

GAUCHE-FER.  Le  Souci  des  jardins  {calenduJa  ojfidmr 
hs  y  p^orte  ce  nom  en  Provence.  (i*w.) 

GAUDE.  Nom  vuléaire  d^une  espèce  de  Réséoa  ,  4oni 
on  fàif  un  grand  usage  dans  la  teinture.  V.  Reséba.  (b.)     .   ^ 

GAUDINtE,  (^^ïïifàmia.  Genre  de  G^AVûliE  étabH  aux 
dépen$  des  AvoniES  par  Palisot  -  Beauvois.  Ses  caractèfes 
^ont  :  balles  calicinales  inégales ,  obtuses,  contenant  neuf  OH 
onze  fleurs,  chacune  formée  par  4lenx  valves  dont  l'inférieure 
est  pourvue  At  deux  dents  à  son  sommet  et  d^une  arête  tor-, 
iittée  un  peu  en  dessus  de.  sa  partie  moyenne  ,  la  supérieure 
de  deux  ou  de  quatre  dents. 

L' AyoïMi;  fhagiu;  sert  de  type  h,  ce  genre,  (b.) 

GAÛDRON.  V.  au  mot  Goumon.  (b.) 

GAUGALIN.  iViffequi £aii enlendine  on  chant  sembla-r 
ble  à  celui  du  coq.  (DESM.) 
GAUL.F.Ali.,(Uî.) 

GAULLA  et  GAYURA.  Noms  donnés,  en  E^pa^e  à' 
nnè  espèce  à*i^MMàtSJk^(wèÊÉuswà  Mrsiy(î^,y  ^    \ 

GAULIS.  (  Vénerie,  )  Branches  d'un  bois  de  dix-huît  à 
vingt  ans.  («i)'  .*.:.'. 

GAULTHERIA.  Genre  établi  par  Kalm^ur  une  plante^ 
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de  rAmériqne  septentrionale  j  et  qu^îl  consacra  h  la  mémoire 
d'un  naturaliste  français  qui  exerça  la  médecine  dans  le  Ca- 
nada. Ce  genre  a  été  adopté  :  il  comprend  maintenant  six 
espèces.^  P^t^ez  à  Particle  Falomier.  Lamarck  pense  que  t^ 
gaulihaîa  tihdpoda  doit  être  réuni  aux  ARBOUSIERS,  (uv.) 

GAUR.  V.  Bruant  gaur.  (v.) 

GAUR  des  Arabes.  C'est  le  Laurier,  (ln.) 

GAURA,  Gaura,  Genre  de  plantes  de  Toctandrie  mono- 
gynie  et  de  la  famille  des  épilobiennes  ,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice  monophylle  ,  caduc  ,  et  à  limbe  di- 
visé en  quatre  parties  oblongues  et  réfléchies  ;  quatre  pétales 
oblongs ,  onguiculés ,  rangés  d'un  seul  côté ,'  et  insérés  au 
tube  ou  calice  ;  huit  étamines  ,  munies  d'une  glande  à  leur 
base  ;  un  ovaire  inférieur,  oblong,  surmonté  d'un  style  fili- 
forme ,  à  quatre  stigmates  oblongs  et  ouverts  ;  un  drupé  tur- 
biné, quadrangulaîre ,  acuminé  à  ses  deux  extrémités ,  strié, 
dont  le  noyau  est  ordinairement  uniloculaire  et 'monos- 
perme ,  mais  présente  toujours  des  vestiges  de  Pavortemcnt 
des  trois  autres. 

Ce  genre  renferme  cinq  à  six  espèces  ,  toutes  naturelles  à 
TAmérique.  Ce  sont  des  plantes  bisannuelles  ,  à  feuilles  al- 
ternes et  à  fleurs  disposées  en  petits  bouquets  ou  en  épis 
terminaux.  Long-teinps  on  n'a  connu  que  le  Gaura  bisan- 
nuel ,  qui  Croît  en  Vii^inie ,  qui  est  propre  à  servir  d'or- 
nement dans  les  parterres ,  et  dont  les  caractères  sont  :  d^a- 
voir  les  feuilles  lancéolées ,  dentées  ,  les  pétales  ovales  et 
èourts ,  les  étamines  et  le  style  inclinés.  Il  est  cultivé  dans 
les  jardins,  (b.) 

CAUTERE  AU.  Nom  vulgaire  du  Geai,  (v.) 

GAUTSKO.  Nom  de  la  Violette  des  bois  (^vioîa  camna) , 
en  Tî^orwége.  (ln.) 

GAUVERA.  Quadrupède  mal  indiqué  dans  quelques  an- 
ciens voyages  ;  Ton  y  dit  que  c'est  une  espèce  de  taype  sau- 
vage ,  dont  l'échîne  est  aiguë,  et  dont  les  pieds  sont  blancs, 
ainsi  que  la  moitié  des  jambes,  (s.) 

GAUZ  et  GAUZOZ.  Noms  que  les  Arabes  donnent  aux 
Cocos.  Rumphius  prétend  qu^ls  dérivent  de  l'hébreu  Egoz 
qui  veut  dire  noix ,  et  d'où  viendroit  aussi  1^  mot  de  cocos  sui- 
vant le  même  auteur,  (ln.) 

GAVARON.  A  Nice,  on  appelle  ainsi  les  jeuiies  indivi- 
dus de  l'espèce  du  Spare  smaris.  (besm.) 

GAVEZ  ou  GUVEZ-  Noms  de  la  Consoude  chez  les 
Croates,  (ln.) 

GAVI-GAVI.  En  Italie,  on  appelle  ainsi  k  Vanneau 
{inngavanellus).(]DESM.^ 
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GâYIA.  Nom  italien  dés  Mouettes;  c'est,  dans  Brissoo, 

leur  dénomination  générique,  (v.) 

GAVIAL.  Nom  spécifique  d'un  crocodile  de  PInde.  Cu- 

vier  en  fait  le  type  d'un  soùs-genre  qui  contient,  putre  celte 

espèce,  celle  que  Faujasa  appelée  le  petà  gaçial (G.  tenmros^ 

iris ,  Cuv.).  F.  Crocodile,  (b.) 

GAVIAN.  Nom  vulgaire  de  la  Mouette  tridactyle. 

(V.) 

'GA VION. Nom  portugais  de  plusieurs  Oiseauxde  proie, 
et  particulièrement  du  G ARACARA.  (s.) 

GAVIAO.  Nom  du  Caracara,  au.  Brésil,  (v.) 
GAVIOTA.  Espèce  de  Mouette.  F.  ce  mot.  (s.)    -'     '    ' 
GAVOÙÉ  DE  PIVO VENGE.  V.  l'article  des  Bru aots. 

GAVRON.  Nom  polonais  du  Freu?:.  (v.)  ,     . 
GAWOR.  Le  Charme  et  FÉRABLEporteptce  nom  ea 
Bohème.  ^LN.) 

GAYAG  ,  ou  BOIS  SAINT  ,  Gumacum,  Liiin;  (d?fti>i^ 

drié  monogynU.)  Grand  arbre  de  la  famille  des  rutacées,  qui 

croît  aux  Antilles  et  au  Mexique ,  et  doni  le  bois  est  dur , 

compacte,  pesant  et  résineux.  Ses  feuilles  sont  opposées  istf 

ailées  sans  impaire  ^  et  ses  fleurs  naissent  en  faisceaux  i 

l'extrémité  des  rameaux»  Ghaque  fleur  a  un  calice  à  cinqfo^ 

lioles  inégales  et  caduques,  cinq  pétales  ouTcrts  et  terminées' 

par  un  oûelet ,  dix  étamines,  un  ovaire  supérieur  porte  |>ar 

vn  pédicelie  très-court ,  et  un  style  simple  air^c  un  stigmate 

pointu.  Le  fruit  est  anguleux  et  surmonté  d'une  pointe  obH-^ 

que  ;  il  a  depuis  deux  jusqu'à  cinq  loges^. qui anen£erment  'eba- 

cune  une  semence,  attachée  à  l'angle  central'de  la  loge"  os-* 

teuse  par  un  cordon  ombilical  très  ^  court.  (PI.  3421  àcsll-- 

/i/5/raftbii5  deLamarck. 

On  connoît  deux  espèces  de  gayac  :  l'une  à  fleurs  bleues  ; 
c'est  le  gayac  officinal  Çguaiacum  officinale^  linn.)  ;  l^autré, 'â 
fleurs  bleuâtres  et  dentelées  j  qui  porté  le  nom.de  bais  saint  on 
gayac  àfeuilles  de  lentisque  (^guaiacum  sanctum ,  Linn.  ). 

Le  Gayac  OFFicmAX.  est  un  grand  arbre  qui  croît  à  S.^Do- 
mingue  et  dans  les  autres  Antilles.  Il  est  figuré  pLDag  de  :cé. 
Dictionnaire.  Son  tronc  est  revêtu  d!ane  écorcç  dure  ,  cas- 
sante et  brunâtre.  Il  pousse  plusieurs  branches  lisses  et'noueur^ 
ses^  garnies  de  feuilles  disposées  par  paires,  et  composées  de 
quatre  ou  six  folioles  ovoïdes  et  obtuses;  Les  fleurs  ,'  de  cou- 
leur bleue  ^  sortent  en  grappes  aux  extrémités  des  rameaux; 
Xte  fruit  qui  les  remplace  est  une  capsule  charnue  i,  k  deux 
angles,  et  faite  à  peu  près  en  cœur.  Gette  capsule  est  rouge; 
et  quoique  à  deux  loges,  elle  ne  contient  qu'une  seule  graine 
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4are,  avant  là  forme  ifnae  idirë.  Vaxàée  gfsinV  arorlé  waî- 
sembfaolement.  .        / 

Le  bob  de  gayac  a  fort  peo  d'aabîer  ;  il  est  dai",  pesant^ 
riûiieiix,  d'ane  odeur  tant  soit  p^u  ^omaliqae , .  el  d^Hiv 
goÀtamer  et  an  peu  icre.  Sa  cottleur  est  {aune  noirâtre.  Ce* 
bois  a  toujours  été  regardé  comme  un  bon  sodorifiqne.  Ott 
Temployoit  fréquemmentiiutrefois  pour  guérir  les  «m^xiré- 
nériens  ;  mais  la  découvertf  des  propriétés  du  mercure  en  a 
restreint  Tusa^e.  D^ailieurs  il  a.  beaucoup  moimi  d'eQLeacité 
dans  notre  climat  que  dans  les  pays  où  il  croit  j  et  qui  son^ 
situés  sous  la  zone  torride.  Cependant  sa  décoction ,  ou  celle 
de  son  écorce,  à  ta  dose  d*une  once  par  joar  dans  une  pilote 
d'eau  ,  est  utile  pour/ emporte!*  les  affectioos  vénériennes 
légères,  qui  n*ottt  'p6int  infecté  la  masse  entière  du  sang. 
Cette  décoction  fait  la  hase,  des  tisanes  sudorifiques  ordon- 
Bées  en  pareil  cas.  On  la  prescrit  aussi  avec  succès  dans  les 
ifltaittatismes  et  les  maladies  de  la  peau. 

La  résine  de  gayac  a  les  mêmes  propriétés  que  le  bois: 
£Ue  détonlè  nainrellément^  ou  par  incision  ,  de  cet  orbite  \ 
dans  le  pays  9  on  la  nonmie  improprement  gommé  de  ffoyat.,  ^ 
,  Le  bois  de  gayae  bràie  mal  ;  il  est  si  dur,  quHl  émoosse  tous 
les  outils  dont  on  se  sert  pour  le  couper;  il  est  employé  aux 
Antilles,  à  constmin^  les  roues,  et  les  dents  des  moulins  à  su* 
crè  ;  on  en  (ait  des^bonles  ,  des  mandies  d'outils,  et  d'autres 
uatemsles^  même  de  très-beaux  meubles  ;  il  est  surtout  re- 
cberchéy  tant  en  Anaériqne  qu'en  Europe,  pour  laire  les  pôu- 
liet  <pû  entrent  dan*  le  gréement  des  v&tssean,  l^^rottleitef 
des  lits,  etc. 

-  Le  GAYACAFEiinxssDE  uimjQfiB,  Cet  aribre  ne^  s^-^ère 
pas  à  la  même  bantcnrquele  précédent.  Ses  feuilles  sontpluy 
petites,  et  composées  de  huità  dis  £»tîoles  ovales  et  obion^^ 

£esf,  ayant  une  pointe  k  leur  sommet..  Il  est  très-eommun 
ns  rtie  de  Saint-Domingne  9  on  lé  tromre  aussi  dans  celle 
de  Porto^Rico  et  au  Mexique.  Son  bois  a  la  cpuleur  du  buis,' 
et  il  estanssi  dur  et  aussi  pesant  que  le  bois  de  Tespéce  ci-^ 
dessus.  » 

Ces  deux  espèces  de  gayac  croissent  aivec  une  extrême 
lenteur ,;  même  dans  leur  paysnaitaL  On  ne  peut  les  élever 
en  Europe  qu^en  serre  cbaude,  et  les  maltiplîer  que  par 
leurs  semences ,  qu'on  est  obligé  de  faire  yenir  des  pays 
ebaads. 

-  Le  GiiTaG  AnuiCàiv,  Gmaioeum  afttcamtm ,  Limi. ,  ap* 
partient,  selon  Lamardc^  à  la  famitte  des  LÉouiiniEOSES. 
On  en  a  fait  un  genre,  sons  le  nom  de  ScBorn£.  V.  ce  mot. 

GAYAC  des  Allemands.  C'est  le  FnâNE.  (LK.> 
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GAYAC  Ï>E  CAYENNE,  V.  CouM^BOin  (ïn.) 

GâYAC  (  petit  )«  C'est  le  Gla&ei^h  (jglabram  tena  )« 
.  ,  ^       (Lîl.)    . 

GAYAPALÀ-  Nom^^lonné^  à  CeyUn^aac/vtos  caibajii^ue 
(^  croion  Ugltum , .  L-  )-  (ju^-)  .  ^ 

GAYAPIN.  Nom  v^aire  du  gemsta  angfiçi$  4e  Lînn,. 
^.  au' mot  GenIt.  (b.)         ' 

GAYE  ,,  GAYON.  Enyîeux.françah^  c'est  Iç  Gem.  (v.)  ^ 
-  6AYO.  îf(wn  espagnol  du  Geai,  (y.) 
'  GAYO  CaLORAÛO.  rruît  d'un  arbre  de  la  dîoëcîe 
icosandrle.  Il  a  été  rapporté  du .  Pérou  par  Dombey  ;  c'est 
lie  tn^me  que  le  Iwjn^  ,  également  du  Pérou ,  dont  les  cap- 
sole»  ifont  au  nombre  de  cinq  »  et  dont  les  jfeunes  rameaux,' 
scdvMit  Joseph  de  Julien,  serrent,  dans  la  province  de  Gus- 
co,  à  foire  d'excellentes  cordes  pour  la  çonstrucdoif^defl^ 
pooUmspendM^  Cm.  arbre  paroft  ê^tj  sstrant  M.  de  Jas-^ 
sieu ,  le  quUiaia  de  Molîna.-   V.   Qui&lAi  el   SifiEGMADEa-' 

Mes*  (IK,)  '.  ; 

GAYOMBA^  £spè4:e  de  Gbrêt  qui  crott  en  Eipagotr 
(  spartium  monospermum  ).  (ln.) 
i  GAYON.  Le  GrEMr  ^b  vieux  hm^m.  Vf  ce  bm>i.(s.> 
i  GAYUÇA  r.  Ga,€I4^a.  (fM.) 

GAZ.  Subsunce  réduite  k  l'état  de  fluide  aérifomet  par. 
sa  combinaison /icnmiia»(e  avec  le  calorique.  Le  pa^  diffère 
de  la  vapeur  en  ce  que  le  calorique  n'a  qu'une  adbérencet 
passagère  avec  celle-ci  ;  de  sorte  qu'à  mesure  qu'il  se  cGs^^, 
5iipe.9  elle  repasse  à  L'état  de  eorpsZ^uôIroaiDiiid^  C'est  ainsi, 
que  les  vapeurs  aqueuses  ^  qpi  exigent  une  température  assez 
^levée  pour  demeurer  en  cet  état,  repassent  à  celui  d'eai^ 
coulante  par  la  diminution  de  la  chaleur 9. et  enfin  à  l'état  so- 
lide ,  en  se  changeant  en  glace. 


qui 

d'une  nouvelle  combinaison  cbimiqiie  aveo  quelc^ 
substance  dent  l'affinité  l'emporte  sur  celle  du  calorique  ^  ou 
lorsqu'on  peut  «par  quelque  moyen,  opérer  la  soustraction, 
de  ce  dernier.  C^st  ainsi  que  les  élémens  de  l'eau  (  Yhydny' 
f^ne  et  Voa^gène)  demeurent  con3tamment  à  l'état  aériforme/ 
a  moins ,  qu'on  me  dégage,  par  la  combustion ,  le  calorique 
qui  les  réduisoît  i  l'état  de  gaz;  car ,  dès  Tinstant  oit  ils  sont' 
privés  de  la  matière  ignée  qui  les  tenoit  en  dissolution,  ils 
se  combinent  âobitement,  et  se  montrent  sous  la  forme  d'eau 
pare. 

Les  principaux  gaz  sont  :  • 

^  I^e  gaz  oxygène  ou  air  vital;  il  entre  dans  la  composition  de 
Fair  atmosphérique  pour^s^,  et  dans  la  composition  de  l'eau 
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Ï>our  777,  le  tout  en  poids.  Il  est  un  peu  moins  léger  ^t 
'air  atmosphérique  :  le  pied  cube  de  gaz  oxygène  pèse  i  once 
4  gros  I a  grains.  Le  pied  cube  d^air  pèse  i  once  3gros3grains. 

Le  gaz  hydrogène  entre  dans  la  composition  de  Feau 
pouriT^.  Il  est  environ  treize  fois  plus  léger  que  l'air  :  un 
pied  cube  de  gaz  hydrogène  ne  pèse  qu'un  peu  plus  de  6i 
grains. 

Le  gaz  hydrogène  entre,  dans  la  composition  du  gaz  ont" 
manioc  dans  la  proportion  d^environ  \  ;  le  surplus  est  du 
gaz  azote. 

Le  gaz  hydrogène  se  combine  très-bien  avec  le  carbone  ; 
et  c'est  un  gaz  hydrogène  carboné  qu'on  obtient  dans  la  disso- 
lution de  la  gueuse  ou  de  l'acier  par  l'acide  sulfurique ,  et 
c'e^le  charbon  qui  lui  communique  une  odeur  fétide. 

Le  gaz  hydrogène  y  combiné  avec  le  f^  axaU ,  forme  Voir 
inflammable  des  marais. 

Combiné  avec  le  phosphore ,  le  gaz  hydrogène  a  la  pro- 

I^riété  de  s'enflammer  avec  explosion,  parle  seul  contact  de 
'air  atmosphérique. 

Combiné  avcc^'le  soufre  ,  il  forme  le  gaz  hépatique^  dont  la 
dissolution  dans  lés  eaux  de  source  produit  les  eaux  minérales 
sulfureuses,  (pat.) 

1^  Le  célèbre  auteur  de  la  Statique  chinuauest  fait  remarquer, 
depuis  long-tempSy  que  ce  gaz  jouit  de  la  plupart  despropriétés 
des  acides,  qu'il  rougit  la  teinture  de  tournesol,  et  forme  com- 
me eux  des  combinaisons  arec  les  bases  alcalines,  etc.  On  le 
rencontre  aussi  dans  la  nature  à  l'état  de  liberté  ,  et  notam- 
ment dans  les  volcans  éteints  de  la  campagne  de  Rome]].(LUG.) 

Le  gaz  azote  est  un  des  élémens  de  l'air  atmosphérique  ,  où 
il  entre  pour  environ  -i^.  Il  entre  également  pour  bcaucoujp 
dans  la  composition  de  l'alcali  volatil  ;  et  comme  il  exSfe 
aussi  dans  la  composition  de  l'acide  nitrique  et  du  gaz  ni- 
tréux ,  Chaptal  l'appelle  gaz  nîtrogène.  On  lui  donne  aussi  le 
nom  de  mcfette  atmosphérique ,  attendh  qu'il  tue  les  animaux 
qui  le  respirent,  sans  être  corrigé  par  un  mélange  suffisant 
d'air  vital. 

Le  gaz  acide  carbonique  est  une  combinaison  de  carbone 
et  de  gaz  oxygène;  il  entre  pour  environ  -^  dans  la  composi- 
tion de  l'air  atmosphérique.  Ce  gaz  est  un  peu  plus  pesant 
que  l'air  :  un  pjed  cube  pèse  a  onces  4o  grains.  Il  se  combine 
très-aisément  avec  l'eau ,  et  lui  communique  une  saveur  pi- 
quante et  vineuse  y  et  diverses  propriétés  salutaires.  Ce  sont 
les  eaux  minérales  imprégnées  de  ce  gaz  qui  sont  connues 
sous  le  nom  à'^aux  gazeuses  ou  acidulés. 
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Le  gaz  ammoniacal  est  Pdnifiioiiiaqaé  pure  ei  séparée  par 
une  distillation  douce ,  de  Teau^  aréç  laquelle  elle  formoit 
ï  alcali  volatil  fluor. 

Suivant  les  expériences  de  Priestley ,  rétincelle  électrique 
tirée  au  milieu  du^az  ammoniacal^  en  au^ente  trois  ou 
quatre  fois  le  vokuin^  et  en  dégage  in  gaz  hydrogène.  D'autres 
célèbres  chimi^es  ont  reconnu  qu'il  est  composé  de  six  par-^ 
lies  de  gaz  azoie  et  d'une  partie  de  gaz  hydrogène. 

Les  acides  minéraux  passent  à  Fé^at  de  gaz  par  les  modi- 
fications qu'ils  éprouvent,  soit  par  une  soustraction,  soit  par 
une  addition  d'oxygène. 

L'acide  nitrique  ,  en  exerçant  son  action  sur  les  matières 
qu'il  dissout,  perd  une  partie  de  son  oxygène ,  et  se  convertit 
en  gaz  nStreux. 

11  en  est  de  même  de  Pacîde  sulfurîque ,  qui  devient  gaz 
adde  sulfureux^  lorsqu'on  lui  enlève  une  partie  de  son  oxygène. 

L'acide  muriatique  ,  au  contraire ,  passe  à  l'état  de  gaz 
^ans  rien  perdre  de  son  oxygène,,  et  par  la  seule  soustraction 
(de  l'eau ,  dans  laquelle  ee^ûz  aade  est  dissous. 
.  Il  a  même  une  telle  acuité  avec  l'oxygène  ,  que  si  l'on 
expose  de  l'oxyde  de  manganèse  à  l'action  de  l'acide  muria- 
tique  ,  eelui-ci  s'empare  de  son  oxygène ,  et  devient  gaz  acide 
muriatique  suroxygéné, 

'  Le  gaz  nitro  -  muriatique  se  dégage  dans  la  dissolution  dé 
l'or  ou  du  platine  par  l'eau  régale.  Son  odeur  est  très-désa- 
gréable ,  et  dangereuse  à  respirer. 

Le  gaz  acidefluùrique  se  dégage  pendant  la  dissolution  du 
spathrAnor  par  l'acide  sulfurîque.  Ce  gaz  a  la  propriété  re- 
Ttoarquable  de  dissoudre  la  terre  quarzeuse ,  et  même  de  la 
volatiliser  et  de  l'enlever  avec  lui  ;  mais  le  contact  de  l'eau 
Qu  d'un  corps  humecté  la  fait  reparoître  sous  sa  forme  ter- 
reuse. Le  gaz  fluorique  a  pour  base  une  substance  àomli  l'af- 
finité avec  l'oxygène  est  si  grande  ,  que  le  carbone  même  ne 
sauroit  l'en  séparer. 

Il  existe  encore  plusieurs  autres  gaz ,  et  surtout  des  com* 
binaisons  de  gaz  différens,  mais  dont  les  propriétés  sont 
moins  connues  tfue  celles  des  précédens. 

Le  nom  de  gaz  fut  introduit  par  Van-Helmont ,  pour  dé- 
signer  certains  fluides  aériformes  incoercibles  ;  et  il  est  re- 
m|arquable  qu'il  en  ait  fait  surtout  l'application  aux  élémeAs 
'dé-l'eau',  ainsi  tfû'oii  le  V6it  dans  son  Traité  du  Gaz  aqueux.  11 
avoit  pressenti  que  l'eau  n'étoit  point  une  substatkce  simple , 
et  qu'elle  étoit  composée  de  deux  fluides  dont  l'un  étoit  extrê- 
mement léger  et  pouvoit  s'élever  dans  les  parties  supérieures 
de  l'atitoodphère^  l'autre  plus  i^sai^l ,  ^et  tous  deux  réunis  et 
Convertis  en  eau'  cdulànte  par  na  troisième  (cotmme  nous 

xii.  3o 
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voyons  que  les  gaz  hydrogène  et  oxygène  sont  combinés  par 
Taction  du  fluide  électrique.  ) 

Bernard  de  Palissy  avoit  pareillement  reconnu ,  dans  son 
Traité  de  la  Marne  ,  que  l'eau  n'étoit  pas  une  substance 
f  impie  ,  et  qu'elle  contenoit  un  fluide  au'il  nommoit  le  cin- 
quième âémenl ,  et  auquel  il  attribue  toiles  les  propriétés  de 
r oxygène.'  Mais  il  étoit  réservé  à  la  chimie  moderne  de  dé- 
montrer,  par  des  expériences  exactes,  une  vérité  qui  n'avoit 
été  que  soupçonnée  par  des  hommes  qui  n'avoîent  pour 
guide  que  leur  génie  ,  et  cette  sorte  d^instinct  qui  fait  de- 
viner ,  au  moins  confusément,  les  secrets  de  la  nature,  (pât.) 

GAZANÉ.  Le  Syngnathe  pélagique  s'appelle  ainsi  à 
Marseille,  (b.) 

GAZANIE  ,  Gazania.  Genre  de  plantés  établi  par  Gaert- 
ner,  surle^r^mi  rigens  de  Linnseus,  qui  diffère  des  autres 
Gort|:R£S  par  ses  semences  véritablement  aigrettées.  Cette 

{liante ,  qui  vient  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  a  les  feuilles 
ancéotées  ,  alternes  à  la  base  ,  pînnatifides  au  sommet ,  ar- 
gentées en  dessous ,  et  les  tiges  uniflores.  Sa  fleur  est  très- 
grande  ,  à  demi-fleurons  jaunes,  avec  deiix  lignes  blanches  et 
une  tache  noire  à  leur  base,  (b.) 

GAZAR  EL  CHEYLAK.  Au  Caire  ,  en  Egypte ,  on 
donne  ce  nom  à  un  Tordylion,  Tordylium  anihriscus,  L.  ^ 
nommé  ,  à  Damiette ,  koumeieh  tigoumefy,  (ln.) 

GAZATHFALUS.  Nom  que  les  Arabes  donnent  à  la 
Casse  des  boutiques  ,  Cassia^uia,  (ln.) 

GAZÉ,  Papilio crcUœgi.  V.  PlÉRIS.  (L.) 

GAZELLES.  Cest  le  nom  c<rilectif  d^anîmaux  ruminans, 
voisins  des  cerb  par  leurs  formes  et  leur  taille,  mais  qui  en 
diffèrent  en  ce  qu'ils  ont  des  cornes  persistantes ,  diverse- 
ment  contournées  selon  les  espèces ,  et  jamais  rameuses.  V. 
l'article  Antilope,  (ln.) 
/     GAZELLE  proprement  dite.   V.  A^^tilope  gazelle. 

(B£SM.) 

GAZELLE  A  BOURSE.  T.  Antilope,  (jCn.) 
GAZELLE  A  CORNES  DROITES.  C'est  I'Antilope 
oaïx.  (desm.) 

GAZELLE  BLEUE  ou  CHEVRE  BLEUE.  V.  Anti. 

LOPE  BLEUE.  (DESM.) 

GAZELLE  D'AFRIQUE.  On  a  donné  ce  nom  ,  tantôt 
^  la  gazelle  commune ,  tantôt  à  I'Antilopi;  proprement  dite 
(  Antilope  cerçîcapray  V,  Antilope,  (de^.)  *      . 

GAZELLE  DE  LA  NOUVELLE-ESPAGNE.  Bris- 
son  appelle  ainsi  un  quadrupède  de  l'Amérique  méridio- 
xiale  9  qui  paroit  appartenir  au  genre  des  cer&  t  mais  dont  l^ 
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description  festtrop  incomplète. pour  qu'il  soit  possible  de 
déterminer  Tespèce  à  laquelle  Q  appartient  réellement. 

(desm.). 
GAZELLE  DES  INDES  dé  Brisson,  parott  être  le 
Vasè^îh  ou  rAîn*iLôPE  LEUco&Yx.  K  l'article  A-Ntilope. 

(DESM.) 

GAZELLE  DU  BEZOARD  ou  ANIMAL  DU  BÉ« 

ZOARD.  U  paroît  que  Tanimal  ainsi  désigné  est  le  Pa-' 
«ENG  ou  Chèvre  sauvage  de  la  Perse ,  et  non  TA-NTitoPE 
GAZELLE ,  comme  Buffon  et  quelques  autres  naturalistes,  ont 
paru  le  croire,  (desv .) 

GAZELLE  DU  CAP  DE  BONNE -ESPÉRANCE. 
C'est  la  Gazelle  bleu£  ou  Chèvre  bleue.  F.  Antilope.  . 

^  (desm.) 

GAZELLE  (petite)  DE  JAVA.  (Test  le  Meminna, 
espèce  du  genre  Chevrotain.  (desm.) 

GAZELLE  SAUTANTE  DU  GAP  DE  BONNE- 
ESPÉRANCE,  r.  Antilope  springbock.  (desm.) 

GAZELLE  TZEIRAN.  F.  Antilope  de  Perse,  (desm.) 

GAZOLA'  Nom  portugais  du  Butor,  (v.) 

GAZON ,  Cespes.  On  nomme  ainsi  toute  herbe  courte  ,  ~ 
fine  et  tôutt||,  qui  couvre  et  tapisse  un  sol  quelconque  d'une 
étendue  pAPt^u  moins  considérable.  Les  allées  des  jardins  ^ 
les  p^terres ,  les  terrasses  /les  bois  y  les  ruisseaux,  les  fossés, 
les  chemins  publics  ou  vicinaux,  et  la  plupart  des  champs , 
sont  ordinairement  bordés  de  gazon.  On  voit  aussi  dans  la 
campagne ,  et  surtout  dans  les  grands  parcs ,  des  boulingrins 
ou  pièces  de  g^zon  de  dimensions  différentes,  et  qu'on  en- 
trelient ppur  ragrément.  Le  gazon  croit  dans  les  cours,  au-r 
t<Hir  des  puits  et  des  fumiers ,  et  jusque  sur  les  murailles.  Il 
s^empare  de  tQii3  les  lieux  qu'abandonnent  ou  que  n'occu- 
pent pas  les  autres  végétaux.  Sa  beauté  consiste  dans  la  fi- 
nesse etrépai$3eui:  de  son  herbe,  qui  doit  avoir  peu  d'élév^i-. 
tÎDii  et  qui  doit  être  unie  et  comme  veloutée. 

làCÀ  gazons  ^ont  la  robe  de  la  nature  ;  ils  forment  un.  vaste 
et  magnifique  tapis  qui  couvre  la  terre,  et  sur  lequel. l'^il  de 
rhomme  aime  toujours  à  se  repose^.  Ces  draperies  .de  ver-« 
dure  diver3edaie](it  nuancées ,  et  qui  prennent  toutes  les  for- 
mes,  s^  {Cdiiipo^çnt  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  foible  et  de 
plus  pe^itîdans  Us  végétaux.  C'est  upe  herbe  molle  et  tendre 
qui  faitJaptuâ  belle  parure  des  clianips.  Si  ce  simple  vête- 
ment leurétoit  ôté,  ils  n'offriroient  qu'un  coup  d^œil  sec.  et 
aride.  Les  arbres  et  les  arbrisseaux  nous,  étaleroient  vacc- 
inent alors  .toute  la  pompe  de  deur  feuillage  et  tout  Téclat  de. 
leurs  .fleurs  et.de  leurs  fruits  ;  leur  aspect  agréable  et.  leur;; 
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abrîs  ne  pouitoîent  nôcis  ct>nsolér  du  spiectacle  offert  par  l^âf- 
freuse  nudité  de  la  terre.  .    .•    .. 

.  Pourquoi  l'intérieur  d'une  épaisse  forêt  nous,  inspire-t-il 
presque  toujours  un  léger  sentiment  de  tristesse  ?  €'est  parce 
qu'on  ne  voit ,  àr  la  surface  du  sol  qu'elle  oml)r2tge ,  ni  gazon  \ 
pi  fleurs ,  qui  éeayent  et  reposent  la  vue.  Tout  y  est  grand , 
ina)estttetix ,  mais  aucun  groupé  ,  aucune  masse  d^ob|ets  ne 
sY  montre  sous  des  formes  riantes  et  gaies.  S'il  s'y  rencontré  j 
par  hasard,  quelques  clairières  qu'une  fraîche  pelouse  couvre, 
en  les  apercevant,  l'âVhe  sourit  aussitôt  à  ce  tableau,  elle  eti 
jouit  avec  transport,  elle  a  peine  à  s'en  détacher ,  et  le  Voya- 
geur, obligé  de  poursuivre  âa  route ,  n'ent)re  qu'à  regret  dans 
répaisseur  des  bois. 

La  teinte  douce%t  variée  des  gazons^  et  leurs  refiets  ver- 
Âoyans,  répandent  la  fraîcheur  et  la  vie  dans  tous  les  lieux  et 
Sur  tous  les  sites ,  méâie  les  plus  sauvages.  Ils  ornent  la  cime 
et  la  pente  des  coteadx  arides  ,  ils  revêtent  les  rochers ,  cou- 
vrent les  pics  et  les  gorges  dès  montagnes ,  tapissent  les  val- 
lons et  lès  bords  àes  fleuves,  et  forment  autour  des  étangs  et 
des  lacs ,  un  cadre  frais  réfléchi  par  les  èailx.  Le  long  des 
chemins  y  ils  présentent  de  larges  plAte-bandes  de  verdure  y 
que  le  commun  dés  voyageurs  foule  itvec  i^dif||ttnçe,  mais 
que  le  naturaliste  respecte.  Le  heif^  s'^y  repe|p|uelquefob 
agréablement,  à  Tombre  d'où biiisson >  pour etitendre |a  voix 
de  l'objet  qtu  lui  est  cWer.  .  » 

n  n'^  à  point  de  le^ujaraîn ,  Jrbîtot  dfe  tttbiëâû  flftttnrel  ou 
paysagistie  ,  sans  gascon.  Ce  sont  tes  gazoïiâ  qîui  "embietlisseiit 
îion-seulehïelntlacafnpa^e,  Mtàis  méMe  k  tdite  stir  laquelle 
elle  e^  représentée.  L*ônibre  dès  bosquets ,  le  ddiijclïiiinntiré 
des  ruisséani,  la  fraîcheur  dts^^grottes  et  dès  foidftâÉdés ,  per- 
dent utie  pàietie  de  leurs  agrétoelte  ^  lorsqàè  èèS  liëiix  d'offrant 
point  un  Séçe  de  verdure  kk  voyageur.  C'est  surtout  «ix 
bords  où  à  rentrée  des  boîs,  et  sous  lès  abris  ^^Mls  "procu- 
rent,  qu'on  aime  à  trouver  nhe  herbe  épaisse  è%  mol)e  9  poti^ 
pouvoir  s^tepOsér  péttdàiif  là  obalédr  dâ  ^oor  v'^es-fa^i^ies 
dutrÂVait'()fiiâ'tîiretoiigde  <^Â]9*se;  .. 

Si  le&  pkoHss  9  au  tièu  dé  'cfèîâdîrè  ^ùn'bblB'^ttffii  »  s^dfit  «ak- 
Inémes  ènvîrôxitïës  d'tÉù  l^ét  c6rdô%  d'at%r«$  à  i^ttilhge 
IreiÀbltyfeïit ,  telk  qù^  lès/sâtiles  bl  tels 'pèé^liérs*^  il'Â  <yffiriront 
un  tablleiu  toltïS  séduisant  encore  et  plus  frais,  surtbèt  lors<^ 

Îu'uh  fitel  d^esrit  c^airti  cft  vivë'l)feiîgtîèi»a1etit<siirfbeébli  fcttr» 
ord^.  -  '  :.     .  ■  ^  :  ■  \.  ,  ■     :  *,•  •.   :  •*  •.  •    •  • 

On  Vante,  âVéci'aî^bn,  îés  gazons  ^erAiî^ét^rt-e,  et  le» 
prés  rians  et  gras  de  la  fertile  'Normandie.  Eh  TOyagèâîiit 
dans  ces  pays,  je  me  suis  sduVent  arrêté ^dtir admirer  iiès 
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riches  et  nombreux  tapis  verts  qu^on  y  rencontire  presque  k 
chaque  pas.  J^ai  joui  aussi  9  autrefois  ,  du  spectacle  ravissant 
qu^oSreiit  les  savanes  ,  dans  les  Antilles,  lorsque ,  apr^  quel- 
ques moiç  d^  sécheresse  ^  les  eaux  du  ciel  revivifient  tpus  les 
germes  des  herbes  nombreuses  qui  les  composent.  Elles  re- 
verdissent aussitôt  comme  par  enchantement  9  reprennent 
dans  quatre  ou  cinq  jours  tout  Içur  éclat ,  et  présentent ,  aux 
diverses  époques  de  l'année  ,  l'image  fraîche  du  printemps. 
Ce  tableau ,  qui  se  renouvelle  toutes  les  fois  qu'il  tombe  des 
pluies  tant  soit  peu  abondantes  «  frappe  les  voyageurs  et  les 
étrangers  ;  icar  les  campagnes  dé  l'Europe  n'en  offrent  jamais 
un  semblable.. 

Ainsi,  la  beauté  des  gazons  tient  évidemment  au  climat, 
que  tous  les  efforts  de  l'art  ne  peuvent  suppléer.  L^exposition 
et  la  hauteur  des  sites  où  ils  se  trouvent  placés ,  concourent 
aussi  à  les  rendre  plus  ou  moins  frais  et  hi^mides ,  plus  ou 
i|loiQ3  verts  et  épais. 

Quoique  le  gazon  croisse  partout  de, lui  même,  excepfié 
sur  un  sol  frappé  de  stérilité  ,  cependant ,  pour  l'avoir  plus 
be^u ,  on  le  sème  avec  soin ,  ou  oi/en  on  le  prend  tout  formé 
dans  les  champs ,  pour  l'appliquer  sur  le  terrain  qu'on  veut 
en  revêtir  ;  il  s'appelle  Biors  gazon  plaqué. 

La  meilleure  graine  de  gazon  9  est  celle  des  hauts-prés , 
parce  que  l'herbe  y  est  plus  fine.  Avant  de  la  semer,  on  doit 
enlever  toutes  les  pierres  et  les  mottes ,  labourer  le  terrain  k 
un  fer  de  bêche  de  profondeur,  le  niveler  et  y  passer  le  râteau. 
Pour  faciliter  encore  mieux  la  levée  du  gazon,  on  peut  répandra 
£ur  la  surface  du  sol  un  ou  deux  pouces  de  bonne  terre  ou 
terreau.  On  sème  alors ,  soit  en  octobre ,  soit  après  l'hiver. 
Ita  saison  de  l'automne  est  préCérable,  parce  que  les  plantes 
seront  plus  formées  au  printemps  et  craindront  moins  la  sé- 
cheresse. Qn  dpit  seiner  fort  épais ,  par  un  temps  couvert  et 
calme ,  et  recouvrir  avec  le  râteau  ;  ci  l'on  sème  clair ,  chaque 
plante  tallera  et  donnera  une  herbe  grossière.  Quand,  peu  de 
jnurs  après  ^  il  survient  ui^e  douce  pluie  >  elle  épargne  la  peine 
àf^s  arrosemens;  dans  le  cas  cpptraire ,  il  faut  y  avoir  recçurs, 
et  se  servir  d'arrosoirs  garnis  de  leurs  griffe^  à  petits  trous. 
On  doit  aûs&i  ^  lorsque  liierbe  e^t  sortie  4e  terre,  remarquer 
les  endroits  trop  clairs ,  et  les  semer  de  noiiveau  ,  à  moins 
qu'oQ  n'ain^e  mieux  ren^ettre  cette  opé^ratipn  au  mois  de  sep- 
tembre bu  d'octobre  de'l'am^ée  suivante.  Le  gazon  demande 
à  être  fauché  tous  les  huit  ou  quinze  jours  ;  ptu^  il  sera  tondu 
jsouyeiiit,  plus  il  s'épaissira.  Il  faut,  en  outre  ,  l'arroser  dans 
les  teinps  de  sécheresse,  et  faire  passer  dessus  un  rouleau  de 
fer  ou  de  pierre ,  ia£n  d'aplai^ir  le  sol ,  d'affaisser  l'herbe , 
et  empêcher  qu'un  brin  ne  passe  l'autre.  La  pratique  la  plus 
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avantageuse  pour  l'entretenir  enl>on  état,  est  de  le  recouvrir 
chaque  hiver  d^une  ou  deux  lignes  d^épaisseuir  de  terre  fine  , 
et  encore  mieux  de  terreau. 

La  meilleure  plante  pour  former  des  gazons  est ,  sans  con- 
tredit ,  rivRAiE  viVACE ,  parce  qu'elle  a  ses  feuilles  d'un  vert 
foncé,  et  ne  craint  point  d'être  piéiinée;  mais  comme  elle 
épuise  la  terre  où  elle  végète  ,  comme  toutes  les  autres,  il^ 
arrive  une  époque  plus  ou  moins  éloignée  ^  selon  la  nature 
du  sol ,  où  il  faut  la  remplacer. 

X  Pour  faire  le  gazon  plaqué ^  ota  choisît,  aux  bords  des  che- 
mins ou  dans  les  pâturages  ,  les  pelouses  du  gazon  le  plus  fin 
et  le  plus  ras.  ;  on  le  lève  à  la  bêche  9  en  le  coupant  par  carrés 
à  peu  près  égaux ,  ordinairement  longs  d'un  pied  et  demi , 
sur  un  pied  de  largeur,  et  épais  de  deux  à  trois  pouces.  On 
enlève  la  même  épaisseur  de  terre  sur  le  terrain  qu^on  veut 
gazonner ,  et  on  y  applique  ces  carrés ,  en  les  serrant  l'un 
contre  l'autre.  Alors  des  hommes  armés  de  battes  ,  frappent 
à  coups  redoublés  sur  le  sol ,  pour  l'aplanir  et  l'identifier  avec 
le  gazon  ,  qui  doit  être  enàuite  arrosé  largement,  (ir.) 

GAZON  I)'ANGi;.ETERRE.  On  donne  ce  nom  à  la 
Saxifrage  hypnoïde.  (b.) 

GAZON  D'OLYMPE,  ou  D'ESPAGNE,  ou  DE  MON^ 
TAGNE.  C'est  le  Staticë  vulgaire.  V,  ce  mot.  (b.) 

GAZON  DU  PARNASSE.  C'eyst  la  Parnassie  et  le 
Muguet  a  deux  feuilles,  (b.)  ' 

GAZON  TURC.  La  Saxifrage  hypnoïde porte  c[tielque- 
fois  ce  nom.  (B.) 

GAZOU.  Les  Guaranis,  peuplade  du  Paraguay,  appel- 
lent de  ce  nom  toute  espèce  de  cke^rewls,  V.  Cerf,  (s.) 

GAZZA,  GAZZURA,  GAZZUOLA.  Noms  divers  de 
la  Pie,  en  Italie,  (desm.) 

GAZZOLL  C'est  le  PoTAMOT  PERFOLiÉ ,  en  Italie,  (ln.) 

GEAI,  GarruluSy  Briss.  ;  Corvus,  Lath.  Genre  de  l'ordre 
des  Oiseaux  Sylvains  et  de  la  famille  des  Coraces.  (  V.  ces 
mots.)  Caractères  :  bec  médiocre  ,  garni  à  la  base  de  plumes 
sétacées  dirigées  en  avant ,  épais  ,  robuste ,  tendu  ,  à  bords 
tranchans;  mandibule  supérieure  à  échancrure  usée  vers 
le  bout  et  inclinée  brusquement  à  la  pointe  ;  narines  pres- 
que ovales ,  ouvertes  ,  ou  découvertes  ,  ou  cachées  par  les 
plumes  du  capistrumyXan^e  cartilagineuse,  un  peu  aplatie  , 
fourchue  à  la  pointe;  ailes  médiocres,  à  penne  bâtarde 
courte  ,  arrondie  à  Textrémité  \  les  trois  premières  rémiges 
étagées ,  les  quatrième  et  cinquième  les  plus  longues  de  tou- 
tes ;  queue  ou  carrée  ou  arrondie  ;  quatre  doigts ,  trois  de- 
vant, un  derrière  ;  les  extérieurs  unis  à  la  base..  Les  geais 
sont  remarquables  en  ce  qu'ils  ont  lés  plumes  du  sommet  de 
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la  tète,  allongëeset  effilées,  qu'ils  redressçnt ,  quand  ils  son^ 
,  agités  de  quelques  passions.  Ils  ont  beaucoup  de  rapp(jrts  avec 
les  pies  ;  mais  celles-ci  n'ont  pas  le  bec  tout-à-fait  conformé 
de  même,  et  s'en  distinguent  par  une  queue  plus  longue  et  très* 
étagée.  Les^paùsont  omnivores,  se  plaisent  dans  les  bois,  se 
réunissent  jflK^milles  à  l'automne  et  se  tiennent  par  paires  en 
été  ;  les  unjHf  agent  à  l'arrière-s^ison ,  et  les  autres  sont  sé- 
dentaires. UW  oiseaux  sont  pétulans,  criards  et  curieux  ;  ils  se 
nourrissent  de  graines,  d'insectes,  de  baies  et  même  de 
chair ,  mais  ils  n'avalent  point  les  mbrceaux  entiers  ;  s'ils  sont 
d'une  certaine  grosseur,  ils  les  posent  sous  leurs  pieds  et  les 
déchirent  ;  c'est  ainsi  que  je  les  ai  vus  dépecer  les  glands  et 
les  petits  oiseaux.  Les  geais  ne  marchent  point;  leurs  pas  sont 
des  sauts.  On  trouve  leur  nid  sur  les  arbres ,  ordinairement 
vers  le  milieu  ;  leur  ponte  est  de  quatre  à  six  œufs. 

{iVio/a.  Les  astérisques  indiquent  les  espèces  que  ^e  ne 
certifie  pas  être  de  véritables  geais.  ) 

Le  Geai  proprement  dit ,  Garruiu^  glandarius ,  Yieill.  ; 
Cofvus  glandarius  ,  Lath.  ;  a  treize  pouces  cinq  lignes  de  Ion-* 
gueur  ;  le  bec  noir  ;  le  isinciput  couvert  de  plumes  variées  de 
blanc,  de  noir  et  d'une  teinte  bleuâtre,  le  noir  occupant  le 
milieu  de  chaque  plume;  celles  qui  recouvrent  les  narines  d'un 
blanc  sale  ;  les  joues,  le  cou,  le  dos,  les  couvertures  des  ailes,  la 
poitrine  et  le  haut  du  ventre  d'un  gris  cendré  et  vineux;  le  crou- 
pion^ les  couvertures  dudessus  et  du  dessous  de  la  queue,  les 
jambes,  blancs;  la  gorge  et  le  bas-ventre  blanchâtres;  les  plu- 
mes de  l'aile  bâtarde  rayée  transversalement  de  bleu  clair , 
de  bleu  plus  foncé  et  de  noir  à  leur  cdté  êxtériefir,  «t  à  leur 
bout ,  toutes  sont  noires  à  l'intérieur;  les  pennes  primaires 
de  l'aile  noirâtres,  et  bordées  de  gris  plus  ou  moins  foncé  ;  les 
secondaires  noires  et  blanches,  quelques-unes  variées  de  blev 
-  plus  ou  moins  clair,  et  plusieurs  de  marron  ;  la  queue  noire  , 
excepté  à  l'origine  où  elle  est  cendrée  :  l'iris  blanchâtre  ;  la 
langue  et  le  palais  noirs  ;  les  pieds  d'un  brun  tirant  sur  la 
couleur  de  chair.  Le  mâle  se  distingue  de  la  femelle  par  la 
grosseur  de  la  tête  et  la  vivacité  des  couleurs  ;  les  jeunes  diffè- 
rent des  vieux  par  des  teintes  plus  foibles. 

Les  geais ,  naturellement  pétulans  et  vifs,  ont  àes  mouve- 
mens  brusques,  se  mettent  facilement  en  colère ,  et  s'empor- 
tent souvent  au  point  d'oublier  leur  propre  conservation. 
On  en  a  vu  ,  dans  leur  accès  de  colère,  se  prendre  quelque- 
fois la  tète  entre  deux  branches ,  et  mourir  ainsi  suspendus 
en  l'air  ;  aussi  c'est  lorsqu'ils  se  battent  qu'on  les  approche 
avec  plus  de  facilité.  Une  agitation  perpétuelle  semble  être 
leur  élément,  en  captivité  comme  en  liberté. 

Ainsi  queles^i«s,  Us  ont  l'habitude  de  cacher  ou  d'enfouir 
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le  snperfla  de  leurs  provisions ,  et  celte  de  dérober  tOBt  ce 
qu'ils  peuvent  emporter.  Ceux  qui  restent  i'hîvef  avec  nous , 
le  passent  renfermés  dans  les  arbres  creux,  au  milieu  des 
proirisions  de  glands,  de  noix,  de  fatnes  et  de  légumes  qu'ils 
entamasses  ,  et  ne  se  montrent  que  dans  les  jours  doux.  Dans 
Tété,  ils  se  nourrissent  d^insectcs^  de  vers,  de  aÉlb  de  sorbes, 
de  groseilles,  de  cerises,  de  framboises  ^^^^^Ift*  ils  man- 
gent aussi.lcsœufset  même  les  petits  ois!eaux,d]S^els ils  com- 
mencent par  arracber  les  yeux  et  la  .cervelle.  Leur  voix  natu^ 
relie  esttrès-désagréable,et  ils  la  font  entendre  souveqt; .ils  ont 
aussi  de  la  disposition  à  contrefaire  le  cri  de  plusie^f  s  oiseaux^ 
mais  c'est  celui  des  espèces  qui  ne  chantent  pas  mieux  qu* eux. 
Selon  Tauteur  de  VAoiceptologie  française  »  il  s'en  trouve  dans 
les  bois  qui  contrefont  si  bien  la  c^ou^^,  qu'un  pipenr,  tant  ha- 
bile soit-il,  s'y  trouve  souvent  trompé.  J'aurois  cru,  dit-^il,  que 
ceux-là  ne  viendroîent  point  à  la  pipée  ,  mais  l'expérience 
m'a  prouvé  le  contraire  :  ils  y  sont  des  premiers  ;  et  si  on 
veut  les  élever  dans  l'espérance  qu'ils  piperopt,  c'est  fort 
abusivement,  car  ils  semblent  avoir  perdu  avefc  leur  liberté  ces 
cris  de  chaueUes  qui  leur  paroissent  si  naturels.  »  S'ils;  aper- 
çoivent dans  les  bois  un  renard  ou  quelque  autre  animal 
dé  rapine  y  ils  jettent  un  cri  très-perçant,  comme  pour  s'ap- 
peler les  uns  et  les  autres  ;  tous  se  rassemblent  en  peu  de 
temps,  et  semblent  vouloir  en  imposer  par  le  nombre,  ou  du 
moins  par  le  bruit. 

Ces  oiseaux  préfèrent,  les  bois  aux  lieux  habités ,  nichent 
plus  volontiers  sjur  les  chênes  ,  choisissent  les  plus  touffus , 
vt  ceux^ont  le  tronc  est  entouré  de. lierre.  Au  mois  d'avril, 
ils  construisent  leur  nid  de  bois  sec  en  dehors  ,  et  le  garnis- 
sent intérieurement  de  racines  et  de  filamens  d'herbes  ;  la 
femelle  y  dépose  quatre  à  cinq  œufs ,  un  peu  moins  gros 
que  ceux  d'un  pigeon  de  colombiep,  d'un  cendré  verdâtre  y 
avec  de  petites  taches  foiblement  marquées  \  le  mâle  et  la 
femelle  les  Souvent  alternativement,  et  l'incu))ation  dure 
treize  à  quatorze  jours.  Cette  espèce  fait  ordinairement  deux 
pontes  par  an.  Les  petits  de  la  première  subissent  leur  pre- 
mière mue  dès  le  mois  de  juillet,  et  ^suivent  leurs  père  et 
mère  jusqu'au  printemps  de  l'année  suivante,. temps  où  ils 
s'accouplent  et  s'isolenCpour  former  de  nouvelles  familles. 
Quand  on  veut  éleVer  les  jeunes  ,  il  faut  attendre  que  les 
plumes  de  la  base  du  demi-bec  supérieur  soient  un  peu  sail- 
lantes. La  meilleure  nourriture,  que  l'on  puisse  leur  donner 
alors,  consiste  en  des  pois  trempés  dans  du  bouillon  et  mêlés 
avec  du  cœur  de  mouton  cuit  et  haché  menu;  et  lorsqu'on  le 
peut,  avec  des  fruits.  D'autres  les  nourrissent  avec  du  lait  et  du 
pain  ;  mais  cet  aliment  n'a  pas  asseï  de  substance  ,  aussi 
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tn  përît-îl  beaucoup  cle  ceux  qu^on  éïère  aînsî.  Leur  crî 
naturel  n'est  pas  aussi  varié  que  celui  dç  la  pie;  cependant 
leur  gosier  n'est  pas  moin$  flexible,  ni  moins  disposé  à  imiter 
tous  les  sons,  tous  les  bruits ,  tous  les  crîs  d^animaux  qu'ils 
entendent  habituellement ,  et  même  la  parole  humaine  :  le 
îQOt  richard  est  celui  qu'ils  articulent  plus  facilement.  On  en 
â  vu  imiter  assez  bien  le  miaulement  du  chat ,  le  bêlement 
du  mouton  ,  l'aboiement  du  chien.  Pour  parvenir  plus  ai- 
sément à  celte  éducation ,  on  dit  qu'il  faut  leur  (couper  le* 
filet  qui  eist  sous  la  langue  ,  ce  qui  lui  donne  plus  de  déve- 
loppement et  plus.de  facilité  à  articuler  des  sons  étrangers. 
Cette  petite  opération  se  fait  à  plusieurs  autres  espèces  d'oi- 
seaux que  l'on  forme  à  parler,  et  auxquels  on  veut  délier  la 
l^pgue.  Il  est  des  naturalistes  qui  en  ont  voulu  contester  la 
Walité  ;  cependant,  elle  )est  généralement  connue  par  tous 
ceux  qui  se  mêlent  d'élever  des  oiseaux.  Selon  Mozeman,  les 

f;eais  auxquels  on  a  ainsi  coupé  le  filet,  apprennent  ,  dans 
'espace  de  deux  ans ,  à  parler  très-intelligiblement ,  et  on 
en  voit  qui  imitent  le  bruit  du  craquement  des  doi^s  ,-des  îndi- 
viduisfont  entendre  le  son  de  la  trompette,  ou  imitent  le  chant 
et  le  ramage  d'une  infinité  d'autres  petits  oiseaux. 

On  prétend  que  la  chair  du  geai  est  mangeable,  surtout  si 
I  la  fait  bouillir  d'abord  ,  et  ensuite  rAtir  ;  que  quand  ils 


on 


sont  jeunes  et  gras  c'est  un  maneer  assez  délicat,  et  qu'avec  Ut 

S  récaution  de  leur  retrancher  la  tête,  il  est  assez  ordinaire 
e  les  voir  manger  pour  des  grimes  par  les  personnes  qui  s^y 
connoissent  le  mieux.  Si  l'on  en  croit  Lémery,  lé  bouillon 
préparé  avec  cet  oiseau  est  très-bon  pour  restaurer  bu  pour 
réparer  les  forces  abattues  :  on  se  sert  des  petits  pour  prépa- 
rer des  eaux  cosmétiques.  t 

Comme  l'on  voit  et  Ton  eptend  dès  geais 'datkk  nos  bois 
pendant  toute  l'année ,  l'on  a  cru  qu'ils  étoîent  sédentaires 
dans  les  cantons  oà  ils  sont  nés,  et  qu'ils  né  les  qùît* 
toient  jamais.  Il  en  est  cependant  autrement ,  du  moins 
pour  une  partie;  et  une  indication  certaine  qu'ils  voyagent, 
è^est  que  l'automne ,  époque  où  tous  les  oiseaux  du  Nord 
refluent  dans  nos  climats  tempérés ,  j'en  ai  toujours  vu 
un  nombre  beaucoup  plus  grand  que  dans  toute  autre  sabôh. 
Mais  ce  qui  me  parott  sans  réplique  ,  est  tiré  des^  abser- 
vationis  les  plus  instructives  et  les  plus  précieuses  sur  le  pas- 
sage de  nos  oiseaux  dans  les  îles  de  l'Archmel,  et  sur  leur 
istation  hivernale  en  Egypte  ,  que  poùs  devons  au  savant 
voyageur  Sonini.  <c  Les  geais ,  dit-il  ,  arrivent  en  troupes 
dans  quelques  contrées  du  Levant  au  commencement  de 
l'automne  ;  ils  se  répandent  sur  des  plaines  que  n'attristent 
jamais  les  glaces  ni  les  firimaSi  et  les  quittent  au  preimier  prin- 
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temps,  pour  rêtrooyer  les  lieox  où  ils  sont  nés...  Les  geai$ 
sont  de  passage  dans  la  plupart  des  îles  orientales  de  la 
IVIédlterranée  ,  principalement  dans  celles  qui  sont  situées 
TeiQ  le  Midi.  Ils  y  arrivent  deux  fois  Tannée ,  et  pour  l'ordi- 
naire aux  mois  d'avril  et  d'août.  En  17799  le  passager  d'été  a 
commencé  à  la  mi-août  dans  les  îles  de  Milo  et  de  T  Argen- 
tière  ,  où  je  me  trouvois  alors.  Le;$  geais  devancèrent  de 
quelques  joursies  tourterelles  y  autres  oiseaux  voyageurs  qui, 
dans  la  n|éme  année,  n'y  parurent  qu'à  la  fin  d'août.  Après 
une  station  de  peu  de  durée  sur  les  Hes  grecques ,  ils  se  ren- 
dent en  Egypte ,  et  suivant  toute  apparence  ,  en  Syrie  et  en 
Barbarie. .  J'enai  vuparoître  sur  les  côtes  de  la  Basse-Egypte, 
au  mois  de  septembre,  dans  les  environs  d^ Alexandrie  et  de 
Rosette  ;  ils  ne  quittent  point  le  voisinage  de  la  mer ,  et  ne 
remontent  pas  fort  haut  dans  les  plaine^  riantes  etombrag^yp 
du  Delta  et  du  fiahiré.  »  -         7 

Il  a  paru  à  Sonnini  que  le  plumage  de  ces  geais  passagers 
n'étoit  pas  aussi  brillant  que  dans  nos  pays ,  ce  q^'il  semble 
attribuer,  soit  aux  fatigues  d'un  long  voyajge,  soit  à  ce  que. 
les  femelles  ^ules  voyagent.  Je  sQupçonnerai  plutôt  qu&  le 
hasard  n'auroit  présenté  à  ses  observations  que  des  jeunes 
^pii  f  à  cette  époque.  ^SQitt  au  moins  huit  à  dix  fois  plus  nom- 
breux que  les  vieux  :  lès  jeunes ,  comme  Top  sait ,  n'ont  alors 
qu'un  plumage  commun ,  et  n'dcqi^ièrent  qu^au  printemps  des 
couleurs  vives  :  c'est  surtout  alors  que  la  plaque  bleue  des  ai- 
les, .quoique  marquée  dès  leur  plus  tendre  jeunesse ,  paroît 
da.ns  toute  sa  beauté.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  <€  ces  geais  ^  ajoute 
Sonnini ,  arrivent  au  Levant  en  troupes  plus  nombreuses  dans 
le  mois  d'août.  Il  ;sont  alors  d'une  graisse  excessive  ,  et  pas- 
sent chez  les  Grecs  pour  un  mets  délicat.  Au  passage  jia  prin- 
teipps,  ils  sont  moiS»  réuniç,  ils  voyagient  plus  éparpillés 
qu'en  automne ,  de  même  que  les  autjres  espèces  d'oiseaux 
sujets  à  ces  grandes  émigrations.  »    • 

L'espèce  de  ce  seai  est  répandue  en  Suède ,  en  Ecosse ,  en 
Angleterre ,  en  Allemagne  ,  en  Italie ,  et  paroît  n'être  étran« 
gère  à  aucune  contrée  de  l'Europe ,  ni  même  à  aucune  des 
contrées  correspondantes  de  l'Asie  ;  car  on  la  trouve  jusque 
sur  les  montagnes  de  la  Sibérie.  Parmi  les  variétés  qu'elle 
offre  ,  l'on  doit  distinguer  les  geais  à  cinq  doigts  ,  dont  par- 
lent les  anciens,  et  qui,  disent-ils,  étoient  susceptibles  d'une 
éducation  plus  parfaite  que  les  autres  ;  mais  cette  race  est 
donc  éteinte ,  car  on  nç  la  trouve  plus  présentement.  Les 
autres  ne  sont  qu'accid:en  telles.  On  remarque  parmi  elles  le 
geai  blanc  qui  a  Tirls  rouge  et  seulement  la  marque  bleue  des 
ailes.  Dans  des  individus ,  la  couleur  blanche  est  altérée  par 
une  teinte  jaunâtre  plus  ou  moins^  foncée  ;  d'autres  9ant  d'un 
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*  blanc  parfait ,  avec  les'  pieds  couleur  de  chaif  tiendre  ;  lebec 
d'un  blanc  rongéâtre  ;  l'œil  rouge  et  entouré  d'un  cerclé  d'un 
blanc  bleuâtre. 

Les  plumes  azurëes  des  ailes  étoîent  autrefois  recherchées 
pour  garnir  rajustement  des  dames  ;  mais  cette  fantaisie  a 
disparu  avec  mille  et  mille  autres  qui  Tont  suivie.  Les  geais 
ont  gagné  à  ce  changement  d'une  mode  qui  leur  étoit  funeste; 
X)n  leur  a  moins  fait  la  guerre;  le  cultivateur  .seul  a  été  in^ 
téressé  à  s'opposer  à  leur  trop  erande  multiplication  ,  car  ce 
sont  de  grands  dévastateurs.  On  a  donc  inventé  plusieurs 
'moyens  de  les  prendre  ,  afin  de  diminuer  dans  nos  champs 
le  nombre  de  ces  actifs  et  acharnés  voleurs.  Pbiu*  les  éloigner 
des  terrains  ensemencés  ,  l'on  attache  çà  et  là  k  des  piquets 
fichés  dans  le  sol ,  quelques  geais  blessés ,  ce  qui ,  dit-on  v  en 
écarte  lés  autres;  mais  pour  les  attraper,  on  s'y  prend  de 
plusieurs  manières. 

Chasse  audû  Geais.  —  Plus  pétulans  que  la  pie ,  les  geidsrtt 
sont  pas  aussi  défians  ni  aussi  msé^  ;  aussi  donnent-ils  plus 
facilement  dans  les  divers  pièges  qu'on  leilr  tend.  L'instinct 
qu'ils  ont  de  se  rappeler  et  de  se  réunir  à  la  voix  de  l'un  d'eux , 
joint  à  leur  violente  antipathie  pour  la  chàuèUe ,  offrent  plus 
d'un  moyen  pour  les  attirer ,  et  il  ne  se  passe  guère  '^e  pipée 
sans  qu'on  n'en  prenne  plusieurs  :  (pour  cette  chasse ,  voyez 
ce  mot);  on  les  prend  encore  \di fossette  {V,  MeR££.),  et  aux 
ubrewoirs  (  V.  HochequbveA 

La  chasse  au  plat  dhuUe  ser^  des  plus  plaisantes ,  si  on  poa- 
voit  compter  sur  sa  réussite.  On  remplît  un  petit  vaisseau  ou 
'  un  plat  haut  d'environ  quatre  doigts ,  d'huile  de  noix  on  d'o- 
live ,  mais  la  plus  claire  que  l'on  puisse  avoir  ;  on  le  pose 
dans  un  lieu  que  les  geais  fréquentent,  et  on  se  cache  derrière 
quelque  buisson  ;  l'oiseau  voltige  d'abord  autour  du. vase,  et, 
prenant  son  image  pour  un  autre  geai ,  il  se  jette  dessus  ;  alors 
ses  ailes  imbibées  d'huile  lui  deviennent  inutiles  ^  et  le  chas- 
seur le  prend  aisément.  L'auteur  de  V AQÏetpioiogie  franfoise 
révoque  en  doute  le  succès  de  cette  chasse ,  et  il  assure  ^'il 
a  éprouvé  cent  fois  qu'un  geai,  chargé  de  trois  ou  quatre  gloasx, 
échappe  encore  ao^îpeur,  s'il  se  trouve  quelque  arbre  sur  le- 
quel il  puisse  monter. 

On  se  sert  encore  avec  succès  du  moyen  qui  est  indiqué 
pour  prendre  les  corbines ,  avec  un  geai  vivant ,  fixé  contre 
terre.  Consultez  l'article  Corbeau. 

La  chasse  au  saut  se  fait  de  cette  manière  :  on  prend  une 
gaule  grosse  comme  le  pouce ,  de  la  hauteur  de  cinq  à  six 
pieds  ;  on  la  fiche  en  terre  ,  on  y  joint  un  saut  attaché  à  une 
ficelle ,  et  au  milieu  de  la  gaule  on  met  une  lanière  qui  tourne 
tout  autour ,  et  la  couvre  en  entier  ;  à  l'extrémité  supériewc 


'  Digiti 


izedby  Google 


^^7$  G  E  A 

de  la  fi;aule ,  on  ajoote  un  paquet  de  cerises  ou  autres  fruits  ^ . 
jet  on  le  pçse  vis-à-vis  du  lacet.  L^oifeau  ne  pëiit  fondre  sur 
le  fruit  sans  être  pris  au  piège. 

On  les  prend  encore  à  la  reftmelU  :■  on  a  un  bâton  de  saule , 
d'enriron  quatre  pieds.de  long,  de  la  grosseur  du  pouce  -,  et 
bien  droit  ;  on.  ^q  aigqiçe  le  gros  hoiit ,  et  on  met  dans  le 
petit  un  croçbet ,  auquel  on  attact^e  d^s  cerises  ou  des  cosses 
de  pois  ;  on  percç  ensuite  ce  bâton  à  UQ  pied  en  dessous  de 
l'extrémité  supérieure.,  et  ^  la  hauteur  nun  demi- pied  dje 
terre  ;  on  prepd  une  baguette  longue  de  trois  pieds  ,  de  1^ 
grosseur  du  petit  doigt;  on  attache  au  petit  bout  une  ficelle  , 
ensuite  un  collet  ;  il  C^ut  que  le  gros  bout  de  cette  baguette 

{»asse  dans  Touverturii  inférieure  du  premier  bâton  ,  et  que 
e  collet  soit  attaché  an  petit  bout  dans  Touvertui^e  ;  il  faut  en 
outre  observer  que  le  nœud  de  la  ficelle  qui  tient  le  tout ,  ne 
soit  passé  dans  le  trou  qu^à  la  profondeur  d'une  ligne  ,  et  on 
•l'y  arrête  p^r  le  moyen  d'une  petite. cheville  qu'on  y  fiche 
légèrement.  La  baguette  fait  pour  lors  le  demi  -  cercle ,  çt 
tient  la  ficelle  tendue.  Pour  achever  le  ressort,  on  accommode 
.le  collet  en  rond  sur  ce  petit  bâton ,  et  il  doit  y  trouver  un 
petit  arrêt  pour  empêcher  que  le  collet  ne  se  défasse  :  on  a 
d'ailleurs  soin  que  Tappât  des  cerises  pu  cosses  de  pois  sok 
directement  aii-dessus  du  bâton  où  est  le  collet,  et  à  portée 
de  Toisea»  qi|i  viendra  s'y  perchier  pour  le  prendre..  Dès  que 
les  geais  aperçoivent  cet  apfJ^  ils  y  volent  ;  notais  quand  ils 
fiont  une  fois  posés  ,  la  marlRue  tombe  ,  le  nœud -de  la  fi- 
celle que  )e  petit  bâton  retenojt  se  lâche  ,  la  baguette  se  dé- 
tend ,  et  Toiseau  se  trouve  pris  par  les  jambies.  On  tend  la 
renenelle  spr  le/s  arbres  ou  sur  les  buissons  ;  si  c'esj^  sur  des 
arbres,  ai^  4cçroche  le  piège,  en  sorte  qu'il  ne  se  trouve 
^ooint  d'aiitr«iS:petitejii»  branches  qui  soient  près  de  l'appât  ;  car 
tes  oiseaui: ,  f  A  se  perchant  diessus^  oQurroient  le  prendre 
sans  toucher  l^imarçEette.  On  emplpie  les  mêmes  précautions 
sur  un  buiss«an«  Ppur  réussir ,  il  faut  absolument  se  tenir  à 
l'iéicart;  car  la  seqle  vi^e  du  chasseur  suffit  pour  éloigner  les 
geâis ,  pendait  toiM;  le  )our ,  de  l'arbre  ou  du  buisson  où  l'on 
A  tendu  le  pi^ge. 

Le  Geai  d'Alsace.  Voyez  Rollier. 

Le  'Geai  n'AuvjKRGNE.  Nom  du  Casse-noix,  en  Fraiy:he- 
CanH^.  Voyi^  ce  mot. 

Le  Geai  aZurin,  Garrulus4:yaaef^,  YieiU. ,  se  trouve  aux 
FlOridés  et  ne  pénètre  point  dans  1^  nord  des  £ta{ts-;Unis  ; 
,4u  moins  ^e  n^  l'y  ai  pas  rencontré.  Op  ne  peut  le  confondre 
^yec  le^^of  bleu  ^m/v/t^,  puisqu'il  est  plus  petit,  qu'il  n'a  point 
d'aigrette  sur  la  tête>  et  que  tout  son  plumage  est  générale- 
i»ent  d'un  bleu  d'azur.  Latham  le  rapporte  aii  geai  de  SieUer^ 
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mais*  celui -cl  est  huppé  et  ne  porte  pas  le  même  yétènient. 

Le  Geai  de  là  baie  de  Nootka.  Voyez  Geai  de  StellëA; 

Le  Geai  de  bataille.  Voyez  Gkos-bec  d'*Euro*e. 

Le  (xEAi  DE  Bengale.  C'est ,  dans  Albin ,  le  nom  du' 
RoLLiER  Cuit  ou  de  Mindanao. 

Le  Geai  blanche-coiffe.  Vayez'Yv^  BLANCHiiscoirfrÊ/ 

Le  Geai  êLeu  »é  l'Amérique  septentrionale.  V.  Geaï 

BLEU  HUPPÉ. 

Le  Geai  bleu  tx  Canada.  V.  Geai*  beeu  hcppé. 
'  Le  GëÀi  bleu  ûuPPÉ,  Garmlus  cristatus^  Vieill.;  €otvus  etis-; 
talus  f  LatL,  pi.  enl/de  Bufif. ,  n.»  Saq  ,  est  répandu  dons' 
r  Amérique  septentrionale  ,  depuis  les  1  lorides  jusqu'au  nord 
du  Canada,  ei  se  tfouve  également  sur  les  côtes  du  Mord- 
Ouest  ,  et  dans  là  Nouvelle  -  Californie.  Il  n'est  pas 
moins  pétulant,  moins  vif  que  le  nôtre,  mais  il  n'en  a  pa3  Ift 
voix  criarde  et  rauque  ;  les  sons  n'en  sont  point  désagréables; 
mais  il  est  loin  d'avoir  le  cbant  que  lui  donné  Peûnant;-ear 
en  toute  saison  ,  il  ne  fait  entendre  que  le  cri  dont  je  vieêâ 
de  parler  ;  du  re^te  ,  il  a  à  peu  près  le  même  genre  de  Vi^ 
que  celui  d'Europe.  Ces  geais  bleus  se  retirent,  à  l'automnêv 
des  contrées  boréales,  et  arrivent  à  cette  époque  dans  la  Peti- 
sylvanie ,  par  troupes  nombreuses.  Les  uns  continuent  leur 
voyâee  ,  et  s'avancent  dans  le*  Sud  ;  d'autres  y  restent  pen- 
dant l'hiver  ;  alors  il  s'approchent  des  habitations ,  et  donnent 
dans  tous  les  pièges  qu'on  lëilr  tend.  Cette  espèce  place  son 
ûïà  dans  les  lieux  couverts ,  et  préfère  ceux  qui  sont  arrosél 
de  petits  couraiis  d'eàu.  Ses  œufs  ,  au  nomb^  de  quatre  et 
cinq  par  couvée  ,  sont  de  couleur  d'oKve,  et  tachetés  de  gris 
noirâtre.  Elle  a  dix  pouces  neuf  lignes  de  longueur  ,  et  la 
tête  parée  d'une  huppe  bleue  ;  cette  couleur  courre  le  trqW 
et  le  dessus  du  corps ,  ireparoiît  sur  les  pennes  ié  ta  queue , 
sur  les  bords  extérieurs  des  couvertures  et  des  pennés  ataires  ; 
celles-ci  sont  noirâtres  sur  le  côté  intérieur;  le  recouvrement 
des  àjtps  et  les  pennes  caudales  ont  des  raies  transversales 
noires  ;  celles-ci ,  excepté  les  deux  intermédiaires,  sotlttêr-i 
minées  de  blanc  ;  on  remarque  une  ta(rhe  noire  entre  le  bec 
et  rœif;  cette  teinte  forine  une  bâïïdç  qui  part  de  la  base 
de  la  huppe ,  fait  un  demi-cintre  aii^dts^ous  des  oi^Ues  ^ 
descend  à  travers  lé  gris  des  côté^  du  tàn  ,  et  toûv^e  la  poi- 
trine, d'une  sorte  de  hausse-col;  la  èorge  est  bleuâtre  chea 
les  mâles  adultes ,  et  blanche  dans  la  preifnière  atinée  ;  un 

f'  ris-de-souris  est  répandu  siit  le  dessous  du  corps,  et  va  en  se 
égradànt ,  jusque  sur  lés  couvertures  inférîeureis  de  ia  queue  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs,  et  les  yeux  d'unhruti  noirâtre^ 
La  femelle  ne  diffère,  qù'tfn  ce  que  saiuppe  est  moins  haute 
Cl  que  ues  couleurs  sont  motos  rires*  /  .     .  . 
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Le  Geài  bleuâtee  est  le  Cuit  ou  Roluer  de  Min* 

BAIfAO. 

Le  Geai  bleu-verdin,  6mai/ii5  melanogasUr^  Vieîil.,  pL  44 
des  Ois.  de  PanuL  de  l£ffaiUanL  II  a  la  tête ,  le  coa  et  la  poi- 
trine mélangés  de  bleu  et  de  vert  ;  ces  couleurs  se  fondent 
dans  un  bran  clair  terne  ;  le  croupion  et  le  ventre  sont  noirs  ; 
les  ailes  et  la  queue  bleues  ,  et  rayées  transversalement  de 
noir  ;  le  bec  et  les  pieds  noirâtres. 
Le  Geai  ne  Bohème.  V.  Jaseur. 

Le  Geai  boréal,  Gamdus  infaustus,  Yieill.  ;  Cojvus in^ 
faustusy  Lath.,  Sparmann,  Mus.  cari.,  fasc.  4 9  tab.  76.  Je 
'    cite  de  préférence  cette  figure ,  parce  qu^elle  m'a  paru  la  plus 
exacte.  Ce  geai  a  d^abord  été  indiqué  dans  la  Faûna  suedca  de 
Linnaeus,  comme  étant  un  corvus;  mab  il  a  été  parla^suîte 
tellement  méconnu,  qu^on  a  douté  de  son  existence,  lorsqu^on 
Ta  vu  dans  la  Synonymie  du  laaius  infauslus  avec  le  merie  de  ro- 
che ^  12.^  et  iS.V^dit.  àwSystemaNaturœ,  Ce  eenre  kimus  ne  lui 
Convient  pas  plus  que  le  bec ,  le  plumage  et  la  taille  du  merle. 
Omelin ,  en  donnant  à  son  lanius  infau^us ,  la  queue  arron- 
die ,  a  encore  augmenté  la  confusion  ;   si  ceé^nùis  est  le 
mèrie  de  roche ,  comme  Tindique  une  partie  de  sa  synonymie 
et  son  historique ,  car  celui-ci  a  toutes  les  pennes  caudales 
d'égale  longueur,  tandis  que,  chez  le  conms  infaustus :,  la. 
queue  est  arrondie ,  il  me  paroit  très-vraisemblable  que  la 
phrase  spécifique  de  ce  lanius ^  appartient  aussi  au  confus , 
puisque  c'est  cette  phrase  qui  le  signale  d^ns  la  Fauna  suecica; 
cependant  on  a  continué  de  l'appliquer  au  mede  de  roche , 
malgré  le  eauda  roUmdaia,  Consultez  VHistoire  naturelle  de 
Buffon  ,  édit.  de  Sonnini ,  le  Taschenbusch  derdeutschenvogel- 
kunde  de  M.  Meyer ,  et  le  Juianud  d'omithologie  de  M.  Them- 
minck,  exacte  traduction  de  cet  ouvrage  allemand.  Je  né 
crois  pas  me  tromper ,  attendu  que  Gmelin  a ,  de  même  que 
Linnœus ,  décrit  dans  un  autre  gpnre  le  merle  de  roche,  sous 
la  dénomination  de  turdus  saxadlis ;  s'il  en  est  ainsi ,  comme 
je  le  présume  ,  la  synonymie  an  lanius  infaustus  pôrte'Hfàut 
dabs  les  citations  où  il  est  question  de  ce  merle  ,  et  est  vraie 
quant  au  cornus  infaustus  de  Linnaeus.et  de  BrQnniche  /  et .  au 
^onnts  rusticus  de  S.  G.  Gmelin. 

Brisson  a  pu  donner  lieu  à  cette  confusion ,  en  appliquant 
k  son  merle  de  roche  les  deux  phrases  spécifiques  dû.  &ir&$ 
saaatiUs  et  du  comis  infaustus  de  Linn. ,  l'une  dans  le  tom.'  i  .^'. 
de  son  Ornithologie,  p.  a38  ,'et  l'autre,  dans  le  Supplément; 
p.  43.  Lathamest  le  seul  auteur  qui ,  dans  son  Indeai,  ait  bien 
distingué  ces  deux  oiseaux. 

I^  corms  ùrfaustus  porte  en  Suide  le  nom  de  lappskàûi  ôfycks^ 
ffigd^  dénomination  appliquée  par  Montbcillard  au  tneHe  de 
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reehe ,  si  toatèfoîs ,'  âii-ll,  Toiseâu  qui  porte  ce  nom  en.  Suède» 
est  le  même  que  notre  merle  de  roche. 

Le  geai  de  Sibérie ^  pi.  enl.  de  Buffon,  ii.<>6o8  ,  est  de  TesT- 
pèce  du  geai  boréaL  Ce  rapprochement. ,  qu^a  fait  Latham , 
me  paroît  juste;  mais  $on  image  ayant  été  enluminée  avec 
des  couleurs  trop  vives  ettrop  brillantes  ,  il  en  est  résulté  une 
description ,  dans  le  Synopsis  de  Latham ,  un  peu  différente 
^e  celle  que  présente  Toiseau  en  nature.  Enfin ,  .il  est  encore 
£guré  dans  les  Oiseaiw  de  paradis,  etc* ,  de  M.  Levaillant  « 
fious  la  dénomination  de  geai  orangé  y  mais  avec  deâ  teintes^ 
dont  Téclat  et  la  vivacité  ne  lui  conviennent  pas  non  plus* .  . 

Je  n^ai  point  laissé  cet  oiseau  dans  le  genre  r^otvus  ^  parce 

ÎuMl  a  tous  les  caractères  indiqués  ci-dessus  pour  les  geaisy 
j'est  un  oiseau  hardi,  vorace',  et  qui,  bien  loin  de  fuir 
rhomme  ,  vient  quelquefois  enlever  les  viandes  jusque  sûr  sa 
table.  Il  habite  les  forê^ts  de  la  Suède  ,  de  la  Lappnie  ,  de  la 
ï^inlande  et  de  la  Russie^  Sa  nourriture  se  compose  4esbaie^: 
de  diverses  plantes  ,  du  genévrier ,  de  la  ronce  ,  etc. ,  quel- 
quefois de  petits  oiseaux.  Comme  le  geai  brun  du  Canada ,  avec 
lequel  il  a  de  grands  rapports  par  son  audace,  sa  voracité  ^ 
et  même  par  une  certaine  analogie  dans  son  plumage  et  ses 
formes,  il  est  sédentaire  dans  les  contrées  boréales,  e;t  on 
ne  le  trouve  en  aucun  temps  dans  les  régions  tempérées. 

La  tête  de  ce  geai  est  en  dessus  d'un  brun  foncé ,  et  cou-^ 
vîrte  de  plumes  allongées  ^  que  Toiseau  relève  en  forme  de 
huppe ,  lorsquHl  est  agité  de  quelques  passions  ;  celles  qui 
recouvrent  les  narines  sont  blanchâtres  ;  le  dessus  du  c^u ,  le 
dos  et  les  scapulaires  sont  d'un  grî$  mêlé  dhin  peu  de  roussâtre' 
qui  domine  davantage  sur  le  fond  gris  du  devant  dû  cou  et  de 
la  poitrine;  le  ventre,  le  croupion  et  les  couvertures  de  laqueue 
sont  roux;  celles  des  ailes  et  leurs  pennes  sont  d^un  gris  rem-^. 
brani;  les  quatre  premières  rémiges  et  Taile  bâtarde,  roujssés 
h  la  base  ;  les  deux  pennes  intermédiaii*ès  de  la  queue  d'ùb 
cendré  brun;  toutes  les  autres  rousses,  les  plus  proches  de 
celles  du  milieu  d'un  brun  clair  ou  cendré  à  ^extrémité  ;  Y^ 
qneue  est  arrondie;  le  bec  et  lés  pieds  noirs. Longueur  totsilé, 
dix  pouces.  Cette  description  est  faite  d'après  un  individu 
mâle  que  j'ai  sous  les  yeux.  La  femelle  et  lès  jeunes  n^en  dif- 
fèrent que  par  de»  temtes  plus  fbibles. 

Le  Geai  bruh  du  Ca^a^a  ,  GamdtisfysçuSfYmMA  (kr^m 
^anadéndsy  Lath.  Ce  geai  a  dix  pouces  de  lo^gu^.ur  ieil»  seifte 
de  vol  ;  les  narines  couvertes  par  un.  faisce9.u  de  plume;3  U^an^ 
châtres;  les  joues  d'un  blanc  sale, -teinta  de" ipdussâtrert je 
dessus  de  la  tête  et  Tocciput  d'un  brun  noirâtre;'  Iç  'dps.,:ie 
crouj^ion ,  les  eo«verture;i  des  ailes  et  de  la  qqeue ,  bruns  ;  la 
ppitrine  d'un  gris-blanc  sale ,  plus  fpnçé  sur  Je  reste  des  ^ar^ 
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4k5  infërieores;  les  pemies  alairesel  caôdâfes  bmnès  et  ter- 
minées de  blanchâtre  ;  la  qaeae  étagée  ;  le  bec ,  les  pieds  et 
4es  ongles  noirâtres. 

'  Cette  espèce  se  tronre  non-^nlement  an  Canada^  mais 
encore  à  la  baie  d'Hudson,  à  Tcrrre-Neuve,  sor  diverses 
antres  parties  au  nota  de  i'Améri^e ,  et  s'avance  rarement 
^n  c(teé  du  sud  ^  au-delà  de  la  KoareUfr-Écosse  ;  «Ik  se  tient 
4e  préférence  dans  les  bois,  et  ne  s'approcbe  des  habiutions 
4]Qe  pendant  lli^er.  •  Ce  geai  est  détesté  des  babitans  ;  car, 
«tel  que  le  nôtre  f  U  dérobe  sans  cesse,  et  fait  des  amas  de 
livres  pour  Hiivet;  il  se  nourrit  de  graines,  de  fruits^ 
mange  aussi  dés  algues  »  des  vermisseaux,  et  même  delà 
chair.  Il  niche  dès  les  premiers  jours  du  printemps ,  et  fait 
son  nM  sur  les  pins.  Ses  eeub ,  au  ttombte  dé  quatre  ou  cinq, 
sont  de  couleur  bleue. 

Le  Geai  DE  Cartraoènk.  V.  Geaitekt.     - 

I^  Gbai  ne  Catehne.  V.  Pie  biai^che^coiffe. 

Le  Geaï  de  t a  Chine  à  bec  boxige.  V,  Pie  a  bec  bouge 
bu  Pie  bleue. 

Le  Geai  d^Èspagne.  V.  CASSE-ï^oiit. 
.  Le  Geai  gris-bleu, Gamduscœndescensy  Yieill.,  setroure 
au  Kentucky,  dans  les  Etats-Unis  de  TAménque  septentrio- 
jiaie.  Il  a  onze  pouces  et  demi  de  longueur  totale;  quelques  soies 
.divergentes  à  la  base  et  sur  les  côtés  de  la  mandibule  supé- 
rieure; le  ay^cs/rum  garni  de  petites  plumes  qui  ne  s' avan- 
xent  une  jusqu'à  l'origine  des  nariçes  ;  la  tête  ,  le  dessus  h 
.cou  j  le  croupion ,  les  petites  et  les  moyennes  courertures 
.des  ailes  var^s  de  gris  et  de  bleu  ;  le  dos ,  la  gorge  et  toutes 
les  parties  postérieures  d*ttn  gris-roux  ;  les  grandes  couTcr- 
^tûres^ ,  les  pemies  alaires  et  caudales  d'un  beau  bleu  ;  ces  der- 
^nière&sont  étroites  et  un  peu  étagées;  le  bec  et  les  pieds 
.noirs.  !N'ayant  vu  qn'im  seul  individu,  je  ne  puis  ludiquer 
,^on  sexe.  Peut-être  est-ce  un  jeune  puuite  femelle  de  l'espèce 
du  Geai  ÂzuiEim ,  qu'on  rencontre  aussi  dans  la  même 
contrée. 

Le  Geai  hvppé»  Nom  vulgaire ,  dans ,certaiiis  cantons,  de 
la  HuijpE.  • 

Le  Geai  du  Limousin,  est  lé  CASs&noilk. 

Le  Geai  loîïgup,  ùamâês  gaièHâuhUiâ ,  Cuvi^^,  pi.  ^ 
d^  Oiseaux  Je  paradis  de  Lêvailiaût^  se^  tn^uv^  dans  Itle  de 
Jara,  et  se  distingue  d<S' ses.  coà)|^èfe^'pâ«>  devs  longues 
plames  i{ui  dominenli  toutes  cellei^dc^i  k^buppe  «st  eomp^ 
•ée.  Le  collier  blati^  qtt'îl  a  sur  U  nuque  tranche  sur  le  nojr 
qui  ré^e  sur  son  plumage  et  sur  le  bec  ;  les' pieds  sootnoi- 
râ^es.       « 
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Le  Gêai  Dî:  mootagîîê.  V,  Câsse-koix. 
Le  Geai  orangé,  F,  Geai  boréal. 
*  Le  Geai  du  Pérou  ,  Gan-ulusperuQÎamis ,  Vîeill.  ;  Ck)ivus 

ÎeruQÎanus,  Lath. .,  pi.  enl.  ii.«  6:i5  de  VHîst.  nat,  de  Buffon, 
it  genre  de  vie  dé  ce  geai ,  dont  le  plumage  est  de  la  pluâ 
grande  beauté  ,  nous  est  totalement  inconnu  ,  ce  qui  ne  doit 
pas  étonner,  puisqu'il  ne  se  trouve  que  dans  une  partie  de 
l'Amérique ,  dont  les  Espagnols  sont  les  seuls  possesseurs. 
La  base  du  bec  est^entourée  d'un  beau  bleu ,  qui  reparoit 
derrière  Toeil  et  au-dessous  ;  une  espèce  de  couronné  blanche 
orne  le  sommet  de  la  tête  ;  un  noir  de  velours  couvre  la 
gorge  et  tout  le  devant  du  coti';  la  poitrine  ,  le  ventre  et  les 
trois  prennes  latérales  de  chaque  côté  de  la  queue  sont  d'un 
beau  jaune  jonquille  ;  les  autres  et  la  partie  supérieure  du 
corps  d'un  vert  tendre  jgui  se  dégfade  sur  le  cou,  et  prend 
une  teinte  bleuâtre  à  mesiUre  qu'il  approche  du  noir  et  du^ 
blanc  de  la  tête;  1^  queue  est  «cunéiforme  ,  et  le  liée  noi- 
râtre. '  . 
Le  PETIT  Géai  de  la  Chine,  Gatrulus  auriùis,  Vîeill,; 
CoTVus  aurifus ,  Lath.  Telle  est  la  dénomination  que  Sonnerat 
a  imposée  à  ce  geai ,  dont  la  taille  est  d'un  tiers  moindre  que 
celle  de  notre  geai.  Il  vit  à  la  Chine  près  des  eaux.  Il  a  dix 
pennes  à  la  queue  ;  les  deux  premières  plus  longues  que  les  la- 
térales; le  bée  noir;  l'iris  d'un  jaune  roussâtre;  le  front  et  les 
oreilles  blancs;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un  gris  cendré 
foncé  ;  le  dos ,  le  croupion ,  les  petites  plumes  des  ailes  d'un 
gris  terreux  ;  la  gorge  noire  ;  la  poitrine  et  le  ventre  de  même 
couleur  que  le  dos ,  mais  plus  claire  ;  les  pennes  des  ailes  et 
de  la  queue  brunes  ;  les  pieds  noirs. 

Le  Geai  a  pieds  palmés.  Nom  impropre,  appliqué  au 
Cormoran  nigaud. 

Le  Geai  de  Sibérie.  F.  Geai  boréal. 
Le  Geai  de  StelleR,  GarrulusStellen,  Yieill.;  CojvusStel" 
toi,  Lath.  Ce  geai  se  trouve  dans  l'ouest  de  l'Amérique  sep-  ' 
tentrionale ,  et  dans  l'est,  mais  plus  rarement.^  Il  a  j3  pouces 
et  demi.de  longueur;  le  bec  et  les  pieds  noirs  ;  cinq  à  six 
soies  de  cette  couleur  à  la  base  des  mandibules  ;  une  huppe 
de  près  de  deux  pouces  de  long,  composée  de  plumes  étroites 
et  brunes  ;  le  dessus  du  corps  d^un  noir  pourpré  ,  inclinant 
au  vert  sur  le  croupion  ;  les  couvertures  dei^  ailes  mir  parties 
d^uii  noir  brunâtre  et  d'un  bleu  foncé  ;  les  pennes  secon- 
daires de  cette  dernière  couleur ,  avec  huit  à  neuf  raies  trans- 
versales noires  ;  les  primaires  de  cette  teinte ,  et  bordées  à 
l'extérieur  de  vert-bleu;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine 
noirâtres;  le  ventre  et  le  bas-ventre  d'unbleu  pâle;  les  pennes 
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de  la  queue  longues  de  cinq  pouces  et  demî^  u«-peu  arron- 
dies à  leur  extrémité  ,  dVn  bleu  foncé  ,  et  k  tige  noire. 

(ijaithAiii  rapporte  à  cette  espèce  le  geai  azurin,  que 
B^r^r^in  a  observé  daqs  tes  Flôrîdes  ;  îl  en  difTère  en  ce  que 
sa  t^le  n^est  point  biippée ,  et  qu^il  est  plus  petit;  mais  je 
crois  q^e  c'est  une  espèce  distincte.  F,  Geai  a^urin. 

Lp  Geai  os  Stra^bqurg.  Nom  vulgaire  du  RoLi^ipi. 

*  JiÇ  Ge4I  a  tète  pourprée  ^  Corvus  purpurascens  9  Lalb. 
On  croi(  que  ce  geai  se  trouve  à  ]a  Cbine  :  le  bec  e«t  couleur 
4ç  plomb 'i*l<l  tête  pourprée;  le  dessus  4u  corps  d^uQ 
rouf  p41ç  t  le  dessous  jaui^e  ;  les  ^iles  soqi  noires ,  ainsi  que 
la  quçujç  qui  e$t  asses  loQ||ue ,  et  les  pied$  (opt  couleur  de 
«bairl 

*  lyc  Geai  vert  ,  Co^viw  argyropthalmus ,  Latb.  ;  Cor-r 
iHis  mfi'ii^mensis  f  Gmelia  ;  Brown ,  lllust.^  tab,  lo.  Sa 
taille  es^  celle  de  la  corneille  commMne ,  et  son  beç  est  npi- 
ritr^  :  $e$  yei^x  sont  d'im  blapc  d'argent  ;  s<|  tête  est  4'uQ 
vert  foncé,  marquée  de  bleu  sur  le  sommet,  ci  de  vert 
pâle  snr  Tocçiput;  une  tacbe  de  même  couleur  est  squs 
cbaque  oreille  ^  et  une  autre  sur  la  nuqu^;  la  poitrine, 
le  vénire  et  les  couvertqres  des  ailes  sont  d'un  vert  foncé 
changeant  ;  les  pennes  primaires  noif  jltres  et  terminées  de 
bleu  ;  la  queue  est  pareille  aux  ailes  et  terminée  4^  blanc  ; 
les  pieds  ^oqt  couleur  de  chair  dans  l'individu  qu'a  décrit 
Latbani.  Cette  espèce  se  trouve  dans  (es  forêts  les  plus 
épaisses  de  Surinam.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  la  figure  cilée 


étant  incomplet. 

Latkam  rapporte  le  Geai  de  Garthagèi^e,  Corvus  argy- 
rophûialmus ,  Gm.  au ,  Geai'  vert.  On  lui  donne  ,  diaprés 
Jacquin  ,  la  taille  àvtgem  commun ^  un  plumage  gé*éra(ement 
Boir  ;  l'iris  de  couleur  d'argent ,  l^osîl  plaeé  auaûiiea  d'une  ta- 
eke  bleue;  la  poitrine  et  le  bord  ext^neur  de«  ailes  d'un  bleu  de 
Prusse  ;  la  queue  termiaéedeblano  *,  le  bec  et  les  pieds  noirs. 
Cet  oiseau  kabite  les  V>is  lesphia  épa,is  de  Çarthagène  d'A* 
m^rique.  il  s'y  nourrit  de  fruits,  de  graines  et  dfi■seeleB^sa 
v^ix  est  sonore  et  ilûtée  ^  mais  moBOtose.  Ojq  l'apprîvrâe  fa- 
cilement, et  on  l'élève  en  lui  donnant  de  la  viande  crue  00  cuite. 

Cet  oiseau  et  le  geaiveH  ont  de  l'analogie  dans  les  couleurs; 
mais  ils  diffèrent  dans  la  taille.  Il  en  est  de  cet  individu  comme 
du  précédent.  C^esV  avec  le  doute  qa^on  le  place  aveo  kd 
geais,  et  même  comme  une  variété  du  g^aiverè. 

Le  (^EAi  a  vbntrb  mvme  ns  Gayshke.  V,  Tyran  titivie. 

JVo^.   Quai^d  j'ai  fait  le  venvoi  de  TAcau  au  genre 
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^âageal,  je  croyoîs»  d'après  la  description  qu^n  a  donnée  M, 
de  Azar  a,  et  surtout  d*aprèA  les  rapports  qu*îl  lui  trouvoit  avec  lé 
geai  au  Pérou ,  qdUl  devdit  en  faire  partie;  mais  rayàntrUen  na- 
ture y  je  me  suis  assuré  quUl  aroit  le  Lee  de.  la  dic  y  et  qu'il  ne 
tenoit  aux  geais  que  par  la  forme  de  sa  queue  dont  les  pennes 
sont  presque  égales  entre  elles.  K  PiE  acàhé.  (V.) 

GÉANT  ^  G%as<t  ><>«»f  et  en  hébreu  twphélÇ^SLa  pluriel 
.  ntphUirn)  ^  c'est-à-dire  un  monstre ,  an  homme  violent  ou  ter-» 
rible,  un  ogfe  comme  les  Cyclopes ,  les  Lestrygpns  anthro«> 
pophâges,  dépeints  dafis  TOdyssée  d'Homère.  La  croyance 
qu'il  existe  ou  qu'il  a  pu  exister  des  séans*  se  forme  naturelle- 
ment dès  l'enfance ,  parmi  toutes  les  nations  ;  car  les  en-* 
fans  se  voyant  petits  et  foibles  au  milieu  des  hoflimeitf 
adultes  et  forts,  leuriAiagination  frappée  de  terreur  «  exacrir^ 
ordinairement  la  taille  et  la  violence)  ou  les  qualités  quileuf 
imposent  le  plus» 

Cependant  les  diversités  de  taille  ou  de  stature  partni  tout 
les  individus  du  genre  hutaiain,  comme  dans  la  pibpart  des 
espèces  d'animaux  et  de  plantes ,  résultent  de  diverses  éaUfees 
qu'il  devient  intéressant  de  rechercher. 

§  I.  Conmdérations  sur  la  dhètse  grandeur  de  !à  tûllîè  dès  km 
organisés.  -^  Les  matières  brutes  étant  formées  pai*  l'agré* 
gatîon  extérieurttAOu  la  superposition  de  léUrs  tholëcmes , 
peuvent  s^accumulér  en  masse  illimitée,  et  Ton  voit  dès  cfts^ 


Tagglomération  des  minéraux,  et  toute  notre  planète  pouffoît 
n'être  qu  un  groupe  de  rçches  granitiques  ou  autres ,  danil 
son  noyau  central,  comme  M  Ta  supposé. 

Il  n'en  est  point  de  même  chez  les  végétaux  ef  les  animaux^ 
leurs  espèces  ne  parviennent  d^ ordinaire  que  jusqu'à  une 
limite  plus  ou  moins  variable  à  la  vérité ,  selon  certaines 
xûrconstances,  mais  qu'elles  ne  peuvent  cependant  pas  dépas- 
ser de  beaucoup  en-deçà,  comme  au-delà.  On  en  peut  donner 
une  rabon  générale;  car,  comme  il  faut  un  concours  unique 
et  central  pour  maintenir  la  vie  dans  ^individu  ^  pour  rat- 
tacher au  même  système  les  molécules  de  diverse  nature,  qui 
composent  le  corps  or^aniséy  cette  unité,  ce  concours  ne 
pourroient  pas  subsister  dan^  des  masses  trop  considérables 
trop  éloignées  du  foyer  de  la  vie  et  du  mouvement.  L'accrois- 
^em^t,  i  assimilation  des  alîmens  à  un  corps  vivant,  doivent 
donc  se  limiter  au  poiût  oà  cessera  la  sphère  du  mouvement 
vital f  dans  sa  plus  grande  extension  possible.  L'activité,  la 
durée  dç  cette  vie»  déterminée  selon  ta  nature  des  espèces, 
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{brmera  des  înAvidos'  d'une  taille  propoftîonnée  à  ces  facul^ 
tes.  En  général,  les  animaux  et  les  végétaux  qui  n^ontqu^une 
courte  existence,  dont  la  textare  est  serrée  et  compacte,  ne 
parviendront  point  à  d* aussi  vastes  dimensions  que  les  espè- 
ces douées  d'une  longue  vie  et  d'une  organisation  h  maiÛeg 
plus  lâches  ou  pins  extensibles.  Ainsi  l|ss  animaux  et  les  vé- 
gétaux  annuels  onbisannuels,  comme  les  insectes,  les  menus 
herbages ,  n'égaleront  pas  la  stature  des  grands  quadrupèdes , 
des  aii>res.  Enfin ,  c'est  k  cause  de  cette  limitation  de  la 
taille  et  de  la  darée  dé  la  vie ,  que  la  génération  ou  la  re- 
production devient  un  attribut  nécessaire  de  tonte  créature 
organisée. 

§  IL  Influence  des  climats  et  des  diçerses  habitations  sur  la 
taille  de  r  homme  et  des  autres  espèces  vimnies,  —  Il  est  générale- 
ment recoimu  que  le  froid  très-vif,  comme  une  chaleur  sè- 
che ,  s'opposent  au  développement  complet  de  la  taille  chez 
tontes  les  créatures,  tandis  qu'une  chaleur  douce  ou  tem- 
pérée et  humide  la  favorise  considérablement. 

Près  des  pôles,  par  exemple,  au  Spitzberg,  au  Groenland, 
dans  la  Laponie  et  au  Kamtschatka ,  etc. ,  la  terre  n'est  cou- 
verte que  de  mousses ,  de  petits  buissons  de  bouleaux  nains  ou 
d'autres  arbres  rabougris ,  resserrés  étonnamment  par  la  froi- 
dure continuelle  qui  giace  toutes  les  extrémités  des  branches, 
pour  peu  qu'elles  s'allongent.  De  même^  fts  hommes  de  ces 
contrées  polaires ,  les  Lapons,  les  San^blièdes,  les  Ostiaques, 
les  Tsutschis,  les  Koriaque^,  les  Kamtschadales,  les  Esqui- 
maux ,  etc. ,  sont  ramassés ,  concentrés  en  une  très-courte 
stature,  de  quatre  pieds  et  aû«-dessous ,  par  la  rigueur  exces- 
sive de  ces  climats.  F.  Dégénération. 

D  es  l'Ecosse ,  le  Norih wales ,  comme  en  Suède ,  en  GËlan- 
de,  les  chevaux  sont  déjà  plus  petits  quenosânes;  les  bœufs  et 
les  vaches  sont  également  de  petite  taille^blancs  et  sans  cornes. 

Mais  à  mesure  qu'on  redescend  vers  des  régions  moins 
rudes ,  les  mêmes  animaux^  les  mêmes  espèces  d'arbres  et  de 
plantes  s'agrandissent,  s'allongent  sans  peine  par  une  douce 
chaleur;  les  hommes  prennent  également  une  plus  haute  et 
plus  belle  taille,  d'autant  plus  que  l'humidité  prédominante 
de  ces  contrées  rendant  leurs  corps  blancs  et  blonds ,  leur 
texture  molle  se  prête  à  l'extension  ;  ils  végètent  donc  facile* 
ment  en  une  procérité  remarquable. 

C'est  en  effet  sous  les  parallèles  des  contrées  modérément 
froides  et  humides  que  se  trouvent  les  nations  de  la  plus  haute 
taille  connue  sous  le  globe.  Par  exemple,  la  Pologne,  la  Li« 
vonie  »  l'Ukraine,  la  partie  méridionale  de  la  Suède ,  du  Da-< 
nemarck,  la  Prusse ,  la  Saxe,  les  comtés  du  nord  de  l'Angle- 
terre présentent  en  Europe  des  hommes  d'une  haute  et  belle 
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stature,  laquelle  diminue  très-sensiblement  h  mesure  qu'on 
redescend  vers  les  régions  plus  méridionales.  Les  anciens  Ger- 
mains et  Gaulois  ëtoient  plus  grands  et  plus  blonds  que  les 
Italiens  et  les  Romains ,  suivant  le  rapport  de  Tite-Live  , 
Pline,  Vitruve  et  autres  auteurs;  et  aujourd'hui  les  troupèl 
françaises  n'offrent  pas  tant  de  soldats  de  baute  taille  que  la 
plupart  des  troupes  des  peuples  du  Nordi 

En  Asie ,  la  loi  d^accroissement  est  la  même  ;  les  auteurs 
chinois  et  les voy«^eurs  représentent  les  habitans  de  la  Chine 
septentrionale  plus  grands  et  plus  gros  qu^aumidide  cet  em- 
pire. Les  habitans  des  îles  des  Larrons  sont,  en  général, 
nauts  de  plus  de  sept  pieds  anglais ,  au  rapport  de  Gowley 
C  Voyage  de  Dampier,  tom.  i  )«  Les  Thibétains,.les  autrei 
[nations  du  plateau  de  la  haute  Asie,  qui  ne  sont  pas  encore 
exposées  au  froi^d  trop  vif  de  la  Sibérie ,  offrent  des  corps 
grands  et  robustes. 

Il  en  est  de  même  en  Amérique  septentrionale  ;  les  tribds 
des  Akansas,  les  peuplades  de  sauvages ,  appelées  Grandes- 
Télés  ^  sont  de  plus  beué  taille  que  tous  les  aut^s  naturels  de 
cette  partie  du  monde.  Au  temps  de  la  gqerre  de  l'indépen- 
dance des  États-Unis,  on  envoya  de  Paris  une  cargaison  de 
chapeaux  pour  les  sauvages  de  ces  contrées  ;  mais  ces  cha- 
peaux, quoique  assez  larges,  pour  des  têtes  pari9iennes ,  se 
trouvèrent  tous  trop  étroits  pour  les  grosses  têtes  de  ces  sau- 
'  vages  auxquels  on  a .  attribué  jusqu'à  sept  pieds  dix  pouces 
(anglais  )  de  haut  (  Frank. ,  Abhandl, ,  tom.  1 1  ,  pag.  3o5,  ) 

Dans  l'Amérique  méridionale,  qui  s'avance  vers  le  paie 
austral,  il  se  trouve,  au  Chili  et  en  Patagonie ,  et  vers  la  terre 
de  Feu,  un  climat  analogue  à  celui  qui  produit  des  hommes 
d'une  haute  stature:  aussi  les  Chiliens  et  surtout  les  Patagons 

fiassent  pour  être  les  plus  grands  corps  et  les  plus  robustes  de 
'espèce  humaine.  Les  premiers  voyageurs  depub  Magellan 
ont  prodigieusement  exagéré  la  haute  taille  des  Patagons. 
D'aillenrs  la  férocité ,  le  brigandage  de  cesrobustes  sauvages, 
sur  une  terre  aride  et  désolée ,  les  ayant  rendus  effirayans 
aux  premiers  marins  qui  les  ont  visités,  on  les  a  crus  des  géans« 
Tels  furent  d'abord  Pigafetta,  Magellan,  Loise,  Sarmiento, 
Nodal,  navigateur»  espagnob;  les  AnglaisCandish,  Havirkîns, 
SLnivet;  les  Hollandais  oébald  deTïoort,  Lemaire,  Spitberg; 
les  équipages  de  nos  vaisseaux  marchands  de  Marseille  et  de 
Saint-Malo  ,  au  rapport 'de  YrésiexiVoyag.ptsrt  2  ),  qui  prit 
desinformationsauUbili  sur  ces  Patagons.  CefifShdant  Vautres 
.témoignages  vinrent  infirmer  ces  premières  relations  ;  Fran- 
çois l£rake  soutint  ^ae  cts  peuples  sont  de  moindre  taille 
même  que  les  Anglais,  et  ne  fit  pas  mention  d'une  différence 
sensible.  Winter,lNarborough,  Lhermite,  amiral  hollandais, 
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prétendirent  qae  les  Espagnols  aroîcnt,,  à  dessein,  exag<^r^  la 
taille  des  Patagons,  pour  détourner  les  autres  peuples  ^de 
▼îsUer  CC3  cpntrées  (  ^.  anssi  Froger,  Voyages  de  Germes  j  _ 
pag  io3).  Toutefois,  en  1764,  le  commoabre  Byron  me- 
sura plusieurs  Patagons  ;  îl  en  vit  d^envîron  sept  pieds  de 
hautonr  (anglais),  lai^ges  et  robustes  à  proportion;  tes  pfus 
petits  avaient  au  moins  six  pieds  six  pouces  (  anglais,  ou  un 
mètre  98^  millimètres  un  tiers,  ou  six  pieds  français);  les 
capitaines  Wallis  et  Carleret,  en  1767^  leur  trouvèrent  de 
cinqpîeds  dix  pouces  à  six  pieds  anglais  (  Debrosses ,  jEfû/oiVtf 
des  nàqiffat.  austrah^  tom.  11,  Hv.  r,  pag.  23o,  sq.  ).  Lagi- 
raudais  {^Shdte  du  Voyage  de  don  Pemetty  aux  îles  MahuineSj 
tom.  II,  pag.  124)^  assure  que  les  moins  grands  n'avoient 
pas  moins  de  cinq  pieds  sept  pouces  français,  çt  une  carrure 
'énorme ,  ce  qui  faisort  parohre  leur  stature  moins  gigantes- 
que. Tous  c/es  Patagons  avoient  le  teint  très-basané ,  les  cbe- 
Y^ux  noirs ,  une  large  face  et  upe  grande  boucbe  avec  de  belles 
dents  ;  ils  vivyit  presque  nus  ou  à  demi-couverts  de  peaux  de 

Sana,cos ( rcfm^/ii5  Bacmiay  L.)  avec  de^  bottines  ou  guêtres; 
irs  femmes,  moinç  basanées  qu^eur,  s^ arrachent  lessour- 
ciU  ;  les  hommes  sont  peu  jaloux;  ces  peuples  mangent  sou- 
vent de  la  chair  crue. 

A  la  terre  de  Van  Biémen ,  située  pareillement  sous  un  pa- 
rallèle aulstral  modérément  iRroid ,  et  a  Hle  Maria ,  les  habi- 
tans  ont  la  taillé  ordinaire  des  Européens  avec  upe  tête  forte 
€^t  volumineuse ,  <nais  à  la  Nouvelle-Hollande,  plu3  chaude , 
là  taiUe  se  raccourcît  déià(Péron ,  Voyage^  t.  i  ;.  - 

Ainsi  Yoxi  doit  établir  en  principe  que  depuis  les  Heur  où 
^e  froid  est  asrsez  mochfré  pour  ne  pas  s'opposer  à  la  Hbre  crois- 
sance de  l'homme.,  Jusqu'aux  climats  les  plus  rapprochés  de 
la  ligne  équatoKale  ,ra  stature  humaine  diminue  sensiblement 
On  rob&ervQ  en  descendant  de  la  Suède  au  midi  de  TEurope, 
ou  au  fond  de  t'halie ,  et  en  traversant  ensuite  les  îles  de  la 
Méditerranée ,  l'Egypte,  jusqu'en  Nubie  ,,en  Abyssinie ,  etc., 
où  les  anciens  avoient  supposé  leucs.  trrigtedy tes,  leurs  pyg- 
mées,  petits  hommes  desséchés  et  racornis  parles  feuj  c.ox^r- 
tinneh  du  soleil  diont  ils  abhorroi^nt  la  sptendenr.  B'e  ii^ême 
la  couleur  blonde  des  cheveux  et  la  blancheur  de  la.  peau,  la 
npioUesjse  etlTmmiditéde  la  chair  des  peuples  du  Nord  ,  sebrur 
nissent,  se  dessèchent^  se  durcissent  peu  à  peu  chea.rtsp.ece 
humaine,  e;n  descendant  cette  même. échelle  des  climats  de 
îjlua  en  plus  méridionaux:  (  V,  HoMi^rE,  et  notre  Histoire  nàtu- 
r$fie  du  genre  humain^  tom.  i,)       '        '      *  .         » 

MiUS  'celte  loi  de.  décrôissemérit  ^de  taille  supposé:  que  les 
terrains  habités  par  Tx)utes,ecsp^tion$  deviennent  Ç^bgresw^ 
vement  plus  secs  ei'plus  arWes  ànùttesnté  qu'ils  reçoivent  plus 
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dechalcar.  C«tte1oî  est dirê€tei«ré<»i  e&mtèAiàhticée  pàtttùét 
autre  non  moitié  pmÈdarite  qtfi  stttfAi  là  tégéiâtidn^  là  tafiié 
des  animaux  et  des  ]plà«ifes^  à  iaé^iaté  ^^il  5^  a  j^lufe  de  cha- 
leur kmnide  dans  les  dlitnafts. 

En  effet,  partons  des  stej^es  arides  et  sàl^lcmoHédiPés  de  là 
froide  Sibérie^  ^ur  descendre  daifrs  les  phii  ehaaè^^  et  ks 
plas  horflides  ré^io^  d'Asie  ottdé  Pltide  iV^ridioAale,  et  ihifÀI 
▼errons  toutes  tes  p^oduttions  vnrànlës  s'accroître  ^  i^attgti^éd^ 
ter  ejD  taille^  en  volmâe,  dans  tfne  progression  mànll^té; 
tout  comme  en  descetïdâmt  d'un  soni>met  escarpé  des  éitfiii9r 
gti€$,  jusque  dans  ât9  ptàines  feHiles,  des  vallons  ^a»  et 
plamureus,  les  végétant  et  lés  Ankhàns  àtqîAéftM  dé  plâs 
amples  dimensions  en  tous  sens. 

En  SKbërîê  ou  d^tâs  tout  pays  fràië ,  élevé  èC  Séé,  tâànne 
sur  W  Alpes  et  les  erètes  èets,  montagnes,  les  plantés  sont  oii 
A^&  mousses  6«  des  herbes  grêlés,  rabougries,  vélUes?  \evté 
femilàge  est  mince  et  divisé;  leurs  fleurs  petites,  blffô^l^s , 
sont  à  peine  développées  ;  H  n'y  a  guère  d' animant ,  ou  céu^- 
ci  sont  également  petits,  comme  diverses  espèces  de  raffr,  dé 
souris,  de  mârnhoiies  et  harmsters,  fouHlantla  terre  pour  s'y 
dérober  atlx  rîglienrS  de  là  froidure;  oti  ct:sfrtiî  des  cnainôis, 
de«  bouquetins,  animant  secs,  a^és  et  nerveVx;  l'hoitiitie 
des  montagnes,  les  Barbets  des  Alpes ^  lés  Mw^elets  des 
Pyrénées ,  les  Liguriens ,  les  Marses  des  Apennins ,  tes  Tyro- 
liens chasseurs,  efe.,  sont  de  petits  hommes  sçes,  nfôigt'és, 
nerveux,  a^les,  tels  que  lesBasquefs  et  les  Cantabres.  Mais, 
lorsqu^on  desfeend  â«n$  les  plaines  basses  et  humides-,  en  re- 
trouve une  nature  toute  diverse.  Les  mêmes  herlfeé,  si  n*îà- 
ces  et  si  grêles  sur  l'a  montagne ,  deviennent  grandeS^,  farges  ; 
elles  étendent  leu^s  pétales  ;  leurs  feuilles  se  remj^lîssem  die 
sucs  abondans.  Lés  animaux,  notrr^is  dans  des  ^Àra^s  èi 
plantureux,  s^engraSssent,  se  développent  avec  un  eAboir- 
point  énorme*  €e  lie  sofrt  plus  ces  sèdhes  créatures*  agfle^  éi 
sautillantes  qm  ttouvoient  à  preînie  dé  quoi  subsister  paTfttî, 
des  roeheris?  àpr<?s  et  stériles;  c'estle  bwuf ou  le  bufîle  in^ssif 
et  lent^iri  ruminent  lourdemienf  aurnîlîeu'des  humides prai- 
rieis.  €'e&t  an  bord  dèsfteuves  et  des  marécages  de  cVs  ^lafnei 
fertiles  de  l'Asie ,  où  serpentent  le  Gange  et  r Indus;  c'est  svtt 
hs  rives  souvent  inondées  du  Zaïre,  du  îiRger ,  du  Sénégal 
et  de  la  Ckhnbie  en  Afrique ,  que  se  nourrissent  et  s'acéroï^- 
sent  les  hippopotames ,  ïes  rhinocéros  et  les  éléphans ,  ces 
colosses  du  règne  animal  ;  c'est  également  dans  les  eaux  que 
se  développent  avec  tartft  de  liberté ,  les  énormes  croupes  des* 
l^rmântins ,  des  grands  phoqUe^s  et  éléphans  marins,'  enfin  les 
cétacées,  leseach'àfots,  les  haleines  gigantesques.  €'est  aussi* 
dans  les  terrains  les  pftis humides  ef  Icsplus  chauds  de  PAfri- 
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q\ie  et  de  TAsie  que  nait  le  baobab ,  arbré  âe  dimensions  Sm 
menses,  d'une  texture  molle  et  presque  cotonneuse  (^adansonia 
digùala,  L.  )  9  ^e  ^3ste  ceiba ,  les  figuiers  d'Inde  des  Pagodes  > 
dont  les  lourdes  branches  se  recourbent,  3e  repiquent  en  terre^ 
et  forment  de  grands  berceaux  naturels.  Les  moindres  grami- 
nées se  développent  sous  ces  chaudes  contrées,  dans  une  boue 
riche  et  féconde ,  comme  une  forêt ,  en  une  taille  extraordi- 
naîre  de  quinze  à  vingt  pieds,  et  les  cannes  des  bambous  de- 
viennent des  arbres;  les  flèches  des  palmiers  s'élèvent  à  cent 
cinquante  pieds ,  comme  le  pin  araucaria ,  les  casuarina ,  etc.; 
tant  la  végétation  ou  la  force  de  croissance  a  d'énergie  pour' 
les  jmimaux  et  les  végétaux  sous  ces  climats  humides  et 
chauds  !        . -  . 

Quel  sera  donc  l'homme  des  mêmes  contrées?  Sans  doute 
il  se  soustrait  à  leurs  influences  trop  malfaisantes  le  plus  qu'il 
peut ,  à  cause  des  maladies  qu'elles  causent  ;  nous  voyons  ce- 
pendant partout  les  habitans  des  plaines  basses,  des  vallons 
humides  et  fertiles,  acquérir  uii  développement  d'embonpoint 
et  de  taille  très-remarquable.  Sous  le  même  parallèle ,  les 
vaches  laitières  des  vallées  suisses,  celles  de  la  Gueldre  et  de 
la  Frise  deviennent  énormes  au  milieu  de  gras  et  humides 
pâturages ,  tandis  que  celles  des  montagnes  voisines  sont  pe- 
tites ,  maigres ,  ne  donnent  presque  pas  de  lait;  mais  il  est 
plus  substantiel.  Pe  même ,  ces  gros  et^puissans  corps  si 
flasques  des  hommes  des  vallons  contrastent  avec  lamaiereur  et 
la  vivacité  des  montagnards.  Mais  c'est  surtout  sous  les  cli^ 
mats  chauds  et  humides  que  souvent  un  développement  raons-^ 
trueux  a  lieu.  La  plus  haute  taille  humaine  connue  est  celle 
d'un  Nègre  du  Congo,  de  neuf  pieds  de  longueur,  vu  par 
Vanderbroek  ,  Vcyages,  pag  4i3.  Lacaille  cite  aussi  4ans  son 
Journal  historique  y  pag.  i4.3,  un  Hoitentot  haut  de  six  pieds 
sept  pouces.  Les  habitans  d'Otabiti  et  des  îles  voisines, 
les  mieux  nourris,  sont  de  haute  et  belle  taille;  ainsi  Tonne 
doit  pas  établir  que  tous  les  habitans  des  pays  chauds  sont 
petits ,  et  tous  ceux  des  f^ays  modérément  froids  sont  grands , 
mais  que  l'humidité  sous  tous  les  climats  favorise  extrême- 
ment l'accroissement  pour  la  hauteur,  comme  pour  les  au- 
tres dimensions. 

Si,  comme  on  l'a  remarqué,  le  mouvement  de  rotation 
diurne  de  la  terre  décrivant  un  plus  grand  cercle  sous  les  ré- 
gions équatoriales,  diminue  la  pesanteur,  aîn^  que  le  prouve 
le  ralentissement  des  oscillations  du  pendule  en  ces  climats  ; 
si  la  force  centrifuge  y  devient  plus  considérable ,  ainsi  que  le 
portent  à  croire  le  renflement  du  globe  terrestre  vers  l'équa- 
teur  et  son  aplatissement  vers  les  pôles;  si  les  montagnes  , 
sous  la  zone  torride  et  les  tropiques,  sont  plus  élevées  quQ 
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celles  des  climats  tendipérés  et  polaires,  comme  les  observa- 
tioûsTont  démontré ,  pourquoi  la  mémç  force  centrifuge  ^  ou 
la  diminution  de  la  pesanteur,  ne  permettroit-elle  pas  aux  , 
végétaux  de  s^allonger,  de  s'exhausser  davantage  P  Aussi  c^est 
sous  les  tropiques  que  croissent  les  2^rbres  les  plus  élevés  de 
la  terre  ;  c'est  aussi  là  qu'on  observe  les  animaux  de  plus 
puissante  stature ,  la  girafe  à  col  allongé,  ayant  dix-huit  à  vingt- 
deux  pieds  dehauty  et  pouvant,  lorsqu'elle. se  dresse,  paître 
jes  sommités  du  feuillage  des  forêts.  De  même  Thomme ,  na- 
turellement formé  pour  U  station  verticale ,  doit  subir,  comme 
toute  la  nature  de  ces  climats  équatoriaux,  Télongation  qui 
résulte  d'une  moindre  pesanteur,  ou  d'une  plus  grande  force 
centrifuge,  aidée  de  l'acûon  de  la  i^haleur  qui  élève  aussi  plus 
facilement  la, sève  dans9s  tiges,  et  le  sang  vers  le  cerveau. 
.C'est  pourquoi  l'on  observe  de  grands  corps  chez  les  Nègres 
des  terrains  humides  de  la  chaude  Afrique. 

Comme  les  plantes  qui  végètent  à  l'ombre  et  dans  une  hu- 
midité tiède ,  s'allongent  beaucoup ,  il  en  est  à  peu  près  de 
même  de  l'homme.  Certainement  nos  campagnards  dessé- 
chés à  l'ardeur  du  soleil,  dans  leurs  travaux  rustiques,  sont 
généralement  de  plus  courte  taille  que  les  citadins ,  les  bour- 
geois ou  même  les  artisAs  casaniers  da  même  pays ,  qui  se 
tiennent  dans  l'ombre  des  maisons  et  à. une  molle  tempéra- 
ture. L'on  a  remarqué  pareillement  que  leshabîtans  dés  pays 
boisés^  ou  couverts  de  forêts,  étoienf  plus  grands,  plus  blancs 
ou  étiolés ,  que  ceux  des  contrées  d'un  semblable  parallèle ,  > 
mais  nues,  exposées  à  l'air  et  au  soleil;  aussi  les  anciens  peu- 

E les  de  la  forêt  Noire,  ou  Hercynîe,  étoient  de  longs  corps 
londs;  caractères  que  l'on  observe  encore  en  quelques  lieux 
ombragés  de  Souabe  et  de  Franconie  ,  comme  dans  les  fo- 
rêts de  la  Lithuanie. 

Ces  influencés  des  climats  et  des  stations  diverses  ont  pu 
établir  y  par  la  suite  des  âgés ,  des  races ,  soit  d'hommes^  soit 
d'animaux,  et  des  variétés  de  végétaux,  de  différente  taille, 
dans  chaque  espèce  soumise  à  ces  influences.  (F.  Homme  , 
Rage,  \Uriete,  etc.  ).  Mais  il  est  une  autre  cause  non 
moins  puissante  ,  que  nous  devons  examiner. 

§  III.  De  Vinfluence  des  nourritures  solides  et  liquides  sur  îa 
grandeur  de  la  tlaUle,  —  Il  esl  évident,  par  ce  que  nous  avonà 
déjà  dit,  que  les  animaux  et  les  plantes  vivant  dans  les  terrains 
humides,  acquièrent,  en  toutes  leurs  dimensions,  une  plus 
grande  procérité  ;  c'est  parce  que  toutes  les  mailles  de  leur 
tissu  sont  plus  aisénJint  distendues  à  cause  de  leur  mollesse 
et  par  une  plus  abondante  nourriture  aqueuse  qu'Us  reçoivent 
ou  prennent. 

!&i  effet,  nourrissez  un  homme  ou  un  animal  avecparci- 
moiyc,  d'alimeus  secs  et  durs,  fumés  1  salés,  éplcés»  ou  bien 
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atCrîngeDftt  tofiî^pies,  resserrans;  ne  lui  petiSïMet  qn^ime 
boisson  peu  abondante ,  et  encore  un  vin  âpre  et  acerbe  , 
comme  àa  gros  vin  ronge,  tartarens,  ei  ^rtout  èe^  spiri- 
tueax,  des  acres,  qui  racormsseni  et  crispent  les  ibres;  il  est 
très-manifeste  <fue  cet  indlvidn  deviendra  maigre ,  court , 
compacte  dans  tons,  ses  oiganes.  Au  eontiraîre,  prodtgoez, 
dès  r enfance,  d«s  allmens  tràs-hnmides,- tonmettez  à  l'teage 
da  lait,  de  tabooiUîe  et  des  pâtes  ^  attx  boissons  mttctlatginett- 
ses  de  bière ,  d'bydrotnel,  de  petit-lail,  de  eboeoiar  oléagi- 
sieiB,  de  liqaides  ckaods  et  délayans ,  nn  kfdifidu;  bowrrez- 
le ,  gonflez4e  à  volonté  de  tonft  les  alimens  propres  à  disten- 
dre et  accroitre  son;  organisation ,  comme  lorsqtt^ofn  veut  efi* 
graisser  les  oiea,  les  porcs ,  etc.,  ^pourra  devenir  colossal 
«t  gigantesque  dans  «a  stature ,  r^tivement  k  nn  mdiridn 
Rooffri  d'apis  une  méthode  opposée.  Walkinson  (  Phiioso--- 
phical  suFQey  of  IrehÊuif  Lond.,   ^777,  in-ê.«j  p.  187),  dit 
que  le  célÂre  Berkeley,  évtque  de  Gkiyne,  Toulot  essayer 
snr  on  enfant  orphelin,  nommé  Alacgratb,  si  Ton  pouyoit 
faire  parvenir  nn  individu  à  une  taille  aussi  exlraordinairlr, 
^' on  assure  qu^ était  celle  de  GoKath,  de  Og,  roi  de  Basan^ 
et  d' aoftresgéans  cités  dans  la  BtbkL  A  seize  ans ,  cet  enfant 
aroit  défà  sept  pieds  anglais  de  bmt,  et  on  le  eondnisit  eil 
êkina%  lieux  d'Europe  pour  le  faire  voir  comme  une  merveiflc. 
Le  London  Quroulele  de  1760^  p.  5o6,  ki  donne  sept  pieds 
buit  pouces  angiaris.  Mais  ses  organes  étoienf  si  débiles  et  si 
disproportionnés,  qu'à  ringt  ans,  Maegrartb  monrut  de  vieil- 
lesse dans,  une  imèécilllté  totale  d'esprit  et  de  corps.  Or, 
4|ÇMMqm'on  ne  dise  point  quels  procédés  avoit  suivis  TéTéqiK 
.Beiiceley,  pour  solliciter  à  ce  degré  !a  ^^foissancc  de  cet  itï- 
-ditîdu ,  il  estcertaîn  que  de»  boissons  chantdffs ,  humectantes , 
mucilagineuses,  facilitent  rallongement,  comme  une  plante 
Weiï.  arrosée  crcrh  rapidement.  Au  contraire ,    les  jeunes 
chiens  roquets   ei. carlins,   de  Botoene ,   dcv^enoient  de 
yrais  nains.y  parce  qu'on  tenr  forsoH  borfe  de  Fean-de-tîei 
ci  qn'oD  les  lavoit  atee  de  resprit-de-viiï,  afin  dé  raccoor- 
cîr  leurs  ibres» ^  de  rapetisser  leerr  stature.  Leshabitans  da 
nord  de  FEurope  prennent  beaucoup  de  borssons,  sônrent 
chaudes,  le  thé,  la  bière,  Thydromel,  le  (ait,  ce  qui  facilite 
rallongement  de  leurs  corps  ra&m  et  blonds;  tandis  que  dans 
F  Europe  australe,  on^iait  nsaige  ou  de  vins  spiritueux,  00 
d'àlimeas  très-épicés^et  ptas  secs?  aussi  lès  corps  sont  en  g<^- 
nérai  plus  contts,  mftis*    beaucoup  f^s  vi&,  plus  brans ^ 
pkisiflipétneus^uie  lë£f  premiers. Un  Provençal,  un  Langue- 
flkoiCBeo  sont  ep  eifei^,.  pou^  la-ptapart ,  bien*  autrement  mo- 
biles et  minces  que  les  Flamands. 

U^e remarque frapp«littè,' est  de  Voir  commetit,  stfasles 
«aémas  p«ral4èlO)leispeOplei»oenopotes  ou:  buveurs  de  vin  ; 
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sont  àt  plus  courte  tailie  et  plus  ardens  que  leurs  YOttÎBs, 
accoutumés  au  laitage ,  à  la  bière ,  etc.  CtiHe  observation  esfti 
facile  à  faire  dans  la  haute  AUewagne  ;^  les  Sasows  ^  les  kabi- 
laus  3e  U  Frise,  etc.,  sont  bien  plus  grands  et  plus  blonds 
que  les  Autricbiens ,  quelesrîreraiDs  du  Rbki  ^  mn  caHivent 
la  vigne  (  V,  aussi  AdrianosTurnebus,  deinno).  Les  Turcs, 
buveurs  d'eau,  sont  généralement  plus  grands  et  ^lusrobèsn 
tes  qne  les  Grecs  même  les  mieux  ncMims,  qui  boivent  du  vin. 
Bst^ce  à'l\»age  des  spirit«eas,  et  du  ^in  surtout,  qu'o»  doit 
attribuer  Faocoorcissement  de  la  taille  de  ces  anciens  Francs, 
des  Bourguwnona,  des  Goths,  des  Lombards,  qui  jadis  en- 
vahirent la  France ,  PItalie,  TEspagne^  et  qui  aujourd'hui 
représentent  plus  oénéralement  ces  grands  corps  biancs  et 
blonds,  anx  yeux  Meus,  ayant,  comme  dit  SiAoine  ApoU»- 
iuiire,JHSfu^à  sept  pied»  de  hauteur? 

ffic  Burgiundio  ^epfipes  fréquenter 

Flexo  pofilUe  supplUat  fuieie, 

/ 

Cette  taille  équivaut  à  plus  de  six  de  nos  pieds  (  V,  Pane- 
ton ,  Mes,  antiq,  ).  Mais  nous  verrons  qne  d'autres  causes 
ont  dû  pareillement  concourir  à  cette  diminution  de  la  sti« 
ture  de  plusieurs  anciens  peuples.  • 

Il  est  facile  de  comprendre  comment  àt^  iiourriturcs  sti- 
nralantes  et  des  boissons  spirièneuses ,  excitant  le  système  ner- 
veux ,  la  sensibiKté ,  avivant  la  circnîation,  bâtent  le  mouve- 
ment vital ,  et  développent  lé  corps  avec  une  précoci*éraçide  ; 
mais  l'époque  de  la  puberté  étant  d'abord  sollicitée ,  nînsi  que 
Pacte  de  la  génération,  ta  crmssanceon  la  végétation  organi- 
que est  bientèt  détournée ,  arrêtée.  On  est  pubère  dîins  les 
vitf  es  de  luxe  et  par  des  nourritures  échauffantes,  plus  promp- 
tement  que  dans  les  campagnes,  où  l'on  vît  davantage  de  lai- 
tage et  dte- végétaux.  Mais  l'usa^  AH^tià ,  àt»  fruits  et  des  hér- 
itages ,  d^onnant  une  nowrriture  plus  rafrafcHissanfe ,  plus  hu- 
mectante, ralentit  les  fonctions  vitales;  les  périodes  et  la  fcr 
rée  étant  dhis  longues ,  raccroissement  a  tout  le  temps  de 
s'opérer.  C*est  ainsi  que  les  simples  pasteurs , .  les  peuples 
nomades,  les  Ethiopiens^  si  longue  vie ,  ou  Macrobies,  dont 
parle  Hérodote  ,  présent  oient ,  malgré  leur  climat  brâkmt , 
die  grands  etfbe^aux  corps-,  ils  subsisf oient  de  lait  et  dé  fruits, 
comme  ces  anciens  Germain»  dont  les  Romains  admiroient 
tes  vertus,;  te- courage,  la  ma)estuens<e  stature;  c'est  ainsi 
4f«^If  omère  nous  dépeint  se»  énormes  Gyelopés  de  la  Sàdle , 
et  PolyphèiMre,  se  contentant  de  lattage  et  rfe  chair.  Tels 
étoient  anssi  te^  Ç^nanches  et  ces  anciens  li^bitans'  4«s  Iles 
Fortunées  (  Canaries),  ooeenxde^tâ  Tapr^baiié (€eylan) , 
qui  ne  riveient'pas  moin»  d'un  siècle,  dit-^c*',  avec  «es  ali- 
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mens  natnreis  et  doux ,  si  propres  à  tempérer  Tardenr  de  la 
•  yie  Qt  le  feu  des  passions. 

Les  peuples  qui  recherchent  les  pâtes,  les  bouillies ,  le 
laitage ,  les  aliaiens  mucilagineux  et  fades ,  deyioiluent  de 
grands  corps  simples  et  lourds,  teU  que  lès  Suisses,  les 
HolIaiidSis,  les  habitans  du  fiergamasc  et  du  Mantôiian, 
faisant  usage  de  polenta ,  de  maïs  et  de  sorgho  ;  comme  atissi 
les  Yalaques  et  les  Heïducques ,  la  plupart  grands  individus 
servant  de  gardes  et  de  portiers  chez  les  princes.  De  même , 
plusieurs  peuplades  nègres  vivant  de  couz-couz ,  de  mil 
{pam€um)j  ou  de  coracan  (  <:j/i05uni5,  L. ,  eleusine^  Willd,), 
ou  de  patates  farineuses  (cowohubisbatatasj  L.),  ou  des  feuilles 
mucilagineuses  de  gombo  {hibiscus  esculentus ,  L.),  présentent 
de  longs  coi|)s  mollasses^  et  inertes  que  Técourgée  du  colon 
a  peine  à  faire  mettre  au  travail,  malgré  Tabus  dé  Ténergie 
sur  la  foiblesse  morale ,  et  la  langueur  organique. 

§  I V.  BeVinfluence  dugmredevie  surla  taille  de  l'espèce  humaine. 
—  Un  Européen  civilisé ,  nourri  chaque  jour  pleinement  de 
chairs  succulentes  bien  préparées,  de  boissons  fortifiantes , 
est  plus  souvent  malade  de  réplétion  que  de  disette;  il  sur^ 
passera  sans  peine ,  en  force  corporelle  et  en  taille ,  les  saur 
vages,  quelque  favorisés  qu'ils  puissent  être  des  avantages  de 
la  nature.  C'est  ce  que  démontrent  les  recherches  de  Pérou 
(  Voyage  ausi  Terres  australes ^  t.  i  ),  et  les  expériences  faîtes 
avec  le  dynamomètre.  Outre  les  famines  qu'éprouvent  néces^ 
sairemènt  plus  ou  moins  les  sauvages,  dans  leur  imprévoyance 
eJt  leur  paresse  ;  leur  vie  continuellement  exposée  A)it  à  la 
fVoîdure,  soit  à  l'ardeur  du  soleil,  soit  à  cette  humidité  sur- 
tout préjudiciable  à  la  santé ,  débilite  leur  organisation  plus 
que  ne  le  fait  la  vie  civilisée ,  soustraite  à  toutes  ces  influen- 
ces trop  directes  des  élémens  sur  nos  corps.  Aussi,  malgré 
la  puissance  de  l'habitude ,  pour  résister  à  ces  nuisibles  in- 
fluences ,  on  voit  plusieurs  peuplades  sauvages  éprouver  des 
affections  meurtrières;  chez  eux  les  seuls  individus  robustes 
résistent,  surtout  sous  les  cieuK  froids.  Nos  animaux  domes- 
tiques sont  pareillement  déplus  belle  taille  et  plus  prolifiques 
que  les  mêmes  races  sauvages,'  moins  bien  nourries. 

A  l'égard  de  l'énergie  du  caractère,  et  du  courage  invin- 
cible déployé  par  le  sauvage,  soit  contre  la  douleur,  soit 
pour  se  venger  de  ses  ennemis,  il  peut  surpasser  Thomme 
civilisé ,  puisqu'une  vie  dure  et  iinpitoyabie  ,  l'exposant  sans 
cessé  aux  périls,  à  la  rage  -des  animaux  et  de  ses  semblables, 
à  tous  les  élémens  conjurés ,  il  doit  devenir  âpre  ,  féroce , 
indomptable,  pour  se  maintenir  contre  tant  4' obstacles,  et  sa 
.pénible  situation  lui  fait  presque  un  devoir  de  l'anibropophagi^. 

Atais  si  l'homme  déjà  sorti  de  cette  extréjpfs. barbarie,  sait 
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se  garantir  de  la  disette  en  élevant  des  bestiaux^  s^il  vît  heu- 
reux et  nomade  comme  les  anciens, Scythes  ou  d^ autres  peu- 
ples pasteurs ,  il  peut  acquérir  une  riche  stature  dans  Tinno* 
cence  patriarcale  de  ses  mœurs  et  la  simplicité  de  ses  goûts. 

Avant  Tétatde  civilisation  actuelle  de  rËurope,  et  la  con- 
quête des  Romains ,  le  Nord  ou  la  Scandinavie,  la  Germa- 
nie et  une  partie  des  Gaules  étoient  couvertes  de  forêts  anti- 
ques, et  de  marécages  ou  de  terrains  fangeux  f  parle  débor- 
dement irrégulier  des  fleuves  et  des  rivières;  le  ciel étoit  froid 
et  brumeux.  Aussi, les  naturels  de  ces  contrées  portoient  l'em- 
preinte de  leur  climat.  C'étoient  de  gr^ds  corps  blancs  e| 
humides,  ayant  des  yeux  bleus,  une  longue  éhevelure  blonde 
ou  rousse ,  un  teint  trais,  mais  Tair  farouche,  avec  des  habi- 
tudes simples  et  martiales.  Tous  ces  anciens  Cimbres  et  Teu- 
tons défaits  par  Marins;  toutes  les  nations  germaniques con- 
servoient  à  peu  près  les  mêmes  traits ,  parce  qu^elles  étoient 
constamment  sous  les  mêmes  Influences  du  climat  et  d'un 
commun  genre  de  vie  ,  sans  mélange  avec  des  étrangers. 
-  Qui  leur  donnolt  cette  stature  gigantesque  ,  dont  l'aspect 
effraya  d'abord  la  valeur  des  Romains  ?  Nous  le  verrons 
dans  Tacite  et  les  autres  historiens.  D'abord  ces  contrées 
humides  et  couvertes  de  bois  attribuoient  nécessairement 
aux  corps  une  texture  molle ,  un  teint  blanc  et  presque  étiolé. 
De  là  cet  accroissement  facile;  et  ce  qui  le  favorisoit  surtout, 
c'étoit  cette  vie  inculte  et  ignorante  dès  l'enfance,  cette  exis- 
tence Insouciante  ,  adonnée  à  la  bonne  chère ,  atix  abon- 
dantes boissons  de  bière ,  d'hydromel ^  de  laitage,  et  au  som- 
meil, près  du  foyer  paternel  ,  sous  k  même  toit  qui  ren- 
jfermoit  les  bestiaux  ;  dans  cette  négligence  et  cette  nudité 
indolente ,  dit  Tacite ,  les  Germains  s'accroissent  en  dévastes 
membres  que  nous  admirons.  Ils  ne  se  tiennent  point  comme 
n^s  dans  des  villes,  mais  chacun  élève  sa  maison  solitaire 
à  son  gré ,  dans  la  campagne  qui  lui  plaît.  Tout  le  jour  ils 
s^ étendent  près  du  foyer  ^  se  vêtissent  à  peine  de  quelques 
habits  ou  peaux  de  bêtes  sauvages. Chaque  matin  ils  se  lavent^ 
le  plus  souvent  à  1  eau  chaude  en  hiver,  ensuite  se  mettent 
il  table  ;  ce  n'est  ^int  un  vice  de  passer  le  jour  et  la  nuit  à 
boire ,  et  à  s'enivrer  de  leur  bière  d'orge  ou  de  froment  ; 
leurs  alimens  ordinaires  sont  de  la  chair  fraîche ,  avec  du 
fromage  et  des  fruits  agrestes. 

Mais  rien  n'est,  plus  sévère  et  plus  pur  que  leurs  mœurs. 
Les  jeunes  gens  ne  se  livrent  à  l'amour  qu'à  un  âge  bien  for- 
mé ;  il  seroit  honteux,  dit  César ,  à  un  Germain  d'approcher 
des  femi^ès  avant  vingt  ans  :  de  là  leur  jeunesse  n'étoit  ja- 
mais énervée. 

G^iHofe  doit  donc  point  s'étonner  que  tous  les  auteurs  latins 
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s'émeireillent  des  immenses  proportions  de  ces  Germains 
(Poa^>oaâiis  Meia,  De  situ  oriit^  L  tii ,  c.  3;  Canar,  Beii. 
GaU.^  L  iv ;  ColameUe,  1.  3,  c.  8;  Végèce,  Be  rnOiL;  Yi* 
iniv. ,  ArchUeoL  ;  Qainctilianos ,  Dtdam.  3  ;  aussi  Josephe  f 
Bfitf.  judmc^  L  II,  c  i6;  Javenai,  ^of.  v^  etc.  ).  Les 
Ganioîs  étotent  moins  grands,  et  les  Romains  plus  petits  en-* 
core  qae  les  (x-aalois.  Enfin,  plus  on  s'arançoit  vers  le  Nord^ 
pins  les  peoples  sembioient  derenîr  oi^ntesqaes  et  farou-* 
ches  ;  les  Calédoniens  ou  Ecossais  ëloieot  de  pins  haute  taîlie 
aussi  que  les  Bretons  on  les  Anglais  (Tacit.,  inAgrioola)  ;  et  les 
premiers  historien^  du  Danemarck  et  de  l'Islande  ont  cru , 
d'après  d'anciens  monumens,  que  la  Scandinavie  avoit  été 
jadis  peuplée  de  géans  (  Saxo  gntmmatic,  hisL  Dan.,  proëm. 
Amgrim  Jonas ,  Isiand.  Descrifd,  c,  4.  ). 

Or ,  quoiou'aujourd'hui  les  Allemands ,  les  Prussiens ,  les 
Danois ,  les  Polonais  et  les  Russes  offrent  de  plus  longs  corps 
et  des  complexions  plus  blondes  et  plus  molles  qae  celles  des 
Français ,  àes  Italiens  et  des  Espagnols ,  on  ne  peut  néan* 
moins  les  comparer  à  la  hante  stature  attribuée  à  leurs  an- 
cêtres. Sans  doute,  les  émigrations  et  les  conquêtes  des  pea- 
pies  du  Nord ,  depuis  le  troisième  siècle  jusqu'au  sixième  ,  et 
plus  tard ,  les  invasions  des  Normands  ;  sans  doute  rétablis^ 
sèment  de  l'empire  de  Charlemagne,  et  tous  les  remuemeus 
des  peuples  depuis  tant  de  siècles ^  ont  mélangé  les  races, 
altéré  les  tailles  nationales^  ainsi  que  les  habitudes  et  les 
mœurs  dans  toute  l'Europe.  Le  sang  des  Sarrasins  ou  àti 
Maures  s'est  mêlé  à  celui  des  Goths  ,  sur  le  sol  de  l'ibérie } 
les  Vandales ,  après  |^oir  traversé  l'Enrope ,  se  sont  préci* 

{»ités  sur  l'Afrique  ;  nos  croisades  ont  reporté  dans  l'Orient 
es  successeurs  des  Galates  ^  qoi  ^Y  étoient  jadis  fixés.  Tous 
les  peuples  sont  aiqourd'hui  composés  plus  ou  moins.  Qui 
débrouUiera  la  généalogie ,  non-seulement  des  Cimbres ,  ^s 
Teutons  ^  des  races-  gothiques  sorties  de  la  Scandinavie  oa 
Chersonnèse  cynbrique  vers  la  mer  Baltique ,  mab  des 
Gètes,  des  Qé^des,  des  Hernies ,  des  Lombards,  entraitiés 
par  la  fureur  guerrière  àe&  Genséric  et  des  Attila  ;  mais  eiH- 
core  de  ces  Huns^  ces  Ostrogoths,  ces  AKns,  ces  Sarmates, 
Qnades  et  Marcomans ,  Croates  j  Avares ,  etc. ,  vomis  par 
les  antres  du  Caucase  pour  dévorer  l'empire  romainP  {Vajr^t 
Joh.  Chrbt.  de  Jordan,  De  origmUnus  slaçîçis,  \ïeUQ%.f  xjîS^ 
in-fol.,  a  vol.)  Quoique  ces  peuples  septentrionaux,  de 
belles  proportions  la  plupart ,  aient  dà  rehausser  la  stature 
des  Européens  plus  inéridionaux ,  comme  les  Frsmca  y  qui 
étoient  plus  robustes  que  les  Gaulois  ;  quoique  le  sang  nor^ 
mand  se  reconnoisse  encore  en  France  par  un  teint  vif  et  àts 
cheveux  blondi ,  tout  fait  présumer  que  U  taille  apudimi- 
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met  par  VêÙei  ie  ta  ^^irUie^tion  et  d'un  genre  4e  vîe  différent 
iits  anciens.  (Po/«z  Hermaimi  Conriogiit  de  Gcrmamcoruhi 
corporum  habitas  ioUigt^  ac  non  caum^  dksertkitio,  édit.  a, 
lielmstady  iGSa,  in^4->^;  et  BiH*g^rav.,  de  kabk»  German. 
ejusque  cous.  ^  p.  8 ,  $q. ,  etc.  )  • 

En'effet^  comme  î'oWrve  Hofelandt  toute  notre  cmli- 
sfLtion  actuelie  tend  à  noQs  reodre  éminemmefit  nerveux  ^  k 
soUiciter  avec  précocité  Torganisatioii  ei  le  développement  de 
nos  facultés;  de  1^  vienQent  ce«  affections  spaMnodiques ,  ner- 
veuses et  èatarrbalçjS*  s»  multipliées  Itujoard'hait  àcaosedenos 
habitudes  àiolles  et  efféminées,  A  peine  un  enfant  est  né 
qu'on  lui  donne  d^ abord  dfi  vin ,  en  plusieurs  pays ,  sout 
prétexte  de  le  fortifier  y  ce  qui  crispe  son  petit  et  foible  esto^~ 
mac  ;  ensuite  on  Taband^noe  à  des  nourrices  étrangères , 

fi  foi|rni$sent  ri^||toe«it  un  lait  bien  approprié  à  son  âge  , 
tempéramentpR  a  reçu.  Heureux  si  Ton  ne  le  comprime 
pas  encore  dans  d'étroits  maillots  9  qui  retardant  ou  défor- 
n^ent  sa  croissance  1  On  le  sèvre  souvent  trop  tàt ,  tandis  que 
tous  l^s  peuples  simple»  allaitent  leurs  enfans  au  moins  un 
an  9  et  le«  Alahométans ,  suivant  le  conseil  du  Coran ,  vont 
)usqu'^  deux  ans  ;  aussi  la  plupart  des  Turcs  sont  robustes. 
X<es  enfans  marchent  à  peine ,  qu'aussitôt  arrive  la  triste  co^ 
horir  dea  pédana  ;  yois  les  iivres ,  les  études  andes  et  épi^ 
neuses  des  grammaires  ;  puis  les  punitions  de  toute  espèce  9 
le9  contiaueU«a  réprimandes,  la  vie  sédentaire,  appliquée. 
Cela  9  aans  doute  9  est  nécessaire  pour  notre  existence  civili-^ 
aée  ;  mais  rien  n6  diminue  9  n'affoiUit  davantage  la  crois- 
sance )  le  développei&ent  dea  organes  ;  aussi  le  système  ner^ 
yeux  acquiert  une  aetirité  prépondérante  9  au  détriment  àeâ 
iiuitrea  systèmes  ;  nous  devenons  ingénieux,  mais  moins  forts, 
et  les  enfans  racbitiques  ont  surtout  d^autant  plus  d'intelli-- 
gence  qu'ils  ^ont  plus  délicats.    ^  > 

;  y  époque  de  la  puberté  est  bientèt  avancée  par  U  préco^ 
cité  dU: moral ,  par  de  penaicieux  plaisirs  solitaires  qui,  solli- 
citât prématurémeni  les  organes  sexuels,  énervent  la  jeu* 
nesae.  Dès  lors  9  la  nutrition ,  détournée  en  grande  partie  pat- 
l[exeréMon  dusperme ,  akrâte  raceroissement ,  elles  mdîviduà 
restent  courts  de  taille. 

§.  y.  Si  le  genre  humain  offoUjadU  une  plus  haute  tuide  fu^au- 
pHmhui  y  et  s'il  a  pu^  ou  s'Upeui  exister  des  races  de  géans?— 
Puisqu'on  ne  sauroit  nier^que  parmi  lea  nations  les  plm  cî~ 
vili^ées  et  dans  les  villes  populeuses ,  Tesj^et  hamame  né 
dégénère ,  n'en  peot>-on  pas  conclore ,  aivec  phisienrsphilc^- 
aophes  ,  que  nous  allons  toujours  en  déclinant ,  et  qne  t^mt 
^minueet  se  rapetisse  sur  la  terre?  Cette  question  vai^t 
bien  la  peine  d'être'  exannnde  ici 
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Si  Ton  s^en  rapportait  aax  témoignages  hisloriqnes ,  saeré^ 
et  profanes,  rien  ne  seroit  mieux  prouvé  qne  l'existence  des 
géansiLans  l'anticpiité  la  plus  recnlëq^ La  Genèse ,  c.  VI,  4, 
représente  les  premiers  humains  comme  étant  de  taille  gigan- 
tesqne  et  plus  viraces  que  ceux  d^aujourdliuî.  Des  anciens 
pères  de  l'Eglise  (Lactance,  1.  ii,  c  i4;  AUiénagoras, 
ApologeL  ;  Clément  d'Alexandrie ,  Stromat, ,  1.  m  et  y  ,  et 
Padag.  >  L  II  ;  Tertnllien ,  De  Idoiat ,  c.  ix  ;  S.  Cyprien ,  De 
disdp.  elhab.  virg.  ;  S.  Ambroîse,  De  Noeet  arcâ,  c.  iv),  ont 
regardé  les  géans  comme  produits  par  l'union  des  anges  avec 
les  filles  des  nommes  (  Vay.  aussi  Philon ,  De  gîgant.  ;  Josephe , 
Andq.jud, ,  1.  i ,  c.  4- 1  Origcne  ,  Ap.  Gennad.;  Eusèbe  ,  Prap, 
e»ang.  ;  S.  ChrysostAme ,  Caien,  ;  S.  Cyrille  d'Alexandrie , 
1.  IX,  etc.)  ;  tontes  choses  exposées  dans  les  écrits  de  Goro- 
pins,  Becanus ,  Hiéron ,  Magius  ,  Tem^j^ius ,  dom  Ca^ 
met,  etc.  ^ÊF 

Il  y  avoit  plusieurs  peuples  de  taille  gigantesque  :  les  Bë- 

I^haYms,  Cananéens  cruels  ;  les  Emims,  anciens  Moabites; 
es  géans  d'Enac  ou  Enacims,  étbient  si  grands,  que  les  aih 
très  hommes  ne  parpissoient  devant  eux  que  comme  des  sau- 
terelles {Nombr.  XIII,  35).  Og,  roi  de  Basan,  avoit  un  lit  de 
neuf  coudées  de  long ,  ou  de  plus  de  quinze  pieds  (  DeuUronom.^ 
in ,  2).  Goliath  étoit  haut  de  six  coudées  et  une  palme  (Aoûf 
I ,  c.  17,  V.  4.)  :  c'est  environ  dix  pieds  et  demi. 

Mais  sans  rappeler  encore  les  histoires  fahulenses  des  Ti- 
tans ,  ou  des  fils  de  la  Terre ,  chantés  par  Hésiode  et  les  au- 
tres poëtesde  l'antiquité;  ou  le  squelette  d'Anthée  ,  vu  par 
Sertorius  vers  Tanger  ,  et  qui  avoit  soixante  coadées ,  selon 
Plutarque  ;  ou  le  squelette  d'Orîon  ,  de  qùaVante- six  coudées, 
trouvé  en  Candie ,  au  rapport  de  Pline  ;  ou  seulement  celui 
d'Oreste  ,  haut  de  sept  coudées  ou  doilze  pieds  trois  pouces; 
celui  du  prétendu  roi  Teutobochus,  décrit  en  i6i3 ,  par  Ni- 
colas Habicot ,  et  qui  devoit  avoir  vingt-cinq  pieds  de  haut; 
ou  le  géant  Ferragus ,  haut  de  douze  coudées ,  plus  robuste 
qne  quarante  Espagnols ,  et  qui  fut  tué ,  suivant  nos  chro- 
niques ,  par  le  fameux  Roland,  neveu  de  Charlemagne ,  nous 
rangerons  tous  ces  contes  avec  ceux  de  Gargantua  et  de  Pan- 
tagruel. 

Venons  à  des  faits  plus  positifs ,  puisque  aussi  bien  la  ver- 
sion de  la  Bible  ,  par  les  Septante ,  traduit  les  mots  mphd 
et ^oor( au  pluriel,  nepJdlim  et  gibbonm)^  par  des  hommes 
violens ,  cruels  et  scélérats ,  tels  que  Nemrbd ,  an  lieu  de  tra- 
duire par  le  terme  de  géans.  S.  Chrysostôme,  Théodoret,  etc., 
suivent  aussi  cette  opinion  ;  et  lorsque  Dieu  menace  Israël 
des  peuples  du  septentrion,  c'est  plutôt  d'hommes  barbares, 
belliqueux  et  impitoyables  que  de  vrais  géans  (^Sapieni,  11,  et 
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Isaïe  ^  c.  XIV,  ii\  io;  Jérémie,  c^  xxxiv,  6^  i3,  i5,  etc.; 
Ezéchiel ,  viii.,  ^6;  Daniel ,  xi  ;  Zacharie,  ii  ^  etc.  )     ^ 

Pline  cite  le  géant  Gabbare ,  vu  à  Rome ,  sous  remperem^ 
Claude ,  et  «mi  avoit  aeuf  pieds  neuf  pouces  de  haut.  Martiu 
Delirio  vit  à  Ilouen ,  Tannée  1572 ,  un  Piémontais^  haut  de 
plus.de  neuf,  pieds.  Jul.  Scaliger  observa ,  à  JViilàn ,  un  géant 
couché  en  deux  lits  placés  bout  à  bout.  La  Gazette 'deEraufce! 
rapporte  qu'un  squelette  humain,  de  neuf  pieds  quatre  pouces^ 
fut  trouvé  près  de  Salisbury  (ann.  17 19,  du  21  septembre  , 
art.  Londr.  ).  Gasp.  Bauhm  (jD«  Hermaphrod. ,  p.  78)  cite 
un  Suisse  haut  de  huit  pieds;  un^rison  avoit  aussi  cette  taille 
(Vand'erTLinden,  Physiol,  rëform, ,  pag.  24.2).  IJn  Suédois  ^ 
garde-du*corps  du  roi  de  Prusse,  Guillaume  I.«',  avqithuit 

£ieds  et  demi  (Stoller,  Waschthum  des  mensc^en,  pag.  18). 
^iemerbroëk  cite  un  homme  de  pareille  taille,  .en  son  Âna- 
tomie  9  p.  2  ;  et  UfTenbach  a  vu  le  squelette  d'tipe  fille  d'aussi 
haute  stature  (IftWr.,  tom.  ni,  p.  54.6)- 
'  Indépendamment  de  ces  faits  particuliers  et  de  beaucoup, 
d'autres  cités  par  H  aller  (Di^^.  de  Gigantib,,  dp.  1757)  et  par  di- 
vers auteurs,  l'on  demandera  s'il  est  impossible  qu'il  ^it  existé 
jadis  des  races  d'hommes  gigantesques.  La  terre;  autrefois 
plus  fertile  et  plus  jeune ,  disent  les  défenseiurs  d'e  cette  opi- 
nion ,  tels  que  Torrubia  ,  Lecat,  etc. ,  portoit  des  animaux 
plus  nuissâns ,  des  espèces  iplns  colossales  <que  celles  d'aur 
jourd  hui.  Les  glossopètres  foséiles ,  qui  sont  des  dents  de 

fioissons  squales,  ont  trois  à  Quatre  fois  plus  de  grandeur  que 
es  mêmes  dents  de  nos  plus  forts  requins  actuels,  CQmmelei*e•^ 
marque  Fabius  Columaa  {^Dè  Glossop^risi  ^.),  et  les  osse- 
mens  fossiles  de  megathertum ,  de  palœotheriubi ,  décrits .  pan 
M.  Cuvier,  ceux  de  la  plupart  des  éléphans  trouvés  enfoiuis 
en  divers  climats  ,  ne  montrent-ils  pas  des  individus  prodi-  , 
gieux  en  comparaison  des  plus  grands  d'aujoprd'htd  ?  Voyons- 
nous  encore  des  baleines  frapches  longues  de  cent  cinquante 
pfeds ,  comme  il  est  avéré  qu'on  en  trouvait  jadis  ?  Il  fau^ 
donc  convenir  que  ces  races  ci^lossales  ont  di|nimi4  dans  leur 
stature,  comme' dans  le  nombre  des  individus,  et  mêtiu^ 
elles. peuvent  s'éteindre: et! dîsparoître- à  jamais  de  la  tbrre« 
Vii^gile  a .  pit  dire  que  l'agriculteur  admirèroit .  vna .  \pm  le3 
grands  ossemen^  àti  premiers  humains  lenfo^js  'Sp^is^^» 
guérets  :-.       .     ..         ..  •  ;    .  .  «j     -«   ::-•->  '  :  !. 

-Graniià^ue  e^ssis  mriàhitur  osid^iépultisr  \      ' 
'  vikoib;,  âtfi?/îf.  I. 

Parmi  les  raisons^. apportées  par  Haller  contre.' l'existence 
des  géans  de  l'antiquité,  il  dit  que  des  honimes.^e  quinze  à 
ving^  pieds  de  haut  ne  seroient  plus  en  rapport  avec  le  blé, 

xu.  ;  32    , 
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l«i  frmto  qui  nous  snsleBteBt ,  le  cberal  qui  iioas  porte  :  les 
arbres  seroi^nt  tpoj^  petite  pour  nos  édiîces,  tte.  Mais  eei 
ïûâiKtions  ne  sont  pas  de  grande  vale«r ,  puisque  èe  rastes 
àninaux  peuTeiil  bi«n  subsister  ;  et  d^aiUeiirs  eltesne  prou-r 
veroient  point  que  les  autres  eréatnres  ofgaaîsées  n'éioîenl 

Eï9  ja£s  également  râ|»ifesq|MS  à  proportion  de  IThomoie. 
ous  ite  voyons  pas  d1inpos8â»Kttf  pWysique  àrenstence  des 
géans  f  ou  de  raees  d'bon^mes  de  sept  il  huîl  pieds  ^  on  peoi^ 
é^rê  plus,  quélqne  eela  soil  douteux  aujotird'knL  Y  ma  ce* 
pendant  un  fait  récent  et  remarqnaMe* 

A  la  terre d'Edels  «  Ter»  la  rivière  de«  Cygnes,  M*  Louis 
¥TeycitÈt%(;Vwûg*êàdé€om.  u»k»  Tatmau$trabes^  Pjrîs,  b8i8^ 
in-4.*  9  p»  '7^.'  atronrë  destraàesde  pieébsmatB,  élon- 
nanles^  par  teur^  grandeur4  Vtaming  ^  cent  cinq  ans  avant 
noQS  ,  dh?-it ,  avoit  fait  une  obsemnion  stmbk&le  t  lfwasr&* 
man/uàmés  au  fixage  ^Mn'phtskuit  pat  et  fenooMs  d^mugiwh- 
deur  extraortUnaire.  On  a  ru  d^autrcs  pas  r  ou  ttaitet  ée  pied 
énomte ,  dans  te  havre  As  Henri  Freycinei,.  et  à  bi  ririère 
des  Cygnes  (^IbitL ,  p^  904)9  et  même  oa  a  aperça  de  loin  des 
géans ,  sur  U  presqtf'^  Péroi»,  à  la  terre  d^EndradM  {Ib. 
Voyez  aussi  Përôn^  Vvfpge  au»  Têrnenatuinahsf,  tmn.  ie,  pag. 
aot ,  seq.  >.  A  ^â  vérité ,  M.  iVeycinett  qui  a  bien  vonlanous 
communiquer  as»  détails  à  ce  sa^t,  admet  eue-  ces  Immntes 
n'ont  été  aperçus  de  toin  ^  d'tme  se  grande  taule  9  que  par  une 
iUttsioA  d'optiqne  eanséepar  le  mirage ,  oa  qu^à  travers  ces 
vapeurs  aqueuses  «  surtout  sons  les  tropiques^  qui  agcaadissent 
énormément  tous  lés  ol^ts* 

ïl  est  fadle.de  prouver  que  le  genee  fanmain^  s'il  apn^dé* 
crottire  en  quelques  âges  et  sou»  certains  climats ,  ou  par  une 
civilisation  ,  une  corruption  de  mceurs^  irop  grandes v  n'd  pAS 
sensiMemetit  dégénéré  depuis  en^on  quarante  siècles.  Hoim 
dèn  {liià.  Mffpi.,  pt  75,  80),  observe  que  les  sarcophages 
des  anciens  Ëgyt>tiens  ^  dans  la  phi»  haute-  des  pyramides  « 
n'annoncent nmlementune  tai^e  plus élevâe que  la* nôtre; Il 
en  est-  dé  même  des  momies  mesurées,  dai»  les  catacnmbes 
et  leshypof^  d^Ëgypte.  Il  e«t  permis^  ans  poëtes  de  feiadire 
cpie  les  ianeîens'hétoi  étoientdes'hommesgigantesqiiesieit^jtft* 
bustes,  <5oâ»àe'H4Hn^e  nonS' représente Tiihpé^euz.Diôf- 
tnède^  ils  déTydée,  on  lie  booiltaBl  A^ax^on  iledor  fam^ 
^ant  un  quartier  de  roche  sur  les  ennemis  :  c'est  ainsi  que 
Tnmus  lance  à  Enéeune  pîen»i.que  douze  hommes  d'aiijonr- 
d'faui  ne  pourroienfe  ébranler ,  selon  Virgile.  Les  vieillards 
qui  vantent  sans  cesse  le  passé ,  ^e  sentant  affoiblispar  l'âge^ 
soutiennent  qu'on  étoitphb^ vigoureux: autrefois,  comme  le 
dit  Juvénal  : 

Namque  gânus  hoc  ,  ptpo  Jam  decrescelaf  Homera  : 
lérra  maias  homines  nuuc,  educat  atqu€  pusillos.        , 
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'  Cependant  Homirre,  |»fttlant  àt  Ia  taSIe  d'ut  bel  Kommé 
bkn  j^^^rf ioiiné ,  «e  bu.  jtount  ^e  qèalre  coiidées  ée  btaf 
el  u|i«  de  ifti]|e;  or  ^  la  eoudée  grec^at  et  tatine  étoit  d*uti 
pied  et  demi.  Vitrage  éiaUit  qpie  la  stature  ordMxIre  de 
rbomne  esn  de  sa  fieds  roiMÎK  (où  ciiiifi [^eds  siii  pmie^  atf 
plus  de  France  )^  de  là  rièit  i|à'Ari$toté  éoûms  pour  propor^ 
tioD  ftU3i^  Uls  six  ^edA  de  lobgiteort  et  qiirf  la  hauteur  Aa» 
ponea  des  anciens  édiices  n^èst  pas  pb»  fraude  «(^sn^ur^ 
d^hoi }  éufitt  9  U  nous  resté  àtt  annéaUx  et  diverses  armure» 
des  âncîeis  ^  ^i  prouvetit  que  leur  taille  né  êsttérik  pas  dto 
la  nôtre  (Gorlseusy  Bse^Uathecm^  MôMâiusDi)^  Âmîif.êdb-*- 
pHc.  i  eU^y  Biolan  prouve  aussi  que  les  dilses  des  pin^atîftr^ 
conûne  de  rélléboi^  uoir  donné  dans  lé  Vin  par  Hippoerâte^ 
nV^dientqtie  pOur  un  bornée  de  force  eomuiune  sni^urd'bui  ^ 
savoir  cinq  oboles  /  équrralakii  k  unu  dragme.  V.  sa  QigatOé^ 
màcUkf  etc. 

On  se  plattè  présenter  les  eon^uét'^aik ,  lesrpdîssstns  princes 
condme  d'une  h^e  taille  y  pcree  qbe  U  fbtmrié  les  nomme 
graSHls.  Cependant  Mafikus  Aiecamàer  cmpcut  patvm  éfût ,  et 
Chartes  Mapm  n'atroit  qu'une  stature  ordinaire,  d'après  le 
témoignage  de  son  seeiîétaire  Eginbârd.  Si  Ton  a  rencontré 
quelquefois  des  crânes  bomains  de  vaste  dimension ,  ils  ont 
pu  appartenir  à  des  enXnis  hydrocéphales  et  raehitS^es  plu« 
tte  qfj^k  dea  géâns  (  V.  Jwrned  de médtc.  ^  décembre  tjijy4 
Schemdlizeri  qui  croyoit  aVoir  dblervé  ^  dans  les  carrières 
d'CBoiinaen  ^  lé  squelette  pétrifié  d'Un  homme  du  temps  du 
déluge,-  namo  diiudt  tesêh,  ne  lui  recounlit  qil'ane  taiHe  assea 
courte  ;  mms  M.  Gvrîrr^  cru  trouver  dons  cette  {iétrificiilioia 
une:  grande  ei^èce  de  sakusandr^  inconnue  ::  ainsi  Ton  n'a 
péiottud'andiropolbbe  d'une  è^te  ancienne.  Le  squelette  ren- 
'  contrédepuispeuà  la  GuadeUmpe,  étoit  eAfouidansun  ter- 
rain calcaire  de  feffniàtion'aasctK  récente  ?  etn'avok  pas  mie 
taittraïK'-dëisnsdii  conimdn.  Fèf*  AnT^RO^iirrinc^ 

On  peut  conclure  de  ces  faits /que  Tespéee  humaine  n^a 
pas  Sensiblennnitrdégénéré,  au  total,  depûfi  quatre  mille  ans; 
que  l'existence  dte  races  de  géifeis  est  au  moina  pr#bléitiatl^ 
que;  msa  qu'il  a  pu  existai'  deà  nations  d'une  taille  jlssea 
élevée ,  comme  on  voit  eneore  de  temps  àr  autre  4e^  gr^fidà 
individas>  enfin ,  qun  la  statiire  de  la  majorîfé  èa  g^re  bu- 
main  et  la  plus  conviénabie ,  est  entre  chiqià  iit  de  no|  pHéds> 
eieeptéprès  des  pMes ,  où  elle  li'est  que  de  quatre  À  cinq. 

§i  VhDes  êausêMfuipmdidseiUfébmgaÊhnglg^  êtdk 

afnttMèkmœtdéÊf  gàua.^Tfiovm  avons  déj^  reeonnu  ^'une 
eoœtitotîem  faumile  et  didie  y  Manche  et  blonde  ^  été  uour^ 
riturea  humectantes  eu'Aoïidanile ,  une  chsieur  motte  ou  une 
firqidnre  modérée,  les  bains  t  l^es  boissons  muciiagineuses , 
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favorisoiènt  raccroissement  en  longaenr.  Kons  arons  dit 
aussi  que  la  simplicité  de  la  rie  cbampétre ,  mais  ombragée 
et  non  laborieuse^  les  mœurs  chastes ,  une  pnbertë  tardive, 
rignôrance  ,  Tabsence  des  Wolentes  passions  ,  pennettoient 
an  corps  de  s'étendre  librement  en  toutes  ses  dimensions  ; 
mais  la  procérité  qui  en  résulte  n'est  pas  pour  cela  gigan- 
tesque. Celle-ci  dépend  plnldt  d'nn  effort  de  croissance ,  au 
détriment  de  quelques  autres  fonetions  t  du  système  mnsco- 
laire,  par  exemple.  Aussi  ce  grand  accroissement  a  lieu  sor- 
tontdans  la  situation  horizontale  ou  conehée.  Il  est  manifeste 
qne  le  matin  l'on  est  de  plus  hante  taille  que  le  soir ,  puisque 
les  cartilages  intervertébraux  étant  moins  comprimés  par  la 
position  horizontale  dans  le  lit  que  par  la  station  verticale 
pendant  le  jour ,  s'étendent  par  leur  propre  élasticité.  C'est 
aussi  en  restant  long-temps  couehé  que  s'opère  l'allongement 
gigantesque  ;  et  la  plupart  des  géans  aiment  demeurer  au  lit, 
comme  celui  dont  parle  Scaliger  :  delà  vient  que  lesmoscîes 
et  les  os  restent  foibles  chez  ces  grands  corps  ;  les  membres 
sent  souvent  mal  proportionnés  et  tes  jambes  grêles ,  faute 
d'exercice  ;  enfin ,  plusieurs  os  longs  se  courbent  ou  se  dé- 
jettent  par  une  nutrition  imparfaite .  relativement  à  l'accrois- 
sement. 

Bes  enfans ,  au  sortir  d'une  maladie  telle  que  la  variole , 
s'allongent  presque  tout  à  coup  aussi  en  peu  de  semaines,  des 
extrémités  plutôt  que  du  tronc.  Une  fièvre  peut  exciter  uo 
accroissement  rapide  et  extraordinaire  (BufTon  ,  Hist  nattir. 
âerkommcy  in-4-'^,  t.  il),  en  augmentant  la  circulation  du 
gang.  On  cite  une  jeune  fiUe  qui ,  perdant  ses  menstrues  par 
une  .fièvre  qui  lui  survint,  acquit  une  taille  gigantesque 
(Wierust  Oèsew.,  p.  ^o).  On  sait  que  la  peite  de  la  faculté 
prolifique ,  la  castration ,  laissant  le  corps  dans  un  état  de 
mollesse  et  de  laxité ,  permet  aux  individus  de  prendre  plus 
de  procérité  et  d'embonpoint  que  les  individus  à  fibre  tendue, 
très-mâles  ou  virils.  V.  Eunuque. 

Si  le  sexe  féminin  est  généralement  de  plus  courte  taille 
que  le  masculin ,  quoique  de.  texture  plus  molle  et  extensible, 
c'est  parce  qu'il  est  plus  tôt  pubère  ou  parvenu  à  sa  perfec- 
tion, et  parce  qu'il  a  moins  d'énergie,  vitale. 

L'accroi£(sement  extraordinaire  en  longueur  a  lieu  souvent 
aux  dépens  ide  la  faculté  génératrice.  La  plupart  des  géans 
sont  froids^  ou  même  impùissans ,  et  le  coït  lesxasse  bientôt. 
Ils  sont  y  à  proportion,  beaucoup  plus  débiles  et  plus  lents 
que  de  petits  individus  ,  pourvtous  les  exercices  possibles  du 
corps  et  de  l'esprit..  Si  les  hommes  de  haute  stature  sont  pré- 
férés, pour  leur  belle  apparence  ,  dans  la  garde  des  princes 
ou  le  service  des  personnages  éminens ,  ils  ne  se  montrent 
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certainemeiit  pas  les  plus  robustes  ni  les  plus  actifs;  maïs  ils 
sont  simples,  dociles,  candides  et  naïfs,  peu  capables  de 
conspirer  le  mal,  et  constans  aux  plus  mauvais  maîtres.  Lors- 
que Chéréas  tua  le  tyran  Caijgula ,  les  grands  AUemalnds  de 
sa  garde  furent  les  seuls  fidèles  à  venger  la  mort  de  ce  mons- 
tre. Dans  la  guerre,  ils  sont  plus  propres  à  la  défense  qu'à 
Tattaque  ,  tandis  que  Taction  impétueuse  et  brusque  convient 
plus  aux  hommes  courts  et  vifs  ,  comme  aux  Français  et  aux 
anciens  Grecs  ou  aux  Romains. 

,  La  circulation  est  languissante  chez  les  géans;  ils  liront 
ffuère  que  cinquante-cinq  à  soixante  pulsations  par  minute  7 
leurs  fonctions  s^opèrei^t  aussi  toutes  avec  inertie  ,  et  leur  es- 
tomac digère  lentement.  Ils  ont  rarement  de  Tesprit  ;  la  plu- 
part sont  '  même  très  -  sots ,  ou  du  moins  fades  ,  insipides 
comme  des  végétaux  trop  aqueux;  de  sorte  qu'on  n'a  jamais 
vu  un  hoiçme  très-grand  devenir  un  grand  homme.  Aussi  les 
peuples  méridionaux  de  l'Europe  ont  toujours  eu  Favantage 
intellectuel  sur  la  simplicité  bonace  des  septentrionaux  :  la 
plupart  des  hommes  bruns,  j^etits  et  maigres,  montrent  bien 
plus  de  feu  et  de  pénétration  ,  ont  des  qualités  plus  solides  et 

Îlus  fortes  que  les  grands  blonds,  gras  et  phlegmatîques. 
!ésar  redoutoit  davantage  Brutus  et  Cassius  qu'Antoine  et 
Dolabella.  L'on  a  souvent  remarqué  de  même  que  les  petits 
hommes  manifestoient  un  caractère  plus  ferme  et  plqs  pro- 
noncé que  ces  hauts  corps,  flexibles  et  mous,  que  Ton  mène 
plus  aisément  que  tout  autre ,  au  moral  comme  au  physique. 
Mais  si  ces  grands  individus  sont  dociles  serviteurs  et  maî- 
tres faciles  ,  ils  sont  lents  et  bientôt  fatigués  ,  ou  plutôt  l^ur 
défaut  d'énergie  empêche  d'en  tirer  beaucoup  d  utilité.  Ils 
ont  peu  de  prévoyance  ,  et  on  les  trompe  sans  peine  ;  leur 
sincérité  ne  peut  comprendre  la  finesse  et  la  ruse,  et  la  mé- 
chanceté entre  rarement  dans  leur' âme.  Ils  possèdent  des 
vertus  débonnaires  d'humanité  ,  de  franchise ,  de  confiance, 
mais  presque  jamais  celles  de  force ,  de  prudence  et  d'activité. 
Leurs  goûts  tendent  plutôt  vers  la  paresse  et  la  modération  , 
qu'au  .travail  et  à  l'ambition  :  iyant  trop  d'indolence  pour 
concevoir  de  la  colère  et  de  profonds  ressenlimens  de  ven- 
geance ,  ils  sont  incapables  de  grands  crimes  comme  de  hautes 
vertus.  Leurs  amours  offrent  plutôt  un  attachement  de  con- 
fiance que  l'ardeur  et  la  jalousie  ;  ils  consentent  à  croire  le 
bien  plutôt  que  d'avoir  sans  cesse'à  redouter  le  mal  ;  ils  pré"^ 
fèrent  une  liberté  pauvre  à  l'esclavage  opulent ,  et  les  plaisirs 
de  la  bonne  chère  et  de  l'oisiveté  à  ceux  de  la  gloire  ou  de 
l'étude. 

On  conçoit  que  dans  de  tels  corps  les  maladies  seront  en 
général  dironiques  ou  langoureuses  ;  elles  abattront  aisément 
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les  forées  rhalea  ;  it  Ik  nauseat  4es  syncopes  et  Tatonie.  La 
médecine  stimulaote  et  tonique  deviendra  donc  iadi^ieasidiie 

E>or  eux.  Il  n'est  pas  surprenant  aussi  qi>e  le  systène  de 
rown  ait' tant  de  partisans  en  AU^nagne,  pour  traiter  ces 
vastes  corps  blonds ,  lymphatiques  et  humides  des  pays  sep- 
tentrionaux. 

Si  la  taille  nVst  pas  trop  élancée  ou  disproportionnée  ^ 
comne  eM«  a  coutume  de  râtre  dans  la  plupart  des  f^éans , 
un  homme  de  belle  stature^  quoique  mince ,  peut  subsister 
longnenielit ,  parce  qu*il  jouit  d'une  vie  d'ordinaire  tempérée, 
et  que  ses  périodes  soDt  lentes  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
ches  les  individus  trop  longs  et  déhanchés ,  narce  que  les 
forces  vitales  ne  peuvent  a^ir  avec  énsemible  et  unité  ;  les 
extrémités  sont  froides  ;  les  fluides  y  séjournent  ;  tout  y  lan- 
guit :  aussi  la  plupart  des  géans  deviennent  bientAt  vieux  5 
cassés,  et  meurent  avant  Tépoque  ordinaire  de  la  èadueité. 

V.  NaIW.   (VIBEY.) 

GEANT.  Nom  donné  au  rLAMMATîT,  à  çau^e  de  sa  haa- 
leur,  (v.) 

&EANT.  Nom  vulgaire  de  TApAmc  giêaI!(T>  %upé  pi|r 
Sc)iaeffer>  tab.  84.  (b.; 

GEASTRE ,  Gjeastna^.  S^eur^  éuUi  aw  ^épf n^  desVs^ 
SE-ifOUips.  )i  comprend  ceux  qui»  aMnm^laYE^&i^iovp  ÈToi-^ 
|«É£ ,  ont  une  enveloppe  qui  se  déchire  en  r ji^yons  plus  o^^ 
moins  réguliers.  Desvaux  s^  retranché  six  espaces  de  ce  ge^r^ 
pour  constituer  celui  qu'il  a  appeM  Pl^co^xonç.  {B.) 

GEBEL-HENDY.  Nom  arabe  ^cmnéaw  Caire,  enEeypr 

Ëe,  aux  graines  de  la  Caiwabik^  (cfti^a  caanabi^a^Xt»y 
lies  y  sont  transportées  4e  Crète ,  où  croî^  cette  plante  j  et 
non  pas  de  Tlnde,  ainsi  que  1^  pensent  les  Egyptiens.  Ces 
graines  sont  emph>yées  comme  v^qutif,  Yoye»  !Delii*  •%y/'t 

(LK.) 

GEBIE^  Gebia,  liéach.  Gennç  de  çrust^és^  de  To^^re 
des  déc^odes,  {amille  des  m^acroures,  tribu  i^shf>vo^is» 
ayant  poii^r  caractères.  :  les^uati^  antennes  insérée^  ^la 
même  ligne  «  avancées  ;  les  lai^raies  à  pédo^ç^le  nUj,  les  in- 
termédiaires termiit^e;s  pair  4.eux  $le^  aÛ/ongés  ;  pîçds  anté- 
rieurs en  forme  de  serres,  avec  l'index  UQ^biei^çnt  plus  c^url 
que  le  pouce  ;  les  autres  pieds  simples ,  velus  k  leur  extrémité } 
queue  en  nageoire  ;  feuillets  crustacés.,  ^s  latéraux  triang^ 
laires,  cehu  du  miÛeu  presi|eiç  carré. 

Ces  crustacés  ont  le  dcarme  peu  éipais  et  mtwe  «vi  peu 
membraneux  ou  flexible.  Leur  test  assez  semblable  à  eehii 
des  écrevisses,  dont il^semt rapprochés,  ^stgax3Sâdepiqu.an& 
ou  de  petits  poik  et  finit  en  «ne  poin^  peu  avmcie  »  à  sa 
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partie  antérieure  ;  les  yf^iiz  sont  çoortset  s&iiéâ,,im.  je.cl^iiqae 
c&lé»  k  cette,  extrémité;  les  aai^imef  laitérales^94tf  ternu-^ 
xiées  par  ^ne  soie  très4oiigiie  ;  les^.mitoyens^^  w>n%  beaii^ 
tou§  plus  courtes ,  avec  4evuc  soies  ait  bout  et  de  .la  loiigaew 
au  moins  de  leur^ié^iicule»  Les  franges  de  poiis»  dofit  to 
e3{itr4mit^  de  leitfs  pattes  sont  bordées  ^  seinUeQt  iadiq^er 
que  ces  oc(aiiea  ont  phis  d'a,ptitude  à  la  natation  g«e  ceuKdes 
çrostiaîcés  Se  la  xAéme  faïuille*  Les  feuillets  de  la  liageoiiMs  du 
bout  dst  la^eue  offrent  des  câtes  longp&udînales.  La  forme  d«( 
ces  parties  sert  à.distia^^r  ce  genre  de  celui  de^  JHuJa^ 
sines ,  a^rec  lef  uel  on  poorroit .  le  confondre-r  Ici  ^  en  <oatrei  \^,  k 
seconde  p^e  de  pattes  est  en  forme  de  ,serre  ,  mais  avec  ua 
index  très^court,  e^  les  pieds- mâchoires  eirlérieurs  «ont 
b^fN4^up  plus  Icmgs.  f«e  ceuji  des  gébies. 

La  foible  consîMance  du  test  des  gébies  fioas  âttQoMe  tfiit  / 
pow  »e  «Mitre  4  l'abri  des  dangers  dont  elles  sont  plus  mena- 
cées que  les  autres  erwitacës  macroures ,  efles  doivent  se  te^ 
nir  cacbëes.  M.  Ktssodit^  en  effets  qu'elles  choisissent  des 
teirsMis  aident  -  calcaires ,  et  qu'ellet  y  or eusent  avec  leurs 

{^ieisy  de  petits  trous  fonds  »  très-profonds  ^  du  diamètre  de; 
eur  corps /où  elles  se  renferment  pendant  le  jour.  Elles  en 
sortent  an  approches  de  la  nuit  ^  pour  chercher  leur  iiourri* 
ture  y  et  ai  le  jour  les  surprend  dans  leurs  courses  >  elles  se 
eâehem  solu  les  pierres  du  rivage  ou  sous  les  lucus,  «t  s'y 
tiennent  tranquilles.  Aussitôt  qaon  les  approehe^  elles  aau- 
temavecdc9^rit^>  et  se  mettent  4  nager,  en  repliant  leur 
queue  y  et  en  la  rejetant  ensuite  enatrièrè  avec  force  ^  de» 
sorte  qsie  leur  natation  s'c^ctue  par  gambades»  Elles  agran- 
dissent leur  demeure  à  mesuré  qu'elles  csroiiMmt  L'espèee 
mcadoonée  par  ce  natm^alisle,  prière  les  endroits  oà  ta  mer 
estteujuurs  cabne.  Quand  les  vagues  agitées  par  de  gros  rtmfi 
vieMMUt  hboudier  Touverlure  de  iol  retraite^  elle  en  sort  avec 
finryeur ,  et  les  flots  la  rejetent  sur  le  rivage4  Elle  se  nourrit  de 
nérélfidtts,  d'arénièoleil  ^  et  même  de  moules /dont  elle  epuvris 
lus  v«k«s  avec  adresise.  Sa  chair  est  recherchée  par  les  pé-' 
cfaeurs'^  -comme  un  appât  des  plus  ins  et  des  plu^  eirquis,  pour 
pfuwdbie  les  poissons  ii  la  ligne. 

Ces  crustacés  habitent  nos  mers  ;  mais  on  ne  Uè  trouve 
que  rarement. 

On  en  connoit  deux  espèces  :  la  Cébie  delture  ,  Gehia 
idiura^  Léach,  Malac,  briL,,  te^.Sx.jf^.  9-10.  Son  corps 
est  long  d'environ  deux  pouces  ^  blanchâtre,  lavé  de  rouge^ 
çlMr  en  quelques  parties;  les  pinces  des  serres  sont  unies  ^ 
avec  des  poils  disposés  c^n lignes  t  en  dessus  et  en  dessous; 
les  doigts  ont  au  coté  intcrac  de&  dents  a^s&ea^  £6rte&;  le  pouce 
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offre  rar  on  côté  me  série  de  toberailes ,  en  forme  et  gnûns; 
kl  pièce  an  mîliee  ëe  la  nageoire  caudale  présente  deis  tMts 
réonies ,  près  de  la  base  ^  par  une  lig^e  élevée.  Ses  œob  sont 
ronges.  Je  l'ai  reçue  de  M.  Léack ,  et  de  H.  d'Orlngny,  mé- 
decin f  qui  Ta  trouvée  sur  les  côtes  de  Nmrmontiers. 

La  Gebie  étoilée,  GMasUOaia,  Léack ,  liMJL  Jbg.  1-8; 
cancer  aaiaeusjsiellaiusy  MonL;ih4dassyma&ùûvli$jKss.fHifL 
noLdes  cnuL  éle  Nice^  pL  3,^.  3  ,  est  un  peu  plus  petite. 
Ses  pinces  y  dont  la  droite  est  plus  forte ,.  sont  plus  veloes; 
leur  dessus  a  une  aréle  très  -  sensiUe  ;  les  dentelures  des 
doigts  sont  plus  petites  ou  à  peine  apparentes  ;  lé  pouce 
comparé  a  rkidex  ,  m^a  paru  proportionnellement  plvs 
long  que  celui  de  l'espèce  précédente  ;  les  côtes  de  la  pièce 
mitoyenne  de  la  nageoire  caudale  sond  oWtérés.  Ces  carac- 
tères, spnt  pris  de  la  Umiassine  lUivalé^  découverte  par  M.  Bis- 
so  dans  la  Méditerranée  ^  et  qui*  ne  me  paroit  pas  différer 
essentiellement  de  hi-gébie  ^Uée  de  M.-X>éacli.  . 
.  Le  premier  en  a  trouvé  une .  variété  dont  le  corps  étoit 
d'un  rooge-carmin ,  plus  ou  moins  foncé ,  avec  Tabdomen 
d'un  blanc  nacr^.  l<a  femelle  fait  sa  ponte  en  juin  et  juillet  ; 
wt$  œufs  sont  verdâtres,  (i«.)  *.     . 

GËBlRMAUS.  Nom  alkm^nd  du  L01&  (m^osus  ^n). 

<D£SBi.) 
GEBOSCON.  L-nn  àes  noms  grecs  de  VKxL ,  suivant 
Dioscoridç.  (lk.) 

'  GÉCARClN,.Gé!rardoitf,  Léach.  Genre  de  crustacés , 
de  Tordre  des  décapodes ,  famille  des  brachyures,  tribu  des 
quadrilatères.  Conservés  dans  le  genre.  àtB  crabes  par  Far 
bricîus ,  placés  ensuite  par. moi  avec  les  ocypodes^  ces  crus- 
tacés viennent  d'éire  séparés  des  tms  et  des  antres  et  com- 
posent un  genre  propre.  Non-seulemeni  Lear  coupe  en  forme 
de  cœur,  largement  tronqué  à  sa  pointe ,  leur  chaperon  ra- 
battu ,  la  grandeur  de  leurs  yeux  ^  des  différences  sexueUes, 
les  éloignent  des  crabes  ;  mais  Técart  que  Ton  observe  entre 
leurs  pieds -*  mâchoires  extérieurs  et  qui  laisse  à  découvert 
une  partie  de  l'intérieur  de  la  bouche,  présente  un  carai^re 
que  l'on  ne  retrouve  que  dans  les  gr^pses  et  les  plagusies , 
genres  distincts  de  celai  des  gécarcÎQS  par  le  test  carré  ,  dé- 
primé ,  et  portant  les  yeux  à  ses  angles  latéraux  et  antérieurs, 
Les  gécarcins  ont  d'ailleurs  une  manier^  de  vivre  particu- 
lière. 

Leur  corps  assez  épais ,  et  souvent  plas  bombé  sur  le&  cA- 
tés  antérieurs,  a  la  figure  d'un  quadrilatère  plus  large  en  de- 
vant e  généralement  arrondi  aux  angles  du  même  côté.  Le 
milieu  de  ce  côté  se  rabat,  en  manière  de  chaperon  ,  taa-i 
tôt  presque  carré  ^  tantôt  arrondi.  Les  antenxies  sont  tris^ 
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eotirles  et  apparentes  ;  ^les  extérieures  sbiit'imétées  près  du 
casthiur interne  des  fossettes  oculaires,  portées  sar  un  aW 
ttcle  radical  fort  large  ; -et  terminées  par  nne  petite  tige  co- 
nique ;  les  deoK  intermé^ires  sont  repliées  transversale- 
ment ,  très-près  do  bord  inférieur  du  chiapefoM.  Les  yetix 
soiit  lirinds  ■,  et  les  fossettes  qui  lès  ireçiyrvent  s^étendent  de 
chaque  cAté  du  chaperon  ',  dans  la  largeur^  aiité¥ieure  du  test, 
mais  sans  atteindre  ses  extrémités  latérales.^ Le  troisième  ar* 
tiole  des  pieds^màchoires  extérrèurs,  celui  qui,  areç  les  deux 
derniers  ,  forme  cette  pièce  'grMe  îet  courbée  ^  que  des  au* 
tenrs- considèrent  comtn!ie  un  palpe ,  est  inséré  au  bord  supé- 
rieur-dû  second  article '^niéine  assez  près  de  sa  partie  ex-^ 
térieure^;  cet  article  et  celui  qui  le  précède  sonttrès*compri- 
mes  «où  c<Kmme  foliacés;  LéB  deux  pieds  antérieurs  forment 
deux  grande»  serres ,  souvent  >de- grandeur  inégale  ;  les  autres 
ont  les  tarses  '  très^^inéux,  vet' lès  éptbe^y  sont  souvent 
dispôséespar  séries  dur  pluintsut^  arêtes^  ceuit  dé  la -troisième 
paire  sont  plus  longs  que  les  seconds;  cr'e^l' If  inverse  dans  les 
ucas,'  crustacés  très — rapprochés  des 'gécarrjns.  La  queue 
offredfstinctement ,' dans  ies  ^eut sexes, 'sepi tablettes.  - 
'  Les  gécarcins  sont  des  crustacés  térricolès^t  que  les  Co- 
lons français  àes  AntèUes  ncMonment  comttrunéUHfnt /ozir/ou-' 
mus  letcffo^  déterre,'        •    >•  • 

Le  Père  Labat,  dans  son  vo^yagé  aux  îles  françaises  de 
l^Amérique,  etc.,  a  rassemblé  diverses  observations  sur  ces» 
crastacés.  Il  en  distingue  quatre  espèces*^'  lieki&iÊriouwus  ^  les 
crabes  vmlets\i  les  crabes  Nancs  et  les  cénqtÊes:  Ce  qu'il  dit  dcfs 
deimierspourroit  bien 'contenir  aux  grapsesr  On  les  trouve 
dans  les  rivières  et  surles  rochiys^  au  bord  de  k  mer.- Us  sont' 
beaucoup  pUisplIatsqae  les  autres;  leur  écailleestpkis  épaisse" 
et  pfaiftdoFe;  leurs  mordlatis  (ouleurs  pinces),  'quoique  plus  pe^ 
tits,.ne  pnceot  pasmoiiîs  ;  ils  lont  encore^  bien  mbins.  de  chair 
et  de  graisse  que  les  autres ,  ce*  qui  fait  qu'on*  ne  les  recher- 
che pas  y  ou  du  moins  qu'ils  smit  la  dernière  ressource  de» 
Nègre».  .Gbanralon ,  dans»  son  Voyage  à  la  Martinique  ,  dit 
que  les  'drkfués  de  rher  et  qui  ne  se  prennent  point  dans  les 
eaux  douces,  «sont  le  ein^apoa,Aé^  Brésiliens,  ou  le  xirikaàt 
la  Guyane;  Il  est  évident,  d'après  k  figure  du  ciri-apoo  don-^ 
Bée  par  Marcgrave  ,  que  ce  cmstacé  est  un  portune.  Il  est 
possible  que  la  dénomination  de  cériqiie  soit  commune  à 
de&  crustacés  de  genres  diiïerens.  Ceux  qu'il  représente,  sous 
les  noms  .brésiliens  ctiMra  uria^  à'arata  ,  sont  certainement 
des  grapses.  Suivant  Pison,  la  dernière  espèce ,  et  qui  paroît 
^trelegrapse  peint  Q.pktus ,  est  employée  comme  un  excel- 
lent ialexipharmaque;  on  la  pulvérise  et  on  la  mêle  avec  du 
vin.  On  voit  par:  des  passages  d'Âristote ,  de  Pline  ,  de  Gar 
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Uen,  «tes  9  411^^9  tttriWe ,  itfviê  Iwig^^emptf^  les  mêmts 
Tfrtii$  Il  4iT«rft  frastacéft.  Mangé  »'a  appris  «qiM.  le|;^f«e 
pfipt  se  tOKHP^H  sur  Aes  h^é$  4e  la  mer,  entre  tes  aaaaigiiere» 
et  se  isacboti  savs  les  raeioes.  Uoa  ^pèce  4ii  méioe  (g;tt«ie  w 
Ifrre  4aii|sie  sabie.   .     ^ 

.  iUcbafiirt^  anlawr  j^voe  HistOMne  «lalwreMe  des  AatUbif 
eft  ainA4m«ir  ail  PéraLabâU  ne  parle  point  les  n^r%^  auk 
il  ^Usli^gne  ^galemeet  trois  aortes  de  crustacés  temcoks  ^ 
ka  tow^â^^^siM^  iea  ins^rs «WaPia^M  et  les  i;iu&a»  pmaieB.  Noos 
avions  d'abord  cm  «  et  AeUe  a  été  atti^i  ropioion  de..M.  Sosci 
qu'il déaipipit les gra^ae^ sonace defoier no».  Mata lei ba* 
bimdos  des  crabes  peints  nous  paroisaent  dlfférentea  de  celles 
dnagrapseSf  etnons  a^nslîeti  de  préaiuner  f«e  les  preaùei» 
oruMioésaontspécîfiqoementles^iiiiinies  que  cevKifne  k  P^ 
'Iiabat%  Gbaimilon>  ete.  ,•  ont  appelés,  d'ono  minière 
plus  restneiiHe,  ap«&aFiMi(s;|Mtqt-»élre,  x^pendont^  Rocbe- 
iÎQirt  a-l^ttcmÂM»ln  aonsios  jiD9ia  de  tai»è^p$mÉ»  y  tant  des 

4oiiiilaniOMSi|ne  d^sj^v^m^ 

.  L'espèce,  qo'on  nomme  pfai*  «ommunément  édnrbarov 
est  la  plus  felîta  des  trois  v  da  çbis  grande  largonr  n^eicé- 
dant  jamais  bail  cemimètcos«  £Ue .  est  4'iin  roiige  fon- 
cé et  tir^mt  .tnrfo  bjmn  oiiMif  ie  joôir  au  aalUco  da  doi; 
iears  serres  sont  très-^inégales  ,  et  la  gaucbe  est  toi4oa^{ibi« 

Ciite  qae  la  droite^  Cesaninaana  a!mt  iierrent  pour  eo«|^r 
\  fenillesf  les  bvàJ^  •  las  racinenotiea  autres  cboaeSf  dont 
on  prétend  qu'ils'  senoomsant^  U&  ipisoent  très-fojpt ,  et  ne 
lâchent  point  ee  qK'Ss  ont  saisi,  i^M  «bair  est  délicate; 
«lais  comme  9  avivant  Aochefert  ^  ily  ia  boaiseoiq^  à  éfls- 
ober ,  et.-pon  à  fnreadvei  cl- qu'on  tsetH  qu'Ole  preraqnc  la 
dysscttterie,  on  n'y  a  ^reeoiSfYi  qoe  4liia  b  adoeasîèé.  Le 
Père  I^aks*  diticep^idant  ^e  c^est  Mienoomtisve.fort  re- 
ebercbée  et  très^aaiae.f  bmmwqn'ils.n'aîent  mangé  dnirait 
dwmaaceiiiyâer  (braimoiae  moiHwseHa^  Lion.)  9  pioismipssr 
OUI  ^  aiasi  que  Mnr.lies  personnta  qui  mangent  oco  çiwtacës 
dans  «cet  état.  Mais  Joeqnin  nie  qu'ils  atlacpienl  ce  finît  >  et 
il  est  même  probaUie  que  lenr  nourriture  ne  èofiaSsto  qu'en 
matières  animabs.  Il  seroit  important  de , connottt^  ^'oùiflor 
vient  la  qualité  délétAne  qo'tta  ont  d^ns  quelques,  ôroom* 
Otnces.  Qa  l'a  attribuée  aussi  mw  filons  de  euijire  sona-ma- 
nns ,  sur  lesqueb  ils  virent  ;  mais  cette  opinion  anroît  be- 
soin d'être  étarrée  par  des  fiûta.  Ce  <pie  }e  raaOnterai  pios 
bas  ,  d'après  Rochefort  ^  de  l'instinet  singulier  des  crabes 
peints  ,  est  ph»  spécialement  appliqué ,  par  Le  Père  Labat, 
aux  tourlourous  ;  mais  il  donne  pour  règle  générale»  foe 
les  crabes  ^  les  écrevbses  ,  les  ciriques  «  les  soldats  ou  p^ 
gures,  et  les  lézards  et  les  aerpens  mteie^  descendent  to» 
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les  ap»  à  h  |H^«r  1^  Hfi  «'y  MgDÇ'  9  ^  chafig^ef  4e  p«au  ou 
de  coquille  ;  qpe  les  tourlourouç,  le«  cra^fis  et  les  ciriques 
.  ont  aussi  pom*  }^i  d'y  déposer  le»rs  œufsi  II  dom^e  égaie- 
méat  le  ifKifx^  4e  iQurioimuk  des  pnistacés  que  Ton  trouve  eix« 
ciosiveipeiil  ^  la  p<^ii»^^  de  la  Barbarie,  et  qui  dév^ïreaf: 
cpuxde  l^méqie  espèce  (  V^  0€YTO3»£)t  qm  oiHëtéestroT 
p^  P^r  quelque  ^cide^t.  Il  sQupçociiie  que  cette  cruauté 
poiirroit  â^*e  la  causç  das  qpaliiés  matfaisaotes  qu'où  leur 
^^ppDS^,  Il  est  beauçcmp  pbs  eaoet  et  plus  judicieux  dao» 
ce  qu'il  dit  des  différences  sexuelles  et  extérieures  des  tourr 
leurous  et  des  crabes.  Il  {e^  établit  sur  les  proportions  et  la 
forme  de  la  <|u^ue  (i). 

lifcs  crabes  bl<Mics  sont  les  plus  grès  de  tous.  On  eu  a  ru 
jdont  la  plus  grande  largeur  aueignoît  presque  deux  déci- 
jnètreSf  ftt  dont  une  des  piuees  pauvoil  contenir  lepoiog* 
ils  se  tiennent  au  pied  des  arbres,  des palétuyiers  surtout, 
^t  dans,  les  lieui:  bai^  eta!idréc2|gettx ,  près  des  bords  de  la  mer. 
Ils  fpnt  des  trous  en  terre ,  et  s'y  retirent  comme  les  la-> 
pins  daps  leurs  çlapiem  ;  rarement  paraissent*  ik  le  fOiA*  ; 
et  lorsqu'on  fouille  dans  le  sable  poiir  les  découvrir ,  en 
ir^ve  qu'ils  ont  toujours  la  mpitié  du  coTf  s  dans  Teau.  La 
xmit'CSt  le  temp^  de  leurs  courses,;  cVsit  alors  qu'on  va  à 
leur  poursttitf^  ^vec  des  fiainbeaiix  de  baga^  ou  de  bois  de 
cbandeUe.  On  les  prend  par-4essua  le  dos  ;  et  en  les  met 
^ansun  sac,  oudani  un  panier,  dont  le  couvercle  s'embotte; 
xaais  co^inme  iU  ne  s^éloignent  ^■uères  de  leurs  trous ,  qu'ils 
ee  retirent  m^me  dans  les  premiers  qu'ils  trouvent,  et  (fu'ils 
SH^rc^nt  tr-è^vite ,  il  £aut  les  s^ir  promptemeat  dès  qu'on 
les  aperçoit.  Servent  ils  se  reversent  sur  le  dos  et  présen- 
tât le«UHl  9!iorda4is*  Qa  les  prend  par  les  pattes  de  der» 
liére,  ou  on  les  rétablit  dans  lem^  première  position. 

Çefte  eb^Nl^e  ae  £mI  enfpre  le  jaiir,  en  Iptuillant  avec  ime 
fterpe  dans  les  terriers  où  ils  sont  eachés ,  et  particulièrement 
4  1  ép^^ue  de  la  mue ,  puisqH'Us  n'en  sortent  peint  durant 
€in%  k  SIX  semaines, 

i^i)  J^a  queue  est  tnangulaîre  dam  les  mâles.  Son  origine  offre  en 
dessous  éeux  tîges  ëcameuses*,  mol^iles  ,  en  forme  de  cornes,  ayant 
leur  attacbe  sur  «9  œreeaa  également  ëcaillcmc.  Elles  sont  longues 
dan*  les  ocyitodcs,  ks  «ouriottsaus;  ktaiieoup  pias  courtes  et  aocom^ 
.pagttétft  en  dessous  de  de«v  ««ares  partÎM  écaoUeusos ,  mais  liîen  phis 
petites  et  articulées.,  dans  i^  grasses  :  ce.a^ilt  les  organes  sfx»els.. 
X^a  queae  àet  Cenull^  est  &ojUplemeat  pins  large ,  arrondie  au  bcmt , 
et  presque  demi-circulaire.  Sa  partie  inférieure  a ,  comme  dans  lea 
autres  crustacés  brachyures  femelles,  deux  rangs  d'appendices  ovifères 
liarbus  ,  divisffs,  dès  leur  base,  en  deux  pièces;  l^une  en  forme  de 
langoetle  étroite ,  lancéolée ,  et  Taulre  plus  longue ,  semblable  à  un 
lUet  et  biai-ticulée. 
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'  Le  Père  Labat  observe  ^  k  Vég^rA  des  crabes  blancs  ^  que 
le  besoin  de  changer  d'air ,  la  crainte  d'être  couv'erts  par  les 
flots  de  la  mer,'le«  obligent  quelquefois  de  sortir,  pendant  le 
jour,  de  leurs  retraites.  Oii  remarque  alors  les  trous  qu'ils 
habitent ,  et  on  y  fiche  un  bâton ,  qui -les  y  retient  captt6.  Dès 
que  la jnarëe  s'est  écoulée ,  on  ôte  le  b«on ,  et  on  trouve  le 
crabe  étoufifé  au  bord  du  trouTTies  Nègres  réunissent  leurs 
serres ,  en  les  fixant  Tune  dans  l'autre  ,  puis  enfilent  ces  crus* 
tacés  par  le  moyen  de  Tanneau  qu'elles  forment ,  et  les  por- 
tent ainsi  au  marché.  • 

.  La  troisièipe  sorte- de  crustacé  terricole ,  dont  parle  Ro- 
chefort ,  est  celle  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  peinte  ,  et  qui 
est ,  à  ce  que  je  crois ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut ,  le  crabe 
violet  du  Père  Labat  et  de  quelques  autres  voyageurs.  Ces 
animaux,  d'une  taille  moyenne'entre  celles  des  deuzprécé- 
dens ,  sont  remarquables  par  la  beauté  et  le  mélange  agréa- 
ble de  leurs  couleurs  :  les  uns  sont  d'un  violet  panaèhé  de 
blanc  ;  les  autres  sont  d'on  beau  jaune  ,  chamarré  de  lignes 
purpurines  ou  grisâtres  ;  d'autres  ont  un  fond  tanné ,  rayé  de 
rouée  ,  de  jaune  et  de  vert. 

Ils  rodent ,  eiinlein  jour,  sous  les  arbres  ,  afin  d'y  trouver 
leur  nourriture.  On  les  y  rencontre  principalement,  en  trou- 
pes nombreuses  ^  le  matin  et  le  soir ,  après  les  pluies.  Si  on 
fait  mine  de  vouloir  leis  arrêter  avec  une  baguette  ou  quelque 
autre  objet,  car  il  y  auroit  du  danger  à  y  employer  les  mains , 
ils  se  retirent ,  en  marchant  de  côté ,  et  en  se  servant  des  ru- 
ses et  des  moyens  de  défense  que  nous  avons  exposés  plus 
haut.  Le  creux  de  quelque  arbre  pourri  ,'les  cavités  qui  sont 
sous  ses  racines ,  la  fente  d'un  rocher ,  sont  ordinairement 
r asile  où  ils  se  réfugient  et  se  dérobent  aux  regards  de  leurs 
ennemis.  Maugé  m'a  raconté  qu'ils  grimpoient  quelquefois 
sur  les  arbres  pour  y  surprendre  de  jeunes  oiseaux  dans  leurs 
nids. 

Rochefort  nous  apprend  encore  qu'ils  se  rendent ,/ chaque 
année ,  vers  le  mois  de  mai  ou  de  juin  ,  dans  la  saison  des 
pbiie's ,  au  bord  de  la  mer ,  pour  y  pondre  leurs  œufs  et  per-^ 
pétuer  leur  race.  Us  descendent  des  montagnes  ,  où  ils  font 
leur  séjour  habituel ,  en  si  grand  nombre ,  que  les  chemins  et 
les  bois  en  sont  tout  couverts.  Ils  ont  l'instinct  de  prendre 
leur  route  vers  les  parties  qui ,  par  leurs  descentes  ou  leurs 
pentf  s  naturelles  ,  facilitent  leur  voyage  et  leur  permettent 
d'aborder  plus  commodément  la  plage  maritime ,  terme  de 
leur  course.  C'est  une  sorte  d'armée  qui  marche  en  ordre  de 
bataille  et  sans  rompre  ses  rangs ,  suivant  toujours  une  ligne 
droite  ;  ils  escaladent  les  maisons ,  franchissent  les  rochers  et 
autres  obstacles  qu'ils  rencontrent  en  chemio.  Les  jardins  si- 
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tués  sur  leur  passage  9  [en  souffrent  souvent  beaucoiip  ,•  p^ce 
qu'ils  coupent  avec  leurs  mordans,  les  pois ,  les  jeunes  plants 
de  tabac ,  etc.  ;  quelquefois  même ,  ils  pénètrent  dans  les 
maisons,  lorsquUls  y  trouvent  des  issues  favorables  9  et -le 
bruit  qu'Us  font  durant  la  nuit  ,;est  plus  grand  que  celui  des 
rats,  et  empêche  de  doriÀir.  Les  mâlei^  étant  alors  bien^our- 
ris  et  les  femelles  étant  chargées  d'oeufs*,  leur  chair  dédom-, 
mage  un  peu  les  habitans  de  ces  visita  importunes  et  des  dé^ 
yàts  qu'ils  occasionent.  On  prétend  qu'ils  font  halte  deux;  fois 
le  jour ,  Mnt  pour  se  repaître  que  pour  se  reposer  un  peu  ;• 
mais  ils  foi|t  plus  de  chemin  de  nuit  quede  jour. 

Arrivés  au  bord  de  la  mer ,  ils  s'y  baignent ,  dît-on ,  à  trois 
ou  quatre  reprises,  puis  se  retirant  dans  les  plaines  ou  les 
bois  voisins ,  ils  s'y  reposent  quelque  temps.  Les  femelles  re« 
tournent  ensuite  ,an^.;ieconde  fois  à  l'eau ,  et  s'étant  un  peu 
lavées ,  elles  ouvrent  leur  queue ,  font  tomber  les  œufs  qui  y. 
sont  attachés ,  et  prennent  un  nouveau  bain  ;  après  cette  opé* 
ration ,  elles  cherchent  à  regagner ,  dans  le  même  ordre  ,  les 
lieux  d'où  elles  étoient  parties  ,  et  par  la  même  route.  Mais 
les  individus  les  plus  vigoureux  peuvent  seuls  revoir  les  mon- 
tagnes où  ils  sont  domiciliés.  La  plupart  sont,  à  leur  retour,  si 
fbibles  et  si  maigres ,  qu'ils  sont  forcés  de  s'arrêter  dans  les 
premières  campagnes  qu'ils  rencontrent ,  afin  de  pouvoir  set 
refaire  et  de  reprendre  la  vigueur  nécessaire  pour  continuer 
leur  voyage  ,  plus  pénible  que  le  premier. 

Les  œiâs  confiés  à  la  mer ,  sont  repoussés  sur  le  sable  fin 
de  la  grève ,  et  après  avoir  été  quelque  .temps  échauffés  pa^  les 
rayons  du  soleil ,  oh, en  voit  sortir  les  petits ,  qui  vont  bientôt 
s'établir  dans  les  buissons  voisins ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  ac- 
quis assez  de  force  pour  se  rendre  dans  les  montagnes,  et 
y  former  d'autres  familles. 

De  retour  dans  leurs  habitations ,  ces  crustacés  ont  de  nou^ 
velles  épreuves  à  essuyer.. C'est  le  temps  de  leur  mue.  Ils  se 
cachent  tous  en  terre  ,  et  pour  quelques  semaines ,  de  sorte 
qu'on  n'en  voit  plus  ^lors  aucun  ;  l'entrée  même  de  leur  ter-, 
rier  est  fermée.  On  dit  qu'ils  y  sont  comme  enveloppés  dans 
des  feuilles  d'arbres.  La  chair  de  ceux  qui  viennent  de  se  dé- 
pouiller de  leur  ancienne  robe  est  très-estimée  ,  à  raison  de 
sa-mollesse  et  du  r,ajeunissem«nt  àes  parties.  Les  habitans  des 
îles^les  nomment  pour  lors  crabes  bçumèrês  ;  ainsi  que  dans  les 
muçs  de  tous  les  autres  crustacés ,  leurs  tégumens  ne  forment 
qu'une  pellicule  rouge,  tendue,  et  semblable  à  du  parchemin 
mouillé.  C'est  pour  cette  raison  qu'ils  sont  plus  délicats ,  ou 
du  moins  plus  profitables. 
^  jlochefort  spppo^se  que  ce  changement  de  peau  n'a  lieu 
qu?au  retour  de  leur  voyage  ;  il  le  précède,  suivant  le  Père  Lap;  J 
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hzî  i  et  È^ffphtt  imttiéii^étàtM  «prM  UpérM.  Ndc«5  né  sui- 
vrons point  cet  amteur,  ni  Roehefort  ^  é»tti  ttà  èéUtïlÉ  ^a'îfs 
Bons  présenteikt  k  cet  ëgj^d;  Ils  appârlienfleiit  âtu  généran- 
tes de  la  classe. 

Les  ttfttfs  sont  fots  petits  et  S'M  Irès^bè)^  goAt;  La  cskMoii 
leur  fast  prendre  mhe  coirfénr  rov^ ,  éom^f  cela  arfîre  k 
cent  des  écrerisses.  Ib  sont  i^asseniflés ,  sons  \n  tfaéùè  et  la 
femelle^  en  èe«x  pelotons^  déparéi»  Piin de  l^ailitré  pa^  imé 
meiidiratte)  et  aecondpAgciééd'Me  mAîè^e  épaisse,  dé  la  caa« 
lenr  de  ces  orafs ,  mais  tfià  devient-  Mandiez  f6i^ii*élf é  at 
épronvé  Taction  dn  fén.  L'iAléfieur  èa  éorps  des  niSéar  of- 
fre ,  outi^e  la  substance  rfié'  Von  comparé  à  dé  la  graisse  ,  une 
matière  yerdâtre  j  le  tauàmiàt.  L'a^e  étl'aniré  servent  k  faire 
la  sanee  avec  laqiitUe  on  les  niangé. 

Ces  animaux ,  à  l'étcepiion  da  Ci^iAie'klaiic ,  pen  eétimé  » 
et  dont  on  se  méfie  d*aiUéars ,  parée  qii'il  rît  dans  les  endroits 
oè  se  tronrent  le  mancenilfier ,  les  ihtmosa  on  plaiité»  dîtes 
sensitîres ,  sont  nfie  rraie  manne  pour  le  payi^.  Ils  fontaeM 
nne  grande  partie  de  lanoofritnre  des  Car^âlbes.  héH  Nègres 
en  mangent  aussi  beaucoup,  et  lés  blancs  enit-mêniés  ne  lés 
nériigent  pa!^.  * 

Toujours  dans  l'idée  que  les  crabes  doiréfif  leurs  qiâdA^s 
Nuisibles  au  Ihift  du  manceiliflîer ,  Sloàne  a  cru  eïplîq^er  lès 
accidens  funestes  qu^ont  ^rourés^qtielqnes  personnes  ,  après 
avoir  mangé  de  ces  animaux,  paille  défaut  de  précaution 
que  Ton  arôit  eu  dé  nettoyer  leur  iiktérieur,  et  d'enlévér  les 
particules  mal  digérées  de  ce  fruit  Mais  outre  qè^il  né  pai^ott 

!»as  que  ces  crustacés  se  nourrissent  dé  cé  fruit,  daxtsr  Ffle  de 
aX^renade ,  où  cm*  les  prend  souvent  sous  le  mai^cenilÙer ,  on 
ne  s^est  jamais  afji^rçu  qu'ils  àieniîncomnk>dét]nél<|if  un.  La 
couleur  noire  du  taumalin  indiquefoit ,  au  rappoi^  Se  qîh*l- 
ques  auteurs,  que  ces  crustacés  sont  eÂpoisonnéèi  Mais  il 
-lÉous  faudroît  ies  expériences  bien  posîtrveè^  pour  nëUs  cofn- 
taincre  que  les  fruits  de  cet  arbre  et  d^aufres  végétaujk^  dan- 
gereux sont  les  seub  qui  eomtnuniqueni  uire  cduleiir  noire  an 
taumalin.  Les  ^mâesri^o/eftbnt  été  détruiti^V  en  grande  parité, 
k  rtle  de  la  Martinique;  Les  CanSbes  lesy- apportent  de»  Hes 
voismes. 

Limitttts  dît ,  sur*  Fautorité  A*  Brotm ,.  que  lé  ea>irt^  Hiif- 
cofe,  variété  prob^d^Iement  dé  fernième  cspèifé,  sacrifie, 

rur  se  sauver,  la  pince  avec  laquèBe  tl'af  saisi  les  dtyi^  dé 
personne  qui  a  voulu  le  prebdté ,  et  que  Fadi^mi'fchrCe  de 
cette  pince  dure  encore  une  minute  après  qu^élle^  s'est  dé- 
tachée de  son  corps. 

On  rencfontré  d'autres  crustacés  tcttîcolës  à  la  CAte-d'Or, 
îtatt^FHe  de  Java,  etc.;  mab  cesont  probi^blcment'des  ocypor 
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éei  ;  éarZ.mé  ]Mrroit  qu!en  général  ka  gévâfcôiis' ira  Umt^ 

ao  ^fi§n  ii6.  Le  test  est  .dHin.roi^  ^ran^fiMé^  «merim* 
ipesâb»  erdiMm  An  <k>^:et  «ti  maniièrr  de  H ,  très^forw  et 
prolongée  jusque  près  des  Vei^;  om  irc»t  asd^^ievirtit  d'ette  on 
siUoii;.les  f^éssont  bpm^^i  W  chamroit  forne  un  carré 
transversal  ;/U  lôngoenc  ^de!  clia^ue  œS  viéssàc  guère  que  le 
tiers  de  la  largeur  antrérleui:e  du  .test  ^  te  boixl  inférieur  de 
leurs  fossettes  esi  deiUelé^  avec  une  écliancrure  près, dé 
l'exitrëKÛti  intérieure  vies  Serres  ont  les  pinces  unies,  et  Tar-^ 
ticle  mi  les  ^récède^  ou  le  caspé,  est  denté  âq^câté  interne  ; 
tons  Les  tarses  <;)ntsix  4rétès  dentées  ou  épideiis^Ss  mais  îss 
dentelures  sont  moins  apparentes  dans  les  jeunes. individus* 

Il  me  ptairoilj^e  c^est  1  espèce  que  des  voy2£[eur8  français  , 
nomment  plus  particulièrement  tourlaurou-ËUe  est  très- 
commune, aux  Atitîltes. 

CÉCAacilï  BOURKEAUy  Gecarçùuis  cmmféx  ;  Cancer  aandftx  ^ 
Hjerbstt./a^.jli  ,J%.  i  ;  tah-.  Lr^  37  ^  var,  \  ocypodacar-^ 
mftat^  fiosc)  ocyfiodê  cordata  >i  Latn  Son  test  est  long  ^en* 
▼iroa  un  décimètre  f,  jaunâtre  dans  les  individus  secs ,  pre^ 
que  plat  en  dessus ,  avec  tes  cfttés  insensiblement  boniîbés^,i 
arrondis,  et  sans  rebords  ;  riSqoipression  dorsale  ordinaire  est 
plus  courte  que  dans  ^espèce  précédente  ,  et  ne  va  pas  [us- 
qu^adx  yeux  ;  le  chaperon  est  en  carré  transversal ,  très-  re-^ 
Dordé  et  déprimé  au-  dessus  du  front  ;  les  yeut  sent  plus 
grands  que  dans  l'autre  ;.  les  deux  serres  antérieures  sont  de 
erandeurs  inégales ,  avec  les  arêtes  inférieures  tubercu- 
ieusesr  les  earpes  unis  et  n'ayant  qu'une  petite  dent  au  côté 
interne^  et  les  pinces  grandes  f  ovales^  UU:  peu  graveleuses^i 
les  doigts  sont  longs  9  arqués  et  dentelés  ipégabiment  au 
bord  interne  ;  les  tarses  n^ont  cpie  qpatre  arêtes» 

Maueé-  avoit  rapporté  cette  espèce  de  Tile  de  àaint-Tko^^ 
mas;  efle  s'y  tient  dans  les  cimetières^  D'après JÊa  figure  qu'en 
a  donnée  Herbst,  le  jaune  est  aoupé  par  up  grand  i^tombxç 
de  lignes  purpurines,  et  Rocbiefort ,  en  parlant  des  crafi^ 
^iîia>,  indique  cette  variété.  ..  , 

tioçfpode  fomsseur  ^  de  nM)n  Histoire  naturelle  des  crus- 
tacés et  4es  insectes ,  est  un  autre  gécarcin.  Il  est  plus  petit 
Se  le.  précédent  «  avec  les  sçrre&  presijpie  égales  ^  et  dont 
\  pinces  sont  dentelées,  à  leyar  tranche  si^tiei^^e. 

\uQ.ciXii0  guumhumiie  Pispn,  est  encor<f  de  ce  genre,  ^ 
trèsrdistinct  des  pvécédei^s  par  la  grandeur  des  serres  « 
dont  la.  gaocbe  est  neasicQim  jplus  forte  1  sa  pince  est  presque 
triangulaire ,  plus  large  près  des  âoigtsf  •  unie  ^  comprimée^ 
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ces  doigts  sont  très-loàgs^  grèles;et-très^arqfaés;  l^npressîoh 
dorsale  du  test  est  peu  prononcée  ;  le  bord  inférieur  desfos* 
«ettes  oculaires  n'est  point  des  Vêlé;  les  tanses  ont  .quatre 
arêtes ,  avec  de  petites  dentelures ,  mais  qui  sont  moins 
nombreuses  que  dans  les  autres,  gécarcins.: 
.  Cette  espèce  se  trouve  au  Brésil ,  à  U  Gruyané,  ete  De  la 
collection  de  M.  de  Lamarck.  (i^)       

GÉGARCINS  FOSSILES.  r.CfRirsrAC.  ros.  (desm)' 

GECKENHEIL.  C'est  rAwÀGALibÉ  dès  ota^ips  ,  Anà-^ 
gallis  atvensis^  L.  ,  en  Allemagne.  (IN.)  '  * 

GECKO ,  Gecko.  Genre  de  reptiles  de  îa  famille  des  Lé- 
zards, dont  les  caractères  consistent  à  avoir  y  àcbacune 
de  leurs  quatre  pattes ,  cinq  doigts  presque  égaux ,  dilatés 
latéralement,  garnis  en  dessons  de  lames  imbriqtiéeii  ;  et  ter- 
minés par  un  ongle  peu  apparent ,  très-crochu  ;  la*  langue 
courte ,  libre ,  et  un  peu  échancrée  à  son  extrémité* 

Lé  genre  Uroplate  a  été  établi  à  ses  dépens. 

Ce  genre  faisoît  partie  des  Lézards  de  Linnseus.  (  V,  au 
mot  Lézard  et  au  mot  ERPÉTOLôcts)  ;  mais  les  espèces  qui 
le  composent  ont  une  conformation  de  doigts  si  singulière  , 
qu'il  est  difficile  de  ne  pas  les  distinguer ,  même  à  la  première 
vue.  Ces  doigts  sont  larges,  garnis  en  dessous  d'écaillés  im* 
briquées,  et  sur  les  côtés,  d'un  prolongement  de  peau  très-sai  - 
lant  et  terminés  par  un  ongle  peu  apffarent,  aiguet  très-crochu. 

Le  corps  des  geckos  est  en  général  aplati,  couvert  de  petits 
tubercules,  et  dans  quelques  endroits  d'écàilles  également 
petites.  La  tête  est  grande  et  triangulaire  ,  les  trous'  auditifs 
sont  fort  apparens ,  les  yeux  sont  gros  et  sans  paupières  ;  la 
queue  est  courte  et  d'une  grandeur  moyenne. 

On  trouve  des  geckos  dans  lès  parties  méridionales  de 
l'Europe  ,  en  Afrique  et  en  Asie.  On  n'en  a  pas  eqcpre  dé- 
couvert en  Amérique.  Ils  marchent  aôsez  vite ,  sans  avoir  ce- 
pendant l'a^gilité  des  lézards.  Ils  se  cramponnent  encore  ixuéux 
qu'eux  aux  arbres  et  aux  murs.  Ils  se  nourrissent  d^insectes. 

On  connott  une  quinzaine  d'espèces  de  geckos,'  çantaî  les^ 
quelles  Daudin  a  formé  trois  sections  ^  et  dont  les  pins  im- 
portantes à  coniiottre  sont  :  '  ..    .        .' 

Le  Gecko  glanduleux  ou  fascïculâire  ,  !Gèclio' virons  ^ 
qui' est  d'un  Vert  clair ,  macula  de'rôugfe  ,  et  dont  lëi' disses 
postérieuries  sont  garnies  sur  leur  suffàée  intemfe  d'un  '.rang 
d^'tuberculesglandulejAX.  Il  se  trouve  en  Egypte  etttaiisles 
Grandes-Indes.  ()^.  pi.  D  3ô).  C*€fàt  le  |[ec!ko  proprement  dit 
ie  Linnséusèt  de'Lacépèdé;  le  getkotte  de  Daubento^i  Son 
nom  exprime  ie  cri  qu'il  .fâit'à  la  iî'n  (tu  joiir ,  oèîlôiç^^cju'îl 
doit  pleayoîr:ï)es  gïandes  de  ses  cuisses  transsufle' ilifAe'bà- 
meurquiest  regarda  comme  un  poison  dangereux.  IL  sxtïtàt 
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j3e  le^  toucher  i^oor  que  la  maia  <5pr6ure  de$  démai^geaîson's 
violentes  j  qui'  sont  suivies  de  rougeurs' et  de  puiSuIes  très- 
âouloùreùses.  Les  alimens  sUir  lesquels  jl  dépose  son  hu~ 
meur,  deviennent  mortels  pour  ceux' qui ^en  mangent^  ainsi 
que  l'a  vu  Hassèlquist  en  ÈgJ'pte;  où  ïl  n'est  ^as  rare.  Sa 
tiioràure  est  ^i  dangereuse ,'  qu'il  ny  a  point  ii'autre  parti  à 
prendre  que  de  couper  ôû*  de  btûlet  sur-lê-dhamp  là  partie 
atteinte.  Bontius  assure  qtié  le  Curcum'a:  est  soii  contre^ 
poison. 

Cet  animal  a  quelqiië  t%bse  de  résp^cè  dd  bàhiéléûné  Sa 
longueur ,  dont  la  quèûefalt  la  nâoitié ,  excède  rareiaetit  ÙA 

Îâed.  Il  se  tient  de  préférence  dans  les  lieûii  Itfatdides ,  ddki$ 
es^tfreuxdes  ai*bres  à  dérài«^.pcHlrris,  d'où  il  ne  sort  que  IpL 
nuit  ou  aux  ap]^roelic<s  dâ  U  pluie*;  mais  il 'ne  craint  pib 
d'erïtrer'clând  lés  mafsdâ;^;  Sa  démarcbe  est  rien  té  v  excepté 
JbHqU'ît  s-élàilb)î^$ur*led 'insectes  et  lefi:  vers  dont*il  fait  ha:; 
iritU'ellémént  ^à'ii6Ùrritace.  Il  ponid  d^  àufé  deda?grosse^r 

•d'titté  noi^êttéi'  '-       !  "•'  '•'  "•'•.••    -• .^'  •-    -,••:•'» 

•  Xè  '  Gecko  'de  MAUAï^A?mE>^  ÙeckaTnàai'ikmi^  îe  corps 
cenivert^d^aîlles  tei^ftiiitféeijs^âr  tA«e  épine  ;  la  qivçue  courte '^ 
garnie "^'éj^iJeisplu^gMttfdès  et  disposées  4:n  iVertîciUéfr.  11  nk 
tré^vëdàlQSrl^è'^  tJahiéi^'itféMâi<$naléâ  de  d'Europe;  ed  Asie  bt 
ktû  AfHqîle;  Ôâ  le  r^âcoiitti^e  ass^ezrlrèqQeiiimeiit'en'f'raoce^ 
èuVié^'bôttd;^  ilétà-ll^itb^'anée;  où^ 
p)^il'3àn^4éS'liëdz  cèàUd^i  ^^bU^ieé  toitg^datis  lesieoteis^^t  les 
drè^âisâtes'&è  inui-s,  et'11  évite  les  endrbksifaimndesiOn  ne  i« 
TÔH'pdint-'s^ttir  de  s^  r^trafiié  lot^qu^il  datt  pleuvoir  ^ .  tàaîsi 
bien  lorsque  le soleileat âaffts âraplus gi'ande  force; Une  jettp 
aiicoA  £ni  eSbm'est  point  vi<niyii(euiÇ  (diaprés  l'obser^afioa  d'Oli- 
vier). Ses  rapports  avec  le  .précédent ,  remarque  LacépèdCf 
qui  \i^i^^^^^,Gechattè^  sofÉt  si  co^idérables,  qu'il  e$t  difficile 
de  les  distinguer ,p2(r  «fie 'simple  {]^rasede;scriplive... Sa  Ion-? 
g!i(Q^r>'ét|^n4. rarement  aù^deliî  d'un  demi-pied î  ainsi  il  est 
de  moitié  plus  petit  que  ie  {^ecjco  glapduleu^.  II  à  ^.de  plus  ^  Iç 
Corps.  hefUttcoup  ^plps .  épais .  prpportionnellement  ;  la.  queuf^ 
pUis  c^urtp;;et  suctj9»;M;(,il;n'a  point  je. tubercule» glanduleux 
.aus^  cuisses pfîs^érieur^9>.  Le  caractère  qu'on  tire dié.âè.sécsulleg 
épineii^est^tfde  saqiieue.verticillée',  n'est  vr^i  que  dans,  s^ 
je¥l9i9^.e.;:Il  ^'çst  par  conséquent  pas  i)on,  mais  on  a  dû  l'em-^ 
ployer  faute  d'autre.  Il  èsf  très-rpmarquable  que  cette  espèce 
pende  sea  épine^  eq  avançapf  eipi  âge.  (j'e^t  la  seule  ^  dans  la 
fajnlUe  Âès.féj^ardsV  eKéz  qui  on  ait  remarqué  ce  î>héuomène  ^ 
qui  pafôtt  ^gne  de  l'attention  des  scrutateurs  de  la  nature.  '- 
I^ç  ÇrEOiCq^TÉTf:  PLATE,  Qecko  fimlriatus.  Il  à  la  tête  ti'èà- 
V^pl2|tie>  les  côtés  du  corps  et  ^e  la  queue  prolongés  par' une 
tnemhranè  fraiigé'e,  le.deSsDUs  jstune,  et  lé  dessus  changea At 

XII.  iJi 
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colilme  le  camJUon ,  diaprés  robsenration  de  Bruyères,  qui 
Ta  Vu  à  Madagascar ,  où  il  est  appelé  famoaaàratnn ,  selon 
Drapper  qui  fait  à  son  sujet  un  conte  qu'on  peut  lire  au  mot 
FAMOCAioibATON.  Il  se  trouve  en  Afrique  et  à  Madagascar  ; 
il  n'est  point  venimeux ,  se  tient  pendant  le  jour  sur  les  ar- 
bres ,  occupé  il  courir  aprèi  les  mouches  et  autres  insectes 
dont  il  se  nourrit  9  et  se  cache  pendant  la  nuit  dans  des  trous* 
KpLD3o.  . 

Le  Sahoubsê  (  V.  ce  mot  )  paroît  se  rapprocher  beau- 
coup de  ce  ^e^Ao/ quoiqu'il  n'ait  que  quatre  doigts  et  point 
de  membranes  latérales. 

Le  Geckosputatevr,  Gecko^mMor.  Uale  ceips^^^  varié 
de  brun^avec  id  à  la  anneailx  d'ikn  bnm  presque  noir  «  liserés 
de  blanc»  U  selrouve  dans  les  tlesde  T  Amérique*  J^ai  reçu  de 
Saint-Domingue  ,  l'individu  qui  a. été  figuré  par  Lacépède , 
dans  son  Histoire  ées  Quadrupèdes  ù9^fare9^l  avjoit  trois  pduces 
de  longueur.  Sparmann ,  qui  l'avoit  le  premier  fait  c<MinDitre 
àmslt^Mémmr^detAcadâmedeSioekhokn^pWÊicVêMmée  1784., 
rapporte  que  ce  gecko  ne  nuit  à  personne  quand  il  n'est  pas 
inquiété  9  mais  qu^  ne  faut  pas  l'approcher  de  trop  près  ;  car 
alors  il  lance  contre  l'indiscret  ha  crachat  noir ,  assez  veni- 
meux pour  qn'ane  petite  eoutte  fasse  enfler  U  partie  du 
co^s  sur  laquelle  elle  tombe  ;  de  là  Je  nom  de  yiitetoy  ou 
gra^ew  an'il  lut  a  donné.  Cette  espèce  offre  une  variété  re- 
marquable en  ce  que  les  bandes  brunes  manquent  U  est  pro- 
bable que  cette  vai'iété  ,  que  j'ai ,  ainsi  que  Spacmann,  re- 
çue avec  le  sputatenr  |  est  produite  par  la  sexe. 

On  guérit  l'enflure  pit>diiite  par  le  gecko  spuMettr,  fxt  le 
moyen  de  reau'^âe^vie  camphrée. 

Cette  espèce  s^éloigne  un  peu  àfot  geûf^;  aussi  ï^ànidîn  IV 
t-il  placée  parmi  ses  At^olis.  F.  pi.  B.  3o. 

Le  Gecko  A  QBEtLtES,  GeckouarOus.  Il  a  une  crête  denù-orbi- 
culairede  chaque  edtéde  lâfaoucfae,  etles  trois  doigts  intermé- 
diaires de  sespieds  sont  dentés  en  ilcie.  On  le  trouve  en  Si- 
bérie. F.  pi.  i)  3o.  Il  a  environ  huit  pouces  de  lôa^.  Sa  cour 
leur  est  cendrée  et  jaunâtre ,  avec  des  points  bruns  très-rap^ 
pToctiiés ,  et'Ie  bout  de  la  queue  noir.  Les  deuk  protubérances 
rudes,  molles ,  et  remplies  de  sang ,  des  coins  de  sa  bouche , 
le  rendent  fort  remarquable.   - 

Les  Geckos  sans  onglej;  ,  ocELtt  et  ctPÉntEK,  sont  fi- 
gurés pL  5  de  l'ouvrage  de  M.  Cuvier  ^  intitulé  le  R^gne  ont- 
mal  distribué  selon  son  organisation. 

Les  Geckos  Aiïnulaire  et  Lobé  le  sont  pi.  8  Augrand  ou- 
vrage de  la  Commission  de  FlnstiM  d'Egypte ,  sur  les  animaux  de 
cette  contrée.. 
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Les  Geckos  de  Siam  et  de  Java  constituent  le  sons-genre 
Hémidagtyle  de  Cimer.  (b.) 

GECKproE  ,  Geckmdes.  Péron  (  Voy.aux  Tents  AusL, 
tom.  I ,  pag.  4o5  )  propose  rétablissement  d^nn  genre  de 
reptiles  sauriens,  sous  le  nom  de  geichdide  i^Qnr  placer  le 

Secko  a  large  queue  (  geclat  paturus  )  Saw.  »  qu'il  a  observé 
[ans  les  lieux  bas  et  fangeux  des  environs  du  port  Juckson» 
Il  caractérise  ainsi  ce  nouveau  genre  :  corps  extrêmement 
plat  ;  tête  grosse  ;  yeux  protubérans  ;  pupille  linéaire  et 
verticale  ;  queue  en  forme  de  fer  de  lance  ,  se  détacbant  du 
corps  avec  la  plus  grande  facilité  pour  peu  qu'on  y  toucbe  ; 
do^  grêles  allongés ,  très-comprifnés  iaiéralemênt ,  ei  dépourvus 
des  folioles  qui  caractérisent  les  geckos.  Le  geckdide  de  Péron. 
se  nourrit  de  larves  dHnsept.es  aquatique3  et  de  quelques* 
uns  de  ses  insectes  mêmes,  (desm.) 

GECKOTIENS.  Famille  de  reptiles  sauriens  ,  établie 
par  Guvîèr,  et  qui  est  constituée  par  le  seul  genre  Gecko. (b.) 

GECKOTTE.  Nom  de  la  seconde  espèce  de  Gecko,  (b.) 

GEDESIMMER.Nom  donné ,  enNorwége,  àl'AK£MOiïS 
DES  BOIS  (  An.  nemorosa  ).  (LK.) 

GEDUAR  et  GËIDUAR.  Noms  arabes  du  ;ZÉ« 
nOAIRE.  (ln.) 

GEDULDKRAUT.  La  Patiekgb  (  Bm^x  palier^  j;  L.  ) 
porte  ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

GEECKA.  Nom  lapon  du  Coucou,  (v.) 

GEELGOELLING.  L'un  d^  noms  allemand^  des  Sou-» 

cis.rts.) 

GEERST-GEERS.  C'est  le  Mulet  (  Panicmn  nàHa^ 
ceuni  )  en  Hollande,  (lw.) 

GEERSëLN.  La  PoukiiKkitiE{MgopodimnpoA^rana) 
porte  ce  nom ,  dans  quelques  parties  de  l'Allemagne,  (lbt.) 
'   GEGENSTRAS.  Un  des  noms  de  la  Bourrache  ea  AI* 
lemagne.  (ln.) 

GËGVERS.  Nom  que  les  Arabes  donnent  au  Mil- 
let, (ln.)  .: 

GEHLÉNITE.  Substance  minérale  découverte  récefm-- 
ment  dan$  le  royaume  de  Bavière  ,  et  que  ses  caractères  doi^ 
vent  faire  considérer  comm'e  une  variété  remarquable  de /*y|ii- 
dàlousite  (^feljispaih  apyrCy  Hj^Ôy  ).  On  la  fera  connottré  à  l' ar- 
ticle JAMESOmTE.  (lN.)       '  .     ' 

GEHLICE;  Nom  de  I^AïiaiÊTE-BŒtJP  6u  Bt^QUAKE  ,  en 
Hongrie,  (lk). 
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de  U  racineid^ang^Uqae,  On^ei^'^.t^ce.  de TWle^Cort; estimée 
dans  le  pays.  Il  découle  aussi  de  rafbre  vme  gonun^  qui  a  les 
mêiDLe^  propriétés  que  r^iuile.  Ôûlguore  à  quçl  genre  app^r- 
ti|çnt  pcl  aArç.  (a.)         :  ,  V.  ^  .     .  ,   .      , 
(  ÇEIDÙÀÏI.   K  GEDU;èR,  OiNO 

.  G£{£R.  Ni)in  aUeinan4  des  ViLUToqai.  j^v.)  . 
...GSŒIVAPLËK.  C'est,  aelôAMèyer  ,ie  nçià  allemand 
^u  Gypaète,  (v.)  . 

'  )  GEIËRLËIN.  Le  SiSAAOM  ou  CheRVI  (^Sùmaisanm) 
eft  ainsi  apneîé  en  Allemagne,  (jls.) 
. .  GEIR.JXoip^  anglais  da  Y^UTOua.  (v.) 
;   GJ^IRAN;  ^om  altéré  de  cejui  de  Tzeiran,  qae  les 
TuFcff  donnant  à  une  espèce  d^antilope.  Fo/e^  Antilope  dk 

Perse.  (DE5if..)>  /. 

GEISBLÀTT  (  Chhre^ewUe  ).  Le»  Allemands  nomment 
jiiinsî,  non^seulement  les  Chèvre-fei^illes,  tnaisencoFerA- 
ZALÉE ,  un  Cytise. (  cyUsus  m^cans')\  le  Trèfle  des  pees, 
Vtc.'(LN.y  ,  !,   . 

'  GÈISBLUME  (/%iir  de  hàuc.  ).  Les  Alleiriands  nom- 
liiéiit  ainsi  fa  RÉmE  nARGUÉRftE  JàEs'PREs  ,  la  RENONCiiu 

SCÉLÉRATE  ,  etc.  (LN.)  V 

GBISHOLZ.  Le  taoÈME  èsî  Uinsi  nomm^  en  AUe- 
magne,  (ln.) 
(  ^EÏSS.  Nofû^rflèùiana  dé  14  Chèvre.  (ïmsM.) 

GEISSODE  ,  Geissodea^' Genre  de  plantes*  cryptogames 
de  la  famille  desC algues ,  fait'  aux  dépens  de^  liéhens  de  LiD- 
nisiiS  y.el  qiH.  oiFré  ppur  cartfct^r^S,  une  croûte  adhérente, 
foliacée ,  dont  les  folioles  ^Snt  imbriquées  ,  libres  ver» la  cir- 
eonfiéreiicé  y '^et^dont  le$:'sci|tejles  sohtsesâiles^.ou  très-pen 
fitipitées.  Ce  genre  r  par  conséquent ,  comprend  les  lichens  de 
la  »ec;oitde  dsriàion  de  Lînnœus  ^  leprosi  sc^teiicOi  ;  ceux  qui 
sdatt  figurés  planch;  a4  de  l'ouvrage  de  Dillen,  dont  iesprio- 
dlpanx  sont  tes  Lichbns  stbllaire,  centrifuge,  pariétin, 
omphalode  et  saxatile.  V,  au  mot  Lichen. 
.-"  Âcbard  et  Hoffmann  pnt  appelé  ce  même  genre  Col- 

LRMIB.  (B.) 

-  ;.  GJEISSORÏIIZE  i  Cf^sorftwfl.  Gpnre  de  plantes  établi 
pour  placer  une  douzaine  d'IxiES  ;  .il  offre  pour  caractères: 
Hlie ^sp(atbe  bivalve  ,  lancéolée»  une  corolle  régulière  à  di- 
^ipns  ovales,;  trois  étamines  à  atttbëres  franfi;ées ;  un  ovaire 
inférieur,  à  style  incliné ,  et  à  stigmate  dç  trpis  lames  cnndi 
form.^s  ;  -une  capsule»  membraneuse  ,  ovale  ,  trigone. 

L'IxiE  UNILATÉRALE,  qui  sert  de  type  à  ce  geurCj  est  i- 
gurée  pi*  I  io5,  du  Boianical  Magasine  de  Curtisy  (s.)  ; 

GEITJ^,  $pa^fihn  à  .à^^ri^^^çpiis  ce  ;)qiç  ,.ifn,IizAaD 
du  C^p,^f^Bqn»e.•Çsipér^çe,fï^  pV«f^(PPm.tfièji,,,H»im«"ï 
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dans  cette  colonie.  Il  rapporte  qu'on  lui  a  àk  ^^ue  àa  morsure 
proâoîsoit  une  lèpre  qui  se  terminoit  toujours 'par Jlartiorty' 
mais  sevdément  après  six  mors  on  un  an  de  souffrances,  péti^' 
dant  lequel  temps  toutes  le»  ipartîes  du  corps  se  gànfgfeUoieiÊil 
successivement  et  tomboiént  par  lambeaux.  •  .'    ^.  ^ 

U  y  a  lieu' de  croire  que  ce  rapport  est  le  résultat  d'tin 
préjugé  ;  car  dans  plusieurs  payf  on  attribue  aux  lézards  dés 
qualités  venîmeuses  ,  odd  les  accuse  de  causer  des  maladie^ 
dbnt^ls  sont  fort  innocens.  (b.) 
•    GEL  (  Maladie  des  arbres  ').  V.  Arbre  (tol.) 

GELA  )  Gela,  Arbuste  à  feuilles  opposées  ,  ovales  ,  lan*^ 
céolées  V  très-entières ,  récourbées  en  leurs  bords ,  iglabrës  v 
luisantes ,  à  (leurs  jaune  -  verdâtres ,  disposées  en  grappes  côt 
rymbiformes,  qui  forme^  selon  Loureiro,  un  genre  dans  Tôc^ 
tandrie  monogynie.  f^.  XiMEmE. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  j  un  calice  t^ès-court ,  dit 
risé  en  quatre  parties  ;  âne  corolle  de  quatre  pétales  lin^éaii^s; 
huit  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  à  style  court  et  à  stig- 
mate épais  et  bifide  ;  une  noix  presque  ronde  et  uniiocnlarre. 

Le  gela  se  trouve  dans  la  Cfochincbine.  Ses  feuilles  exha4 
lent ,  lorsqu'on  les  froisse ,  une  odeur  suave.  Il  se  rapproche 
«i  fort  de  l'HcYMAssou  de  Forster,  qu'on*peut,sanfr in- 
convénient, Ty  réunir. '(B;)     •  ' 

GELALA.  Run^hius  décrit  trois  espèces  d'EBYTHRiNE  / 
sous  ce  nom  (  Tune  i  VÉryàtriiia  fusca  ,  Lour.  ,  est  le  Gelala 
aquatica^  Rumpb. ,  Aknlh  2  ,  t.  78  ;  la  seconde  ^  VEiyOïrina  in- 
ékù  ou  GdaialiUorea  jlKûmph.,  â;  tab.  76;  enfin  la  troisième^ 
VErfthrinapkta^  qui  est  le  Gislala  Ma ,  Rumph. ,  2,  t.  77.  (LW.) 

GELÀPO.    V,  JiLLAF  et  LlSEROW.   (ln.)  .  ' 

GELASIME,  Gekahnus  (Buffon).  Genre  de  crustacés,  de 
Tordre  des  décapodes ,'  famille  des  brachyutes ,  tribu  des) 
quadrilatères ,  ayant  pour  caractères  :  test  en  forme  de  ira- 

Î>éze ,  transversal  et  plu»  large  au  bord  antérieur  V  dont  le  mi- 
ieu  est  rabattu  en  manière  de  cbaperon  ^  pieds -mâchoires 
extérieurs  rapprochés  l'un  de  l'autre  ;  leur  troisième'  article 
inséré  à  Textrémîté  latérale  et  supérieure  du  précédent  ;•  les 
quatre  antennes  découvertes  et  distinctes,  les  latérales  éétâ« 
cées  ;  yeux  situés  chacun  à  l'extrémité  d'hn.  pédicule  grêle  4 
cylitidrîque  ,  prolongé  jusqu'aux  angles  antérieurs  du  test,  et 
reçu  dans  une  fossette  longue  et  linéaire  ;  Tune  des  serres 
beaucoup  plus  grande  que  l'autre  ;  la  longueur  des  autres 
pieds  diminuant  graduellement,  à  partir  de  la  seconde  paire. 
'  Semblablesr  aux  ocypodës  par  la  forme  générale  du  corps 
et  quant  aux  habitudes ,  ces  crustacés  en  diffèrent  cependant 
përleurÉ  antennes,  leurs  yeux  et  les  proportions  relatives 
despièds'.Ib  s'éloignent  encore  des  gonéplaces  de  M.  Léach, 
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arec  lesqueb  je  les  aroîs  réBiiîs  ;  car  dans  eeoir-ci ,  le  traî- 
sième  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  est  inséré  à,  Tan- 
gle  interfie  de  Textrémité  da  second;  la  seconde  paire  de 
pieds  est  plus  courte  que  la  suivante  »  et  ces  cni^cés,  d^ail* 
leurs  9  se  tiennent  habituellement  dans  la  mer.  Lesgélasimes 
•ont  plus  rappi^chés  des  «cas  de  ce  dernier  naturaliste;  mais 
le  test  de  ceux-rci  est  en  forme  de  cœur  >  et  les  cavités  des- 
tinées à  loger  les  yeux  sont  beaucoup  plus  courtes  et  ovales. 

Un  des  caractères  des  gélasimes  qm  frappe  le  ^us  «  est  la 
disproportion  extraordinaire  de  leurs  serres.  L'une ,  tantôt 
la  eàudie  ,  tantât  la  droite ,  car  cela  varie  dans  les  individus 
de  la  même  espèce ,  est  énormément  grande ,  tandis  que  raa<- 
tre  est  très-petite  et  même  souvent  cachée  ;  Ton  diroit  que 
ces  animaux  sont  manchots.  Ils  ont  Thabitude  d'élever  en 
Tair  la  plus  crosse ,  comme  s'ils  Tonloient  faire  signe  et  ap- 
peler quelqu  un  ;  et  c'est  pour  cela  que  Linnaeus  en  a  désigné 
tme  espèce  sous  le  nom  de  9ocm»s.  Mais  nul  doute  qne  cette 
serre  ne  leur  serve  soit  de  bouclier^  soit  d'arme  offensive. 

Ces  crustacés  qui,  de  même  que  )es  ocypodes^  habitent 

S  lus  particulièrement  les  pays  chauds ,  6>nt  leur  demeure 
ans  les  terrains  fiumides ,  près  des  rivages. 
BL  Bosc  j  étapt  en  Caroline ,  en  a  vu  une  ^pèce  (^vocimi^ 
se  porter  en  foule  sûr  les  charognes  ,  les  couvrir  ei  ep  dispu- 
ter les  lambe&ux  aux  vautours.  Les  terriers  que  fprme  une 
autre  espèce  {pugiUaiof)  sont  si  nombreux ,  qu'ils  se  touchent. 
Us  sont  cylindriques  ,  ordinairement  obliques  et  très-pro- 
fonds.  Rarement  plusieurs  individus  entrent-ils  dans  le  même; 
il  faut ,  pour  cela  ^  que  le  péril  s^t  très^nmiinent.  Ces  ani*- 
maux  ne  craignent  point  l'eau  qui  les  couvre  ^el^piefois  ; 
mais  ils  ne  cherchent  point  à  y  entrer^  et  jamais  ils  n'y  res- 
tent long:;temps  de  leur  gré  ^  si  ce  n'est  peut-être  au  temps 
de  la  ponte  9  et  jusqu'à  ce  que  les  oeaSs  soient  édos.  Cet  ha- 
bile observateur  a  trouvé ,  dès  la  fin  de  février,  des  femelles 
dont  le  àtMOioÀ  de  la  queue  eîi  étoit  garni  ;  mais  il  n'a  jamais 
rencontré  de  petits  dans  leur  premier  âge ,  et  il  soupçonne 
qu'ils  passent  daits  l'eau  ou  dans  la  terre  ,  la  première  année 
de  leur  vie.  Le6  mâles  se  distinguent  des  femelles  en  ce 
qu'ils  sont  plus  petits ,  plus  colorés  ^  et  que  l^ur  queue  est 
triangulaire  ;  les  pinces  n'offrent  d'ailleurs  aucune  différence 
sexuelle. Cette  espèce  se  tient ,  durantl'hiver,  ou  durai^t trois 
à  quatre  mois»  dans  son  terrier^  qui  se  bouche  presque  ton- 

Î'ours,  de  sorte  que  l'animal  est  obligé  de  le  rouvrir,  lorsque 
a  chaleur  du  soleil  est  assez  forte  poiur  P obliger  à.  quitter  sa 
demeure,  M»  Bosc  n'a  jamais  pu  le  surprenne  dans  les  ins^ 
tans  où  il  travailloit  à  creuser  son  habitation.  On  ne  ssange 
point  ce  crustacé.  Il  a  beaucoup  d'ennemis,  et  tels  sont 
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les  loutres  rl^^^^oi*^*  les  olseaii;^^  lestorlutset  d'autres  rep-. 
tUes;  mais  sa  multiplication  est  si  excessivei  qu'il  n'eut  ré- 
sulte pas  de  diminution  sensible.  Ces  faits  m'ont  été  confir- 
més par  M.  de  liaUnde  fils  «  employa  au  Muséum  d'Histoire' 
naturelle ,  qui  a  enrichi  cet  établissement  d'un  grand  nombre 
d'animaux  du  Çriésil^  et  €|]|i  m'a  ^onné  si^'.pli^siemrs  crusta- 
cés de  ce  beau  pays ,  d'ntiles  r^nset^emejps.    , 

GsLASiME  màRACOANî^  Gdosima  Maracoani;  Oàfpo^  Ma- 
tttcoam,.  Lat^ ;  ûqfpod^  heierochelos ^Tiosc^  Oliv./ oeb. , Hilus. ,' 
iota,  3i  y  toi.  iS,  fig.  8  ;  Herb&t. ,  Canc.f.iab,  i  y^,  1 1  ;  Ma- 
racoani, Pis.,  Marcjgraye«  Corps  long  d'environ xm  pouce  y 
sur  ua  et  demi  de  largeur ,  jaunltrie  »  lavé  4c  rougeâtfç  \  test 
fortement  cbagriné,  avec  deux  lifi;^es  imprimées  longitudî-* 
«aies ,  et  les  bords  latéraux  crénelés  ;  chaperon  très-étroit  ; 
bord  inférieur  des  orbites.  p.çuUtres  crénelé  ;  une  des  serres 
très-gr^ande;  des  dentelures obtus^js sur Jes  ^iêtes  des  bras; 
dessus  du  caipe  e|  &çe  antérieure  de  la  miaiu  couverts  de 
tubercules,  arrondis  t.  en  forpie  de  gmins  i  rpuge^tres  ;  4oîgt^ 
très-grwdsi»  très-comprimés^  jmitAnt  un  ciseau,  avec  leur  face 
interne  upiq;  lé  pouce  t  (doigt  mobile  )  plus  large i  finement 
chagriné  en  devant, .arqué.au  bout|^  et  termine  en  un  petit 
crochet;  son  bord  interAe  présentant  une  face  oblique,  dont 
les  deo:;  I^prds  ;s^i^t  g/i^mis  4e  petits  tubercules  arrondis,  et 
dont  un  plus  fort  est  prè|du  mijueu;  l'index  avant  sa  face  an* 
térieure  chargée  de  gros  points  enfoncés,  renordée;  sa  tran- 
che interne. tub^cujée^ur  lèsdeiix  bords»  et  ayani,  un  peu 
avant  son  milieu ,  vœ -saillie  en  forme  de  dentlai:ge  ,  obtuse^ 
chargée  de  petits  tubercules^  qui  .s'ét<MAdenf  dans  toute  la 
longueur,  du  milieu  de  ce^e  tranche  i  bout  du  doi^  oblique , 
inégalement  bidenté;  dessus  des  lautres  pattes  garni  de  duyet; 
tarses  çoiu^rimés  ^  a«ec4es  D.oils4M:|parèlesM,. 

Se  tr-ouve  k  Cayenne  «  au  Bréjsil ,  couràut  sur  les  bords  de 
la  mer  après  son  reflqXf  se  tep^nA  caché  dans  touf  autre 
temps.  On  le  mange.  La  figure  de  &èb:a  »  copiée  par  Iferbst , 
9ie  représente  pas  a|issi  p^attement  la  foruie  des  mains  que 
celle  ^e  Marcgrave  ^  et  on  sçroit  tepté  d.e  croire  ^ue  c^st 
une  autre  espèce^  , 

Séba  dit  que  les  habitàns  diji  ^r^éstt  Tappelleat  stlca  una'; 
mais  Pisop  et  JJiiarcgrave  désignent  sous  ce  nom  un  ^ntre 
crustaçé,  et  nomment  celui-cjl  M^jr^oani. 

Gélasim^  commettante»  GfiUidma  pu^UUor;  O^podepu- 
gtUator,  Bosc,  Oliv.  Test  uni  et  très-entier  sur  ses  bords , 
ponctué ,  ^is ,  avec  une  tafcbe  violette  antérieure  et  des  li- 
gnes noires ,  par^allè^es  «  pn^ulée^ .  postérieurement  sur  Les 
c6tés  \  serre  droite  ordinairement  plu$  grande  ,  aussi  large 
£t  deux  fois  p^  longue  quele  coi^i  unpeu  chagrinée  »  ainsi 
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que  Tautrè  ;  ses  doigts' très-Ion^â ,  arqués,  iràfe ,  sans  icnle- 
lûres  intérièares^  les  autres  pattes  aplaties ,  pontfoées ,  griser, 
lin  peu  ciliées.  Cette  espèce,  que  B.  Bosc  à  trouvée  dans  la 
Caroline  ^   a  beaucoup  de  rapports  arec  le  ciécU  de  Marc-' 

grave.  ' 

G^LASIBfE  APPELANTE ,  Gelûsûna  vocans  ;  Cancer  vocahs , 
Deg.  Insecl^. ,^tom:  J ,  p,  4.3o,  pi  26,^.  i a  ;  Ocypode vocans^' 
Bosc,  OKv, ,  Herbst. ,  Canc.i,  tab:  tyjig,  10.  Long  d'environ 
cinq  lignes,  ^nr  huit  de  lafgeur,  d^un  jaunitre  pâle  ,  ponc- 
tué de  roussâtrè  ^  te^t  uni,  avec  le  bord  antérieur  sînné  V 
ferminé  latéralement  en  pointe  aiguë  ;  cbaperon  transversal 
arqué  ;  pédicules  oculaires  âyanv^à  leur  extrémité  une  pointe- 
très-courte  ;  bord  inférieur  de  leuraf  fossettes  dentelé;  serre 
droite  ordinaîVénient  plus  erande,  dessus  du  carpe*  et  la 
partie  extérieure  de  la  pifacennèmént  chagrinés  y  ayant  sur  les 
deux  traûcbe^  utt  rebord,  se  prôlôngeatit  sur  la  base tlù  pouce; 
une  ligne  enfoncée ,  courte ,  ^au  lùîliéu  de  sa  fac;e  extérieure , 
près  de  son  extrémité  ;  les  deux  doîgts'  sont  ion^  ,  étroits  , 
très-écarti^s  entre  eux  ;  unis  ',  comprimés ,  ayant  chacun  à 
leur  bord  interne  trois  séries  de  petits  grains,  dont  un  ou  deux 

{»lus  forts  au  podce  ,  et  un' autre  plus  sensible  à  IHndei,  vers 
e  milieu  de  ce  bord;  le  pouce  plus  long,  arqué  au  bout; 
rindex  droit,  moins  aiguet  çb.mmç  uhpeu  tronqué  oblique- 
ment, à  s6n  extrémité;  les  autres  pattêâ  un' peu  velues  etcîliée^.' 

Aux  Atttllles:    '  '    ^        .  ^  ' 

M.  de  Lalandè  fils  a  rapporté  *dtt  Brésil  une  espècie  très^ 
voisine  de  la  précédei^tç ,  iriaîs  qut  est  d*tin  i>run-r6ussatre  ; 
le  dessus  du  tèsi,  à  l'exception  deis  côtés  ,  noirâtre  ou  cou- 
leur de  |bie.  C'est  ,|  à  «te  qd*il*  pârott ,  le  déciépdnèma  de 
Marcgrave.  '  '  '      •'*  "'     ''•  •  y'  "    • 

Son  ciécie,  etc.  ,  représenté' daîtfs  sonr  jETis/onr  notore^/^  du 
Brésil^  est  eiiçore  une  espèce  du 'ménire  genre.  Lesbabitans 
de  ce  pays  lé  mangent  et  l'épiplôicàt  dans  le  traitenient  de 
la  maladie  qu!îh  appellent  iriîa,  '    '*  . 

Feu  Pérou  et  soii  ami  Lësuetit-  ont  recueilli  dans  leur 
voyage  aux  Terres  Australes ,  d'aùtrèâ  espèces  de  gé)asimes. 
V,  encore  le  c^iTîc^r  yoco^r  d'Iierbst. ,  tej.  Sg  ,  >^.  i.  (l.^ 

GELASON.  Les  Celtes  .dônnoient  ce  nom  à  'la  plante 
que  Dioscoride  appelle  GNAPHAXiirtif.  V,  ce  mot.'(LN.) 

GÉLATINE ,  Gelàtinfi ,  ^enï  de  gelée  ,  parce  que  cette 
matière  se  prendpar  le  refroihissement  en  une  masse  trans- 
"parentç  comme  de  l'eau  gUcée.'  ^ ' 

C'esl^  une  dès  substancels  ^  composant  la  chair  des  aniinaux, 
et  particulièrement  celle  des  jeiJiiies.  C'est  elle  qui,  durcie 
ou  épaissie ,  compose  les  èomtfé  ;  peaux,  membranes; 
elle  devient  cassante  par  la' dessiccation.  Elle  seudissout  très- 
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bten  dans  PéakVoâindnté,  et  tûétùt  iSaés  Veau  frôidé  j  et 
foitnf .  alors,  ce  qu'on  appfsUe  c^  .animale^  Sa .  saveur  est 
fedé,  sa  couleur  souvent  )âunâtre,  siirtpùt  celle  extraite  des 
▼îeox  animaui.;  ellet^est  fort  noùrrisàetnte  ,  Viiais**de  difficile 
digestiop,  toute  seule;  on  eh  fait  des -tabUtte^  df*  bouillon 
qui  se  conservent  bien  étiant  saches.  Quapâ  la  g^latiq^  est 
conservée-  buiitidte  quelques  jours ,  èUé^^àéèé'  i  la  feridtiénisf-l 

tîôn  adde/puSsàla^putri^acttoh. •  '  •-  »    .  w  ,  .: 

^La  gélatine  a  la  propriété  d'être  précipitée  «n^ne  masse 
insoluble  à  Teaû ,  par  la  ieîntiire  6u  âôliation  de  noix  de  g^tlo; 
et  du  tannin  ;  c'est  sur  ce 'principe  qu'est^ fondé,  Part  du  tan- 
nage  et  le  moyëride  co<iServer  imputrescibles  les,cbairs  des^ 
animaut.  L'émer^  l^alcobl,  ne  dissolvent  point  là  gélatine; 
an  contraire,  ils- séparent  Feau  quiia  tetfcrîten  dissolution 
et  ainsi  la  précipitent  ;  la  mùriaie  de  'déûtoiyile  Ae  ipcrcûre* 
(sublimé  corrosif  )'ne  la^ptécipitepasy  comme  il  fait  pour' 
Talbumine  ou  blanc  d' œuf  (ou  sérum  du  sang;);  Il  y  a  peik' 
dé  gélatine  dans  ie  hlttoc  d'cenf  et  dansée  sang ,  mai^  beau- 
coup dans  toutes  les  parties  blancbes  des  animaiûc ,  cartila- 
ges^ membranes  9'tiflmi  èeliulaire.  ou  limdleox^' etc. 
'Le  fnucus  diffère  ^'ii'phineurB  égards, -dé  la  gélatine,  M 
ce  qu'il  se  dessèche  à  Fair  et'par  l'oxygénation,  en  p<<llicuieé 
insolubles  ensuite  à  l'eau  ;  -  il  est  précîpitable  par  les  nitrate 
et  acétate  de  plomb,  mate  nonpar  le  tannin,  (virey.) 
GÉLATINEUX.  Poisson  du  genre  Cf  cloptère.  (b.) 

GELATINECX  A  SOIE.  Paulet  a  figuré  sous  ce  nom  » 
pi.  1 1  de  son  Traité  des  Oiampignons ,  une  Tr£M£|^£  qui 
croit  sur  l'orme  ,  et  dont  la  partie  ^périeure  est  ■Buse» 
Je  ne  la  trouve, pas  indiquée  dans  l'ouvrage  de   Bulliard. 

"  GÉLATINEUX  PAPILLE.  C'est  le  nom  que  donne 
Paulet  \  qui  Ta  figurée  pi,  1 1  de  son  Traité  des  Champignons  ^ 
h  une  Tremelle  (  p-emella  hydndides^  Jacq.  ),  clont.la  âurfàc<^ 
supérieure  est  garnie  de  papilles.  (B.) 

GELBENEfH  '  d'Anguiliara.  C'est  la  QRA:riOLï;(^a- 
'liola  offidnalis'),  (tN.)  .    , 

GELBER.  F.  Cobalt  OXYDÉ  FERRiPÉiq^.  (pat.)      ;;;"* 
GELEE.  Ce  nom  désigne  ordinairement  la  congéisftion 
opérée  dans  les  eaux  des  ruisseaux,  des  fontaines >    des* ri* 
vières ,   ou  de  la  mer  même ,  par  le  refroidissement  de  Tât- 
jtfiospbère.  (biot.)  '  >  ."  . 

'-  GELÉE  BLANCHE.  On  appelle  ainsi  cette  multitude 
de  petits  glaçons  qui  paroissent  le  matin  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne et  au  commencement  du  printemps ,  sur  le  gazdn  , 
•suf-les  toits. des .édificcAj  etc.  Ils  s'y  montrent  sous  la  foiome 
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d'une  conche  dont  la  blndieur  égale  pie«qiie  celle  de.  la. 
aei^e. 

L^gdé€  UoHch  tieot  la  place  de  la  rosée  ,  qui  mouille  ea 
d^aatres  Icmps  la  flufxn  des  corps  terrestres.  Il  n'existe 
entre  ces  deux  météores  d'autre  di£Gércnce  ,  si  ce  n'est  qu'il 
£aut  plus  de  froid  pour  la  formation  de  la  gelée  blandie  » 
que  pour  la  production  de  la  rosée.  £a  un  mot  ^  la  gelée 
blanche  n'est  autre  chose  que  de  la  rosée  congelée.  F.  Ko-; 

SÉE.  (UB.)  # 

GELEE  DE  MER.  On  donne  ce  nom ,  tantôt  k  des. 
Méduses,  un  tôt  à  des  Acttnies  ,  tantôt  à  des  Yqlvoces» 
tantôt. à  des  BiraoaEs,  etc.,  tantôt  à  du  frai  de  poisson  ,  à 
raison  de  leur  ressemblance  arçc  une  gelée  animale,  (b.) 

GELÉE  MINERiVLE.  Quelque;^  ^tuiralistes  ont  donné 
ce  nom  k  des  Gdhes  colorés  d'iipe  temte  rougeâtrç  par  uqt 
oxjde  de  fer.  Cette  dénomination  n'est  point  adoptée  parles 
mméralogistes.  (pat.)  . 

GELEE  VÉGÉTALE.  On  a  4miié  ce  nom  aux  Ta&-, 

,  lIEUiES,  (nE3¥.) 

GELEDION,  e^Mum.  Genre  déplantes éubU  par  La^ 
nouroux,  Aiwakidu  Muâàum  ^  anit  dépe9«  des  Yaiiecs  de 
Linn»us>  Ses  caractères  sont  t  tubercikles  pre^f  «e  opaipies  ^ 
oblongs ,  situés  sur  les  rameaux  ou  à  l^urs  extrém^^  ,       t 

Leseqpècc^  de  .géHdions  sont  mi  notable  de  vlngl*-  une  » 
dont  les  plus  communes  sont  les  Yarecs  corke,  Goenede 
Cerf  et  Cartilagineux.  Le  GÉunioN  a.nthonis[  est  %\iré 
pi.  q  de  l'ouvrage  précité. 

CjMtet  les  è$pècei$  de  ce  genre  qu'on  mange  le  plus  corn- 
âiannHnt ,  ou  qu'on  emploie  pour  épaissir  les  sauces  dans 
rinde  et  ilés  ^ui  en  dépendent  ;  c'est  d'elles  dont  lés  hiron- 
delle salanganes  se  sçrvent  pour  construire  leurs  nid&  si  re-- 
cherchés  en  Chine  et  au  Japon.  «Tenai,  jadis  ,  plusieurs  foi» 
fait  usage  et  jexne  suis  par  conséquent  assuré  qu'elles  remplis^ 
soient  fort  bien  leur  objet,  lorsque  d'ailleurs  on  leur  donnoît 
du  goût  par  des  assaisonnemens  relevés.  (B.) 

GELINE.  C'est  ainsi  que  ,  dans  bien  déJs  endroits ,  l'oi^ 
n  omme  la  pouk  de  nos  basse-cours.  JC&O 
,   GEL1NETTE.  F.  (^ÈumTjÉ,  .(s,) 

GELINOTTE.  r.lesartidesTÉTRA&^LAGapÈnpetGAN.^ 

<iA-  (V.)  . 

GËLISSE.  On  nomme  Pierres  gelissis,  celles  qm  sooit 
susceptibles  de  se  £^^  ^t  de  .se  déçomBOser  par  i^effetdes 
gelées,  (desm.) 

GEHYURïl.  F.  jsumot  AftBRS  (.maladie  des  ).  (tol.) 
GELONE  y  Giimîùmi.  Genre  de  {liantes  établi  par-Gaert- 
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nêr  ,  sur  des  échantillons  incomplfiU  d'oti  Arhrt  reaant  de 
l'ile  la  Réunion.  Il  se  rapproche  beaiicoup  du.CuPANi  ;  mail 
il  a  le  péricarpe  bilocalaire.  Voici  ce  qu'on  en  connoH  :  on 
calice  petit,  à  trois  on  xpiatre  dents  réfléfihies;  une  capsulé 
presque  en  cœur  et  bilocuiaire ,  contenant  une  semence  soit- 
taice,  luisants  et  incomplètement  arillée.  . 

Rozburgh  a  donné  le  même  nom  à  un  autre  genre  de  U 
dîoécieieosandrie  dont  les  caractères  sont  :  un  cahce  de  cinq 
folioles  ;  dans  les  pieds  mâles  ,  douze  étamines  insérées  sur 
le  calice  ;  dans  les  pieds  femelles ,  un  ovaire  surmonté  d^un 
Higmate  à  trois  divisions*  - 

Le  fruit  est  upe  capsule  triloculaire,  tri  valve  él  trisperme« 

Ce  genre  renferme  deux  arbres  des  Indes  donjt  les  feuilles 
«ont  alternes  et  les  fleurs  diy osées  en  ombelles  sessiles  dans 
les  aisselles  des  feuilles»  (b^j 

G£LON£.  Nom  doj^é  par  Adanson  à  un  genre  établi 
par  lui  pour  placer  les  Agarics  dont  la  tige  est  latérale,  (b.) 

.G£J4)T0PHI£*  L'un  des  noms  des  Rei^oncules  aqua- 
tiques chez  les  Grecs,  (ln.) 

G£IjS£MI£^  Gehfmium*  Genre  de  plantes  de  lapcn- 
tandrie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  bilospermes,  établi 
par  Jussieo  ,  sur  le  bignoniu  sempeivirem  de  Linn.  Ce  genre, 
qçie  Walter  a. également  rjeçonnu  i^cessaire ,  a  pour  cara(^« 
tères  :  un  calice  à  cinq  dents  ;  une  corolle  infundibulifbrme, 
il  tube  très-long ,  à  limbe  ouvert of&ant  cinq  lobes  presque 
égaux  ;  cinq  étamines  ,  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un 
style  recourbé,  à  stigmate  entête;  tmè  capsule , comprimée, 
sillonnée  dans  le  miuenv  bîtoculaire,  bivalve ,  et  qui  contient 
des  semences  nombreuses,  planes ,  membraneui^es  au  som- 
met^ et  attachées  aux  bords  des  valves.  V.  au  mot  Bigiïoke  , 
la  description  de  cette  plante  que  j'ai  fréquemment  observée 
en  Aménque,  où  sa  beauté  et  sa  douce  odéufme  charmoieât 
pendant  le  printemps.  (B.) 

G£LS£MINUM,  synonytne  de  jasrmnwn  àsms  les  an- 
ciens auteurs.  Il  a  étédotliké  auxiasmins,  ii  des  nyctanthes, 
à  dés  bigtiones  ,  à  la  belle-deHQiiit ,  aulilas  de  Perse,  au 
qnaïkioclît,  etc.  Legti^ij  ff eisêmmm  de  J)nssi«u  -est  fiondé  sur 
un  gekeminum  de  Catesbyj((>Bii.  i ,  t.  S^)  qui  estle  Ognumia 
sempervirens.  F.  Gelsémie  et  jASUmutt.  (tu.) 

G£LSO.  La  Muns,  firuit  do  mûrier^  e^t  aiâsi  nommée  en 
Italie*  (xw.)  • 

GEIJSOMINO.  No»  italien  du  JAsmn  Mahc»  (w.) 

GELSOMORO  ^es  liaèicMu  V.  M^inica»  (^) 

GELST£R.  V.  Gast.  (xn.) 

G£LSUM  de  Cé8ai^.;C'e8t  le  Miautt^  (lm.) 
£Ly£.NO]atut^duBimia.j(T.>  ... 
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•i&EMARS.  V.JvuAk.  (s.)  •  -  '  -'  '•"  - 
'   OEMDEH,  Nfitm  Artfbe  d'une  je^cè  àt  FJifiOîn^.(/a- 
'GEME.  'C'est  la  même  chose  <pie  Aésxsœ  vierge,  .(b.)     * 
•  GEMEL^EL-BAHR  ,  c'esi^à^re' CHAMEikU  'd>au.^ 
T^Ioin  arabe  an  pélican,  que  sa  graiÉjfc^  taille  a'faitooinparerau 
chatneaa.  V,  Pélican,  (s.)      »  .       ::  t*     " 

^  GEMELLE,  Gemdla,  Arbrisseau  de  IW  Cochkiciiîne  k 
rameaux^  (lexueux  ;  à  feuilles-  pétiôlées  ,  temées  ;  àt  folioles 
ovales  ,  lancéolées ,  îtifégalement  'iientées  \  glabres  ;  à  fleurs 
blanches,  très-petites,  disposées  en  longs  épis  axillaires,  i;^ 
forme  un  genre  dans  là  polygamie  m^noécie. 

Ce  genre*  offre  pour  caractère»  :  uti  calice  de  quatre  fo- 
lioles, presque  rondes,  concay^  et  cétiniirentes  ;  une  corolle 
.de  quatre  pétalçs  velus ,  avec  quatre  appendices  internées 
V  ovales,  concaves,  et  d'une  atttfe'^'oulcur;buit  étamines;- un 
ovaire  supérieur  ,  composé  de  deux  globules ,  âttàdiés-  à  IH 
base  d'un  style  à  stigmate  bfide  et  recourba  )  de»  petites 
baies  rondes  et  monospermes. 

Les  fleurs  mâles  ne  diffèrent  des^ermapiirodites  que  par 
^l'absence  du  germe. 

Ce  genre  doit  être  rétini ,  selon  Jussieu ,  à  rApoaÉTiQUi;, 
qui  ne'  diffère  pas  essentiellement  des  OfiNiTROPH£S  et  àU 

^FOMÉTIES'.  (B;)  '  ...:.: 

\    GEMEN,r;GÉzm.(LN.) 

\  '  GEMEZ  et  MIJZ.  Noms  arabes  des  Bânaî^iers.  (lk^'  ^ 
;.    GEMIN^LIS.    Les  romains  désignpient  p^r  ce  nom 
Vhormin,  esp^ge  de  Sauge,  (ln.)     ... 
,     GEMMAi;  NaïH  l.atip  des  boutons  des  arbres.  Onl'aad- 
•  mis  en  fra^E^çai^  dans,  la  languç  de  ta  science  pour  n^  pas 
;confondrte  rOÉiLi»  leBouTONA  bois  ,  lé  Bouïoîîj  a  fleuji 
et  le  Bourgeon.  C'est  le  boulon  ,à  bois  prêt  à  s'ouvi:ir  qu'il 
désigne.  Fltous' ces' mots.  (B.)  ,  \         :' 
r   GEMMATION^  Linnaeus  appelle  ain^ilesjiverses^nye- 
r  loppes  qui  garantissent  le  BouTOif  des  effets  de  la  gel^e,  d^s 
attaques  des  insectes  et  autres  da^g^r^..  On  a  au^si  don^é 
ce  nom  en  français  au  développemepi.  des  boudons  df^  ^rp 
bres  ,  à  lafii^  de  l'hiver.  (B.) 

i  GEMMÉS  ou  PIERRES  PRÉCIEUSES.  Ce  sont  ^es 
cristaux  pierreux  ,  d'une  dureté  très-considérable  ,  et  qui , 
dans  leur  étAt  dé 'perfection  ,' fouissent  d'une  couleunvîvè  et 
nette  ,  d'une  trân^ai-encè  complète.  ^  ^  la  propriété  de>  ré- 
fracter et  de  réfléchir  fortementies  rrayons  de  la  lumière-',  ce 
qu'ils  doivent  auteur- tissti  lamélieux.,.àia  densité  et  à  iâ/pu- 
reté  de  la  matière  quilçs.  cdiUftosè.  Ik'^soat  susceptibles  du 
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{ioli  le  plas  pa>£arit  j  fit  Vàn^  anginetite  .cwaUiéridlkjQQieiit  lenc 
iécUt  et  leur  jeu ,  par.  la  maniera  dontiop  le^  tatUe  k  facettei 
qvi  se:  correspondent  ;:eBlne  elles, -etlform^nêiiii  foyer  dt 

La  belle  cooleui^  doilt  ;iek  ^«iiiiiM$les>  plus,  parfaites  sont 
pourvues  t  avoit  teUemienl:*firappé  Daubenton ,  qu'il  Tavoit 
.considérée  comme  leor-caraetère  dîstinctif ,  et  les  avoit,  di^ 
posées  dans  sa  méthode  ,  d'après  lés  couleurs  du  spectre  sor 
taire.  Mails  ycominfeil'est  parfaitement  reconnu  que  les  mêmes 
pikjrxesi  précieuses  peuvent  avoir ,  et  ont:  en  effet  .irè^-souvenf; 
des  couleurs  fort  difTér ente»-,  ce  caractère  est  de.^peu  d'impor^ 
tanôe  aux  yeux  4a  minéralogiste. 

Depuis  long-temps  ^  par  «xemple ,  Rome  de  T.Isle  avoit  îlit 
^ue*  le  riéibis ,  le;  saphir  et  la  idoaze  (  d' Oms^)  n!étai.ent  qu'uo^ 
0eule  et  mime  gemmct  ;  et  il  en  av<nt  domé  la  preuve  évir 
dente ,  en  faisant  voir  qu'il  en  existe  un  asse^  grand  nombre 
jl'écbentillonsvo^tt' les  diverses  couleurs^  .qui •  sont  propres  à 
obacuaé  de  ces  vailéilés  ^sb  trouvent  réuniei^  sans- se  confon^ 
dre  ,  et  d'une  nîianière  auissi  vive  et  aussi  nette ,  que  si  c'é-^ 
ioienft  des  pier;^es.  différ^iiteSf  jointes  l'une  à  l'autre. 

Quoique  le  diaifiant,  .considéré  chimiquemeni;  ^  ne.puisae 
pas  être  regardé  opmme 'une pierre,  puisqu'il  jue  contient  pa^ 
une  mplécuLe  fixe  et  teixeuse,  et  qu'il  brûle  et  se  dissipe  en 
entier  au  feu,  sans  laisser  le  moindre  résidu^;  néanmoins,^ 
comme  il  jouit  éminemment' des  pri^icipales  propriétés  qu'où 
rcc|>erçhe  le  plus, dans  les  pierres  précieuses ,  on  ne  peut  se 
dispenser  de  le  placer. à  Ijcur  tête.  11  n'a  pas  besoin ,  comme 
elles ,  d'être  pourvu  d^une  couleur  particulière  ,  pour  plaira 
aux  yeux  :  sa  plus  |;rande^  perfection  même  ,  consiste  i  n'en 
sfvblr  aucune  en  fropre  |  c'est  alors  qu'il  les  fait  briller  toutes 
ensemble  ,  avec  un  éclat  que  rien  ne  sauroit  égalefr. 

La  beauté  àes' pierres  précieuses  n'eist  pas  la  seule  cause  du 
grand  prix  qu'on  attache  àî  leur  possession  ;  leur  mérite  est  en- 
core relevé  considérablena^Pt  par  leur  nutté,  La  natqre.  est 
fort  avare  de  cette  belle  production  du  règne  minéral  ;  elle 
a' enfante  les  gemmes  "que  dans  les  contrées  du  globe  qu'elle 
a  le  plus  favorisée»  à  touîj  égards  :  ce  n^étit  qû'enti^e  les  trot- 
piques ,  et  même  dans  très-peu  d'endroits,  qu'on  trouve  celtes 
qui  j<duissent  ^e  la  plus^  grande  perfection  ;  hors  de  la  Zone 
Torride ,  leur  mérite  est  presque  nul  ^  et  te  sent  hitp  plutôt 
•^simples  mbiiceâtcrd'bfstpiré}  naturelle  y  que  des  objeti  de 
luxe.  Mais  s'il  est  rare  de  trouver  iesi||keiri<qiûirenfernient  les 
getemes  du,  premier  €lrdi;e  ,il'est  eiiQ0rçplQStMrre  de  les  trou-- 
.  ver.  elles-mêmes  ^Uée$(  de  toute  l^p#rf<U)t«s^. dont  eUea  sont 
>Siisçeptibl^s.  i  :  f  ■  û  ():    ;>■.  ;^.  •  /;  .  <  ,  /;  ;•:;  ./.  ., . 

Non-seulement  les  jgeSAftmes  varient  fdan$\l«urs  divers  d^r 
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gfés  de  perfeciioiif  mais  il  n'y  a  même  poibrde  ligne  de  dé- 
marcation entre  lesgemmes  etletacilressabstanceft  pierreuses^ 
On  voit  d'abord  qirelles  peuvent  se  trouver  dans  un  tel  état 
dUmperfection ,  qu'elles  rentrent  dans  la  classe  des  pierres 
communes  :  on  etf  a  des  exemples  dans  les  grenata  qui  cons- 
tituent des  roches  entières. auxquelles  ob  n'attache  aucun 
prix  ;  et  dans  les  inurauda  à!t%  environs  de  Limoges ,  qu'on 
emploie  à  ferrer  les  grands  chemins.  * 

Nalureâês  Gemmes.  -^  On  croyoit  autrefois  que  les  gemmes 
étoient  de  la  mimé  nature  que  le  cristal  die  r^che ,  ^qu^elles 
n'en  différoient  que  par  une  agrégation  plus  p'krfoite. 

On  crut  ensuite  qu'elles  avoient  une  terre  propre  npii  left 
distingttoit  de  tous  les  autres  criataux  pierreux,  et  que  Justi 
nomma  IOT)(itoiM!0; mais  les expétiencés  exactes  delà  ckinde 
moderne  ont  fait  voir  qu'elles  sont  composées^  d'une  mamère 
fort  différente  tes  unes  des  antres. 

Le  DiAKAirr  nVst  uniquement  composé  que  de  eârbone 

Er\  lorsqu'on  l'expose  au  feu ,  il  bWUe  jusqu'àr  la  fta  ,  sans 
sser  le  moindite  résidu. 

Jjc  Saphie,  de  iquelque  couleur  qu^il  soit,  ne  contient  que 
de  l'alumine ,  ou  sHi  s'y  joint  quelàue  autre  terre  /il  paroît 
que  ce  n'est  qu'accidentellement  :  Klaproâi  a  trouvé  que  sùr 
céiit  parties  ,  il  contient  98  et  demie  d'alumine ,  avec  un 
peu  de  chaux  et  de  fer. 

Chenevix  en  a  retiré  93  parties  d^altiinine  et  5  de  sHice. 

Le  CHKTSOBÉaYL,  qui  ne  me  parott  pas  tî*ès-éloig;né  du  sa- 
jphîr ,  contient ,  suivant  Klaproth  ,  yi  parties  d'alumine, 
18  de  silice,  et  6  de  chaux. 

Le  Ziacoiï ,  que  nous  appelons  par  corni^tipu/oi;;^  ,  et 
I'Hyacinthe  ,  qu'on  regarde  comme  une  variété  ^u  zîrcon  ^ 
sont ,  en  grandç  partie ,  tonnés  dWe  terre  p^rtiçuliè/e,  qu'où 
a  nommée  xircone ,  fçà  s'y  trpuve  pom*  epviroxi  68  parties ,  e,t 
la  silice  pour  3i. 

lia  TojPA3^£  contient  68  parties  4*alui|(iine ,  .et  3i  de  silice. 

L'ËMERAUDiE ,  sur  10a  parties  t  en  .confient  64  et  hernie  d^ 
silice ,  ]l6  d^alumiiie,  |3  de  ^ucmej  et  un  p>^u  de  c^aux.  La 
ghtcine  est  une  terreipartictiUère  que  Yauquelip  dfécquvrit  d'a- 
bord d^ns  Vsiffi^Sàmm  ou  émef^ai^de  de  S9)érjie  9  o^  elle 
.  entre  yonto*  li  cen^mîea. 

Le  PfiBinoT^isur  tao  parties ,  ea  èontÎMit  5o  et  4cmiede 
magnésie .,  et  38  de  silice. 

'•  Dans  le  GikBt^AT'.  là  quantité -de  diaque  substance  qui  h 
*  compose  varie  eéiM^oéi^àblement  :  d'anrès  Vauquelin ,  la  sUiée 
s'y  trouve  de  36  à  5a  ;  V alumine  de  10  à  22  ;  la  çhaus^A^^^^ 
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Sttiirant  Klaprolh ,  le  gnnat  de'BokàM^tmK^nt  9  outre  les 
ftobstaiicefr  ci-dessus  y  10  centîèiDeB  de  magnésie ,  UHidis  que 
le  grenat  ,  dit  onenial^  ne  Gontîeiit  ai  chaox  muiagnésie» 
(  Brochant ,  t.  i ,  p.  g6  et  fxoo.  ) 

Il  est  aisé  de  voir ,  d'après  ces  analyses  des  diffénenteâ 
pierres  précieu««s ,  que  ce  n'est  ni  la  nature  nila  proportion 
de  leurs  éiémensouileurdonnentla  qualité  de gemmesfetqcie 
c'est  uniquement  le  mode  d'agnégation  de  leurs  parties  collèti*- 
tuantes.  ^ 

Mais  quel  est  le  point  où  les  propriétés  dont  la  réunion 
caractérise  les  genunes,  se  trouvent  assez  dégradées  pour 
qu'un  cristal  pierreux  ne  mérite  fUts  ce  nom  ?  c'est  ce  qu'ti 
n'est  nullement  facile  de  déterminer.  Âttssi  ks  métbodisles  y 
ont^ils  renoncé  ;  et  c^est  ici  une  des  mille  ciftonstanclis  oè 
la  nature  déjoue  toutes  les  méthodes  quNm  de  nos  pkis  3«- 
lùstres  savans  a  qualifiées  du  nom  de/otiSÉer-cl^  ;  ce  qui  doit 
s'entendre  surtout  des  métk>d«s  et  desshéories  trop  rigon- 
ren^s  ^  attendu  que  la  sature  ,  ^i^nme  l'a  si'  bien  observé 
BuiFon  ,  n'a  rien  tait  d'absolu.  C'est  d'après  eette  considéra- 
tion ,  qtte  les  plus  profonds  naturalistes  ent  toujours  fait  plier 
ies  loie  de  leurs  mélbodes  devant  celles  de  la  nature  ;  c'ètt 
ainsi  que  l'immortel  linnaïus ,  qui  distinguoit  la  plupart  des 
végétaux  par  le  nombre  des. parties  de  la  fructification,  a  cent 
fois  réuni  des  espèces  qui  diffiéroientconst^mment  en  ce  point. 
C'est  ainsi  que  l'illustre  Wern^r,  qui  dispose,  dans  son 
système  minéralog^que ,  les  substances  pierreuses  suivant 
l'espèce  de  terre  qui  fait  leitr  base  principale ,  s^écarte  néan-« 
moins  très-sagement  de  ses  prcmres  règ^s ,  quand  il  se  pré- 
sente quelques  motifs  qui  sollicitent  cette  déviation. 

Il  place ,  par  exempte ,  toutes  les  gemmes  dans  \^  genre  si- 
Uceux ,  quoique  la  pkqpart  soient  bien  éloignées  d'être  prin- 
cipalement composées  de  étke.  Mais  leurs  propriétés  les  plus 
apparentes  les  rapprodient  beaucoup  plus  du  cristal  de  roche, 
que  de  toute  autre  matière  pierriense.  il  place  en  même  temps 
ïopak  dans  le  genre  argileux,  quoique  cette  pierre  soit  plus 
complètement  sUkeuse  que  le  cristal  de  roche  lui-même ,  mais 
pa^c^qu'elle  n'a  ni  ladareté,  ni  la  densité ,  ni  la  transpa- 
rence du  cristal  de  roche ,  et  qu'elle  parott  se  rapprocher  da- 
vantage des^matières  a/g^use^^  par  la  facilité  avec  laquelle 
elle  tombe  en  décomposition. 

C'est  pour  ces  difféiranoites  raisons^  et  parce  qu'elle  n'est  ni 
ai^eUUiêe^htmdimee ,  que  ies  naturalistes  ne  la  {^lacent  point 
parmi  les^genimes ,  quoique  ,  dans  le  commeree  ,  on  la  re- 
garde comme  une  pierre  précieuse,  et  ^elle  smt  même  quel- 
'    quefois  d'mie  valeur  égaie  à  celle  du  diaman«« 

On  ne  place  pas  non  plus  parmi  )es<gemmes  f  le  cristal  de 
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rocke*  waèmt'^f^tmà  it^tstxokHBttn  tiqlA  «  et  40*3  frë^  lé 
pom  â'amëtkyslc,  par  la  rûsoii-  ^'il  iL'eAt  pas  sçnsibleiiieQt 
lamelienx ,.  et  pent-^e  aussi  parce  qa  il  est .  comquui. 

Rome  de  Tlsle  avoit  formé  deiK  ardnea4e  géminés: il  pla- 
jgcnl  ëans'le  premier  .,  celles  qm  sent  ùtfuàUa  au  degré. de 
^a  «pli  pent  Tolatiliser  le  diamant  ;  et  dans  le  second  «  ceUes 
4pit  iont  fiuiUes  an  chalomeau  ,  sans  addition  «  ce  qui  com- 
prenoit  les  gnmaU  et  les  sehoris. 

Mais  il  seroit  inconvenant  de  placer  nn  graud  spnem  dans 
nn  ordre  înfimenr  ^  llik^manlAe,  à  ï^cfamk^  à  làlovniuifiîtf, 
an  béryl-S€hoHifomUf  à  Yeùdast  j  etc.  9  qoi  sont  h^iisihk$ ,  et 
qui  possèdent  plosîeors  antres  propriétés  des  gemmes ,  comme 
le  tisso  lamelleax,mie  doreté  plos grande  qne  celle  daciisul 
4e  roche  ,  mais  qni  n'ont  pomt  les  belles  cosnlenrs ,.  l'éclat  et 
le  jeu  qu'on  recherche  dans  les  pienfés  précieuses. 

U  seroit  donc  inutile  de  cherdier  le  point  précis  où  les  cris- 
i49x  pierreux  cessent  d'être  des  gemmes,  puisqu'on  poturoU 
descendre  par  une  gradalifta  non  interrompue  ^  depuis.  1^  ^' 
phir  jusqu'au  mica.     . 

Gites  des  Gemmes.:^-  Quoiqu'il  y  ait  peu  de  substances  .dont 
on  iasse  la  recherche  avec  autant  d'ardeur  que-  celle  '  des 
pierres  précieuses ,  il  n'en  est  peut*âtre:point  donton  coot 
noisse  moins  la  matrice  qui  les  renferme  et  les  circonsUDces 
géologiques  qni  les  accompagnent  ^sudout  à  l'égaill.  de^pier; 
reries  de  l'Ainériqne  et  des  Indes.  Cependant  nous^deTons 
à  M.  Dandrada  des  détails  très-intéressans  sur  le  gî^emçiit 
des  diamans  du  Brésil  ;  et  nous  Toyons  par  la.  retaûon  que 
Tayemier  nous  a. donnée  des  mines  de  Golconde,  que. dans 
les  Indes ,  de  même  qu'en  Amérique  ^  le  diamant  se  trpuTe 
dans  une  terre  ferrugineuse ,  tout  près  de  la  superficie  du.sol, 
et  jamais  au-delà  de  quelques  pieds  de  prii^ondeun.  . 

Le  saphir  (  qui  reçoit  parmi  nous  àes  noms  différens  sair 
▼ant  sa  couleur)  n'a  été  vu  par  aucun  naturaliste  dans  sou 
lieu  natal.  On  saitseulement  qu'on  le  trouve  dans  les  :nvières 
du  Pégou  et  de  l'île  de  Ceflan,  où  il  est  accompagné  d'un 
,sable  ferrugineux  magnétique  ^  qui  pfiroît  être  un  produit  de 
volcan.  On  sait  d'ailleurs  que  lesjKnoatagnes  centrâtes,  d^  l'ile 
de  Ceylan  sont  volcanisées. 

En  Europe ,  le  saphir  se  trouve  en  Bohème,«'C0ntré€»  qn^ 
tons  les  observateurs  àts  volcans  r^onnpîssentipoui;  e^^ 
couverte  de  produits  des  feux  souterrains.  Il^eiri^iive'^aissi 
dans  le  V elay ,  parmi  des  productions  vok^aniqufes*,  Je  ;wçf<^i^ 
donc  porté  à  «croice  que  les  volcans. ne  sont  pwutr.étijWfi^s 
à  la  formation  du  saphir.  •  i  .  /    : 

Quant  au  spaih^adamaniin.,  qùoiqu^il  soit  aciC0ii|p9g(|é  4/: 
m^tièr^s  granitiques  ,  cela  ne^  décideroit  rien  contre: 'cette 
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prigîoe-  SfL  de  MoBtlôsi/»r  ne  nôns  a^t-iLfiafiifait  voir  arec  1» 
$agaçitéqmle  caractérise.,  cpie  iâversts  mMïBmes'gramiique» 
d^Àuvergne ,  très-consîdér^ea^  telles qùç  le-  Pûy-de-Dôtaïc 
et  pelles  qaî  rayoisiiiexit  f  soDt  des  produks  immédiats  des 
TolcaDà  ?  .  •  I 

Le  rubis  spinelle  se  trobre  ^  comme  le  saphir ,  dans  les  sables 
^ferrugineux  du  Pégou  ei  de  Ceylan,  de  mêitieque  lejargoni^ 
Ce  dernier  ^e  rencontre,  pareillement  avec  les  saphirs  d'Eu- 
rope ,  soit  en  Bohèiiie  ,  soit  dans  le  Yelay.  Le  rubis  spinelle 
de  Ceylan  est  souvent  accompagné  de  petits  cristaux  rouges 
et  trap^pariens  de  spaA  odamaatin  ;  ainsi  il  parpît  que  toutes 
ces  substances  ont  une  origine  commune. 

Nous  n^âvons  nuls  détails  précis  sur  le  gisement  des  éme-- 
n^idei  du  Pérou ,  ni-sur;celui  des  topazes.da  Brésil  ;  et  quoique 
ies.émeraades  soient  accompagnées ,  tantôt  de  quarz,  tantôt 
de  spatk  calcaire ,  de  pyrites,  etc. ,  ou  n'en:  peut  tirer  aucune 
induction  sur  la  véritable  nature  des  montagnes  où  elles  se 
trouvent. 

Quant  aux  gemmes  qui  sont  connues  aons  le  nom  de  to- 
pazes  et  S aigue-mariMs  on  tmeraudes  de  Sibérie  ,  j'ai  donnée 
dans  le  Joum,  de  Phys.  (^açril  1791,  /?.  ^189)  ,  une  description 
détaillée  de  la  montagne  Odonkhléhn  ,  qui  renferme  leurs 
différens  gttes  ;  et  si  l'on  jette  les  yeux  sur  ce  mémoire,  on 
y  verra  âans  peine  que  cette  montagne ,  quoique  grarutique , 
ne  ressemble  point  du  tout  aux  montagnes. primitives ,  par  sa 
strucjture;  e^t  je  soupçonne  fort  que  la  vaste '«n ceinte  en  fer-J 
à-cheval ,  que  présente  son  sommet ,  n'est  antre  chose  qu^im 
ancien  cratère.  Le  granité  sec  et  friable  qui  constitue  les  roches 
de  l'iAtérieur  de  cette  enceinte,;  les  amas  d'argile  ferrugi- 
neuse qui  servent  de  gîte  aux  gemmes,  et  qui ,  par  leur  situa-< 
tion  ,  parôissent  avoir  une  origine  contemporaine  avec  celle 
do;Ç^ite  même,  et  surtout  ces  blocs  arrondis,  d'un  granité 
blanc  Qt  tout  caverneux ,  qui  couvrent  les  pentes  extérieures 
du  côi^  9  quoiqu'on  n'aperçoive  aucun  escarpement  d!où  ib 
aient  pu  se  détacher  ,  et  qui  semblent  tombés  du  ciel  ,  ou 
plutôt  sortis  de  la  boudie  dli  cratère  »  tout  cela  me  paroît 
annpnçer  une  montagne  voltanique  ;  et  la  probabilité  augr- 
inente,  quafld  on  considère  que  dans  beaucoup  .d!endroitt 
de  la  même  contrée  il  y  a  de  poissantes  coulée0-4^  laves.  1 

Le  péridoi  est  aujourd  hui  biea  reconnu  pcMir  être  une  pro^ 
ductipa.  volcanique.  On.  le  tr.oûve  dans  la  lave  de  l'île  de 
jéourbon  ,  et  dans  plusieurs  làyes  d'Italie. 

Qoislques  auteurs  ont  rejeté  ,  comme  opvaion  populaire  ^ . 
celle  des  hal>îtans  du  l?égou.,.qui  pensent  que  la.fOttleur^des 

f'detres précieuses  estprpduite  parla  çjlarfeur polaire  ;  je  n» 
acrois  powlanl  pas  91  dénuée  A^ùifid^m^tn  :  ce  que  je  puis 
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dire,  pour  Pavoir  observé  moi-même,  c'est  que  les  imeriiûiti 
de  Sibérie ,  dont  la  couleur  est  U  plus  j<>lie ,  sont  celle»  i|Qi 
se  trouvoient  les  plus  roisines.  de  la  surface  du  sol  ;  et  que 
les  cakêdoina  blaies  be  se  sont  jamait' rencontrées  dans  Tinté-^ 
rieur  des  layes  ,  maïs  toujours  à  leur  superficie.  '  - 

Les  oemmés  sont ,  en  général ,  d'oH  fort  petit -volaHie  ^ 
le  gren» ,  qui,  de  tons  ies  inslBUX  isolés,  est  celui  qui  de- 
rient  le  plni  grois',  n'adqaiert  néamioins  que  bien  rareâieut 
la  ffroflseur  du  poing ,  tandis  que  lé  cristal  de  roche  tormié  iei 
quilles  de  plusieurs  centaines  de  iirres. 

Parmi  les  gempie^,  Témek'aode  est  la  «eale  qui  parrieniie 
à  une  grandeur  un  peu- considérable. 

Quand  j'ai  releva  fetreur'  commise  sur  le  poids  du  gros 
diamant  de  Russie' ,  qu'on  portoit  à  yjg  karùts  ail  lieu  dé 
Jf9  grains  ^qatlqnts  auteurs  seinbtent  >m'avoir  fait  un  re- 

SROcbe  de  mettre  plus- d'importance  «Miivxilame  qu^â  la  forme; 
e  U  diose  ;^mais  dans  cette  circonstancié ,  'p  cty^s-que  je  tte 
serai  pas  le  seul  de  mon  avis  :  il  est  plus  curieux  quelquefois 
d'^obserrcrfusqu'^à  s'étend  ia  puissance  formatrice  de  la  na- 
tiore  ,  que  la  faeuké  quVile  pent  avoir  de  modifier  des  formes; 

F.  PlKftaES  PRÉCI£USSS,<PAT.) 

Geii»!  NÉnpmiïVB.  C'estundesnoms  donnés  par  les  àn-^ 
cieas  à  lVmenatt(^^  ' 

Gemme  oiUEinrxLS.  Nom  par  lequel  Rbmé  de  Tlsle  dér 
signoit  les  rariétés  de  corindon  connues  sous  les  âénomitfa- 
lions  de  tuhis ,  de  sa/i^iV  et.  de  lopove  d'Orient ,  et  qui  sont 
regardées «onume  les  gemmes  par  «xcetience  ;  d'où  leur  étoit 
renu  anssî  le  nom  de  télésié^  c'est  à-^dii^ ,  ewps  parfaits^  que 
M.  Haii3r lenrivoit  donné  dans  sononvfage ,  et  qu'ail  a  «i](p^ 
primé  eny  réumssatit  le  corindon  qai  donne  son  nom  k¥t^ 

fèee.  K.<>BMMi:S.et  PlfiRRKS-PRÉCiBtJSES.  (LUC.) 

.  GËMMXJL£<'On  a  demfèremeht'dônné  ce  nom  auBou- 
ftùt^  qui  termine  la  Plumui^ï  dânp  les  GRAtMEs  germantes, 
»t  qui,  csi  effet ,  ne  diffère  que  {^âr !|a  consistance  da'43rEtf ma 
xm  bouton  à  bois  des  plantes  adultes.  <(B.) 

GENCIANA  BRANCA;  tes  Portugais  désign<^t  ainsi 
le  LÀflER  A  reoibtEs  LARGES- (Ass«f-^â&(m  laiifoHuniilj,)  (LV.) 
'  GENCIVE,  ftii^Vé.  Ge  »ojtl  le&  os  dès  m8ck(yii^,  re- 
couvertes, chfcz  les  mammiïèite^v  }^^  néptSies  ^l  1^9  jioisâku^', 
•parla  membranie  commune  qui  reVét41ntérieùr^e  la  bowie, 
:£t  adhérente  étrohemei^t  aif  périést^e  dé  ces  os  iilAxl!fài^es\ 
pour  embrasser  lesraciii«^'d<S8  Dfinrs  (^.  ce  mot).  La  gen- 
cive ou,  cette  «Mmbranre^iraver^edVintrèé^ratid  îi^dmbre 
de  vaisseaux  saugalsis  qÉi  }a'nindetit:  it)tige.  Les  Oiseaéâc'^nt; 
à  ITotérieur  du  bcfc,  «Àe  medibrané  f^tgkfain  Xtkik-'éii^ét. 
.Cbesles  mammifères ,  lès  gencives  sont  recouvertes.*^  lé^eS 
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itiférii»itreftf  comme. ôll  sàif;  ë^tst  peul^lre  à  notre  genre  de 
vie  9  d'alîmens  chauds  ,  que  nous  devons  le  ramollissement' 
de  la  ietture  de  c«tfe  ftlem%ràn^glflgivaîre.  Aussi  cbez  les  per- 
5onn6S'S€Orbâtiqués,  le  sailg  sVaccumnie  courent  abondam- 
ment AHM  àe%  espèces  éé  v^tnés  yariqùeuses,  Elles  ont  en- 
suite \éêiAn  d'être  dégoi^éës.  Dausf  la  salivatloit  mercujrielle 
et  les  fluxions  causées  soit  par  le  froid,  soit  par  les  maux  à^ 
dents,  U  ûttldVè  se  gonfle  fortement,  et  cette  ^orfe  de  phleg- 
mon «0 r^ut  parfois  au  moyeii d^ttn  abcès ebsupoutatidn, 

Les^getfc^esàoni  sèches  ou  sani  lèvres,  chez  les  reptiles 
«t  les  pois^ii^,  èf  cooverteià  réxtërieorpar'la  même  peau 
qui  revêt:  leur  dot^.  (viAElf.> 

GEWDARMElJX.  Les  diamans  dortt  la  trarisparence  est 
altérée  par  des  glaces  ou  des  taches,  reçoivent  tt  ùbni  des  la  ' 
ptdalres.'TbBSM.) 

GENElPl.  On  donne  ce  nom,  dans  les  Alpes,  à  à^nx  ou 
troié  espèces  d'ABStNTHCâ  <|al  croissent  sur  les  parties  les 
plus  élevées  de  ces  montagnes ,'  et  qui  sont  regar<fées  p^r  leurs 
nabitans  comme  une  panacée  dans  b  plupart  de  feurs  mata-» 
dies.  Haller  observe  que  c'est  ht  «né  espèce  d'AtHitLièË  que 
ce  nom  est  dt  ^  et  cela  eist  vrai  pour  la  partie  des  montagnes 

?i'tla  pareotiroes,  mais  iton  pour  celles  de  la  Savoie  et  du 
iémofit.  Le  génépi  entre  dans  la  composition  des  FÀLt- 
TftAUGitsf.  Nais,  quoiim'il  soit  recomm  pour  on  Irort  sûdôrlfi- 
que,  il  ae  fouit  pas  hors  des  Alpe$  d^une  réputation' bril- 
lante. («.)  ' 
GENERAL*  Nom  d'eme  eoqaHIe  du  geiire  Cône  (^Cpnus 
generùHs}.  (OBsii.) 

GÉNÉRATION.  Lorsque  nous  considérons  re9  .êtres  vi-^ 
vans  qui  pçubfent  le  mondé,  et  ée  concours  ^térnçl  de  vle„ 
de  reprodtjrction  0t  de  mort,  nous  sommes  fràpp^s'de  la  puis- 
sance de  la  nature.  Nous  voyotis  avec  effroi  les  âges  en^ratner 
avec  cttx'toutesles  existences  pour  renouveler  nipi'vfl^§,.Xe^' 
temps  passés  ne  sont  plus  quW  vain  songe  pour  fijpus/  Cpm- 
bien  de  rois  confondus  aujourd'hui  dans  la  tèrri^  avec  les 
derniers  dei  hommes  !  VoyesB  ce^  princes  des  pçuplçs:  jH^  ^^m-^ 
blent  s'élever  jusqu'aux  ciett}^',  le  temps  passe  :  voilà  le  colosse. 
brisé ,  et  le  pauvre  cherche  eu  vain  ses  ruines  dans  les  lieux 
qu'il  .remplissoît  autrefois  de  sa  gloire,  ^,,:.    \..  ^  "^ 

Telle  e^tlaïoidecehïï  qui  règne  dans  les  ciçux^1oî([|uî  re- 
nouvelle et  détruit ,  et  dont  les  siècles  sont  les  ministres.  I)e- 
}misf  Vhomtn'e  jus^au  moucheron ,  depuis  le  ç.béne  Jusqu'à 
a  mousse,  iotitna^t  et  périt  tour  à  tour;  on  n'achète  l'exis- 
tence qu'it  ce  prix.  Les  corps  organisés  sont  les  seuls  qui  doi- 
vent mourir,  parce  qu'ils  sont  les  seuls  qui  puîisscnt  .vivre  et 
engendrer;  car  le*  minéraux  n'étant  pas  organisés ,  sont  pri- 
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vés  delà  faculté  d'engendrer  et  de  vîrre.  Foy«  Corps  oa- 

&ÂNISÉS. 

Mais  le  corps  vivant  tendant  sans  cesse  à  sa  destniction , 
ses  parties  agissant  sans  cesse  les  unes  sur  les  autres ,  parce 
que  la  vie  est  un  état  violent  et  précaire ,  a^oit  besoin  de  ré- 
parer son  individu  par  la  nutrition  ,  et  son  espèce  par  la  gé- 
nération. . 

Celle-ci  transmet  donc  la  vie  ;  ainsi  tout  corps  organisé  est 
pourvu  d  une  impulsion  intérieure  on  force  initiale  qui  lui 
est  communiquée  par  la  génération.  La  vie  n'est  donc  rien 
autre  que  la  cause  même  de  la  reproduction  :  c'est  cet  amour 
um^ersel^  cet  appétit  de  l'existence  qui  aninçie  toute  la  matière 
organisable.  La  yie  n'est  point ,  à  proprement  parler ,  séparée 
en  existences  individuelles;  c'est  un  principe  général  qui  s'in- 
sinue dans  toutes  les  substances  organisables ,  qui  y  dépose 
la  lumière  vitale  et  le  germe  intérieur  de  leur  fécondité , 
parce  qu'il  ne  suffit  pas  aux  créatures  animées  de  subsister 
elle-mémes  ;  il  faut  qu'elles  puissent  transmettre  cette  pro- 
priété à  d'autres  êtres ,  comme  un  héritage  éternel  dont  elles 
ne  âont  que  les  dépositaires  et  les  usufruitières.  En  effet ,  la 
vie  n^appartient  point  en  propre  à  Tindividu;  elle  est  dans 
la  main  de  la  nature  ;  c'est  comme  une  liqueur  qu'on  rend 
telle  qu'on  Ta  bue  dans  la  coupe  inépuisable  du  temps. 

La  vie  cesse  naturellement  par  la  même  cause  qui  l'a  pro^ 
duite  ;  c'est  -  à  -  dire  qu'elle  se  perd  en  se  partageant  ou  se 
communiquant ,  comme  l'impulsion  se  perd  par  la  communi- 
cation de  ses  forces.  C'est  ainsi  que  le  germe  de  la  vie  con- 
tient en  lui-même  la  cause  de  sa  destruction.  Plus  la  vie  est 
intense  ou  énergique,  plus  la  mort  est  prompte  ;  et  le  moyen 
di' exister  long-temps  est  de  vivre  avec  économie  de  ses  forces. 
C'est  par  cette  raison  qu'une  existence  latente  et  insensible  9 
comme  de  la  plante  dans  sa  graiii^  ou  de  l'animal  dans  son 
ceuf,  peut  durer  pendant  plusieurs  années.  De  même  le 
sommeil  et  l'engourdissemept  prolongent  le  terme  deiavie 
en  différant  de  l'employer.  Les  excès,  et  surtout  ceux  de 
Tamour ,  n'abrègent  tant  la  vie  que  parce  qu'ils  l'usent  beau- 
coup en  la  communiquant  ou  la  perdant. 

Et  quasi  Titaï  lampada  tradunt. 

Le  principe  vivi6ant,  source  commune  de  tout  ce  qoi  res- 
pire ,  est  une  émanation  de  la  divinité  ;  il  n'est  point  de  l'es- 
sence de  la  matière,  puisque  la  mort  le  sépare  d'elle  ;  ilre- 
{)asse  daps  de  nouveaux  corps  et  circule  sans  cesse  dans  toute 
anature.  Obscur,  foibie  dans  les.  plantes  et  les  plus  imparfaits 
des  animaux ,  il  se  développe  à  mesure  qu'il  anime  des  espèces 
plus  parfaites.  U  se  majiifeste  sur -tout  Ionique  ^  préparant 
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iS^antres  etîstenôes^  il  élabore  les  germes  de  nouveaux  êtres. 
Alors  il  anime  toutes  les  créatures  d^un  esprit  de  vie  qui 
cherche^  s'exhaler  au  dehors.  Un  feu  subtil  erre  dans  tous 
les  membres  des  animaux,  pénètre  dans  les  vaisseaux  des 
plantes;  tous  semblent  frémir  en  présence  de  cette  âme  divine, 
aeent  primidf  des  reproductions  et  moteur  de  tous  les  étre^ 
yivans.  In  Deo  vmmus^  mooemur  et  sumus;  la  main  de  Dieit 
tient  le  fil  de  nos  vies,  ou  plutôt  nous  possédons  tous  une 

Ï»arcèllë  de  la  divinité  ;  elle  est  répandue  elle-même  dans  tout 
'univefs  :  mais  les  corps  organisés  sont ,  pour  ainsi  dire ,  des 
foyers  oi^  cette  puissance  divine  s'est  concentrée,  tandis  que 
les  masses  brutes  ne  sont  tK)urvues  que  de  qualités  plus  géné-> 
raies  et  de  forces  mécaniques  ou  chimiques. 

Cependant  nous  voyons  qu'il  s'élève  un  germe  de  vie,  de- 
puis la  masse  informe  de  terre  jusqu'au  champignon ,  du 
champignon  jusqu'au  chêne,  et  depuis  le  ver  de  terre  jusqu'à 
l'espèce  humaine.  Cette  âme  de  la  matière  semble  germer 
dans  plusieurs  minéraux,  se  perfectionner  peu  k  peu  dans  les 
végétaux,  et  s'exalter  par  nuances  dans  toute  la  série  des  ani- 
maux jusqu'à  l'homme ,  qui  en  est  comme  la  fleur ,  la  por- 
tion la  plus,  délicate  et  la  pliis  subtile.  ConsuUez  Tiarticle  Na-^ 
TORE. 

§  I.  GàiéxUdés  sur  la  fonctÎQn  reproekictrict  dans  tous  les  êtres 
organisés* 

La  mamère  dont  on  envisage  la  fonction  génitale,  dans  la 
plupart  des  traités  de  jAysioiogie ,  nous  semble  tellement 
étroite  et  imparfaite,  s'il  nous  est  permis  de  le  dire,  que 
nous  ne  pouvons  pas  suivre  l'ordre  qu'ils  ont  adoptév  £n 
^(Tet,  le  grand  Haller,  kii-même,  avoit  déjà  bien  vu  qu'il 
falloit  généraliser  la  recherche  du  problème  ,  si  l'on  vouloit 
obtenir  àt$  vues  saines  sur  cC' profond  et  inextricable  phéno- 
mène. Il  avoit  rassemblé ,  dans  sa  grande  physiologip,  toutes 
les  observations  faites  sur  les  animaux  et  les  végétaux,  jusqu'à 
son  temps,  par  rapport  à  la  génération.  Il  y  avoit  aussi  réuni 
ses  propres  recherches  sur  Tc^uf  et  le  poulet  ;  celles  de  Bon- 
net et  de  Réaumur  sur  les  pucerons  ;  celles  de  Koëlreuter 
sur  le's  pkmtes hybrides,  etc.,  parce  que  èet  homme  illustre 
comprenoitque  ra  reprodoction  humaine  n'étoit  qu'une  scène 
de  ce  grand  acte  de  la  vie  universelle  des  créatures. 

Et ,  en  effet,  n'y  a-t-il  pa&des  êtres  qui  se  pr<^gent  sans 
sexe,  sans  liqueur  fécondante,  sans  accouplement,  etc.; 
comme  il  y  a  àes  animaux  qui  possèdent  l'ouïe  sans  conque 
externe  de  l'oreille,  sans  méat  auditif,  sanS-  membrane  du 
tympan ,  s^ns limaçon,  eic:  P  II  faut  ainsi  considérer  la  gêné- 
^ration  dans  ce  qu'elle  a  de  général  ^  d'essentiel^  dans  toutes 
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}m  eréalareft.  Il  Caut  faire  b  physiologie  comparée  à^  cette 
fbactioQ  chez  les  anliqaiix  et  les  végétaux,  paUqa'eilç  esl  anç 
faculté  commmie  de  toot  $tre  TÎvaot  et  v^gétapi.  C'est  wsi 
4|Qe  Thistoire  aatureUe  s'eqçhaînç  pécessairemciit  à^l'étode  de 
la  Qiédecme ,  on  plutôl  ce  sujet  pfa«siologiqiie  o'est ,.  ain^i  qae 
beauçoap  4'aalres9  qu'vme  «ranpoe  4e  l'bîst0Îre  géti4rale  de 
la  natore» 

L'ensemble  4e  U  matière  est  séparé  en  dew  gra»4s  règnes 
qui  embrassent  tous  les  étrtp  connus  dans  Tonlvers:  i-*  U 
.  matière  bruu^  qui  est  la  base  4«  |[lobe  terrestre  «  ks  fossiles , 
Teaa  et  l'air  ;  3>  les  corpë  9r§aMi$  ^  qui  sont  les  yfgétaia  et 
les  animaux,  lia  première ,  toujours  inanimée ,  n'obéit  qu'abc 
impulsions  physiques  et  chimiques ,  etauK  forces  m^eamque^ 
.généràleinefit  répandues  dans  l'univers,  lie  seçoQ4  règ^e , 
toujours  animé,. doué  d'une  force  vive,  esi  composé  4'ltres 
qui  tous  naissent,  se  nourrisseot,  s'accroissent,  ex»gen4i'ent 
et  menreikt  tour  à  tour.  La  pierre  du  tfemps^  du  déliige  sub- 
siste encore  aujour4'hui  ;  elle  a  traversé  les  siècles  et  persé*- 
véré  4ans  TéterneUe  immobUité  4e  sa  natnre*  L'^nimal  et  la 

Slantese  succèdeoi  sans  cesse .,  domme  au  sein  4e  l'Océan  le 
ot  remplace  le  ftol,  l'odde  pou9se  l'onde,  qu^we  autre 
pousse  à  son  tour.  Ëmpreiutes  fugitives  d'un  moule  toujours 
subsistant,  elles  ne. sortent  du  néant  que  pour  s'y  replonger. 
Le  moment  présent  n'est  qji'bn  point  entre  deux  abîmes^, 
celui  dupasse  et  celui . de  Vavehir ,  an  milieu  de  l'océan 
des  %eS'  Lé  minéral  ne  connott  ni  passé,'  ni  présent,  ni 
avenir  i  c'est  le  contemporain  de  tons  tes  siècles,  i^^  pouvant 
pas  vivre,  eominent  pouiroit-il  mourir?  Tant  qéa  des  for- 
ces étrangères  ne  viennetit  point  altérer  sa  forme  et  son  es* 
sence,  U.  demeure  toujoncs  le  même  :  chacune  de  ses  parties 
est  indépendante  du  toot  ^  elle  peut  s«d>sister  par  ieUe-méme, 
et  n'a  point  4'individiuiité..  la  matière  vivante ,  au.  «onlraire , 
est  composée  de  parties  correspdndètiiesentreeUes,  et  qui  ne 
subsistent  point  séparément.  Le  corps  organisé  est  im  tout 
individuel  dont  l'existence  est  bornât ,  et  dont  la  durée  est  la 
seule  mesure  des  temj^s.  Les  principes  de  wm  existence  et  les 
germeà  de  sa  destruction  ^  sont  enWmémer  le  mîliéral  n'a 
point  de  principes  intérienrs  d'existence  ^  il  ne  subsiste  que 
par  les  forces  générales  de  la  matière  brute;  tons  ses  change^ 
mens,  toutes  ses  altérations. n'èmanent.point  4e  loi-^iiséaie^ 
maïs  dépendent  des  puisaances  ciroonvoîsincs  dotii  il  est  per- 
pétnellement  entouré. 

'  La  matière  inanimée  et  les  corps  organisés  sont  ainsi  «n 
étemel  théâtre  de  vicissitu4es  ;  tout  change  ,  tout  périt,  tout 
s'altère,  «t  toot  renatt  4ans  l'ample  sein  de  la  natare.:Ge  ne 
s  >nt  pas  deji  créations  nouvelles  de  matière  qi^'on.  voit,  nattre, 
briller  et  s'éteindre  successivement  sur  la  scène  du  monde  ; 
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cff^nï  àe  p^rpétaeUes  transformations  et  des^cbaogemens.de 
figures..  La.  matière  demeure  la  même .  au  fond ,  mais  eUe 
est  tourmentée  de  mille  manières  par  de  secrets  ressorts  ;  elle 
est  remuée  en  tous  sens  y  tantôt  déchirée  de  combats  inté- 
rieurs â«ms  S/es  entrailles,  tantôt  organisée  par  des  principes 
d^amour  et  de  concorde  entre  ses  diverses  sid)sUnces.     '^ 

A  l'origine  des  mondés ,  lorsque  la  matière  ,  vierge  encore, 
parut  pour  la  première  fois  dans  le  sein  des  espaces ,  sortant 
des  niains  de  son  créateur,  elle  fût  demeurée  immobile  et 
éparse  au  milieu  de  Tunivers  ,  si  la  main  toute-puissante  qui 
Tavoit  fait  naître ,  ne  Peut  empreinte  des  semences  de  rie  et 
des  principes  d'attraction  qui  la  fécondent  sans  cesse.  Cette 
âme  intérieure  des 'mondes  9  est  la  naiure;  force  toujours 
active ,  toujours  constante  ^àns  ses  changemens  y  toujouni 
obéissante  aux  lois  immuables  du  créateur  qui  lui  donna  rem- 
pire  de  Tunivers  physique,  et  qui  se  réserva  seul  les  droits  de 
la,toute^piiissance. 

Cet  esprit  fécoiUatéur  de  la  matière ,  qui ,  semblable  k  Sa- 
turne ^  au  dieu  du  temps,  engendre  et  dévore  tous  ses  enfans; 
cette  âme  du  monde  ^st  la  source  des  changemens  que  nous 
y  contemplons  y  et  des  génépaiiom  successives  de  la  matière 
animée.  Elle  a  été  reconnue  dans  tous  le$  siècles  par  les  sages 
desnationSr  .  ,      . 

Pritieipio  ccelttm ,  ao  t<ârràSy^.ainpf>4que.liqa«i|t«s , 
I.vcrolenM)ue,gk>b)iB»  lun^ft^  TitaniaqfU!^  »i«nt  ^ 
.      Spiritu^  întùs  alit;totam que  infusa  per  arlu» 
'    Meo$. agitât  molexn  »  et  m^gnp  $^  corpore  misoet. 

Inde  homiiium  pecudumcjùe  genùs  |  Vitâeque  volpntum^ 
Et  quae  liiarmoreô  fert  mqnstra  sub  sequore  pODtus. 
Igneus  est  ollis  vigor  ot  ^œlestis  m*igo 
Semniibirs. 

ViRSU..  .rifif..  L.  TI.    ' 

La  matière,  ou  ce  grand ^3srAiblâge  de  corps  gai  com--^ 
posent Tùnivcrs ,  est  donc  un  mélange  multiplié  de  divers 
principes ,  dont  la  nature  est  fixe  ,  invariable.  Ce  sont  Ms 
éUinens  qtii  entrent  dans  la  composition  àt^  différens  corp^. 
Les  anciens  en  admettoient  quatre:  le  feu  9  l'air,  l'eau  et  la 
terre;  mais  depuis  que  les  observations  des  plnsienrs  ont  fait 
reeônnottre  que  ce&  stibstances  étôient  encore  composées  de 
diverses  matières  plus  $imples ,  le  nombre  des  élémens  a 

Jarif  plus  considérable  i  et  ce  que  nous  considérons  anjour^ 
'hui  comme  élémentaire  \  ^e^  peut-être  qu'tme -preuve  dé 
notre  Insuffisance  pour e^'iép^rer  d'air(res  étémens^rimiti^. 
Xa  nature  enfermé  ,  dans  ses  profonds  replis';  le  mystère  dé 
«es  opérations  ;  î'Komtné  ti'cn- voit  que  l'écorce.  Observateur 
passager  d*one  puissance  éterneHe'9  H  n'eu  peut  pas  recon- 


Digiti 


izedby  Google 


536  G  E  N, 

nottre  lots  les  immenses  ressorts ,  aii 'mîliea  de  ces  rcnou- 
velleméns  et  de  ces  révolutions  de  la  scène  du  monde. 

Nec  specles  sua  cuique  manet,  rerumque  novatrix 
Ex  aliis  alias  réparât  Natura  figuras- 

OviD.  Métam,  L.  xr. 

En  contemplant ,  dans  la  nature ,  les  deux  ordres  de  ma- 
tières qu'elle  a  formés ,  les  substances  brutes  et  les  cbrps 
organisés ,  on  y  reconnoit  deux  espèces  de  forces  qui  sont 
particulières  à  chacun  de  ces  règnes.  La  matière  inanimée 
est  mue  pair  la  puissance  de  VaUracUon ,  qui  est  de  deàx  ' 
sortes.  Tantôt  elle  s'exerce  sur  de  erandes  masses  et  à  des 
distances  éloignées ,  comme  le  soleil  qui  attire  la  terre  .et  les 
planètes ,  on  comme  la  terre  qui  attire  la  lune  et  tous  les 
corps  sublunaires  vers  son  centre  ;  tantôt  elle  s'opère  sui*  les 
'plus  petites  parties  des  corps  à  de  très-foibles  distances.  La 
première  est  un  phénomène  général  de  toute  substance  ma- 
térielle ;  c'est  \si  pesanteur  ou  ïaUrapUon  planétaire.  La  secoade 
est  un  phénomène  particulier  à  chaque' substance,  tt  qui  agit 
d'après  des  lois  spéciales  ;  c'est  Virffimié  chimique  ou  Y  attrac- 
tion moléculaire.  L'une  appartient  à  tous  les  corps  de  la  na- 
ture en  général ,  l'autre  est  seulement  appropriée  à  chaque 
genre  déterminé  de  matières  brutes',  indépendamment  de  la 
force  précédente.  Ainsi ,  dans  un  métal ,  une  pierre ,  un  fos- 
sile quelconque,  il  y  a  deux  ordres  d'attraction  :  \,^  Celle  par 
laquelle  ces  corps  gravitent  vers  le  centre  de  la  terre  ;  c'est 
leur  force  de  pesapteur.  2.«  Celle  par  laquelle  ce  métal,  cette 
pierre,  ce  fossile ,  peuvent  se  combiner  avec  certains  corps, 
et  refuser  de  s'unir  à  d'autres;  c'est  leur  affinité  chimique- 
Par  exemple ,  le  mercure  ou  vif-argetit  s'amalgame  bien  avec 
l'or ,  et  refuse  de  s'allier  au  fer.  L'huile  et  l'eau  ne  se  mêlent 

Joint  immiédiatement  ensemble ,  tandis  que  l'huile  s'unit  fort 
ien  au  suif,  et  l'eau  avec  le  vin.'  Tous  les  corps  de  lajaaHire 
ont  ainsi  des  amitiés  et  des  inimitiés  particulières  ;  c^^ est-à- 
dire  des  affinités  déterminées.  :    .    . 

Dans  les  corps  pr|;anisés  ,  nQi;^;  observons  dç  même  une 
force  principale  qu'on  appelle  la  vie  y  t\  qui  doit  se  distmguer 
aussi  en  deux  espèces.  Premièrement  i»  la  vie  général^  des 
animaux  et  des  plantes,  qui  consiste  dans  l'organisation,  la 
nutrition  intérieur^  et  la  reproduction,  Seconden>ent,  I9  vie 
particulière,  qui  est  celle  des  individus ^  soit  végétaux ,  soit 
animaux;  elle  consiste  dans  les  fonctions  Appropriées*^^ 
diaque  espèce  ,  comme  la  faculté.  4c  sentir.,,  de  se  mouvoir^ 
.l'instinct ,  le  sommeil,  les  habitudes  f  les  besoins „  les  ^^P9^ 
ques  de  leui;  durée  etcelies  d^leur inort.  etc.  La  vie  générale 
çpjcrespdnd,  d<|ns  Ips  cot|Ki  ji>jrgaQisé^,  à  l'attraction  plané^ 
taire  dansia  matière  inanimée  ;  et  la  vie  particulière  des  pre- 
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mîers ,  k  TafiSnité  moléculaire  on  chimique  de  celte  dernière. 
La  force  TÎtale  est ,  pour  l'organisation,- ce  que  la  pesanteur 
est  pour  la  matière;  et  les  attractions  chimiques  sont  pour 
les  différens  genres  de  substances  9  ce  que  la  yitalité  indivi- 
duelle est  à  chaque  espèce  de  corps  organisés.  Il  y  à  donc  deux 
ordres  de  sciences  physiques  ou  naturelles  :  !.<*  La  science 
des  matières  inorganiques  :  considérée  en  grand ,  elle  constitue 
la  physique  générale;  considérée  en  particulier,  elle  se 
tiomme  chimie  ou  physique  moléculaire.  2.®  La  science  des 
corps  organisés  ;  vue  dans  son  ensemble ,  elle  s^appelle  physio- 
logie ou  philosophie  naturelle  des  êtres  vivans  ;  considérée 
dans  ses  détails^  elle  constitue  l'histoire  naturelle  descriptive. 
De  même  que  l'attraction  chimique  et  moléculaire  paroil 
émaner  de  l'attraction  universelle  et  planétaire  ;  ainsi  la  vie 
individuelle  prend  sa  source  dans  ce  grand  réservoir  de  la  vie 
générale ,  qu'on  appelle  génératiori,  L  attraction  est  l'âme  dvt 
monde  inorganique  ,  comme  la  vie  est  l'élément  radical  des 
corps  organisés.  La  génération  n'est  que  la  force  d'organisa- 
tion on  de  vie  ;  le  principe  est  lemiéme.  Il  n'y  a  que  des  corpii 
organisés  qui  puissent  engetidrer  ;  il  n'y  a  que  des  corps 
engendrés  qui  puissent  vivre.  La  vie ,  l'organisation ,  la  repro- 
duction, ne  peuvent  point  être  séparées  sans  se  détruire 
d'elles-mêmes.  Aucune  matière  inorganique  n'est  susceptible 
de  vie  et  de  génération.  Comment  pourroit-elle  communi- 
quer une  organisation  dont  elle  est  dépourvue  ?  une  vie  qu'elle 
n'a  jamais  possédée  P  une  force  reproductive  dont  elle  man- 
que ?  L'animal  et  la  plante  transmettent  à  leurs  descendans 
ces  prcmriétés  dont  ils  sont  doués  et  qu'ils  ont  reçues  de  leurs 
pères.  L'héritage  de  l'organisation  ou  de  la  vie  et  de  la  repro- 
duction, ne  s'emporte  point  dans  le  tombeau;  il  demeure 
aux  corps  vîvans ,  il  passe  de  siècle  en  siècle ,  et  n'appartient 
en  propre  à  personne.  Nous  ne  sommes  tous  que  de  simples 
usufiruitîers  de  la  vie  ;  c'est  le  bien  patrimonial  de  l'espèce ,  et 
non  pas  des  individus.  C'est  la  suite  de  l'impulsion  commn* 
niquée  par  l'acte  de  la  génération,  ou  plutôt  c'est  une  géné- 
ration continuée.  Plus  la  force  générative  est  grande ,  plus  la 
vie  est  énergique ,  et  l'abus  de  la  faculté  reproductive  abrège 
la  vie.  Nous  engendrons^  parce  que  nous  devons  mourir  un 
jour;  car  si  toiit  étoit  destiné  à  exister  sans  cesse ,  il  ne  pour* 
roit  se  faire  aucune  nouvelle  génération,' sans  que  le  monde 
ne  fût  aussitôt  encombré  d'êtres  vivans  qui  manquetoîent  de 
toute  nourriture  ,  puisque  toute  substance  végétale  et  animale 
seroît  indestructible.  Aussi  les  minéraux  qui  n'engendrent 

Îamais,  sont ,  par  cette  raison ,  indestructibles  ;  mais ,  comme 
a  planté  et  l'animal  doivent  périr,  la  nature,  qui  veut  la 
perpétuité  des  espèces  >  leur  a  donné  la  forcé  reproductive  0 
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qui  est  une  sorte- dHmmortalil^  passagère.  Xa  tîc  ressemble 
à  un  flambeau  qui  en  allume  d'autres ^avant  de  s'éteindre  |^our 
U>ujours  ;  de  sorte  qi;ie  la  lumière  de;Ia  flamme  S9biiste  éter-* 
nellement ,  quo{q4e  les  Q'ambeaux  en  i^oient.  successivement 
dévorés.  Ainsi  ia  vie  nous  dévore  sans  cesse  les  uns;  après  les 
autres ,  comipe  un  (eu  intérieur.  Nous,  sommes  les  àUmens 
de  la  Q^mme  vitale  de  Tunivers.  De  même  que  la  nourrilare» 
çntrant  Aàn$  lé  corps  d'un  imimal  ^  s!^  organise.,  y  devient 
vivante^  y  soutientrcxîstence  deTindivid^i  puis  s'en  sépare  et 
en  sort,  ainsi  nous  entrons  à  notre  naissance  dans  Tunivers  , 
qui  est  un  grand  ensemble,  animé  «  nous  y  sommes  organisés, 
nous  y  recevons  la  vie  ^  joous  la  conservons ,  nous  la  trans^ 
mettons  k  nos  descendais  |.et  fenfin  nous  sortons 4e  ce  grand 
théâtre.  La  nutrition  d'un  ^animal  est, l'image  de. ce  qui  se 

fiasse  dans  Tample  sein  de  Tuoivers,  L'un  est  en  petit  ce  que 
'autre  est  enjgrand;  nous  devenons  parties  intégrantes  du 
monde,  comme  la  n9urriture  devieqt  partie  intëgranla  d'un 
animal.  Ce. pain  que  vous  mangez  va  se  changer  en  sang ,  puis 
en  chair  vivante*  ou,  bien  en  semence  ,  pour  former  ua  nou-» 
vel  êire.  tJn^corps  inanimé  pas^  ainsi  à  l'état  de  vie  ,  puis 
s'ose  et  meurt.  L'alimfsnt  '  qui  a  sustenté  un  corps  vivant , 
est  rejeté  dehori^ ,  soit  pat  la  transpiration  r  soit,  par  Ji^s  auT 
Ires  voies  d-excrétion.  Nous  som^nes  ,  jiour  ainsi  parler ,  le 
pain  journalier  de  ce  grand  h/mhuj/ qu'on  appelle  le^Tioizdlr.  La 
matière  morte  s'organise  dans  son.^^in ,  elle  y  devient  vl~ 
yantei  elle  y  forme  des  individus;  ensuite  >eUe  est  rejetée 
hors  de  la  vie  par  les  voies  naturelles  de  rexcrétion.  La  mort 
est  la  fonction excrémentitleUe  de  la  nature ,  et,  par  une  sa* 
gesse  infinie,  ces  mêmes  excrémens  ristournent  à  la  vie.  Gr- 
culus  œterni  motus ,  a  dit  Beccher.  Tout  est  organisation  et 
destruction  successives,  La  matière  animée  passe  ainsi  de 
transformations  en  transformations  nouvelles;  la  mort  n'est 
elle-même  quWe  espèce  de  vie  cachée ,  un  sommeil  de  la 
macère  ,  dont  l'organbation  est  le  réveil.  La  métem^psycose 
n'est  que  la  notion  corrompue  de  cette  antique  v^fité  ,  recon* 
nue  par  les  sages  de  TOrlent  et  de  l'Iode ,  et  que  PyU^agore 
enseigna  avuL  peuples  européens.  ]U.bfeuf  change^  rhçrbf^. qu'il 
mange  ens^  propre  chair,  celle-ci  se  transforme  ^  c^t 
humaine,  lorsque  nous  vivons  de  cet: animal  ;  la  terre  qoi 
recèle  les  tombeaux  des  hommes ,  fournit  aux  jplan.tes ,  aux 
vers,  une  abondante  nourriture.  Lei.<plantes ,  les  vers,  de- 
viennent à  leur  tour  la  pâtnre  de  que^ue  autre  espèce  ;  ainsi 
tout  circule  sans  cesse  d'individus  en  .individus  ;  tout  change 
pour  changer  encore*  On  ne  meurt  qnepour  vivre^  sous  d'au- 
tres figures.La  fleur  brillante  s'enrichit  de  molécules  nutri- 
tives qu'elle  reçoit  d'un^iadavre  infect  en^ev^li  à  sa  racine. 
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X'organfe  Se-eompôsse^dii. débris  d'autres  organes.  Rîen  iï^ 
^eurt  pour  j^mai».  Toutes  k»  parties  de  la  manière  orgâ- 
nique ^out  animée»^  les  «liieséB moins  i  c'est  ce  qu'on  appelle 
^moii't  Jé^S  autres  en  plus.^  <î*est  ce  qu'on  nomme  pie.  La  ma- 
ttière  brute  n'ayant  jamais  de  vie  ni  de  mort^  est  incapàbid 
4'aUm0qter  les  corps  aninlés  ;  îlfantétre  capable  de  titalité 
|>ôur  recevoir  là  vie  ;  il  £iiit  être  susceptible  d'organisfation 
.çowr  âtre  organisa.  F.  rarticlè  AunffiNi!; 

^  §  IL  J)eramùUr,.:^m{d&é.canfnm  h SQurcedelapieetleprift' 
)dpt.e»ciial4uy  dufcuplàkhgméraiicês.  ^-.  l^es  seules  substances 
.organisées  sont  capables. dâ  vie^  de  génération  «t  de  nutri^ 
.tioa^elles  seules  so«l  doncftnimées.  Lemotdfnevientd^iimoii/v 
ïà^aimer  t  qui  est  ta  eontràotion  du  rerbe  ammer^  amare^  uni'- 
-mom  y  clest-à-dire^  vivifier  9  donner  une  âme  ^  parce  que  la 
ivie  est  toujours  le  résultat  de  Tamouroa  de  la 'génération.  Le 
;nxot  ^animal  4  rjent  â^wtipm^  ime  ou  rie^*  et  à^animarê'i  qui 
^t  le  développement'  du  verbe  amare,  idmer.  L'amour  déve* 
:veloppé  proÀiil  une  animation  y  unètre  animé.  L'amour  est  la 
.mémecbosé  cpie  ;l'lme^  c'est  le  principe  dr  notre  vie.  Celle- 
ci  se  caractérise  par  l'amour.  Plus  on  a-  de  vitalité  ^  plus  oft 
ad^amour,  c'esi*lHdii?e  ^  de  vigueur  reproductive.  Le  tempft 
de  la  génération  est  le  temps  de  la  vie  la  plus  énergique  ;  on 
perd  son  am.our  avec  sesprincipes  de  vie.  Vivre  n'est  rien 
autre   chose  qu'aipaer.   Tant  que  nous  n'aimons  tien  que 
nous-mêmes. V  flPUS.  n'.avons  qu'une  vie.  individuelle  ;  lorsque 
nous'  aimons  quelque  chose  bors  de  nous  ^  notre  vie  cherche 
à  se  répandre  et  à  en^drer  d'autres  êtres.  L'amour  n'est 
donc  que  la  manifestation  de  la  vie  au-dehors^  c^est  la  portion 
de  notre  âme  qui  est  surabondante  h  notre  existence  ;  c'est 
la  vie  de  l'espèce  ou  la  force  qui  fait  vivre  en  général  les 
corps  organisés.  Il  ne  faut  pas  prendre  ici  le  mot  Avoua 
^dans  l'acception  qu*ofi  lut  dontie  communément  dans  là  so- 
'ciété^V  TÙais  il  faùf  cotisidére^  ce  phénomène  dans  toute  son 
'étendue  au  sein  de  la  nature.  Non-seulement  l'homme  et  là 
Tcfihrfie  aiment,   Mais  ïè  quadrupède  qui  bondit  dans  les 
plaines  /rolseau  ipi  s'élète  dans  les  cîeut ,  Je  reptile  qui  ser^ 
peiit'e'  sûr  la  poussière ,  le  poisson  qui  fend  les  ond^s ,  lé  éo- 
quillâge  (|ui  rampe  dans  la  vase ,  l'insecte  qui  bourdonue  daiis 
r obscurité  ;  enfiny  là  plante  des  bois,  l'herbe  des  champs  | 
lâ'lletir  ^des  môntagrie;5 ,  Ife  cèdre  et  là  mousse  , 'tout  respire 
Tamour  ,  tout  ressfcOl  son  pourbir.  11  n'est  point  de  corps  or- 
^tànlsé-  i^al^  reproduction,  et  par  conséquent  sans  amour* 
O'est  doht  un  prinrîpe  général  et  inhérent  4  la  matière 
drgaï4î(jùél    ■  .       '  *    '        •  ' 

'  *  Bn  «ffei ,  on  animal ,  une  plante ,  ne  vivent  que  parce  qu4!i 
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wt  reçn  Inexistence  et  PorganUatton  de.ramoiir  dcl^ars  pi- 
rpn9.  Mous  preDoo^  tous  notre  origine  dans  le  seîo  maternel; 
notre  vie  n'est  qa'aoe  émanation  àe  celle  de  nos  pères  ;  elle 
n'est  qne  le  fruit  de  lenr  amour.  Notre  existenee  e;i  tire  enti^ 
rement  sa  source  ;  plus  leur  amour  a  été  ardent ,  plus  notre 
vie  est  énergique  ;  puisque ,  dans  la  vigueur  de  Tâge ,  les  indi- 
vidus produisent  une/lignée  plus  robuste  et  plus  vive  que  celle 
des  parens  trop  âgés  ou  trop  fenncs.  L'amour  est  tenemenl 
la  source  de  la  vie  ,  qu'il  est  Tépoque  de  la  force  ^  àe  la  vi-. 
gueur ,  de  l'activité  et  de  la  reproduction.  L'on  perd  tous  ces 
avantages  en  perdant  l'amour,  et  même  après  l'acte  de  la. 
fHénénUionf  Thomme ,  l'animal  demeurent  tristes^  marnes  y 
afibibliSfComme  s'ilsavoient  abandonné  presque  toute  leur  vie. 
L! amour ,  pris  dans  sa  plus  grande  latitude ,  n'est  donc  rien 
autre  chose  que  le  principe  de  la^vie  de  tous  les  corps  orgah 
nlsés  ;  c'est  lui  seul  qui  préside  aux  générations.  VoUà  cette 
Yénus  génératrice,  célébrée  jadis  par  les  philosophes  et  les. 

Joëtes.  Née  des  parties  naturelles  4e  Saturne ,  c'estrà-dire  ^ 
Ile  du  Temps ,  elle  a  été  représentée ,  avec  justesse,  comme 
la  mère  de  tout  ce  qui  respire.  C'est  l'esprit  vivificateur  de  la 
joiatière ,  ou  l'âme  du  monde ,  que  les  saçes  dérofaoient  au& 
regards  du  vulgaire^  sous  les  charmansenolrfème&de  l'Amour 
cl  de  Yéntis. 

....  Pev  te  qoonîam  genus  omne  anîmantiinï 
Concîpitur  ;  visitqne  exôrtum  lumîna  soHs. 

Illecebrisqve  titis  omniâ  natura  animantiliin 

Te  sequitur  cupide ,  qu6  quamqne  induçert  pergist- 

Omnibus incutieos  blandii'n  per  pectpra  amorem 
Efllcis  ut  cupide  ^eneratim  s«cla  propagent. 

LUCRET.  L.  1. 

Ainsi,  l'amour  est  l'arbitre  du  monde  organique  ;  c'est  luî 
qui  débrouille  le  chaos  de  la  matière  et  qui  l'imprègne  de 
vîe.  Il  ouvre  et  ferme  à  son  gré  les  por|es  de  l'existence  à 
lous  les  êtres  que  sa  yoîx  appelle  du- néant ^  et  qu'il  y  re- 
plonge. L'attraction  dans  les  matières  brutes ,  est  une  sorte 
d'amour«ou  d'amitié  analogue  à  celle  qui  reproduit  les  être» 
organisés.  Ainsi ,  la  faculté  générative  est  un  phénomène  gé- 
néral dans  l'univers;  eUe  est  représentée  par  les  attractions- 
planétaires  et  chimiques  dans  les  substances  brutes  v  et  par 
l'amour  ou  la  vie  dans  le^  corps  organisés. 

L'organisation  des  animaux  et  des  plantes  est  due  à  ceUe 
dernière  force  de  la  nature.  Avant  que  les  individus  reçusseni 
le  don  de  1^  vie ,  il  étoit  nécessaire  qiie  Tainour  existât;  et 
avant  que  d'engenârer,  les  races  d'animaux  et  de  plantent 
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entent  bes6iâ  4-eii  recevoir  I»puksdnce  :  dVi  il  siiît  que 
Tainour  est  antérieur  aux  corps  organisés  ,  et  que  ceux-ci  eu^ 
prennent  lear  existence.  C'est  l'espèce  qui  crée  les  individus 
à  son  iffnage.  Il  y  a  sansdoute  un  moule  fondamental  ^oi  orga- 
nise les  corpsrelativement  à  chaque  espèce,  et  qui  ramène  les 
raeçs  déformées  au  type  primitif;  des  chiens  à  queue  et 
oreilles  coupées  ^  produisent  des  petits  à  queue  et  oreille^ 
içtflj^es  ;  les  hommes  3cirx:oiicis  engendrent  dés  fils  inçircon- 
ci$ ,  etc.  Les  mutilations  des  deux  sexes  ne  changent  donc  patf 
,         le  type  originel  dei'èdpèce,>  et  les  vices  indiriduels  s'eflfecent 
[         dans  U.  suite  des  générations  Les^  altérations  tié  sont  que  pasr 
,         sagères,  la  iHiture  sàk  reiïsaisir  peu  à  peu  ses  droits  mé-i'* 
\        eonnu6;  ■■  >l» 

,  Nou5^  reconùoissoais  ,  car  des  preuves  journalières  ,  hué! 

.  rorgaaisatîon  et  la, vie  émanent  de  la  génération ,  et  que  celle- 
j  ci  est  fondée  sur  FanacKir.  -Or ,  nous  avt)ns^  reconnu  d^at* 
ordres  de  vie^dans  raniinial  et  laplante  ;*  savoir ,  i.®  la  vie  lii- 
dividuelle  i  qui  est  spécialement  attribuée  àtf  corps  de  chaque^ 
être  ,  qui  raccompagne  dans  toutes  le«  phases  de  son  fe^ls- 
tence  et  .qui  cesse  avecluL;.3.'>  la  vie  de  Tespèce  ou  l'amour,' 
qui  nfetciste  que  pour  la.reproductiim  et':k  p^pélurté  de^ 
^tres.  Noos  traiterons  èxciu^irement  de  celle-^ci  dans  cetar-^ 
ticle  ;  l'autre  tera  examinée  à  l'artidbt  Ylfi*  '  .       * 

§  III.  B^s  phénomènes  qui  précédera ,  accompagnent  ee.stuma 
l'acte  de  la  génération  dans  les  minimaux  et  les  PlaateSi    ■  t 

Touilles  corpsR>rganisés  qui  existent  dan^le  monde,  fouissèrit 
•euls  de  la  faculté  de  «e  reproduire.  L'observation  a  mis  ce  f^it 
dan»  une  telle  évidence,  qu'elle  a  démontré  le  mode  particu- 
lier de  génération:  dans  chaqueespèce^  daojriespluspetitsihbo-: 
cherons,  les  vers  >  les  zoophytes  ,méine  les  moisissures  et 
toutes  ces  substances  organisées  que  beancdup  de  gens  drdîehtf 
néeê  ie  la  putréfaction  et.  organisées  d'elles^mêràes.  €èhé 
dernière  croyance  s'est  fa^eilement  introduite  chez  les  homl 
mes ,  parce  qu'il»  oiit  rarement  pris  sein  de  s'informer  scrû.' 
puleosement  de  la  reproduction  de  ces  ètnes.  On  les  vôHro5f 
oattre  et  se  développer  dans  les:  matières  putréfiées  ^  dàns^la 
l^rrç ,  la  bone ,,  ct^.;  on.  à  tiré  -de  là  leur  origine  pai*  îbdïic* 
tion^Les  ancien»;  Y  mi»ins  éclairés  que  irons  dansiez  sèiëhdei 
phpiques,  prétendotent  mémie  que  lés  grenouilles  s&  fo?^ 
moipttt  d'elles-mômesdâisia  lie  limon  dés  iêaai: ,  et  qU^  léS 
rats  des  champs  étoieattiidgeBdrés  par  bierf ew  Majs  cohîmé 
ils  s'étoient  aperças  enaaite  que  ieis^  IfcedcfijdUes  ei  1^ 
s'aççonploient  ^  se  reprOdaisoicmy'ik^«foseA»  peif|^4|a^'c^^^^ 
animaux  étoient  formés» ,  itaaiAti  par  pittcéi«etfim  ^^aantèt  ^àï^ 
gén^rj^tion.  Il  %  ^^roif^éwOi^^M^^uemi  dt^ 
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QQlles  ies  corps  vivatts  /  U  ^puitémddov  oH  génèfét&n  éipd- 
çoqxte  y  et  la  géné^aU^H  Ufwfofue ,  soit  YiWparc ,  soit  ovipare. 
Itorsque  }es  naturalistes  et  tes  physiciens  ont  t^ido'eUsininer 
le  mode  de  géoération  dans  les  ioseètes  et  les  vers  ,1)9  ont 
été  surpris  de  voir,  que  cette  prétendue  génëratton  équivoqae 
étoîjt  une  véritable, génération,  ih  ont  teœapqaé  que  les  ma- 
tières putréfiées  contenant  deâcsafs  d'insecte»  et  dévelo)>pant 
des  vers.,  ce  quoii  avoit  pris  po«r  le  résultat  4é  la  pok^fac- 
ûon ,  dépendoit  de  ces  mêmes  caufe  1  cherchant  ensuite  arec 
àltentioi^  d'oàlUpouvoientétueiipportéSy  les  observateurs 
pat  reconnu  qi|e  d^^s mouches  et  d'autres  insecte*  les  y  âvoient 
disposés.  Pour  a" en  ^surer ,  'As  ont  pla(êé  de  la  Vianie  fraîche 
dan;s  deux  vases ,  dont  Tun  a  été  bien  fermé  partout ,  et  l'autre 
^t.festé  ouvert»  Loraq«ie  ces  chairs  se  sont' pourries /difers 
faséjçies  sont  accourus  à  Todeur^  et  ont  déposée  leurs  œu& 
dac^  Içs  chaire  da  vase  onvert>  qui  a  bientdt  été  rempli  de 
yejf^s,  li'aiutre  chair ,  à  Tabri  des  insectes ,  n'a  pas  présenté  un 
lieu)  ver.  Tout  lAXPOUide  peut  répéter  cette  expépioncè^  et  se 
çonv^gacre^  p^r  ses  propres  yeux,  qn'il  ne  se  développe  au- 
Cttp!.dnlmal  dans  les  $ubstances  qui  n'en  recèlent  pas  lés  «dis: 
çeux-çi  sont  4|U^q\^foMi.si  petks  9  qu'ils  se  dérobent  4  k  vue 
simple.  Cette  errtfOr  >des  anciens  >  et  de  quelques  phiiosojphes 
des  quinzième  et^ifidè^ae  siècles^  venoit  donc  du  défailtd'ob' 
servatîon  ;   çt  Ton  soivoit  d^ailleqrs  aveuglément  V-auterité 
d^AristMe.  Comni^  ces*  observations  sur  la  générafiÔQ  des 
insecte»  exigent  beMtoup  de  soltis,   de  persévérance.,, et 
l'usage  des  verres  qui-grossissent^  il  n^stpflnt  élMtïâotqne 
rérceiir  ait  été  longue tét  difficile  à  déracmer.'*Ed«Jiitre,  là 
plupart  de  ces  flàBératioflè  s^opèrent  dans  Pomlvre^  et  )è  mys- 
tère }  Iç  natmiaTiate  nfi  pas  tmqonri  la  fodllté'  de  voir  àatant 
q^'lL  voudroit  ;  >«è  qnia  fait  que  ja  plupart  d<(^  bomme^,  ju- 


çêrWiixie  indolence  lï^ésprit  qui  se  <»MplAèldanssa  pailes^et 

'  '^  cnivsjd^rcrwe  duMCs  dans  l8i>^ai^  ièb  ]^y^eiè^é^mo- 
iexw^  9>nt  pés  pu  se  ô^teer  à  4'évilden<»«  dé  rdb^^rvation. 
|U  o|[)t  i^ecQOBit  qa^Jà  »y  avoié  pas^'^d^utiM  £<rtmsééo  des 
coff  s.  ^ri^ità»é»'qi^<ldgMnakn  mdèù^\  «Milà' vérilaUe  re^ 
p^pdqcUo»  ;  que  refiEttidelsipotféfoetiofln^ëtoit  ni  inli»pett- 
$4^109, ni  mémtt';nécéâ»îrerq«e:ii^*lMéèfes>  lesvèirîr,  les 
^îm^ul^s^  Uà^hEDl^s^ne  naisseventda^ï  dj?s  niatfère^p 
Vié^ées  f  que  .paeoêc  qne^Jcur»  oso&'ou4eitrâ  ^eftnenées  y  étoîênt 
p](^^>.et  parce  qwefcâsf  fpaiièi»es  ëféîeni  'nécessaires  àlâ  iratri' 
|ipi%^^^)e«nesiî«fividnisi  JLi6Sgr4ines>  d^ttnè  motsi^suré^  d'an 
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eliâmpîgnoii(coinme  par  exemple  celles  de  la  Ptpsâtdtylovp^^&onf 
si  fines  et  si  légères ,  que  le  moindre  vent  les  transporte  dans 
TatmQaphène  &  de  grdiprdts  distaxtcés.;  et,  lorsf|[u:eUes  trouTënt 
des  iieitx  coWeoabled  à  leur  développeinftBtv^oni  levs-  y  Voit 
naître  sans  savoir  d'oui  elles. ont  jétë^apportëe^^s  et  âaas  les 
avoiraperjjues  àcAusede  itearftstrème  petitesse»  Les  hommes 
^oiit  lt>si».dlapejrceyoir  l9i»tk:e  qui  se  pàsisédalis  l'aiiivi^8»4ils 
ne  connoîssent  que  les  objets  grossiera  qui  les 'frappenjt  ;  toot 
ce  qifti  est  subtil  lettr -échappi»';  et(  .liûUieaHeuaèiiieatt  ils 
croient  quelles  bornes* des  choses  0OOÉ;àiiisi  celles  deieurs 
(Sens  et  de.ienr  ejsprit  •    -i  'y    '■''*,-    ■  .-      j     / 

Yaificus  parla  force  de  la  vérité,  nous  reconnoissons'doné 
qqe  toiH  végétal  et  toui  animal  quels  qn^ils  soient ,  tirent  leur 
i>Figiiie^. PAT /^^/viâfony de parisns semblables  à  eux^ËneiTeti 
ne  fani-'il:  pas  avoir  La  vie  pour  la  commpniqiïer?  ne  fant^nil 
pas/éi9e  organisé  pour  tnafiSQniettre  rorgas^satidnf  Commcfnt 
itfie  matière  morte  9  .qW.se  pourrît;  ou  qui:  se  désorganise^ 
pOurroit-elle  damier  ^a!vie>etrorganiâa^ion  dont  elle  est  dé^- 
pourvue?  Si  les  iiisectlés  s^engendrent  dans  la' putréfaction  ^ 
^urquoilanature  jkuratt-eiledoniié  des^oiq^anes  sexuels,,  etnn 
lappiireil  repcodoGlificiompleLP  Pourquoi  ont-ils  4e  Panvour 
lentre.  e«ff  et  pourqi^oi  s^accdupleht-^iisP  Si  la  baleine,  Télé^ 
phànty  le.  bttuf,.  eussent  été- aussi  petits  que:  Le  moticheroo; 
Aous  le^.eitssianjs  mis  au  rang  des  animaux  qq'pii  croit  nâhre 
^a.pouiyiture;  ce  n'est  que  par  faute  d^àtlehiidn  et'd'cfxaihMi 
suffisant  que  Lea  homniiss  ont. admis,  précisémlent  dans  les 
petites  rajces.,  cette  espèce  de  génération  ëquwptfué.  Mais  qiiand 
xm  vient  À  eonsidén^  ai^ec^qûol  art  c%  qneUe  profonde  indua^ 
trie  là  moiadre  moucheiicsi  organisée y:^*^^  w^">ner&,rsftii 
reincB ,  ses  articulations ,  st5  muscles:,  son  sang,  il'  <^st  im> 

Jo'asibledie  croire  qdlua  si  parfait  arrangeuientrs«âti^ef£etd«i 
asard,  et  la  combinaison  fortuite  jdcsiniolpqales  d^uhein»^ 
tièrequi  âe:patnéfie.  QmMl.âea^MrgaDes  g^néradiés,  des  scx^t^ 
des  mçmlNres'disposésAvecnfae fiarqnte  îmellî^ence ,.utie  doîs^ 
diiastincft  t  des  organes. de «iiti{itio& «n  rapptfniz^rbc  Jeigcnre 
«d'aiiAiéns ,  on  criliirg^isé  pbur  ap£lr€evQiréa^>lpmifèira\,'  loiil 
cela.^!disr-)6v  .aeiioiile  i)ésutliat?kasardé'd^iraicôncQiivs  de'pan- 
4icule8!qlli  se  séparée  t.  d'un;  ebépsi*  Qui  pctulra^èe  broirasp 
•Faurqvai  nlen  vutt^nsottiritiiébandicev  a(  ncntvellei  e^^ 
cenfi.nr  comlHnasae^a  bisahiesY  nais  dek  indôvidds  iohqoèfi 
régnlîer^f'eoastahsvnntfonnes?  P^ifrqiMtt  ve>tàsiimn\t*fi^h. 
-pas .aiissi de fwtits  koiinnds,?dBS  ntiBeaaacv'detfwin^s'on ttXSk 
-antre  chose? tin  nit  pcfvft donc  pas flnéooandîire'qilê4e  hasard 
-n^fisoUe  part  i  cses  déindép^niens  de^geiiÉseB^^^tqo'ilsisd^ 
'drgaiiîséB.par  iiae  *iain?tQUtB«>paîssaille}  Wsag^.rlliv'esli  mn 
.  aani^4cai^dana  le.imiiA&i  Iç  moindne  gna«ida*aablp-nq  peut 
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pas  changer  àe  place  sans  y  être  nécessité  par  nae  forée  quel- 
conque. 

Tout  ce  qui  est  ofganisé  est  donc  ei^ndré  de  parens  sem- 
blables ,  et  toQt  ce  qui  vit  peut  se  reproduire  :  il  n'existe  pas 
de  géÊératian  éqidooque;  ces  termes  sont  même  contradictoires. 
La  putréfaction ,  éternelle  ennemie  de  la  ne  et  de  Torgam- 
sation ,  ne  peut  point  les  reproduire  :  la  génération  est  la  vie  , 
la  putréfaction  est  la  mort. 

La  plante ,  l'animal ,  n'existent  même  sur  la  terre  que  pour 
engendrer  ;.c'e8t  là  leur  unique  but  ;  3s ne  vivent  que  pour  lui 
La  nature  ne  considère  point  les  individus;  elle  ne  voit  que 
l'espèce,  c'est-à-dire»  la  propagatioÉ  ;  elle  n'a  en  vue  que  cet 
unique  motif  ;  elle  frappe  de  mort  quiconque  tie  peut  plus 
engendrer,  elle  le  dépouille  de  sa  beauté  ,  de  sa/orce,  do 
tous  ses  avantages ,  et  ne  prodigue  ses  dons  que  pour  èngen* 
drer.  L'enfant,  le  jeune  animal ,  la  tendre  plante ,  s'accrois- 
sent, se  fortifient,  s'embellissent,  s'animent  de > vigueur',  et 
parviennent  an  faîte  de  leur  perfection  pour  aimer ,  féconder 
et  se  reproduire  ;  lorsqu'ils  ont  rempli  ce  but ,  ils  s'affoiblis- 
sent,  se  cassent  et  se  flétrissent;-  tout  se  détnntot  s' éteint 
peu  à  peu ,  tout  s'anéantit  chez^eux;  Niomme ,  l'animal ,  1^ 
végétal,  rentrent  ensuite  dans  le  néant;  ils  ne  se  montrent 
sur  la  scène  de  la  vie  que  pour  y  engaidrer  ;  plusHs  roriipli^r 
sent  ce  devoir,  plus  ils  meureirt  promptement.  La  nature  nous 
i»rdonne  les  plaisirs  de  la  reproduction  pour  nous  abandonner 
à  la  mort  ;  elle  ne  veut  que  l'amour  ou  la'génératiofi  ;  elle  lait 
lout  pour  cet  objet;  elle  donne,  la  beauté  à  la  plante^  le  cb^t 
4  l'oiseau,  la  force  au  quadrupède ,  la  légèreté  au> papillon , 
je  plaisir  à  tcuis  pour  leur  seule  propagation;  rinidindd  n'ècft 
considéré  qu'autant  qu'il,  est  nécess«iire  à  cette  fin:;  il  est  brisé 
ensuite  comme  un  instinment  inutile.  Hors. de  la^^nèratîoi^ 
onde  L'amour,  point  d'exîstcincè  dans  la  nature  organisée c 
fngendre  ou  meurs  ^  voilà  ce  que  la  natiH'e'-prescntià  itqufvé^. 
gétaiet  animal.  Voyez  queMe^  pompe  ^  quelles 'joies  >  quels 
appareiUde  gloire  et  de  magnificence>sont  prépa^é$  des  tnains 
4ela,natnrenoinrlesnocesdesfleurs  iet  des  animaux!  Com^ 
mêle  lioB>  le  taureau,  s'enorgueillisent de  leurfôfoehlai^^ 
zelle  de  son  léger  corsage  l  le  paon ,  >  le  cygne*  de  Itsur.  paî4- 
magel  Comme  k  poisson  est  fier,  de  sa  cuirasse 'dagentée^  die 
réclatde  Tor  etde  Tàcier  quIbrillentsursoB'coirpsb  Gomm» 
ie  papillon  élève  avec  joie  ses  ailès.*émaillées  de^dioni^^d 
Comme  la  fféur  ;  découvxantstts»  ebarmes  aux  raydnkderauf 
;rore ,  jouit  dans  le  sîl^ice  et  boit  les  parles  liqiiide^ds  lan»- 
néel  Tout  est  radieux  de  beaut^éj  ^nîi9la>natnre  :;  la  téfrei,ipflH 
<rée  de  verflore,;ir!ct<»)tit  dea^asuansideikt  joie  iCt^soi^pii^'ée 
WuptéV  toit  exbalfi  Tamoùr|.  tontLS«i.|xcliçri>lH|E^siHtimi 
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è!es*  lattlé  rmtmmiie'deâ  êtres:  Méîs  biénièt  la  ftettriie  fànt 
et  se  penche  languissamment  sur  sa  tige  ;  le  j»apiIlon -toaibé 
et  se  débat ,  frappé  d'im  affaissement  mortel  ;  le  lion ,  le  tau- 
reau ,  comme  de  vieux  guerriers  fatigués  ,  cherchent  la  paix 
et  la  retraite  ;  Thommé  lui-même*,  atteint  de  langueur ,  se 
retire  en  silence ,  plein  de  souvenirs  et  de  tristesse ,  voyant  U 
mort  qui  s'approf^he  et  qui  appesantit  sa  main  éè  fer  sur  toul 
ce  qui  respire* 

A  vrai  dire  ,  il  s^  a  de  vie  pleine  et  intense  que  dans  le 
temps  de  Tamour  et  de  la  génération  ;  c'est  à  cette  seule  épo- 
que que  les  niantes  et  les  animaux  jouissent  de  la  plénitude 
de  leur  être.  JDang  Tenfance  on  n'existe  pas  encore  entière- 
ment, on  n'a  qu'une  portion  àè  vie  ;  dans  la  vieillesse  on  la 
perd  de  four  en  jour.  On  ne  brille  complètement  que  pen^am 
répôque  de  la  reproduction  ;  la  nature  a  dépouillé  lèsdeoi 
extrémités  de  la  vie  pour  enrichir  son  milieu.  La  véritable  vie 
est  donc  Tamour ,  ou  la  faculté  d'engendrer,  comme; nous 
l'avons  déjà  expliqué  ci'^devant  ;  sans  lui ,  l'animial,  la  plante 
et  l'homme  subsistent  à  }>eine  ,  ou  plutôt  ne  font  que  végéter 
tristement  wt  ia  terre.  Ce  que  àous  nomnions  mdure ,- y lent 
des  mois  musscmcednaitre ,  naùura^  à. juucendo.  Chez  les  ôreCs 
çvo-iç  dérive  de  ^v^y  y  engendre.  La  nature  n'est  ainsi  que 
l'amour  ou  la  faculté  reproductive.  Les  langues  sont  le  résul^ 
tat  des  observations  humaines  ;/  elles^  prouvent  qu'oti  a  par- 
tout reconnu  cette  affinité  entre  l'amour  et  ia  nature.  Ce  que 
nous  app«lotf  s  des  paiiies  naturelles ,  la  nature  du  sexe ,  annonce 
évidemment  è[ué  l'amour ,  la  force  génératrice  est  cette  nature 
même  qui  règne  sur  l'univers. 

§  ly.  Des  différens  modes,  de  reproduction  4^  corps  organi$és\ 
coinpârù  à  cette  de  Vhertime, 

!Ndus avons  cru  înâiBpiaisdblede  li^acor  \e  taUeâii  des  fono- 
Aîons  génératives  chez  tous  les  êtres  organisés,  parce  que';, 
4a«â  une  étude  d'wte  sî>  haute  importance  et  qni  tientà  dtts 
racines  si  pi^ondes,  «e  n'eikt  été  rien  faire  que  de  présentàr 
ies  phénomènes  dbsenrés  en  une  senle  esrpèce  comme  ia  tfètrq. 
JNtoiè  allons  rassemhkr,  le  ^us  que  nous  pourrpqs ,  tMiiie^ 
les  cendiiÛMas  de  ee  grâsd  problème ,  afin  d'y  trouver  qnejit- 
^es.drésultaAs ,  s'il  est  posnfale ,  puisque  iés  modes  àfc  g^ié»- 
«ration  sop^  si  étrangement  variés  dans  hrnatolre/ 
•    U  y  a  àxÊÊS  tous^a^  co^p  organisés  liH^j^'ftiedèS  pribcfpââx  , 
^  reproidiiction :  i.^\diginëratkm  vii>ip^af%;  !S.^  \é^  ovipares*;  ' 
3.<*  la  génération  par  bouture  ou  par  bou^géoné  ^  tHUsknvéeger^ 
méparé.  Voici  le  tableau  de  Ces  diÊBéreneéis ,  doifit  ià  dernière 
«t»ft  U^ltiS'Stikiple;  car  eUen'ei^t  qu'im-proiongémeiit,  uile 
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extension  de  la  vie  immédiate  de  la  tige  maternelle  disin»  le 
nouvel  individu. 


SQaclqoes  vers. 


l  Fiantes  non  annuelles» 


^     I  ^Plaaiears  reptiles. 

r  ypoissons  cart'.lagiaeax 

(^aCi  qoi  ëclosent  1    et  quelques  antre». 

g      I  ^     danslamcre aDcs  ioiectes ,    des  co- 

I    quillages,  des  vers. 
{.Planies  vivipares. 


M 


5     lOTÎpares... 

o 

o 

O 


I  Oiseaux. 

mReptfles. 
iOEufs  qui  se  déve-  Voissons. 

loppent  ho»  dc/CmsucéSiCoquiHagcs, 
la  femelle.  ]    insectes  et  vcn. 

JZoophytes  ëchinoder- 

f    mes. 

f  Fégétaux  en  gén  éral. 


Vivipares  Trais ,  on  mammifi- C  Homme  ,  qnadrupèdes 
resallaicans .|     etcéiacëî 


Nous  mettons  les  plantes  parmi  les  ovipares  ;  car  qu^est- 
ce  qu'une  semence  ,  un  fruit ,  une  graine  ou  amande  quel- 
conque ,  sinon  une  espèce  d'œùf  végétal  ^  Les  faux  vivipares 
ou  les  espèces  cbez  lesquelles  les  œufs  éclosent  dans  le  sein 
maternel»  ne  diffèrent  presque  point  des  ovipares  ordinaires. 
-(  Consultez,  les  articles  Ovipare  et  Vivipare.  )  On  compte  à 
peme  six  cents  espèces  de  vivipares  vrais  dans  la  nature  or- 
ganisée ;  presque  tout  le  reste  est  ovipare ,  car  quelques 
gemmipares  produisent  aussi  des  œufs  dans  certains  cas.  La 
-plupart  dés  végétaux  et  des  vers  peut  se  reproduire  égale- 
ment de  bouture  ou  de  semences  et  d -œufs  ;  de  sorte  qu'on 
peut  affirmer  ,  en  général ,  que  les  coips  oiiganisés  sortent 
d'un  ctaSiOmniaex  wo^  ontdh  les  naturalistes.  Voyez^  \t% 
.mots  Œuf  et  Ovaire. 

Presque  toutes  4es  ^espèces  d'animaux  et  de  plantes  qui 
produi^çnt  deji  çeufs,  des  graines  ou  des  petits  vivans  ^  ont 
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deux  Sexes  ,  ce  que  nous  examinerons  à  Particle  qui  en  trai- 
tera spécialement ,  pour  ne  pas  trop  agrandir  celui-ci. 

Ayant  que  de  travailler  à  la  perpétuité  de  Tespèce,  l'indi- 
vidu ,  soit  animal ,  soit  végétal ,  s'occupe  de  sa  propre  exis- 
tence ;  il  se  prépare  pour  ^e  temps  de  l'amour ,  se  fortifie ,  et 
médite  en  silence  le  développement  futur  de  sa  vie.  En  effet , 
pour  commuiifiiiuer  la  puissance  vitale  ,  il  faut  en  posséder 
surabondamment  ;  il  en  faut  non -seulement  pour  soi-même , 
mais  en  superflu.  Or ,  l'enfance  ne  possède  qu'une  vie  à  peine 
suffisante ,  les  organes  des  jeunes  animaux  et  végétaux  ne  sont 
pas  développés,  nourris ,  remplis  de  force  ;  voilà  pourquoi  ils 
sont  incap^les  d'engendrer.  Mais  comme  tous  les  êtres  vi- 
vans  ont  une  croissanice  limitée ,  lorsque  leur  corpà  est  par- 
venu à  ce  point  de  perfection ,  les  forces  vitales  ne  sont  plus 
occupées  au  développement  de  l'individu;  elles  sont  surabon- 
dantes; et,  comme  elles  tendent  sans  cesse  à  organiser,  elles 
aspirent  à  la  reproduction.  C'est  ce  qu'on  exprime  par  le  mot 
amour  ;  c'est  une  tendance  à  l'organisation.  L'amour  ,  dans 
l'individu,  le  développe  et  l'accroît  ;  dans  le  sexe  ou  l'espèce  ^ 
il  engendre  et  renouvelle. 

.    Le  temps  de  la  puberté  on  de  la  floraison  dans  les  ani- 
maux et  les  plantes,  est  donc  placé  vers  l'époque  de  la  limita- 
tion de  leur  croissance ,  parce  que  toutes  leurs  parties  ont 
acquis  un  développement  parfait ,  et  jouissent  non-seulement   , 
de  leur  vie  propre ,  mais  d'un  excès  de  force  qui  cherche  à  se 
répandre  au-dehors.  En  général ,  le  sexe  féminin  parvient 
plus  promptement  à  l'époque  de  la  puberté  que  le  sexe  mas- 
culin ,  parce  qu'il  faut  plus  de  penection  et  de  fof ce  à  ce- 
lui-ci qu'au  premier.  L'abondance  de  là  nourriture  accélère 
l'accroissement  et  la  puberté  qui  en  est  la  suite  :  voilà  pour- 
quoi les  hommes  ,  les  animaux ,  les  plantes  qui  reçoivent 
beaucoup  d'alimens,,  se  reproduisent  plus  tôt  que  les  mêmes 
espèces  épuisées  de  disette  et  appauvries  de  besoins.  Mais  la 
chaleur  influe  beaucoup  encore  sur  la  précocité  dé  la  puberté 
ou  de  la  floraison  des  animaux  et  des  végétaux.  Les  plantes 
des  pays  chauds  fleurissent^  tard  dans  les  contrées  froides  ou 
même  tempérées ,  et  celles  des  régions  froides  sont  hâtives 
et  printanières  dans  les  lieux  tempérés.  De  même ,. les  hommes 
et  les  femmes  du  Midi  sont  pubères  dès  l'âge  de  di^  !à  douze 
ans ,  tandis  qu'ils  le  sont  à  peine  à  quinze  ou  dix-huit  ans  dans 
le  Nord.  La  même  observation  peut  se  faire  dans  les  animaux; 
et  comme  les  oiseaux  sont  en  général  d'untempéir'ament  chaud 
et  actif,  ils  peuvent  engendrer  de  bonne  heure.  Mais  l'époque 
de  la  puberté  est  proportionnelle  à  la  durée  de  la  vie  de 
chaque  être.  Dans  les  mammifères  ,  elle  commence  environ 
au  sixième  de  la  vie  totale  de  chaque  espè<;c  ;  par  exemple  1 
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rbonuD^  qpi  vit  it  p^n  jprès.  <|iiatre-viagMiK  ai»  an  flôs  ^  csi 
pubère  à  quinze  ans.  Ainsi  ^  qu9A4  on  c^mm^  à  quei  âge 
un  qnadrup/èàe  e»i  câ^^fe^'engaMÛiêr ,  on  peut  en  condore 

Îae  la  àurêe  de  son  exislenoe  est  .«pvkon  six  fois  an-delâu 
)eUe  règle  ne  s^éiend  pas  ans  oiseaux  e4  am:  autres  ctasees 
d^aalmanx.  On  prétend  même  que  plusiepcs  reptifas  ^  et  la 
|>lupart  des  poissons,  croissent  pendant  tont#le«r  TÎe  ;  ce** 
pendant  ils  engendrent  assez  jeunes ,  parce  qu'ils  acquièrent 
promptement  une  perfection  suffisante  d'ongaaisation.  11 
n^est  point  vrai  d^aiUeurs,  4^'ils  croissent tottjoarfi;jcar  quelle 
seroit  la  limite  de  leur  grosseur.?  La  mort  natureiic ^  qui 
n^est  produite  que  par  le  décroissement  et  raffothlissemeht  des 
ibrces  réparatrices  n'auroit  dcmc  jamais  lien  dansces  espèces? 
,  l)ans  lesWectes ,  Tâge  de  la  puberlé  n^arrive  qu'à  Tëf^oque 
de  leur  dernière métamoiphc^e.  Vnelarve ,u»e chenille ^nne 
chrysalide ,  ne  sont  point  capables  de  s'accoupler.  Le  )uHme<<^ 
ton  5  la  mouche  éphémère,  demeurent  pendant  deux  on  trois 
ans  dans  la  terre  à  Tétat  de  larves,  sans  pouvoir  se  reproduire^ 
mais  lorsqu'ils,  ont  reçu  leur  dernière  ferme ,  ils  s'eméressent 
d'engendrer  ,  et  meurent  aussitôt. après  asroir  Démoli  ce  de* 
voit.  X^a  puberté  des  plantes  esA  Vépoqae  de  leur  «floraison. 
I^e  temps  auquel  sles  eorps  oiiganisés  sont  capables  de  se  re-^ 
produire  ,  est  donç^'celui  d'un  dévelofq^ment  phis  ou  monis 
complet.  Lorsqu'ils  perdent  par  la  fîeiUesse  et  Je  <lécpoiasc- 
ment  la  plus^  grande  partie  «de  leur  vigueur  vitale  ^  ils  ne  -peu-^ 
Fent  plus  engendrer,  rkis  les,  êtres  yivans  abusent  de  leur  fa- 
culté générative  ,  .plus  ils  l'épuisent  et  .deviennent  wiemu*  La 
vie  de  tout corp^  organise  a  d<Mic  troispériodes  ;  ia  jeunesse , 
Vigd  de  la  gé:i|éraUon,  et  la  vÂeMlesse.  Les  deux  extrémités  de 
U  vie  sont  inutiles  àia  nature.  A  voir  les  dégoûts  et  les  amères 
douleurs  dont  elle  abreuve  la  vieiUease  de  tous  les  êttfesvivaos, 
elle  semble  supporter  à  peine  un  ^tat  qoâ  n'est  plus  néces- 
saire à  la  reproduction.  La  nature  n'acenmule  chaque  jour 
ses  dons  i  ses  plaisirs  et  ses  grâce»  sur  la  jeunesse ,  que  parce 
qu'elle  fonde  sur  elle  toute  l'espérance  ide  la  postérité  àtê  é^ 
pèces.  Sur  trois  parties  de  la  vie:,  ile/milieu  seul  est  coapteti 
,  Le  Aêmps  dela^puberté desanimaux etdespiames a  m^nvâ 
des  accès  d^acti^vité  et  des  inVedrmittences  de  repos.  Sembla^ 
hlcs.k  cerjtaiiies  maladies  chroniques  doiit  les  parucysmes  sont 
réglés ,  le  rut  d»f  animana^  et  la  noraison-des  végétaux  i^aces 
jom  des  périodes  44^^rminé«s.de  bnetion*  Loiuque  le  soleil 
«lu  printemps  répond  tin  esprit  de  chaleur  et  de  vie  dans  l'«t-^ 
mosphère  ;  ia  terre  ferduente  c^  se  cMvre  de  preduetions , 
Tarhre  déploie  se«  lM^urgeonft,.la  pi spatc- épanouit  ses' fleurs  , 
l'ÎDsecte  eAgauj;di  .se  inéveille  eteherobe  d'isisecle  ;  T^ois^au 
app&llel\o^au49^>la'raii»éx»  sfdiUiinBj  et^exhaie  tM  amo^ 
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revHC  dëiire  dans  ses  chants  ;  k  tpadrupède  y  Tcsil  ctbiceènrt 
é'ardeur ,  a'éUace  vers  sa  eompagBc  et  frémit  è'aimmjBr  ;  mtm 
l^hiver ,  ce^ùcoané  de  frtiaaa,  timéne  la  tfiâlesae  et  le  repe^ 
de  moft  âqff  U  terre.  I>anB  ces  clinals  fioftanésiqne  n'akuni^  • 
doone  )amais<}«.ehale«ir  fécondasite  de  ralnesfkèFe ,  la  fleof 
renaplaee  le  frait  qm  mArk  et  qm  toaike  y  la  niehée  de  Vo»* 
séau  succède  'à  la  nkhée,  la  ^^/lon  appelle  des  génuatiam 
nouvelles.  L^aanée  n'est  ^a^uo  eercleperpétael  âc£âtes^tQ«9 
les  êtres  ne  semblent  exisiter  «  dans  ces  hevreiiaas  contrées;; 
que  pour  s'y  perpétuer  au  sein  des  plaâsira.  La*  vie  j  pasM 
f  las  rapideinept ,  parce  qu'on  Vusedavantace.  L|i  dnléar 
«st,  en  général ,  Tun  dèsplns  pnôsans  stimnAatis  de  la.  force 
vitale  et  de  la  puissance* génératrice;  le  froid,  est  l'éiénient  df 
U  mort.  Aussi  le  temps  du  rut  de  la  plupart  des  aninam  ^ 
et  de  la  .ttoratsoa  de  presque  tons  les  véeétaos  ^  est  ccicn  de 
la  chaleur  phiS' ou  moinsr  vive .,«anrant  le  degré  que  demande 
chaque  espèce.  A  cette  époque ,  'les  organes  seiuels  grossissent 
et  se  dé«cîoppe«it  ;  oar ,;  dans  la  plupart  des  animai»  ^  ils  se 
iresserren^secacheaty  s'ohtitèrent  presque  entîèremei^ty  kHi^ 
^ne  la  saison  d'amour  est  passée,  on  avant  qu'elle  soit  arri^ 
vée, de  sorte  qu'ilsaont  presque  neutres,^ hors  le  temps  durut,- 
Il  n'en  est>pas.dn  même  >  des  espèces  qui  trouvent  des^no«it< 
ritures  abenjda'ntes  i  comme  Thomne ,  les  singes  y  le  chien', 
Je:taûreau,.elc.;ils  peuvent  s'arcconpler  presque  en  tout  temp», 

Îuoiqu'il  y  aitme^  époqne  de  nK  marquée  ponreureommeponr 
>s  autres  aninkfUB.  Plùsienrs  quadrupèdes  rongeurs ,  et  bea»- 
iroup  d'oiseawLy  Siaecooplent  Auivrât  et  font  plusieurs  fois  des 
petits<chaque;  année;  ans»  .santals  presque  «on^ows  en  rat, 

S  y.  TJle  r Accouplement  ei  des  ^t^hommesdermpréfff^iim.  Def 
Unions  de  £ièrses  espàcèfilj)fi  Ig.  [Qeséfftiojn  et  de  l .AccomhewiÂ» 
Des  Gemelllpares.  Vu  M^o^^^^.p^niibn,  dufo^ti^y        •         ^  . 

îtons^n' Antf«ronspas  ic»  d^ns  .bas»  détails. qui  cemnement  la 
prépacatàonidi»  sperme  dans  les  làsticules  des  ihàles,  xà  dans 
tous  les  phénomènes  physiokiij;îq«»S'4uî  aiccompaçifeent  la  coh 
pulatiomii»  Hto/k  décrits  a^KtairiMea  sperme  et  iistiaties-  Noos 
ne  proltageroAS  pas  non  plus  €^i  artiele ,  par  les  descriptsaiHi 
de  i'uiefus  ,.à!t$:irompes^  d^iloaaiir ,  de  Vecuf  humain  H.  éàses 
enffel^ppesf  pnisquecc^oifianeslfeuonisàentrobfetd'autafntd'afv- 
ticlesp^rtionUers»  Vom  nr.dnvons  donc  traiter  ici  tf^  de  la 
f<mctiongéBÎtale,.dans  seagéiuécalibéav  parmii  tons  les:  «jovps 
organisés,  enJea cnnnpagaail  ii  ee.qnl  Si'observe  che^  les  main^ 
mifèrd»  et  notse  espèce.     .       .        - 

Les  phénomènes  d«  la  ficandBtioni«dansleftaniniaux;4oni 
cens  qiiL  accompagnent  kuv  acseoi«plefl»ent  eS  leurs  mariages. 
Chez  les  plantes ,  la  féconctatton  s -opère  à  peu  près  de  même; 
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elles  ont  des  étamînès  on  parties  mâles ,  pertani  il  leur  som- 
met des  anthères  couvertes  d'une  poussière  fécondante  qn^on 
nomme  pollen.  Les  organes  femelles- sont  IWâire  snrioiooté 
d^un  oudespbtilsdoatle  stigmate  reçoit  lasemeticie» Comme  la 
plupart  des  neurs  sont  hermapfarodhes,etles  étamines  voisines 
du  pistil ,  les  fibres  de  leurs  anthères  étant  éla^iques  ,  peu- 
vent lancer  à  uùe  petite  distance  ^  le  pollen  qui  tombe  sur  le 
stigmate  ;  celui-ci ,  humecté  d'une  liqueur  siid^ile,  le  retient. 
Le  pollen  est  un  assemblage  de  petites  bourses  ou  capsu- 
les qui  contiennent  une  essence  très-d^licate ,  Thumidité 
fait  rompre  ces  capsules ,  et  Vmtra  senûnaUé  ,  ou  la  matière 
subtile  et  fécondante  qui  eor  sort,  pénètre  dans  les  canaux  du 
pbtil  pour  féconder  les  graines.  La  nature  a  pris  les  mesures 
convenables  pour  que  cette  fécondation  pût  s'opéreri.  Elle  a 
créé  plus  d'étamines  que  de  pistils,  pour  l'ordinaire;  elle  a 
même  donné  à  quelques-unes  la^facuité  de  se  mouvoir  pour 
aller  féconder  Torgane  femelle.  At«si ,  dans  la  pariétaire ,  le 
ciste  des  champs,  répine-vinettc,  et.  un  grand  nombre  d'au- 
tres espèces  ,  les  étamines  sont  irritables  et  se  rapprochent 
du  pistil  pour  le  féconder.  Si  le  pistil  est  très*conrt ,  les  an- 
.^ères  se  réunissent  sur  le  stigmate,  comme  dans  les  saxi- 
frages ,  la  pacnassîe\  une  espèce. d'amaranthe  (^celosia).  La 
.corolle  des  Uucnum  on  germandrées  ,  serre  les  étamines 
xontre  le  pistil.  Les  fleurs  qui  se  penchent  ont  des  pistils  plu» 
longs  que. les  étamines,  afin  que  le  pollen  puisse  tomber  sur 
le  stigmate  ^  comme  on  le  Toit  dams  les  campanules ,  la  cou- 
.ronne  impériale  (  fntiUaria  ) ,  les  pèrce-^neigeyetc.  Plusieurs 
.fleurs  aquatiques  s'élèvent  hors  des  eaux  pourétre  fécondées; 
tels  sont  les  nénuphars  ,  les  morènes  ,  \t\vaUsnerùi ,  etc.  ; 
;d'autres  demeurent  au  sein  des  ondes.  Dans  lès  plantes  de  la 
syngénésie  frustranée ,  il  n^y  a  point  de  fécondation  où  man- 
quent les  piîstils ,  comme  dans  quelques  fleurons  àts  soleils , 
des  centaurées  et  jacées,  etc.  Si  Ton  enlève  los'étamkies  d'une 
.tulipe  ,  d'un  lis,  avant  sa  fécohd^atkm ,' ses <$emenceis ^demeu- 
rent stériles.  Dans  les  plante»  doièifes  étamine^s'sonft  éloignées 
:et  séparées  des  pistils  ,  la  qumitké  du  poUeAp  est^trèsHconsi- 
dérable ,  et  l'agitation  de  l'air  peut  le  transportera  qoelqfue  dis- 
tance: les  organes  femelles  sont  forêts  À  le  r«c^^r  f^etratten" 
dent  avec  uiie  sorte  de  désir  etid'iMipatienGe,eoinme  dans  les 
saules*,  les  peupliers ,  les  nmsetiers',  etc.  Lesprls^nteèdioiques, 
;c'est-à-dire  mâles  et  femelles  sép^arées  sur  deuic  jMeds^  eoinme 
le  chanvre  ,'la  mercuriale «4es  p^dmiers,  etc.  ^  vivent  plus  ou 
moins  éloignées  ;  mais  leur  poussière  séminale*  «st  extrême- 
ment abondante  et  légère  ,  et  l'air  la  dissémine  au  loin  ,  de 
sorte  que  la  femelle  en  reçoit  presque  toujours.  D'ailleurs  ,l 
les  semences  des  végétaux  dioïques  fournissant  des  individus 
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mâles  et  feinelles  qui  croissent  clansle  même  canton ,'  ils  sont 
rarement  hors  de  portée.  Les  anciens  a  voient  considéré  ce 
fait  sur  les  palmiers.  (  Théophr.  de  Plant. ,  l  VI.  )  Les  fleurs 
fenielles  àes  figuiers  sont  renfermées  dans  un  épais  calice , 
de  sorte  qu'elles  ne  peuvent  pas  être  fécondées  par  les  figuiers 
mâles  ;  mais  une  espèce  d'insecte  (  cymp&  )  fait  un  trou 
dans  ce  calice ,  vers  le  temps  de  la  féeondation  ,  pour  y  dé-^ 
poser  ses  œufs ,  et  permet  à  la  poussière  séminale  des  fleurs 
mâles  de  s'y  introduire  avec  lui.  Ainsi  la  nature  se  sert  d'un 
animal ,  comme  d'un  messager  d'amour  ,  pour  féconder  un 
végétal.  Lorsque  de  longues  pluies  arrivent  au  temps  de  lai  fio* 
raison  des  arbres  fruitiers ,  les  fleurs  avortent ,  parce  que 
le  pollen  des  étamines  est  emporté  par  l'eau,  et  il  n'y  a 
point  de  fécondation.  Les  plantes  sont  comme  les  animaux, 
elles  semblent  avoir  de  l'amour  et  du  plaisir  dans  leur  géné- 
ration ;  leurs  organes  s'animent  ;  les  étamines  peuvent  se  re- 
noHier  ,  les  pétales  se  déploient ,  les  fleurs  témoignent  une 
espèce  de  volupté.  Les  noces  et  les  amours  des  plantes  tien- 
nent le  méme^  rang  dans  la  nature  ,  que  celles  des  animaux. 
Les  lois  de' la  pudeur  semblent  même  s'étendre  jusqu^à  elles. 
Les  étamines  et  leur  pollen  peuvent  aller  Percher  le  pistil  ,• 
mais  celui-ci  conserve  la  chasteté  jusqu'au  sein  de  la  volupté; 
il  attend ,  dans  le  silence ,  l'esprit  fécondateur  que  lui  ap- 
portent les  Zéphyrs f  et  demeure  tranquille.  Chez  les  ani- 
maux ,  les  mâles  ont  souvent  plusieurs  femelles  ;  dans  les 
plantes ,  au  contraire ,  les  femelles  ont  plusieurs^mâles.  F.  le 
mot  Polygame. 

L'accouplement  des  animaux  est  plus  compliqué  que  l'acte 
de  génération  dans  les  végétaux.  Lorsque  Fanimal  entre  dan» 
la  saison  d'arnour,  il  s'agite ,  il  perd  le  reposa  une  ardeur  in* 
quiète  le  tourmente;  un  feu  secret  le  dévore  ;  iL  exhale  ses 
soupirs  et  ses  douleurs  par  des  cris,  des  aiceess  de  tendresse  ; 
l'oiseau  dans  le  bocage ,  chante  ses  peines  et  ses  plaisirs ,  ap- 
pelle sa  bien-airaée ,  construit  son  nid,  et  défie  ses  rivaux  au 
combat  Le  temps  de  Tamour  est  aussi  l'époque  des  guerres 
des  animaux.  La  jalousie  est  une  passion  instituée  par  la  na- 
ture ,  et  destinée ,  qui  le  croiroit  P  à  ennoblir  les  races ,  à  écar- 
ter les  fdibles,  les  maladifs,  à  donner  l'avantage  aux  individus 
jeunes ,  vigoureux  et  robustes ,  afin  que  l'espèce  se  maintienne 
^ns  toute  sa  force..  La  jalousie  peut  faire  Le  malheur  de  Vin* 
dividu  ,  mais  elle  est  utile  h  l'espèce ,  et  la  nature  ne  consi- 
-dère  que  ce  seul  objet ,  comnie  nous  l'avons  montré  cirde- 
vant.  V  oilà  pourquoi  tant  d'animaux  combattent  pour  avoir  lé 
droit  de  jcmir.  L'amour  est  le  frère  de  la  guerre ,  et  Mars  est 
toujours  aimé  de  Vénus.  Les  femelles  de  tous  les  animaux 
préfèrent  les  mâles  les  plus  courageux  ^  par  un  instinct  d'à-. 
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mour  très-remarqnéUe.'La  fbibln»e  it  Vw^e  asfiire  après  la 
force  de  l'aiiirew  Le  courage  est  le  i^fauttÂer  titre  d^amour;  la 
fienrear  de  Tâge  t  la  TÎgixeuc  des  membres,  Vacimié  de  1- îtis^ 
tjnct ,  l^impétuoskë  des  passions  y  et  la  yéhëmenca  des  appé-? 
.  ths ,  aimoncciit  que  i'indîvida  nVstpas  incapable  de  donner  la 
rie.  Qu'on  examine  même  dans  Tespéce  humaine  ,  combien 
la  nature  se  joue  des  entraves  sociales  «  et  devient  plus  puis-» 
santé  que  les  religions  et  les  lois,  dans  Tâge  de  F  amour.  Tous 
ces  beaux  sentimens  qu'on  décore  du  titre  d'amour  moval  ^ 
toute  cette  métaphysique  de  sentim€ns ,  et  cette  délicatesse  si 
vantée ,  émanent  presque  toujours  -du  physique  »  et  tiedneiat 
>I|H  seul.  Les  grâces,  les  charmes, Famabilité  ,^ont  descpia-^ 
lités  physiques;  c'est  là  que  tend  toute  espèce  d'amonr.  lln^y 
a  que  r amitié  qui  pmsse  être  entièrement  dégagée  des  liens 
charnels.  Le  moral ,  je  le  sais  ,  influe  extrêmement  sur  l'a-« 
mour  ;  mais  si  vous  y  prenez  carde  ,  ces  qualités  moraks  ,  si 

Koissantes  sur  les  cœurs  sei^ibles ,  ont  quelque  racine  dans 
t  corps ,  et  n^en  sont  pas  indépendantes..  L'amour  ^  sur  le^ 
quel  tant  de  gens  raisonnent ,  n'est  pas  connu ,  quoique  tout 
le  monde  s'en  mêle.  La  nature ,  plus  ingénieuse  que  tout  ce 
que  Thomme  imagine  ^  fait  même  tourner  ses  facultés  miorales 
et  intetlectuetlcs ,  au  profit  de  la  génération.  C'est  donc  mal 
eonnottre  l'amour,  que  de  le  considérer  comme  une  actioûi 
toute  brutale  ettoût^  charnelle;  l'homme  veut  l'assaisonner  de 
pudeur,  d'attachement  et  de  tendresse  nmtuelle;  l' amour  «xige 
un  entier  abandon  de  son  être ,  il  inspire  une  abnégation  réci- 
proque et  totale ,  il  veut  l'âme  toute  entière  ,  il  lui  faut  le  don 
delà  vie  ellennême.  Quiconque  ne  sait  point  mourir,  estinca- 

fiable  d'un  véritable  amour.. Attachement  du  monde,- lois  de 
a  société  ,  conventions  humaines ,  tout  dmt  céder  quand  il 
parle  :  voilà  l'auMkir  tel  que  Ta  fait  la  nature  ;  il  est  maftre 
partout ,'  du  il  n'est  plus  rien.  On  s'abuse  en  ainiant ,  point 
d'amour  sans  illusion,  rtous  croyons  aimer  une  personne  pour 
elle-même  ;  il  est  pourtant  vrai  que  ce  n'est  pas  elle  que 
nous  aimons  ;  c'«^  sa  faculté  génératrice  ,  c'est  ce  qui  doit 
émaner  d'elle,  c'est  la  postérité  dont  elle  est  la  tige  ;  car  lors- 
qu'une  femme  n'est  plus  capable  d'engëndrçr,  l'amour  cesse 
entièrement.  On  ol]^erV'e  même  que  la  plupart  des  homiones 
ont  moins  d'ampur  pour  une  femme:  enceinte ,  que  pour  celle 
qui  ne  l'est  pas  ,  quoiqu'on  ait  pour  la  première  plus  de  res- 
pect, de  tendresse  et  de  vénération  que  pour  la  seconde. 

Nos  sentimens  se  proportionnent  naturellement  et  paivins«- 
tinct,  avec  l'état  d'une  femme.  Bien  dé  pkis  aveugle  et  en  même 
temps  de  plus  clairvoyant  que  l'amour  ;  c'est  ce  qi;^i  le  rend 
si  inconcevable.  Il  semble  qu'il  s'^exhale  des  émanations  dit 
sympathie  entre  les  sexes.  Il  y  a  un  tel  accord  entre.certains 
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caractères 5  ikne  telle  hài^oniie  ciUre  cetidiiis  tehipëlraiiiefes; 
^'oB  aime  une  personne  et  on  te  bail  une  autre  sam  savoir 
pourquoi^  : . 

r  Qa'est-^6!  qpùR  cette  sî]rhlpAtl^e  4es  cceiar^.,  ces  .secrets  liens 
qui  attadient  les  seocs  par  un  mutuel  amour  P  D'où  vienf: 
cette  concordance  plus  puissante  que  notre  vie,  et  par  lar 
Quelle  «m  devient  capable  de  s^expéser  k  mille  morts  poàr  ce 
qu'on  aime  P  Pourquoi  ces  amours  si  yioleates  sont-efies  ex-^ 
posées  quelquefois  à.  se  tranâformer  tout  à  con^  en  haines 
niirîeusesP  Rien  dé  médiocre  dans  les  imes  ardentes.  Cette 
impétuosité  dé  sentiimens  dérive  pourtant  de  U  constitur- 
tion  p^sique.  Ces  rapports  de  sympathie  mut  le  résidsat 
des  conformités  d^âgé  et  de  caractère ,  du  mode  de  ses-  ' 
sibilif  é  et  d'une  certaine  correspondaUce  ents»  Tétat  moral 
de  Tun  et  de  l'autre  sexe.  La  oatnre  né  se  oomente  pas 
du  seul  physique  ,  elle  veut  i'îndmdo  t<luS  «telier^  pour  l'imi- 
moler  en  quelque  sorte  à  la  poalérité.  On  jyeutmeattrer  Félen- 
due  de  Tâme  d'un  homme  par  la  grandeur  de^son:  amour  movâk 
Ce  qu'on  appelle  iiédeurd^amwr ,  est  pbitAt  petitesse  et  nullité 
de  rame  ;  ce  qui  se  rencontre^  dans  ceux  qm  sont  comme  plon- 
gés dans  la  manière  du  corps. 

Lorsque-  l'Ame  entière  nVst  |^oint  ahaoïMepar  Pacte  de 
Tunion  sexuelle,  les  produitspn sont  fe'iblesot'délicais, comme 
on  le  voit  dans  les  enfanM  des'  hommes  qui  travailfent  beau- 
coup d'esprit.  Les  fils  des  hommes  célèbres  sont  presque  tous 
indignes'  de  leurs  pères.  On  n'a  jamais  vu  un  gràbé  homme 
engendrer  des  grands  hommes.  Les  fils  de  Sùûrsikr^  ^^^Chry-* 
sîppe,  de  Pénclès,  de  Thucy^de,  de  Cicérbn^ pwnni'léS'  aiH 
ciéns;  de  Racine, de  La  Fontaine,  de  HenriiT, de  Crébillon, 
de  Bufibn,  et  de  mille  autres  que  je  pourrots» citer t  aucun, 
dis-4e  ,%'a  pu  ressembler  ksati  père.  An  contraire,  1^ plupart 
defi^nomin^s  di*  venus  illustres  parle  caractère*,;  le  génie  ou  la 
valeur ,  ont  été  lé  fruit  d^n  ardent  amour ,  et  oui  eu  pour 
pères  des  hommes  vulgaires ,  d(mt  le  mérite^ébasirtout  phy^* 
sique.  On  compte  surtout  un  grand  nombru^'honimies  célè* 
bres  parmi  les  biUards,  qui  sont  vérkablement  àisfils  de 
l'amour.  Cependant  plusieurs  femmes  prétendent  avmrcoilçu , 
sans  avoir  .participai  à  ta  Volupté  ;  d'autres  ont  été*  imprégnées 

1>endant  le  sommeil.  Mais  ces  faits  laissent  tèujours  subsister 
e  doute,  et  il  p^iroh  peu  probable  que  h'^omeption  soit 
possible  sans 'un  consentement  intime  et  tacite^  des  organes 
du'  moins ,  en  supposant  que  Ia  volonté  manque  réellement. 
Arîstote  s'est  demandé  pourquoi  les  difformités  ikisaissance, 
ies  monstruosités  et  leS imperfections  du  fœtus,  étoîent  plus 
fréquentes  dans  l'espèce, Immaine  que  chez  les  animaux,  et 
il  croit  en  trouver  la  cause  ,  en  ce  que  le$  hommes  s'acquit^ 


Digiti 


izedby  Google 


SH  G  E  N 

tenl  quelquefois  de  Pacte  Ténérîen  négligemment ,  et  en  pen- 
sant k  d'antres  choses,  tandis ipie  les  bltes  qnî font  Famoar 
pins  simplement,  s^y  adonnent  toot  entières  ;  anssl,  les  ms- 
tiqnes  hahitans  des  Tillages^  les  hommes  tont  matérids, 
prodnisentles  plosheanz  et  les phis  robustes  enfansdn  monde, 
parce  qu'ils  snrrent  mieux  la  simple  nature  qnc  les  grands  du 
riède,  toiqoors  dérorés  de  pasâons,  tracassés  de  sondset 
de  peines  ^  osés  de  jouissances  ,  absorbés  dans  desaffiûres 
:épinenses  on  des  méditations  abstraites. 
'  La  Tolnpté  qne  la  nature  a  jointe  ii  Funion  sexuelle ,  est  le 
seul  attrait.de  la  reproduction,  attrait  impérieux  et  tyran- 
nique»  contrainte  presque  aussi  puissante  que  la  nécessité  ;  car 
les  animaux  y  sont  portés  par  un  instinct  plus  fort  que  la  vie. 
InJvHm  igmempÊe  naad ,  amor  omnibus  iàtm.  Avant  même  d'en 
aroir  connu  les  douceurs  ^  ils  en  ont  on  pressentiment  îdto- 
kmtaîre  :  elmmkm  Vemuipaa  àeâà, 

»  Parmi  les'singes ,  les  perroquets ,  les  pigeons ,  les  corbean 
etquelques  antres  oîseanx ,  le  moment  de  la  jouissance  est  pré- 
cédé de  baisers  et  de  tendres  caresses,  comme  dans  Tespèce 
bumaine.  Les  singes ,  (es  chauve  -  souris ,  les  bérissoDS ,  ies 
porcs-épics,  les  phoques  ou  veaux  marins,  et  les  cétacés,  s^ac- 
couplent  Tcntre  contre  Tenlre,  tandis  que  les  autres  espèces 
s'accouplent  à  la  manière  des  quadrupèdes.  Les  chiens,  les 
loups ,  les  renards,  demeurent  collés  dans  l'acte  yénérieDf 
parce  que  le  gland  des  mâles  se  gonfle  beaucoup ,  et  le  vagin 
de  la  fenlelle  se  resserre ,  de  manière  que  la  verge  demeore 
arrêtée  pendant  lé  temps  de  l'éjacnlation  de  la  semence;  ce 
<pii  étoit  nécessaire  dans  ces  animaux ,  puisqu'ils  sont  privés 
de  vésicules  séminales ,  et  que  lear  sperme  n'est  pas  dardé 
dans  l'utérus  de  la  femelle ,  mais  distille  goutte  à  goutte.  Or, 
s'ils  avoi^nt  puse  séparer  au  moment  de  cette  éjaculatiodi  lente, 
la  femelle  n'eût  point  été  fécondée,  et  l'espèce  se  seroit  éteinte. 
Les  femelles  elles  mâles  des  animaux  s'attirent  et  s'excitent 
mutuellement  par.  des  odeurs  qu'ils  exhalent  au  temps  du 
rut,  et  quedes  glandes  sécrètent.  Ces  odeurs  sont  placées  près 
des  organes  sexuels,  comme  on  le  voit  dans  les  castorsi  les 
rats  mnsqoéS'^  leS' civettes ,  les  mouffettes ,  etc. 

Ches  tous  les  animaux  à  mamelles,  il  y  a  une  véritable 
intromission  de  la  verge,  et  leurs  femelles  sont  toutes  ponnrues 
d'un  clitoris  i  organe  de  volupté.  {Consultez  l'article  S£X£S.). 
Le  moment  de  la  jouissance  est  accompagné  d'un  frémisse- 
ment universel  du  corps ,  et  d'une  sorte  de  convulsion  qui 
fait  tomber  dans  un  état  comateux  et  extatique.  On  a  comparé 
le  coït  à  un  accès  d'épilepsie  ,  et  il  en  a  presque  tous  ies  ca- 
ractères ,  car  il  absorbe  entièrement  l'âme  et  iecorps  ;  on  n'en- 
tend, on  né  voit  plus  rien;  tout  ^t  mort  excepté. le  plaisir; 
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rame  est  toute  eiitîèref^Ds  le  sens  de  râniour  ;  on  a  vu.des 
personnes  perdre  la  vie  dans  cette  crise  (  Schenk ,  de  Caitu  , 
».®  9,  Eph,  naL^  Cur.  déc.  3  ,  an  9,  ohs.  r63.  Marcell.  Dônat 
Hisi.  mirab,  Iw.  V.  cap,  i^);  aussi  le  coït  est  mortel  dans 
certaines  maladies  neryeuses,  ou  après  de  grandes  blessures, 
des  hémorragies/ etc.;  et  lt>rsqu'il  est  répété  trop  souvent,  il 
ruine  et  détruit  toute  l'économise  vivante.  Il  faut  songer  qu'en- 
gendrer, c'est  déporuiller  sa  propre  vie  et  abréger  ses  jours; 
c'est  faire  en  quelque,  sorte  son  testament  ;  c'est  donner  la 
preuve  qu'on  «st  mortel ,  puisqu'on  ne  <:ommunique.  la  vie 
qa'^u  prix  de  la  sienne. 

U  est  remarquable  que  le  sperme  ait  une  odeur  analogue  k 
celle  du  pollen  fécondateur  de  la  plupart  desfleurs.  Cette  lideur 
,fade,  et  pourtant  stimulante,  se  reconnoit dans  la  fleur  de 
l'épine-vinette  (^herberis)^  du  châtaignier  ifagus)  ^  de  quel- 
ques cistes ,  etc.  Le  pollen  des  végétaux  contient  de  très- 
petites  capsules  que  l'humidité  fait  ouvrir  et  fendre  en  quatre, 
et  desquelles  sort  une  poudre  extraordinairementsubtile,  pour 
pénétrer  sans  doute ,  selon  Bernard  de  Jussieu ,  à  travers  le 
style  du  pistil ,  dans  l'ovaire.  De  méme^  Néedham  a  remar- 
qué dans  la  liqueur  spermatique  du  poulpe  (sepia  octopus. ,  L.), 
de  petits  tubes,  en  forme  d'étui,  s' ouvrant  comme  par  ressort, 
au  moyen  d'une  spirale  qui  se  détend ,  et  labsant  écouler 
alors  des  molécules  spermatiques  fécondantes.  Tels  sont 

{leut-étre  aussi  ces  ramuscules  observés  dans  le  sperme  de 
a  plupart  des  quadrupèdes.  On  a  .trouvé  pareillement  des 
animalcules  microscopiques  dans  le  sperme  de  la  plupart  des 
animaux  ,  comme  nous  l'exposerons;  mais  ces  cercaires^  en 
ibrme  de  petits  têtards,  paroîssent  étrangers  à  la  fécondation, 
contre  l'opinion  de  Leeuwenhoeck  et  de  Hartsoëker,  de  Ya- 
lisneri ,  etc.,  p«iisque  Tabbé  Spallanzakii  a  pu  féconder  des 
œufs  de  grenouilles  .avec  des  partteules  de  sperme  parfaite- 
ment exemptes  de  ces  animalcules.       *  - 

On  prétend  que  les  mâles  ont  plus  de  volupté  que  l$s  £e-r 
melles  ;  car  celles-ci  semblent  être  phis  tranquilles  et  moins 
agitées  par  la  jouissance.  Il  paroît  que  ia  femelle  a  unevQlujpié 
douce,  une  sorte  de  fiélicité,  tandis  quels  plfiisir  est  pour  ainsi 
dire  acre  et  poignant  chez  le  mâle  ;  c'est  ordinairement  lui 
qui  cherche  et  sollicite  ;  la  femelle  attebdetcède.  Cette' çom^ 
binaison  étoit  nécessaire ,  parce, que  le  mâU  ne  peut  ^girque 
'  par  momens  et.  en  certains  temps  ;  ma^  si  la  femelle  qui  e^ 

{iresque  toujours  eaétat  derecevodr ,  eàt  solUcité  le  mâle,  œ*- 
ui'^oi  eût  bientôt  été  ruiné  et  accablé.  Dana  tous  les  animaux 
il  n'y  a  guère  queje  genre  du  chat,  chez  lequel  les  femelles  vnnt 
chercher  le  mâle  et  le  contraindre  à  là  jouissance.  Oa  les 
entend,  au  milieu  des  Buits,  exprimer  en  accens  lamentar 
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bkt,  la  noldice  ^  lean  ëësirs,  te  «lolAt  Texcès  de  leur 

rplosàlara 


fureur  amoortiisc.  Bîm  ne  resscmUe  pli»  à  la  rage  ^'om  vio- 
lent amour  ;  la  Tie  ne  coftle  rien  atocs;  les  dangers,  les  com- 
bats, les  blessares»  la  colère^  sopt  ksjcin  ordinaires  de 
.cette  cruelle  passioa.  Uamaar  irampé  setiawae  en  fivenr, 
et  nne  baioe  mortelle  \m  soccède. 

Dans  la  femelle,  Forcaiie  méri»  saœ,  pomr  ainsi  dire,  on 
pkrtAt  aspire  le  sperme  fécondaleor  jnsqn'amL  oraiccs,  pots- 
.qa'alors  les  trompes  de  FaÛope  se  r^ressemponr  eaArasser 
diaqoe  oraire  et  lai  transmettre  le  fluide  vMàamL 

Parmi  les  oiseaux,  Tamour  est  encoreplus  ardent  ipie  âiin& 
les  quadrupèdes ,  à  cause  de  la  cbalcnrde  lenr  coDstitntion, 
et  d»  leur  extvCme  madté.  Leur  oriH  est  très-rapide  et 
•somrent  renouitelé«  Vm  coq ,  un  moinean  ,  cOcbent  vingt  à 
trente  fois  leur  femelle  dans  Fespace  de  quelques  beiires.  Les 
4»iseanx n'ayani  pas  de  véritable  verge,  mais  seulement  une 
sorte  de  tubercule,  il  n'j  a  point  d'introorission ,  c'eat  imc 


le  aCfinctioi^  Les  oaqs  de  bniyère  tombent  en  extase  au 
temps  dn  rat,  et  pbisieurs  oiseaux  en  cago  ne  ponvsiaf  pas 
fooir  de  leurs  femelles ,  meurent  de  désir ,.  et  en  chantant  arec 
nne  sorte  de  fureur;  car  le  chant  des  obeaux  est  Pexpressioa 
de  leurs  besoins  amoureux  ;  ils  ne<  chantent  plus  quand  ils 
n'ont  plus  d'amour.;  il  en  est  de  même  des  cris  des  qnadni- 
^des.  V.  les  xuiitsyoïx^et  Cbavt. 

'  Dans  réfection  du  pénis  des  mâles^  lorsque  le  sang  péilètre 
dans  les  tissas  caverneux  de  la  verge  et  spongieux  de  Torèthre 
et  dn  gland,  ondncUteris*desfenMllcs,  il  y  a  une  augmenta- 
tion  de  chaleur,  ainsi  que  par  l'état  inflammatoire.  En  gêné- 
néral ,  la  fonction  génitale' ne  s^opèrepoint  sans  déveleippe- 
ment  de,  chaleur ,  surtout  parmi  les  animaux;  elle  est  sollicitée 
par  Tardeur  do  climat,  chez  les  tdct&à  sang^roid.  Il  semble 
qu'il  en  soit  de  même  chcx  les  véfçétaox,  pèîsqne  Vatnm  cor- 
daium^  L.  et  ïar,  UaJicwn^  etc.,  au  mmnent  de  la  féconda-^ 
tion ,' développent  dans  lenrs  organes  mâles  et  femelles, 
réunis  sur  le  même  spadix^,  nne.  chalew  <de  20  à  3o^  au  dessus 
d^o,  Réaanmn<;> .        >  >       .  ri 

r  Lesiianitttaax  «qhi  n^ont  pas  le^  sang  chaud* sont  aussi  plas 
languissans  en  amOnr  que  les  précède  us ,  et  leur  cQpolation 
est  plus  longue  9  ^eri^&t'-,  plus  an  plaisir  est  vif,  plus  il  est 
Tapide ,  pance  que  sa  durée  détruirok  nécessairement  la  force 
vrtale^'âu  contraire,. il  «est  plus  leiit  à  mesure  qu'il  est  plus 
fnible.  Il  semble  que'la  nature  ait  diàtiibué  à  chaque  être  la 
même  quantité  de  plaisir  en  atnour;  à  fon»  elle  le  verse 
tuot  è  la  fois ,  à  Paulre  ^eiltte  «à  goutte.  Ain$i  tes  foîrtaes  , 
ies  léxards ,  les  serpens  ont  an  acconpleiaeiit  très-lent  et  ^joi 
dure  plusieurs  jours  de*  suite\  Ils  sont'  alors  dans  un  état  d^ 
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stapeitr  «t  lï^iiAitioirïiîW  rei^àrquaU^  ;?I3  ike  sentent  ^  rien  , 
ne  mangent  rien ^  «f  4eiiièilrent  comme  étourdis ,  absorbés, 
enseir^U  dans  lear  volupté.  Il  y  a  intrèmisston  chez  ttnk,  et 
ti,  renge  èa  iulte  est  éMble,  excepté  dans  lés  tortues ,  parce 
que  la  femelle  a  devt  ovaires.  Les  grenovîlles  et  les  salaman- 
dres ont  aii*ftccoaplem«iH  'saod  intromission  ;  le  mà!e  répand 
sa  seioencè  4a^  l'eau  ousUrles/Bafe  de  sa  femelle  ;  où  obsenre 
mâfùe  queles^reBoailles  se  tiennent  si  obstinément  dans  leur 
aœàupteviaeQt^  qu'en  leur  coupant  les  )ambes,  dn  le?  brûlant, 
en  les  taillant ,  ou  ne  les  fait  f>a$  làdier  prise.  Il  faut  que 
Pamour  soit  bien  puissant,  pour  leur  dérober  ainsi  la  douleur. 
Des  crapauds  servent  d'accoucbeurs  à  leurs  feihèflles ,  et  tirent 
de  leurs  ovaires  ces  longs  chapelets  d*œufs  qu'ils  arrosent  de 
leur  sperifife.  Le  crapaud  pipa  place  même  tes  o^tifs  fécondés 
sat  le  ^s  de  la  femette ,  où  ils  s'attachent  et  éciosent  ;  ainsi  les 
grenootUes  accouchent  an  moment  de  F  accouplement.  Le^ 
serpens  s'entortîtleAten  spirale  pour  s'accoupler,  et  il  paroh 
qm'ik  se  dardent  àes  baisers  et  entrelacent  leur  langue.  Le^ 
aifrcîefis  s'é^ent  imaginés,  à  cause  de  cela,  que  la  vipère  étoit 
fécondée  par  4a  bouche.  Les  poissons  cartilagineux  s'accou-^ 
pleut',  et  les  mâles  sont  armés  de  deux  crochets  près  des 
pattiés  génitales,  pour  arrêter  leur  femelle.  Il  n'y  a  pas  de 
véritable  intromission  ehez  eux  ^  car  les  organes  qu'on  avoit 

£ns  pour  une  doublé  Verge  sont  ces  mêmes  crochets,  suivant 
U#ch.  Les  autres  poissons  ne  s'accouplent  point;  les  Femelles 
déposent  leur  frai  dans  des  lieux  convenables  au  développe* 
meut  àes  petits,  et  les  finales  cherchent  avec  ardeur  les  œuCs*dé 
feur  espèce  pour  les  ari*oserdeleurlaite  et  les  féconder  de  cettçf 
nïaitière  ;  mais  comihe  il  ponrroit  arriver  qUe  la  hiite  des  mâle^ 
tombât  sur  les  œufs  d'une  autre  espèce',  la  natme  a  tellement 
disposé  les  Rapports  entre  le  sperme  et  les  œufs  de  chaque  es- 
pèce, que  celui  d'une  âiutre  ne  pàt  pas  lès  féconder.  On  voit 
j^aremeni  d'individus  métis  dans  les  poissons,  quoique  les  er- 
reurs puissent  être  fréquentes,  puisque  les  mâles  n'ont  aucune 
uàton  avec  les  femelles ,  mais  seuiement/âvec  leurs  éeufs.  il 
paroft  cependant  que  ces  animaux  s'apparient  à  l'époque  du 
Irai.  La  génération  influe  beaucoup  sur  eux  ;  la  chair,  du  sau- 
mon perd  sa  rongeur  et  devient  pâte  apfès  le  cô'ft.  Les 
poissons  deviennent  alors  ihaigrès ,  fl'asqnês  et  de  mauvais 
goèt.  Le  frai  de  grenouâles ,  les  oeufe  de  poissons  peuvené 
être  arélktenemenf  fécondés ,  en  exprimant  sur  eux  la  lait(f 
et  lé  sperme  des  mâles.  Comme  il  y  a  des  poissons  vivipares^' 
autres  que  les  cartiiaginecbi! ,  tl  est  probâMe  qu'ils  s'accou-^ 
plent  à  la  manière  àes  salamandres;  tels  sont  Taiguille  de 
mer,  lesilureaacite,.  les  perce-pierres,  etc.  Les  mollusques  du 
genf e  des  seiches  fécondent  leurs  ceufe  hors  du  sein  de  leurs 
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mères  Y  à  la  manière  ordinaire  des  poissons*  La  plupart  des 
coquilles  nnivalves  sonthennaphroditeS)  mais  ont  besoin  d'an 
mutuel  accouplement  pour  être  fécondées.  Dans  leurs  appro- 
ches, un  aiguillon  cartilagineux  dont  ces  mollusques  se  piquent 
mutuellement,  est  le  prélude  de  leurs  amours:  ensuite  ils  dére- 
loppent  leurs  oiiganes  sexuels;  la  partie  mâle  entre  dans  la  partie 
femelle,  et  réciproquement.  Leur  accouplement  est  fort  long. 
Les  corets  ayant  leurs  organes  mâles  éloignés  de  leurs  parties 
femelles,  ne  peuvent  pas  se  féconder  mutuellement  ;  il  faut 
rintenreption  d'un  troisième  ipdivldu  ;  on  le.s  voit  se  placer  en 
triangle  pour  s'accoupler.  Chez  les  coquilles  bivalves,  la  fécon- 
dation s'opère  d'elle  seule  dans  le  corps  du  même  individu , 
parce  que  les  parties  mâles  avoisinent  les  ovaires  qui  s'élendent> 
jusque  dans  les  branchies  ou  organes  de  respiration.  Les  crus- 
tacés s'accouplent;  les  mâles  ont  deux  verges  à  la  racine  de  leur 
queue  ;  les  vulves  des  femelles  sont  placées  à  l'origine  de  la 
troisième  paire  de  pattes.  Les  araignées,  mortelles  ennemies 
de  leurs  semblables,  ne  s'approchent  qu'avec  circonspection , 
tremblant  mutue^Uement  d'être  dévorées  ;  le  mâle  porte  ses 
organes  sexuels  sur  la  tête ,  dans  ses  palpes ,  et  féconde,  en 
frémissant,  sa  femelle,  dont  la  vulve  esta  la  base  de  son  ventre. 
L'amour  seul  fait  trêve  à  leur  férocité.  La  libellule  ou  demoi- 
selle mâle ,  saisit  sa  femelle  sur  le  cou  avec  les  tenailles  de  sa 
queue ,  et  l'entraîne  dans  son  vol  jusqu'à  ce  qu'elle  retourne 
sa  queue  et  pose  sa  vulve  sur  les  parties  sexuelles  placées  k  la 
poitrine  du  mâle.  C'est  ainsi  qu'on  voit  voltiger  en  été,  aubord 
det  eaux ,  ces  ipsecles  réunis  en  anneaux.  Parmi  les  puces,  les 
abeilles^  lesgrillons  et  les  sauterelles,  c'est  la  femelle  qui  monte 
sur  le  mâle.  Les  papillons  s'accouplent  en  arrière.  Dans  les 
mouches ,  la  femelle  avance  sa  vulve  au  dehors  pour  aller 
chercher  l'organe  sexuel  qui  est  dans  l'intérieur  du  corps  du 
mâle ,  de  sorte  que  celui-ci  semble  recevoir  au  lieu  de  donner. 
Les  grillons ,  les  cigales  appellent  leurs  femelles  par  une  sorte 
^e  tambour  de  basque;  etlesvers  luisans  femelles  attirent  leurs 
mâles  par  l'éclat  qu'elles  lancent  dans  l'obscurité.  L'accou- 
plement des  autres  insectes  s'exécute  à  la  manière  des  autres 
animaux.  Celui  des  lombrics  ressemble  au  coït  des  coquillages 
univalves,  car  ils  sont  souvent  hermaphrodites.  Les  zoophytes 
n'ont  aucune  copulation,  et  se  reproduisent  la  plupartde  bou- 
tures.Les  espèces  ovipares,comme  les  oursins,  les  étoiles  de  mer 
et  les  holothuries,  se  fécondent  elles-mêmes.  On  a  cru  obser- 
ver aussi  des  accouplemens  parmi  quelques  animalcules  infu- 
$oires>  mais  beaucoup  se  reproduisent  de  boutures  et  en  se 
fendant ,  ou  bien  par  des  œufs.  11  faut  que  l'amour  soit  bien 
puissant  chez  les  insectes  ;  car  on  a  vu  des  papillons  fichés 
dans  ane  épingle,  s'accouptir  encore  avant  de  mourir.  Une 
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manie  n^empéchapàs  ÂOnmâle^e  la  counir^  quoique  célçii-ci  faii 
eût  roogé  lapltts  grande  partie  de  la  tét^^Onamém^  observé  des 
insectes  mMes  qui  s'acconplpient  avec  des  femelles  mortes. 
Des  tlpoiessonl  quelquefois  si  transportées  d'ardeur,  qu^elles 
tombent  mortes  aux  approches  de  leurs  femelles.  En  géné- 
ral, un  insecte  ne  meurt  qu'après  ayoir  fécondé  quelque  fe- 
melle ^  de  sorte  qu^en  retardant  leur  coït ,  on  recule  les 
bornes  de  leur  vie,  même  au-delà  d'une  année.  Les  femelles 
vivent  jusqu'après  la  ponte.  L'éphémère,  en  recevant  sa  der- 
nière forme,  engendre,  pond  et  meurt  dans  l'espace  de  queU 
qnes  heures,  et  âans prendre  aucune  nourriture. 

Les  femelles  d'animaux  ont  aussi  quelque  pudeur ,  et  ce 
sont  communément  les  mâles  qui  les  recherchent.  La  fureur 
d'amour  est  d'autant  plus  grande  chez  les  mâles ,  qu'ils  ont  im 
plus  grand  nombre  de  femelles  :  aussi  les  polygames  sont-ils 
très'violens  en  amour,  tandis  que  les  monogames  sont  près* 
que  froids  et  insensibles.  Les  femelles  des  animaux  k  sang  froid 
sont  peu  portées  à  l'acte  de  la  génération  ;  c'est  pourquoi  lu 
nature  arma  les  mâles  de  crochets,  de  harpons,  de  pointes  et 
d'autres  moyens  pour  les  retenir  et  les  exciter.  Les  raies  et  les 
chiens  de  mer  sont  pourvus  de  crochets.  Les  grenouilles  en^  . 
brassent  fortement- leurs  femelles.  Les  coquillages  univalves 
se  piquent  d'un  stylet.  Les  dytisqnes  portent  des  écailles  à 
leurs  jambes  pour  se  cramponner  sur  leurs  femelles  :  il  en  est 
à  peu  près  de  même  de  quelques  guêpes  {Vespa  crihrana  et 
cfypeata).         • 

£n  général,  les  unions  sexuelles  des  quadrupèdes  sont  va^ 
gués  et  sans  choix ,  le  mâle  prenant  la  première  venue  de  son 
espèce ,  quoiqu'il  préfère  la  plus  vigoureuse.  La  femelle  re- 
cherche aussi  de  préférence  les  mâles  les  plus  robustes.  On 
voit  même  de  petites  chiennes  se  mêler  avec  de  gros  mâtins , 
comme  si  l'instinct  avoit  plus  d'égard  à  la  perfection  de  l'es- 
pèce qu'à  la  volupté  de  1  individu.  Les  sinees  sont  monoga- 
mes ,  mais  ib  n'ont  pas  de  femelle  attitrée.  Les  ruminans  sont 
polygames ,  et  se  battent  entre  eux  pour  leurs  femelles.  Les 
veaux  marins  ont  des  espèces  de  sérails  dont  ils  défendent 
l'approche  en  combattant  à  outrance  ;  ils  sont  les  tyrans  de 
leurs  femelles ,  comme  les  despotes  d'Asie  dans  leurs  harems. 
Plusieurs  oiseaux  sont  monogames ,  comme  les  colombes  ^ 
ramiers  et  tourterelles.  Les  oiseaux  grimpeurs  sont  volages  , 
et  courent  de  conquête  en  conquête  ,  excepté  les  perroquets 
qui  sont  monogames.*  Les  gallinacés  prennent  plusieurs  fe- 
melles ,  et  les  oiseaux  de  rivages  sont  aussi  polygames  pour  la 
plupart.  Dans  ces  espèces,  les  mâles  se  combattent  entre  eux 
au  temps  de  la  ponte.  Que  de  guerres  et  de  sang  répandu  pour 
la'plus.douce des  affections!  Combien  d'Rélènes parmi  les 
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quadrii^èdeseCle^oiseâQKv  om.aihiiiiéâedifcorde»!  Ungrad 
exeomle  de  pofyandrie  parmi  ks  aoûnaoliYesteelaide  lareine- 
abeille^  qui  a  un  séritlde  Biâles  ponrlafikoDder  6t  f  oor  sali^ 
laire  Vimmensité.  de  sts  dénrs;  mais  les  plantés  enjoilrentplus 
firéqnemment  des  frtmrtB  wlfut  lés  anio&aix. 

Les  aMiaitx  ne  s'accoujplaoi  qu'à  Tordre  èa  Inssoîa  et  ai 
tetnps  du  rut  ^  ont  Aes  uÉions  presque  tonj^ms  féconëts.  Il 


n^en  est  poialMasnsi  dans  Tespèce  kuaaîne  qnî  i^of  soarest 
abnse  de  la  facilité  Kpi'elle  a  reçue  de  la.naitape  d'eo^dreren 
tbule^son.De  là  vient  qiie  le  sperase  mal  élaboré  de  Thoio- 
me^ n'est  pas.totqoors  iiécond,  et  Tutéras  de  la  femme,  trop 
aoutrent  stimulé  pur  ces  apprackes ,  s^onvre  et  recommence 
sans  cesse  Fouvrage  de  Pénélope  ;  aussi  la  plupart  de&coll^ 
Èbancsqui  s'abandonnent  à  ces  conjoncliont  Tagaes  etindit 
férentes,  deviennent  rarement  enceintes ,  méose  sans  précau- 
tion panr  empêcher  Fimprégnalioa.  £Ues  enj^eodrent  f^kitôt 
avec  las  personnes  qu'elles  pcentient  viveasent  en  afftction ,  i 
ibaidois  elles  pooreiit  çonttoiire  encore  Tamonr. 

PovrfaîDc  pins  facikfnent  retenir  le  sperme  fécandantà 
pkaieurs  aiMafiawi ,  tcla  que  les  cairales ,  les  ânesscs,  les  Tâ- 
ches, etc.  9  on  leur  jette  sor  la  croupe  un  aew  d'eaa  fraicfae, 
.ou  on  lcs.fla§ètte ;  par  iies  ptooédës^  lën  prétend  faire  re»- 
«errer  plus  promptcmeat  l'utérus^  eit  rampftcher  de  Aemsorer 
èâittaiÀy  ^ai.dans  lequel  le  sperme  pourroit  resseolsr.  Les 
Araibcs  ontioontutne  de  fatiguer ,  anrailt  laimonte*,  èicavalc  à 
la  course ,  parce  qu'ensuite  elle  se  couche  et  son  repos  faclii^ 
Fimprognation.  De  mémo ,  3  est  aFvnBÎtageai  à  la  femme  de 
>d«nieurer  couchée  9  et  môme  de  soaametlUr  légèremeQt  apris 
le  coat  On  pense  aussi  que  rimpnégnaiion  est  plus  facile  après 
iWacuatiMtdesrè^s,  soit  que  l'ubénareste  alorsfriusafiirerti 
^eât  qu'avant  réoouleraent  desmenstmea^  la  plétbore  atèriiK 
^poae  .davantage  'à  Farartement  eit  résilie  ainsi  à  PÎBpréH 
-gaation. 

Comme  la  nature  a  plus  soin-  de  la  perpétuité  des  espè- 
-cei  qnt  des  plaisirs  de  ckaqueindivada,  ette  a  donné  nais^ 
saiice  li  des  neutres ,  on  eunuques  natureb  (  Comsidtet  Fardcle 
AbsiIiLE).  Les  abeilles^  ks  Hoamnit  'et  les  termites  neutres, 
•soiit  des  individus /dans  lèaquek  les  orgaores  àt  ^énératioD 
^'ont  pas  été  idévetooppés ,  iiauEte  d'une  nourriture  canrenable 
.dans  leur  jeunesse.  Mab  ils  servent  îndirectemeHt  2iamaiatieD 
de  Fespèce  par  leur  instinct  laboiôoux  et^conomé ,  par  lax 
infatigable  activité  à  rassembèer  des'pfôvisioos ,  à  comtrsîre 
ides  habitatiofis  \  nourrir  les  larr^ars  ^  ^fendre  les  lacftl^  tt  les 
iemeUes  ,  letc  Ce  sent  des  esclaves  axiales ,  des  èl^res  vtiles  à 
iamultiplicatîçvi  deFés^ète,  pa^  Itenr  soin ,  par  Tahoadance 
qd'ils  font  rég;ner  dans  là  société.  Ce  sont  les  ilotes  de  la  ré- 
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pi4>lifiie  4es  d»e#Ues  et  écs  fqurmisVles  nègrefe  esclaves  de 
leurs  (^lonies. 

Ra^em^at  les  animaux  ec  Iqs  plantes  3'àbanéotwiem  à  âe& 
ijmon^^dulfère^  ;  elles  spnt  presqw.tpptes  les  fruits  in  caprice 
de  rhomme.  L  animal  répugne  à  s'uqir  avpc  une  autjîe  espèce 
indépç)[^ainn[ient.de  la  diSjprppoftiondesjorgaiies  sexuels;  LV 
nt^ouTif^  d'^taiût  moindre  j^ise  fes.^èces  sont  ph»s  cloîmées 
entre  ellQft)  awsi ,  le  cheval»  aûrapluD^?amour  ^ur  unctâoiesse 
one  po^r  unev^^h^  îîpnr.sA^lfiment  lafécondatidè  a'a.pas 
heu  entre  des  espèces  très- distantes;,  ipav»  l'Acc^mlcmtnt 
♦st  même  J^npraticable.  Les  métis  ne  peuve<n.âwe(^iîe  pro- 
duits qat  »ar  dcis  ç^pjèce^  .tn^s^ypisines  ;  encore  «dn^ils  ordi- 
nairenaent  stérile»,  ,0a  çréej|eç  métis,  parmi  le^i  vdcétaitt  en 
secouant  la  .ppnssîère  fécoiMaftte  d?tine.  espèce.  B»r  le  pistil 
d'une  csp^qe ivoirine  :  c'est  ainfÂ  qi^  Koarettteir.est  p^tvenvt 
à  prodmr.^  plusieurs  rac^^^ 

quelquefpis  féconds  (K.  l'arUcle.ftliTfô);  mdii^.ml^énéral 
ces  rac^s  bâtardes  s'éteignent d'eUes-mêmes  piiçla  stérilité ^ 
Ott  remontent  par  de^  génération^  swcessives  *  Ja  tige  matera 
nelle  ou  paternelle ,  selop  IHnfluence  prépondérante  de  l'une 


ou  de  l'autre. 


Les  mélanges  de  différentes  espèces  prodaiseit  feulement 
des  résultats,  lorsque  s'établit  une  harmonie  d' amour  et  de 
fonctions  génératives  entre  elle^.  Il  faut ,  d#  pin»,,  Un  Tan- 
port  d'orffanes,.une  similitijide  djBn^tprc.  Par  exemple,  si  le 
temps  de  lagestation  est  différent  dans  les  dew  étrés  généra- 
teurs, le  fœtus  mixte, sera  forwétantôt  avant ,  tantôt  après 
1  époque  naturelle  de  la  déUvça^ce  de  sa  mère. ,  et  pai*  consé- 
quent avortera;  la  structurp  diverse  des  parties  Cputi^ariera 
«on  dévelappefaent.  Si  le  genre  de  nourriture  est  différent,  1^ 
nutrition  pe  pourra  point  s'opérer;  c'est  ainsi  q^'un  faune,  un 
Sylvain,  pu  un  homme  mp^ié  bouc,  tels  queles  anciens  se 
figuroient  ces  divinités  champétr.^s ,,  ne  pourroient  pa<5  tivre  ' 
!.•  parce  que  l^jgesution  dç  la  -chèvre  dure  moin^  de  te»3tp# 
que  celle  de  la.  femme  ;  a.»  riiep-be  qui  nourrit  une-»  els^vre 
ne^eut  pas  alimenter  rhpmnie;  oula:chairdpnt|ncni»  vivxMi4* 
n'est  pas  une  nourriture  convenable  au  bouc  ;  3»p  il  «^V  a  ^tà 
rapport  d'espèce,  ni  même  de  fpnne  particulière  ^ntvô^I'liom- 
me  et  ce  ruin^ant;  Aus^i  raf<çpuplemeut  d^  boyjc  sudré  de 
Mendès  avec  les  dévotes  de  l'ancienjne  Egypte ,  ,qui  s'y  }5otf- 
mettoiept^au  rapport  d'Hërodote  et  deWu^rque,  liVrien 
produit,  non  phû  que  les  actes  dont  on  accusK>il»  4es;  aiieiens 
beiigers  de  la  Sicile,  et  qui  inspiroient,  4it^l),  df^iitalpum* 
^u^ibpiics.,.  ....:'.,•'.;,. 


Nôviiûui  et  qui  tc....7  transver^  tuènHbut  hircis."' 
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Un  animal  compose  Ae  deux  genreé»  comriieléif  eeVt$ûtnsf 
les  syrènes ,  Pan  ,  et  les  autres  fictions  de  l'ancienne  mytho- 
logie,  tt  pottiToitdonc  pas  se  produire ,  parce  qn^il  n'yaôroît 
ni  unité  y  ni  concours  «imoltané  de  toutes  les  parties  pour  la 
ctHisenrationde  l'indindu;  les  forcés  de  la  vie  ainsi  partagées, 
se  coDtrarieroient  et  se  disputeroient ,  pour  ainsi  dire ,  la 
nourriture  et  re<istence.  C'est  ainsi  que  l'équâSifre  étant  cou- 
tinùeilement  rompu  ^  la  vie  seroit  exposée  k  des  révolutions 
perpétuelles,  ou  vétre  ne  pOurroit  pas  sidbsistèr,  parce  qu'il 
ne  seroît  pas  individueL 

La  «onoeplion  s'annonce  'Ordinairement  ûéanê  leè  femiiies 
parnnsaisisseinent,  une  hOrnpitation  voluptueuse.  Clifezies 
femelles  de  quadrupèdes ,  la  semence  du  mâle  'est  qtielquefoîf 
entièrement  rejetée ,  et  la  conception  n'a  pas  lieu  i  soit  que  la 
femelle  ne  soit  pas  asses  en  rut  ^  soit  que  la  matHcé  réside  dans^ 
on  état  d'insensibilité  et  d'atonie.  On  échauffe  lesfemetfespar 
des  nourritures  stimulantes  ou  par  des  excitationsparticulièfes. 
La  femme  et  4a  cavale  sont ,  dit-on ,  les  seules  qui  reçoivent 
le  mile  aprèëla  conception  :  presque  toutes  les  autres  le  re-* 
poussent^  et,  loin  d'imîier  lafille  d'Aaguste,  ne  reçoivent  plus 
de  passagers  quand  le  navire  a  sa  cargaison.  Cependant ,  des 
femelles  de  lapins  et  dé*Kèvres,  des  brebis  et  ées  truies,  sont 
sujettes  à  la  supeifétation  ;'ce  qui  prouve  qu'elles  né 'refissent 
pas4otnoiirs4èmâledansie  temps  de  leur  gestation.  Un  seul 
accouplement  suffit  à  la  pcmle  pouirféeonderle«rœa&  qu'elle 
doit  pondre  pendant  «plus  dé  vingt  jonrs  ;  mais^e  qu'oÀ  are- 
marqué  de  véritablement  itierveilléux,  c'est,  qu'mie^eule  fe- 
melle 4e  puceron  une  fois  fécondée  par  le  ttiâle  ,  produit  des 
«eu£»  d'où  il  «on  des  pucerons' 'qui  i»ont  eux^mtmes  eapabks 
de  pondre  des^ufs  féconds  iansmntovenlion'dessifâles.Çette 
seconde  génération  en  {K'dduît  tee  tiouveftk  satis  mâles ,  àt 
sorte  que  l'espèce  se  perpétuie  pendant  quelque  teitipst  par  la 
femelle  «^dle.  Cet  effet  Be  4à-semence  l^condante  d^  mâle  se 
transmet  pendant  neuf  génération  successives  ^riiSôut  toutes 
composées  de 'femelles^  à  rexceptif>n4e  la  deniîëre  qui'coo- 
.  Aient  des-mâies:  alors  il  y  à  tm  nouvel  accou|llémeM(qni'ieat 
uuffire^unr  neuf  autres  génératiMis.'Réaum^  et(Bometeat 

EôHvé^eèci  parles  dbserv'atfotats -miâ^tiée^ ^  (|É'6n' pourra 
e dans  leuis  écrits;  et  Sfrafiaiizani  prétend  av^if 'observé 
des  faits  aualoguas  dans  V'IMcx  ptiripàrd:  Les  eeufs^pueerons 
fyrodui^iscpar  l'accduplem^i^imtnédiat  deStmâlèy',  ^ont  des- 
^«més^  passer  l'hiver  ,^|>^è  qu'ils  «ont  plus  de:  Vitalité' que  les 
%ttti<eb.iLâ4natière*fêeoiiaâitfè.du  mâie|»as9e^n^  'et  gék^a- 
tion  en  génération  nouvelle  jusqu^à  son  épuisement; ^mèi  ,4e 
puceron  prouveiqu!on  pdot  être  vierge  et  iQjice  en,iii$me  temps. 
Ce  mêm«  feit.a  iHé  pareillement  remarqué  par  M.  Jurine 
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dans  les  puces  d'eaa ,  monoadus  apus ,  L.  Il  y  a  {us^^â  quinze 
générations  sans  accouplement  Àudebert  assuré  âfùs^  ^u\itie 
araignée  est  fécondée,  ^u  moins  pour  deiix  années*,  j^ar'uii 
seul  accouplement ,  tant  Tinfluepce  fécondante  du  mâle  est 
considérable  cliez  plusieurs  animaux.  Il  n*en  est  pas  de  même 
parmi  les  yégétauiç ,  mais  il  est  assez  extraordinaire  dé  voir 
une  plante  d^un  seul  sexe  ,  comme  le  jumperus  canaâensis,  L.  ^ 
être  une  année  mâle ,  une  autre  année  femelle ,  ou  tantôt  fé^ 
condateur  ^  tantôt  fécondé.  Ainsi  le  puceron  est  tantôt  père 
et  mère ,  tout  ensemble ,  et  tantôt ,  seulement  ^  Piin  ou  Tautrel 
F.  Sexe.  , 

On  a  vu,  selon  Parsoos,  une  femme  mettrç  an  monde  im 
négrillon  avec  ^un  enfant  blanc  :  il  y  a  4onc  quelquefois  àek 
superfétations;  elles  ne  sont  pas  rares  parmi  les  qàadrapédes. 
Les  môles  sont  àes  fausses  conceptions;  elles  n^ont  pas  lieli 
sans  la  semence  du  mâle  >  quoique  certains  praticiens  in4ul'- 
gens  aient  prétendu  lé  contraire.  P'.  Môle.  - 

Les  animaux  et  les'  plantes  qui  se  reproduisent  ^e  bouture 
on  de  bourgeons,  de  caYeux,  de  marcottes,  de  drageons  en- 
racinés, etc.  n^ont'pas  besoin  de  fécondation;  ils  portent  ^ 
eux-mêmes' tous  les  principes  de  vie  qui  suffisent  à  la  propa->- 
gation  et  à  la  conservation  des  individus.  On  observé  que  les 
pieds  mâles  des  végétaux  dioïques  ne  peuvent  guère  semulti?- 
piier  de  bouture ,  tandis  que  leurs  pieds  feiftelieis  se  multi* 
plient  ^injii  avpc  be^^ucoup  4n  foc^lité  ;  ce  qui  ppuye  qii^e  la 
femelie  participi^  plus  que  le  mâle  à  la  propagmipp  4e$  efp^T 
ces,  qu'elle  en: est  v^ritàbleinept)atig^  essentielle,  et  que  le 
mâlen-enestqtteraufitiaire,  «t  pour  ainsi  dire  iVxcitateuf^ 
Les  espèces  gemmipares  peuvent  être  coni^i^^rées  cpmipf 
toutes  femelledi ,  et  se  $uffi9ant  ^  elles-mêmes. 

La  durée  die  h  gestation  variç  beaupo«p  «ujiyan.t  les  espèces. 
Dans.ia  femm^'t^Ue  est  or4inaireii)e?t  4jÇfrente'-fieuf  ser 
malnes  ou  neuf  mois;  i»ai^  ejle  paroît  up  peu  plus  longue 
pour  les^enfans  femeUe»  ^pi^  ppur  (es  mates.  Â  qi^^^tre  paoist 
on  sent  remufr  h  fo^us.  HÙqnmffe^  les  fpqts  Jp^W^ON  q^ 
Faxuâ;)  Dms  le  con^p/^i^^ip^iit  de  1^  ^rpssiç^ ,  les  avof?- 
lemeBS  ^ont  plus  f/^^quens  que  dans  l^  suite  ;  et  ejii  général. 


organes  s,e^fe)s plus  sa^sceptibles  d'excrétion  et  d'bémorragies, 
>urto^t  à  i'/èpoq.ùe  des  riglçs,  La  conjonction  augmente  eii- 
5ore  Cettp  ^spôs^Qp  ^  Tavortement,  et  les  femmes  dél- 
iâtes ,  neryeu^es ,  {ç^  caractères  ardejus ,  les  constitutions 
pl^thori^jiysp^t  jiurliOuttjrès-expos^s,  Bientôt  l'avortemçnt 
.toyrnç  j^ J^j^itàj^l.  ^^  il  ^$l  $piiyent  d'avoir  avorté  une 
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on  deux  fois  pour  y  être  assujettie  pendant  toute  la  vie.  D^ail- 
leurs  f  Texcès  des  passions ,  Tintempérance  en  amodr ,  les 
boissons  et  les  alimens  trop  stimulans ,  les  exercices  trop 
▼iolens ,  comme  certaines  danses ,  Fescarpolette,  etc. ,  peo- 
vent  amener  l^avortement.  Il  est  malheureusement  d^autres 
moyens  pernicieux  que*  la  crainte  du  déshonneur  a  fait  in- 
venter et  que  la  scélératesse  perpétue. 

•  Dans  la  plupart  des  ovipares ,  il  nV  a  point  de  gestation; 
Fœuf  fécondé  se  détach^  comme  le  fruit  mûr  qiii  tombe  de 
la  branche.  Les  faux  yivipares^  tels  que  la  vipère  ,  les  sala- 
mandres ,  les  poissons  cartilarinenx,  portent  leurs  œufs  dans 
leurs  ovidttctus  jusqu'à  ce  qu  ils  y  éclosent  ;  et  la  darée  de 
cette  eestation  varie  suivant  la  chaleur^de  Tatmosphère.  Les 
ceufis  des  oiseaux  éclosent  en  général  au  bout  de  vingt  à  yin^- 
cinq  jours dlNGUBATiON.  {V.  ce  mot  et  Tarticle  Œuf.)  Ceox 
des  grenouilles,  des  tortues,  des  reptiles  et  des  poissons ^ 
éclosent  plus  où  moins  promptement ,  selon  le  degré  de  cha- 
leur auquel  ils  sont  exposés.  Il  en  est  de  même,  à  peu  prés, 
des  oeufs  ou  du  frai  des  mollusques  et  de«  coquillages.  Les 
œufs  de  la  mouche  à  viande  peuvent  éclore  dans  une  ou  àm 
heures;  il  faut  huit  ou  quinze  jours  à  ceux  de  (dusieurs pa- 
pillons ,  quatre  semaines  à  ceux  desgrillons^taupes,  et  six  ^ 
hait  mois  k  cetx  de  quelques  papillons  de  nuit. 

L'accouchement  de  la  femme  est  accompagné  de  grandes 
douleurs  ;  mais  les  femmes  des  nations  barbares  peurentac- 
coucher  sans  peine.  (^Consultez  Tarticle  de  la  Femme.)  Dans 
les  quadrupèdes.,  les  cétacés  et  les  autres  animaux  vivipares  > 
l'accouchement  n'est  point  périlleux.  C'est  notre  mollesse 
que  la  nature  punit  dans  le  premier  besoin  de  la  mère.  Le 
jeune  animal  est  entouré  des  membranes  de  Tamnios ,  da 
chorion  et  de  la  membrane  caduque  (dite  de  Hanter ,  mais 
déjà  connue  du  temps  d'Arétée),  dans  le  sein  maternel  de  b 
classe  des  vivipares  ;  les  classes  ovipares  ont  aussi  des  îo^ 
renfermés  dans  les  coques  ou  .membranes  plus  ou  moins 
dures  de  l'œuf,  qu'on  peut  comparer  à  Tamnios  et  au  cho- 
rion :  bientôt  le  fœtus  déchire  ses  enveloppes ,  et  se  présente 
pour  la  première  fois  à  la  lumière  du  jour. 

Il  nous  semble  que  l'on  n'a  point  envisagé  les  causes  na- 
turelles de  l'aëcouchement  sous  leur  vrai  pomt  de  vue.  £U^ 
ne  sont  point  autres  que  celle  de  la  dissémination  des  graines 
des  végétaux  ,  c'est-à-dire,  que  le  fœtus  et  ses  enveloppcssc 
détachent  soit  de  l'utérus ,  soit  des  ovaires  des  femelles ,  par 
une  sorte  de  maturité  particulière.  Il  cesse  de  tirer  sa  noar- 
riture  dii  sein  maternel ,  et  les  orifices  ou  radicules  par  \ty 
quelles  il  aspiroit  le  sang  et  les  huikieurs  nourridères  19  i^' 
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sèchent  ^  s^oblitèrent  comitoe  dans  le  ttvâi  m(^ ,  comme  dans 
les  cornes  du  cerf  qui  tombent.  - 

On  peut  regarder  la  germination  des  graines  connue  Vé^^ 
closion  de  l'œuf  des  animaux;  mais  on  remarque  une  ëciosioh   . 
prématurée  des  fœtus  dans  quelques  mammifères ,  chez  les 
didelphes,  les  kanguroos  et  autres  animaux  portant  à  la  ré- 
gion inguinale  une  poche  ou  bourse  formée  par  la  dùplica- 
ture  de  la  peau.  Les  jeunes  fœtu^ ,  encore  tout  rouges  ,  sans 
poils  et  d'une  extrême  délicatesse  ,  sortent  de  l'utérus ,  puis 
sont  chaudemeotplacés  dans  cette  poche  inguinale  ^  qui  rem- 
place l'utérus.   Ces  fœtu^  y  trouvent  les  mamelles  de  la 
mère;  chacun  d'eux  s'attache  à  sucer  un  mamelon,  pen^ 
dant  quelques  semaines  ;  puis,  étant  devenu  assez  grand,  il 
sort  à  volonté  de  la  poche  ,  et  y  revient  la  nuit  ou  dans  le 
danger.  Ce  fait  singulier  se  présente  chez  des  animaux  qui 
n'ont  point ,  à  proprement  parler ,  de  matrice ,  mais  bien  les 
deux, trompes  aboutissant  au  vagin;  c'est  poqrquoi  les  mâles 
ont  une  verge  fdM^cfaue  pour  féconder  les  deux  ovaires  dans 
le  coït  Aussi  les  embryons  détachés  des  ovaires,  sortent 
bientôt  du  corps  de  la  mère  ;  ils  avoient  besoin  de  cette 
incubation  ,  dans  un  accouchement  si  prématuré  qui  est  une 
sorte  d'avorteinent  naturel.  Il  faudroit  sans  doute  avoir  des 
précautions  semblables  pour  conserver  des  fœtus  humains 
vivans,  nés  avant  terme.  C'est  ainsi  que  Marcile  Ficin,  ce* 
lèbre  médecin  italien,  né^  dit-il,  à  cinq  mois  seulement,  fut 
conservé  dans  du  colon  et  nourri  d'eau  sucrée  et  de  lait  pen- 
dant plusieurs  mois.  Ainsi  la  liqueur  amniotique  n'est  pas  tou- 
jqjars  nécessaire  pour  nourrir  les  fœtus,  comme  on  le  prétend. 
La  gestation  des  plantes  est  le  temps  de  la  maturation  des 
graines  et  des  fruits.  Leur  dissémination  s'opère  de^diverses 
manières  ;  le  vent  disperse  les  semeùces  légères ,  aigrettées , 
ailées ,  etc.  D'autres  graines  soiit  lancées  au  loii^  par  une 
force  élastique  ;  celles-ci  s'accrochent  aux  animaux;  des 
fruits  leur  servent  de  nourriture  ,  sans  que  leurs  semences 
soient  endommagées  ;  elles  sent  rendues  avec  les  excré- 
mens  qui  leur  servent  d'engrais.  Les  eaux  charrient  d'autres 
semences,  etc.  * 

Le  nombre  des  graines  est  quelquefois  immense  chez  les 

{liantes;  un  seul  pied  de  niaïs  en  fournit  jusqu'à  aooo;  , 
'année  ,  3ooo;  ^le  soleil,  4ooo;  le  pavot ,  jusque  3a,ooo  ; 
le  tabac  ,  plus  de  ^o^Sao  ;  un  orme  donne  jusqu'à  100,000 
semences  chaque  année.  Si  Ton  compte  après  cela  que  chaque 
bourgeon  contient  les  ru^inensdun  nouvel  individu,  on 
▼erra  jusqu'où  s'étend  l'immensie  profusion  de  la  nature.  Mais 
la  poussière  fécondante  est  encore  bien  plus  abondante  ; 
chaque  anthère  de  Vhybiscus  syriacm  contient  environ  i^863 
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grains  de  pollen  «  ce  qu'on  petit  maltîplier  par  5o  h  60  an- 
thères. On  a  calculé  qu'une  vesse-dè-loup  poiivoît  rienâr^  plus 
'de  i4  milirons  de  Semences  très-fines.  Les  plantes  dioïques 
hlâlès  ont  des  milliards  de  grains  de  pollen;  pour  qull puisse 
en  arriver  qilelques-uns  à  leurs  ifemelïes  éloignées ,  n  faut 
Ijti^ils  eh  remplissent  en  quelque  sorte  toute  la  distance  qui 
eit  entre  eux.  £n  général ,  la  fécondité  des  animaux  et  dés 
plantes  'est  d'autant  plus  grande»  que  les  individus  sont  plus 
exposés  à  périr  :  voilà  pourquoi  Us  races  les  plue  foibles  ; 
comme  tes  insectes ,  les  plantes ,  les  petites  espèces  qui  ne 
peuvent  échapper  a  aucun  clangèr.,  sont  excessivement  fé- 
condés ,  parce  que  l'a  nature  compense  les  chances  dç  ikort 
par  celles  de  vie  ,  pour  que  resf)pèce  subsiste  tbûjoûrs.  Le 
nombre  dés  petits  indique  donc  quelle  est  la  probabilité  des 
dangers  qùé  court  chaque  espèce ,  et  quelle  est  la  voracité  de 
ses  ennemis.  La  femme  efagendne  un  petit,  rai'emént  deux, 
de  même  qtfe  les  chèvres  ,  les  brebis  et  Jgs  vaches,  parce 
qu'elle  est  peu  exposée  aux  dangers  des  aWe»  animaux.  Les 
quadrupèdes  onguiculés  bu  fissipèdeis ,  sont  plus  féconds  aue 
les  espèces  à  pieds  ongulés  ou  fourchus.  Une  souris^met  bas 
jusqu^à  sept  ou  huit  petits  d'une  portée ,' et  bientôt  recom- 
mence une  nouveQe  gestation,  La  truie  est  très-féconde ,  de 
même  que  la  cliienne. 

L'es  animaux  multipares  produisent  plus  souvent  dêsjfœtus 
en  nombre  pair  qu^en  nombre  impair ,  parce  que  ,  dTordl' 
h^trè  ,  cliacun  des  deux  .ovaires  fournit  un  mUme  nombre 
d'œufs  àl^imprégnation  du  sperme.  Aussi  la  nature  a  flonné 
'  des  mamelles  en  nombre  pair  iaiûx  vivipares.  iParmi  les  ju- 
meaux «humains  »  ce  sont  u*équemment  ausisi  deux  Trères  ou 
deux  sœurs,  quoiqu'il  y  ait  parfois  un  garçon  etunefiile;  ma& 
les  mêmes  sexes  sont  plus  conimuns  ;  rarement  oii  à  vu  au- 
delà  de  quatre  jumeaux. 

Il  y  a  ;  parmi  Pespèce  )iùmaine,  des  familles  gémêllipares. 
Nous  éonnoîssonsVex;^mpIe  de  deux  frères  jumeaux  qui  ont 
eii,  de  leurs  femines ,  des  jumeaux ,  à  pluisieurs  reprisés  ;  et 
la  femme  de  l'un  d^eux  étant  mÔTte ,  sa  secondé^  Femme  pro-« 
duisit         '  '      *  ^  '     '      '    '      *        '* 


;ipares;  n  ont  nesôm  que  ( 
accouplement  ^ourfaire  plusieuri»  petits,  quoique  fa superfé^ 
tation puisse  aussi  avoir  lieu,  àumov^n  d'accQiJ^lemeps  suivaps^ 
"Presque  toiis  lès  petits  âès  quadrupèdes  fissipèdes  ôti  xJn- 
guicules^  naissent  les  yeùkTi^rm^s  ,  et  ne  les  QuVréîhôii^aa 
£out  de  quelques  jours.  Leis  mères  coupent  le .  GoàiboN  X)bi- 
BiLic'ÀL  (F",  ce  mot)  avec  ileiirs  tfeiats ,  et  dévorent  leur 
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arrière-foix  ^  ^pioiqu^elle*  ne  êtHeùi  p^t  caniïfores'^  teUef 
que  la  iraiDhe  ^  la  brcbît ,  eto.  *  '  « 

Il  bVsI  élevé ,  parmi  les  physiolo^stés ,  une  question  im«* 
poftabre  <ur  le  mode  de  nuirkion  du  foetus.  Chez  les  manir 
mifère»,  il  n^est  pa$  douceux  que  l'œuf  ou  Pembryon ,  dans 
«es  ebpeloppes^  éiant  ixé  à  Tutéms  par  le  placenta  on  le» 
cotyiëtÉkyit  en'  pinsbenrs  e^èces^  ne  re^oiye  le  sans  mar 
tenfel  ^ni  derend  au  jeune  teltiial  par  le  cordon  on^âîcaï  ; 
mais  chez  les  ovipares ,  Tœuf  étant  totalement  séparé  da 
%:ôrp9  de  là  «aère  ,  il  faut  me  Feinbryon  trouve  sa  nourri;- 
ture>dnu  ee|  «eiif  mette*  Celte  nourriture  est  le  )aunè  du 
•9»âfl2&cr>  contenu  dans  une  membrane  ou  sac  analogue  au 
f»éritoiae  et  tenant  aueanal  naestiiial  du  Jeune  fcistus,  par 
les  vaîsiêaia  mi^alo-mé^Miériques.  Ainsi  danp  Tœuf  des 
oiseaux ,  àes  reptiles  et  des  poissons ,  l'embryon  ne  pâroft 
d -abord  que  comme  un  foiblJe  appendice  dû  jaune  ;  maî$  à' 
mesure  -que  té  jaune  j^asbe  dans  le  nèuvel  être  ^  le  fçetâs 
grossit  et  le  viteUus  diminue. 

Plusieurs  physiologistes?  tiennent  que  dans  les  vivipares 
vrais,  le  fcfbUU  absomeJeseaux  de  Famnios  pour  sa  nourri- 
ture. Les  uns  ^  comme  IV^éric  Lol^steiti,  reiiouretant  Popi^ 
nion  aaeienne'  d'Atcméôîar^V'  «lédecin  (  Plutarch.  Plaça, 
jihiias.  V  t  ^'9  <^'^6  )^  pensent  que  la  peau  du  foetus. absorbe 
une  partie !>de  la.  Htpieur^  amniotique,  k  la  manière  d'uiie 
éponge  quisè  ^(Onfle'dans  Teau;  parce  que  la  texture  du  fœtv^ 
parolt  très-mal^  et  spoiogîeuse  :  de  là  vient  la-  matière  ca- 
séeuse  qui  reste  *  so^  'la  ^îu  VIft  «fôëfus.  D'autres  ààvans  pré- 
«umentqu^il  a^ale  ou-suc)^  les  eiaicrxde  ramnios,iet  digère  ce 
fluide  mêlé  d^albumine.  Delà  Vient  !le  mtcûmum  des  intestins 
-du  fœlttsj  M'/'^BottiHon  LaË^range  ayant^ti*ouvé' des' poils 
nombreux  dan^  {^naiy^e  du  mééonium ,  ces  productions  pa^ 
roisMint  venir  de  la  peau  du.iœtns^  et  qtâ ,  se  détachant  dauis 
les  eaux  ^  ont  pu  être  avalées  ai^^eélle  liquide.  Les  épicuriens 
'disbîêft^qiie'l«'fœlus  apj^enoit  'alnsi'à  téter. -Mais  des  foetus 
msi  4l[)l^mdâ'>ayàfii  vécu  sans  èouche  ousansnurerture  potir 
aralef  testant  âlel'anm{os^i  \  â'diMéùrs,par6isseriticres  et. 
;peii propres  à  nourrir,  il  est  vraiëfemblâbie  que  la  seule  nutri- 
^nddrjbuné'tt^marl ,  ehéz4esmumniifères,^mane  du  sài^ 
de  la  «ttèPé  pîair'le'pbGetifa.  r»     ;' 

LJe  '  saitt;'  okygéné  Qu  '  âitérieï  de  la  mère  Suffit  pour  le 
fetus^i^né^  respire  pas.  Dans  les  preniiers  temps  de  Tetn- 
bryrà,H:«ltii-ti'a,  e^mme  tes  ô%4pares,  une  ineiflbrane  ou 
vésteule  analogue  ài^eilei  l)ai*eoiment  *le  jaune ,  et  recevant 
.  des  vaisMaitt  )oinplHito*mési»iit^}qaés.  Il  existe»  ànssl  ,  même 
4lan&i^péeeliHmameV<^té'Vés8te  communiquant  par  l'ott- 
T^l^ie  ^  'avec  ^Vessie  nluiaire  ^  et  qu^on  appelle  aîîdntdtdt. 
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Cette  maadir^e ,  çik^  te^  oisiuifUE.  ti  ies  xeplile»  (  enrépt^ 
les  batraciens)  est  fprmée  d'an^lacis  considérable  de  Vais*^ 
seaux  sanguin^  ;  pn  soupçonne  Qu'elle  sert  à  J^oxygénation  da 
^ang  de  l'embryon  renf<^riné:d«^fil!(Biif  ;  ciar  il  {làroit  ^ii  faut 
raçcès  de  Tair^au  trayeraEdesporende  sa  coquille.  Un  ceof 
^enduit  de  yefiiis,i  PiC  peo^jéfJpiIiP  9  dit-on;:  et  même  jptelques 
i>bservatears.pt4^tendeQt  q|ie  r.^Buf  licquiertpliis  die  poids  par 
l'incubation,  i^,  graines  ont  ^uAsi  besoin  dlosy^aé  pour 
germer.  .  ,    :.      î  ,  ::. 

Les  reptil/e^  batraciens  aiyant,  coinme  les^poiis^iis^  dès 
leur  état  4e  fœtus,  de$brai|<^es  ,  au  lien  de  poumons  ,  et 
^eurs  œi|f3  prenant  de  l'accroissement  dani  Teaa  où  ces  ani- 
maux n^i^ent ,  la  membrane  t^vicnleuse  (on  oxygénante  de 
Tembryon  des  oiseaux)  n'e$isjbeipas.  L'oxygène  deraîr,  çsa- 
tenu  dans. reaUiparoitsuOSre*  ;. 

La. différence. réelle  entrç  lb^<^ais  et  les  faux  ovipares  ^ 
tels  que  la  vipère,  es;t  presque  i^e^:Commfe  nous  TaTons  dit 
ci-devant ,  puisqu'il  y  a. des  sep;i>et  d'autres,  iésards  qui,  dans 
les  temps:  ffojdsj  poi^dent  jieâiG^fs.  {  ddns.^es  temps  plus 
jcbauds ,  ils  mettent  bas  des  pejtitsr  vivans^  parce  que  les  oea& 
.se  sont  hâtés  d'é^lpre  d^ns  l'o^di/ctusides  mères;  mais  ces 
petits  ne  reçoivent  aucune  ^  nourriture:  4n  seinimati^mel... 

La ;y if! . duîœtus  parot^ r  win9 t^be» les '«lammiCir^s.»  tel- 
lement indép^dante^de^c^Ilpi.4e;  i*  flière  ,r^n0iqnUl*en  re- 
çoive Is^  nourriture,  qu'on  a yo,;' dans  une  «épidétnie  vario-r 
Jeuse  ,  une  femme  vaccinée  étre^  exempte  d^. lu  r^riole  ,  et 
son  fœtu;,  en  ^Ve  tout  coA^ert.  ,TJj9^  iiiè^e  p^ut  aussi  mourir 
^ayant  ^qn  fœtus.  (Ëm..  GpttK  Bi^s^'r^yitâfiXfiitsp^stimortem 
matris j'supersiU'ie*  Lips.  i47J86»,in-4"^)  .  .  .  '  y.  u:  i'  .  .. 
La  fécon^it^  d^s  insectes,  ^oit.étre  e-xtrlme  Vp^reerqu'its 
sont  exposés  à  ipiUe  dang^ç^  tD^^X;  poux  fi^meUef  pétivent 
engendr,er  ju^^qu'à  10,0(^0  poiixd^^  L'espacé  de  Wltemaines. 
Une  portée  ordinaire  de^p^pillpipli^t  de  /topaBuA,  Une  reine 
abeille  en  pond  4  â  5op(^^  ^Les  pua#<Rons ,  les  -mlti^  aq  portent 
par  milliers.  Lesgallinsectesont  Woorpsenlièr.eiQ6PjtjSeiJnpU 
de  leurs  œufs  et  de  leurs.peti^wLes.polype«d'ed«ij40i^Qe  »  les 
actinies  peuvent  se  reproduira  p.|r  :<^2^cune  de  leuiys  parties , 
de  sorte  .que<pius  on' les  ^ivisei,  plils  on  le&  .vmltip^e  ^  c'est 
comme  Thydre  de  Leme,  ^u'on  mnd  plus  lindifsljr^^ble  jen 
vouiafit  l'exterminer.  Ons^H  j^^friespoissons.joutssiÇiitÂ'nne 
extrénie  £écon^dîf.é.  yne  seule  inorue  porte;  juëqufï^^ipijilioi^ 
d'œvtfs.  k'esturgeon  en. a  beaucoup  aussi,,  et  rp|i'<^.feit  dd 
caoiar.  Au  ten^ps  du  frai,  l^jn^r  eiH  p^V^c  denHl)iards4'œu&>; 
mais  comme  beaucoup  sont  dévoras  avant  que  de  «a^re  ^  la . 
natore  ne  se  montre  pas  prodigue  isans  dc^éinV  etdeSJ^^pàces . 
eussent  pu  pérk  affamées  sans  jQfiljtQ.exubér^nfic*  L^  f  oquit* 
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liget>  frayent  nn.grui^iWF^bre  d^œufii,  qu^îb  attadbent  en 
grappes  pour  TprcUnaîre.  Un.  petit  ver  mici^eiBCOpique  marin 
(^trichoda  charon  de  MuUer,  HisL  Veïm..pwcL^^  p.  83,  n.®  aSii) 
se  reproduit  siogolièrement  :  son,  ventre  s'e^e  ,  forme  nne 
bulle  d'abord  transparente,  ensuite  opaque  ;. enfin  Tanimal 
isaute  soudain  en.pfuç  de  cent  morceaux,,  comme  une  bombe 
pleine  de  poudre  à  canon ,  sans  que  l'utérus  eties  petltssoient 
altérés  le  moins .  du  mpnde.  La  plupart  des  animaux  fausse- 
ment vivipares  en  été,  sont  ovipares  en  automne.  On  a 
.trouvé  IX 00  ceu&  dans  une  grenouille ,  et  13  «444  ^^i^  ^^^ 
ci:abje..Il  faut  sept  k  huit  jours  en  été  pour  que  les  œufs  des 
poissons  éclosent  ;  les  petits  en  sortent  la  queue  la  première. 
Jin  poisson  d'une  demi-livre  peut  avoir  déjà  100,000  œufs  ; 
anç  carpe  longue  de  16  pouces  en  avoit  342,1 44  •  ^^^^  ^^^ 
condité  est  donc  extrême^  Les  .oiseaux  en  ont  bien  moins  t 
les  rapaces  pondent  seulement  deux  œufs ,  de  même  que  les 
pigeons^  mais  ceux-:cl  .font  une  ponte  presque  tous  les 
mois.  La  n^ésange  pjmd  Jusqu'à  30  œufs;  mais  la  plupart 
des  oiseaW  n'en  n^ettent  bas  que  de  six  à  douze ,  plus  ou 
.molps*  Les  œufs  des  paissons,  dés  coquillages,  des  crus» 
tacés  et  des  Insect^es  ,  croissent  hors  du  corp3  de  la  mère. 
.  .  Les  animaux  à  jojiamelles  nourrissent  tous  leurs  petits  de 
leur  lait  ;  mais  les  autres  apimaux  les  abandonnent  à  enx« 
mêmes  ,  excepté  les  oiseaux ,  qui  donnent  la  becquée-  aux 
leurs.  Iljsemble  que  les  animaux  à  sang  froid  soient  dénaturés 
pour  leurs  petits  :  ils  n'en  prennent  aucun  soin ,  et  ne  }eur 
offrent  aucune  nourriture  ;  mais  la  nature  a  rendu  ces  jeunes 
animanx  capables  de  trouve^ .€;ux-mémè&  leur  vie.  Les  jeunes 
têtards  de  grenouilles  naissent  au  milieu  du  frai  glaireux  4ç 
leur  mir^  ,.  et  il  leur  ,sert  d'aliment.  Dans  les  espèces  de^ 
^puroç^s 9  des  abeilles^ ^^s, guêpes,  detsfirelonsi,  des  termiteSy 
les  œu£s  éclosent  au  nulieu, de  matières  nutritives,  amassées  v 
soit  par  des  individus  neutres,  soit  par  la  mère.  Les  oestres 
placent  les  leurs  danç  le  cçirgs  des. bestiaux  ^  de  sorte  que  leuru 
lapres  se  nourrissent  de^huBieursdecesanini|mx;lessphex^ 
les  ichnfumons  déposent  Jeurs  œnis  dans  le  corps  des. che- 
nilles., 4es  araignées  ;  les  nécrop^ores  ^  dans  its  cadavres  et 
Je^  c^^pgnes;  les  scarabéesbousiers,  dans  lesexcrémens  des 
animfqx  ;  la  ipoucke  à.  scie ,  dans  X^  p^f (îpçbjme  d^s  plantes^ 
jQ$,bi:ucb^  9.  dans  l^es  sem^^nfies;  Içs  çynlps^  dans  les  noix  de 
gj^Ue^j,  les  papillons,  sur  les  végétaux,;  lai^ourtiUèreoutaupè- 
griUc)n',  près  des  racines  d^^  plantas  potag^res^^etc.  Ainsll^ 
laj^yés4<&f^  fnaectes  sont  en  quelque  sortie^  aUaitéçs.pàr  la  nature 
.aç^le.,.£)ilsqu!elles  se  prouvent  sans  mèi^V.ei..apan4onné6s 
dès  l^qr;  n^ss^ncç.  Les  reptiles,  les  poisson^ j^|e<$,moUusques, 
les  msj^te^.  naissent  .lous,  .orphelins.  Bans  les  plantes,  le 
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germe  4ê  diAque  seAÎeiice  est  étéSnàiir^imetd  povi^  S^tme 
ou  deok  feoiUes  f^étninales  Ou  cotylédons,  qui  servent  de 
tatiAineUes  à  la  platttule,  qui  élaborent  pour  elle  les  premiers 
socs  de  la  terre  ^  et  soutieni^ent  sa  foible  existence.  (  Consultes 
Tarticle  ALLAitSMEm  et  MamelLÉS).  Nous  avons  dît  com-* 
nàt0t  les  jeunes  itiâraiOsès,  didelphes  et  ksoiguroos  sortent  de 
boane  heure  de  Is  matrice  et  viennent  s'attacher  aux  ma- 
melles dans  une  pobhe  inguinale  des  femeRes ,  pour  y  achever 
leur  temps  de  gestation,  ce  qui  est  une  sorte  d'incubation. 
Nous  n'ea^soûs  point  ici  tons  les  détails  du  déVjcloppe-^ 
ment  de  T^mbryoU  ,  parce  qu'ils  sotit  répartis  aui'  articles 

PlAGEltTA  ,  EltBRtÔl!^,  FlETUS,  Ctc. 

;  On  observée  des  différences  entre'  les  divers  individus  de 
chaque  espèce  d'antmaut  et  de  pUmes ,  reiàtivèméttt  h  la  Uû- 
oAxé  générati'ice  ;  les  uns  soht  fécond ,  les  autres  stériles.  Les 
eftusei  de  U  stéKlké  peuvent 'dépeindre  de  la  mativâiise  coir- 
formation  des  organes  sexuels,  cotçme  lorsque  tes  testicules 
tàaaquent  entièrement  aux  mâles ,  ^oit  à  fettéHètir;  soit  dans 
Tintérieuf  du  colps  ;  lorsque  là  sécrétion  du  sperme  et  l'éjâ- 
«uktion  ne  peuvent  svoir  lieu  ;  toriiqtte  cfctte  liqueur  sper- 
inatique  n'a  pas  les  qualités  pfti^qtfes ,  éOmme  après  une 
tealadie  grave ,  un  traitement  de  ist  màdàdie  Vétiéfteiwe  ov 
plusieurs  autres  causes.  Mais  la  sJfcéfîlhé  Vi^t  plus-sôirvent  dé 
la  feârtelle ,  soit  qu^e.Iie  ne  retienne  pas ,1e  sperme ,  ouqu'eHe 
tàii  imperfofée ,  soit  ^'elie  ait'tm  tem^^râShent  trOp.hminde 
bu  trop  sec  ^  trop  e^kablç  ou  trop  leni,  d\in  extrême  eij^- 
bonpomt  ou  d'une  maigreur  excessive ,  ett^  Enfin,  lastéi'itité 
Vient  quelqilefois  du  d^fit ,  de  f à  répugt^^Mc  des  indiytdus  y 
dNm  étkt  de  languetlr  ou  de  m^tsdie  ,  Û^  défaut  a'sfihour, 
iie  rînsalubrîté  du  g^nre  de  vie,  ^  rsct|vit^  des  psi^ons , 
de  l'excès  des  trâviaiux  du  corpik  etdè  r.esprit ,  des  fatigués ,  de 
reboisement,  de  la  mollesse ,  dh "libefif^ii^ ,  de  ià  mastnr- 
hattum  ,  de  la  déHcatessb  de  4a  consth^Moti ,  de  tÂseftsfttlité 
Irop  vive,  ou  de  Tâpâthie  ;  enftH'de  mille  autres'  causes  aua- 
lOguiss.  Les  aniiuaux  et  les  plan^éi  qm  âdivent  mieux  les  loi;^ 
de  ta  nature  iquë  l'esfpèce  hum'sÉiiiiB  >  *s<!^tit  aussi  plus  fanetkient 
îstérileS.  Cependant  lé  gt^d  froid  ,  VaSTsenoe  de  la  iùiii(ière  » 
Tétiolement,réndent'lcs  végétaux  stériles:  ou  remarqué  ^tir- 
^oot  que  Içs  indiWdàs  tjtf  on  propage  par  boutures ,  par  df a- 
^eôns  enracinés  ^  par  itiai^èotte^  ou  piâir  cai>^,'  "fotifùis^ent 
pcfu  de'graines  et  de '^eitiences  fécondes  ;  ii  sennfble'^que  leur 
faiculté  reproductive  ait  pris  la  route  paf^Iaquelle:  ils  Ont  été 
propagés  éiix-m^es.  GDaOsiesanin^atix,  le  froid' ciblent , 
la  grande  humidité,  U  fciWessc  du  corps,  sont  des  liàases  dfe 
stérilité,  ifadépendàmment  de  rextrèmé*jecmes9e  et  4e  fe 
^caducité  de  l'âge ,  qui  sont  eoiAmtiiies  k  tons  leS^  éises'Oiig;aH 


Digiti 


izedby  Google 


.      ,    G  E  N  .     Sy-t 

taises,  liés  indivlclas  trop  gras ,  sont  surAût  expôâés  1^  la  sté- 
rilité, comme  on  l'observe  chez  les  femmes;  il  en  est  de  Hittat 
des  vaches,  des  poules  et  autres  animaux hièn  engraissés; 
il  semble  que  la  graisse  se  forme  aux  dépens  dù'spennc- 
Ainsi  les  ejmùiqoes  sont  tous  très-gràs ,  non- seulement  dans 
Vespèce  humaine ,  mais  parmi  les  bœufs  ,  les  chapons,  guî 
iprennent  facilement  un  grand  embonpoint. 

On  à  dit  que  tous  lés  mulets  ou  hybrides  \  liés  d^éspècèi 
'afférentes  j,  étoient  stériles  ;  ce  qui  n'est  millemènt  vràî.  Leà 
mules  même  ne  sont  pas  toujours  stériles  |  surtout  dans  les 
pays  chauds  ;  mais  le  mulet  avec  la  mule  sont  bien  moini 
capables  d'engendrer  ensemble  qu'avec  l'une  de  leurs  espèces 
pnmitives.  Les  chiennes  et  les  loups,  les  serins  et  chardon^ 
perets ,  (ont  des  mulets  non  stérîlej  avec  leurs  espèces  pri- 
mordiales ;  niais  ils  ne  se  propagent  pas  entre  hybrides.  ]Léi 
nature  n'a  noint  voulu  introdmre  des  races  bâtardes  ,  ni  con- 
fondre tes  espèces.  Kous  verrons  que  parmi  les  irégétaux.y 
cependant  >  et  peut-être  aussi  jchei  divers  înisectes,  elle  toléré 
âes  mélanges  plus  ou  moins  permanens  entre  les  espèces  très- 
Voisines.  .  ,' 

A  l'époque  du  rut ,  tous  les  animaux  sont  maigres ,  et  n'ac- 
quièrent de  la  graisse  qu'au  tèînps  de  leur  repos ,  comme  en 
automne.  On  applique  ce  proverbe  à  tout  mile  :  Son  coq  'n^ést 
/amaisgras.P'armi  les  fleurs^  celles  qui  son'tdt)ûblèS;rësten!t  sti^- 
rilès,  parce  que  leurs  famines  {organes  miles)  se  sont  tf^i^s^ 
formées  en  pétales  par  l'albondancë  de  ï.a  nourriture,  t^èt  e£ai 
correspond  à  celui  de  l'embonpoint  dei$  eunuques.  Ce  sont 
des  monstruosités  pour  là  nature  ,  puisque  est  vrai  qu^elljé  i 
pour  but  principàlla  propagation  de  l'espèce  :  aussi  le?  plantes 
à  flettrs  doublés  n'ont  jamais  que  des  graines  avortées  ;  on  ne 
peut  donc  les  propager  que  par  àes  drageons,  des  plants  en- 
racinas, desgrAes,  etc.  Les  flçurs  proluéres  sont  une  monsr 
trupsité  encore  plus  grande  et  plus  contraire  aux  fins  àt  lajia* 
ture.  r.TîBcoNmfÉei  Stêriuté.  ...  V"    - 

Ap/ès  avoir  considéré  les  Âétails  âe'  l*^c te* reproductif  dans 
Tènsemble  des  corps  organisés ,  nous  âUon's  pous  livrer  à  un 
examen 'spécial  de  cette  îonétion ,  par  ta'qiielle  tout  .ce  ,^in 
existe  reçoit  l'oi^anisation  de  là  vie. 

§  VL  Des  '^sternes  sur  la  Génération  contrée  en  eSe^mêne  / 
du  déQehpifemmk  successif  des  corps  organisés,  et  eopamen  des. 
prmàpaks forces  qui  œncourent  à  leur  formation» 

'    .    ^"'        ^bstquàïharmàdéiodVolcé'nia'Véntum  6&ty 

Hé  jfèroit'en  éttét  inie  entreprise  bién'téihérisirê  ^e  celle 
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de  prétendre. expliiper  le  mystère  d^i^  génératioii  4e  tons 
les  êtres.  Les  forces  de  Fesprit  humaÎD  se  brisent  comme  la 
glace  fragile ,  contre  le  voile  impénétrable  dont  la  nature  Fa 
recouvert.  Les  efforts  de  trente  siècles  de  rechercbes  ont 
été  vains.  La'plupairi  des  bommes,  il  est  vrai,  n'ont  considéré 
ce  problème  que  dans  Vespèce  humaine  et  quelques  ani- 
main;  mais  il  est. évident  qae  la  génération  des  plantes  et 
des. polypes  ,^  des  ovijpares  et  des  vivipares.,  de  tout  ce  qui 
jouît  de  la  vie,  appartient  essentiellement  au  même  principe, 
parce  que  la  nature  est  toujours  conforme  à  elle-même  dans 
ses  œuvres.;  et  Ton  ne  doit  point  admettre  plusieurs  causes 
pour  le  même  effet.  Il  faut  donc  recourir  à  quelque  principe 
général, 

£n  premier  ïieu,  grand  nombre  de  physiologistes  ont  sup- 
posé le  mélangé  des  senfences  ;  mais  il  faut  décider  d'abord 
si  les  femelles  en  ont.  Hippocrate ,  Pythagore ,  ÏDémpcrite, 
Aristote,  Anaxagore,  Alcméon  /  Panùénide ,  fimpédocle., 
Tlpicure,  Malien;  ensuite  Avicenne,  Zacutus  Lusitanus, 
Descartes,  et  surtout  Buffon,  iadmettent  un  sperme  féconda- 
teur dans  là  feAiiùe  ;'  mais  Z^noni  et  Técole  stoïque,  Hippon. 
et  parmi  les. modernes,  Fallope.aveç  beaucoup  d^anâtomis- 
tés ,  en  rejettent  réxi^tence.  II. ne  faut  pas  prendre  pour:se- 
mence  cette  sécil^étia^n  ibuquètfsè  de  la  vulve  dans  le  coït, 
et  cett^  humeur  presque  limpide  qui  èii  sort  ;  elle  est  formée 

{>ar  les  lacunes  et  les  glandes  du  vâgin  ,  qui  correspondent  à 
a  prostate  dans  Thomme.  Il  est  certain  que  les  femelles  de 
tous  les  Ovipares  n'ont  aucun  sperme  ,  et  que  la  fécondation, 
dans  les  végétaux  ^  s'opère  par  la  seule  intervention  du  pol- 
leii  des  étainines  :  les  plaiites  et  les  animaux  qui  engendrent 
de  bouture,  n'ont  aucune  espèce  de  sperme  ;  de  sorte  que  le 
mélange  des  spermes ,  s'il  existe ,  loin  d'être  eénéral  dans 
tous  les  corps  organisés  ,  n'est  au  contraio»  quune  espèce 
d'exception  à  la  loi  commune.  . 

T.^  Hippocrate  pensoitque  les  seméiices  de  l'homme  et  dé 
la  femme  se  mêloieut,  et  que  la  plus  ibrte  des  dèxxt  prodni- 
soit  un  foetus  de  son  sexe.  Aristote  s'est  aussi  décidé  pour  La 
m:ême  hypothèse  ,  de  même  que  Parménides,.£mpédocle  , 
Jltixaxjïgoté  j  Alcméoû  et  Ëpicute. 

Sèmper  emio  partus  duplîci  4e  semîne  constat  : 
Atquiè'iitrique  simîle  est  magîs  ia  quodcutnque  creatur. 

'  -*'  ■       ./.>..  LrcBiT.  L.  iv:. 

2.<*  Desçarl^s  a  suppqséquele  mélange  de  deux  semences 
produiàoit  une  fermentation  4#Q3  laquelle  le  fcetus  étoit  for- 
mé. Wallérius  a  rapporté  aussi  la  génération  des  plantes  à 
ui^.  fermej^tation  ;  .un  autre  a.cni^^qife.U  ;|emen£e  du  mâle 
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étok  acîde  ,  celle  la  femelle  alcaline^f  e*  qu^elfes  se  èombî-w 
noient  cotnme  un  sel  chimique.  (Pascal,  des  Fermms^  p.  24S 
et  suiv.).  Vieussens  admettbit  que  les  semences  étoîent  rem-. 
plies  d'esprits.  Van-Helmont  disoît  que  la  iemëlle  fournis^ 
sQÎt  la*  matière  séminale  et  le  mâle  une  sorte  d'esprit  vîtaL 
D'autres  ont  voulu  que  chaque  semence  renferihât  un  aniv- 
mal  non  développé,  oii  des  parties  d'un  animal  qui  s'attiroiem 
ensuite  et  se  rassemblaient.  ^Maup/cftuisy  Vénus  physiq, ,  part, 
2.)  Ëmpédocle  aroit  déjà  pensé,  au.rapportd'Aristote,  que  le 
fœtus  existoit  dans  les  semences  des  deux  sexes  en  portions 
séparées,  qui  n'avoient  plus  besoin  que  de  se  réunir  entre 
elles  dans  un  ordr^ï  régulier  pour  former  un  tout  complet. 

Dans  tous  ces  mélanges  de  semence  on  expliquoit  facile- 
tnent  la  ressemblance  au  père  et  à  la  mère  ;  et  Koëlreuter  a 
-montré  de  même  que  la  poussière  fécondante  des  vëgétaux 
inflqoit  beaucoup  sur  les  produits. 

Cependant  .les  expériences  de  Spallahzàni  ont  démontré 
qu'un  cent-millionième  de  grain  de  sperme  de  grenouille ,  et 
privé  d'animacules  microscopiques,  sursoit  pour  féconder 
dans  l'eau  une  multitu^^'œufs  de  femelles  de  grenouille;  et  ^ 
de  plus ,  le  petit  têtarJBbt  déjà  visible  dans  l'œuf  non  fécpn^ 
dé  t  ainsi  que  les  membranes  du  poulet  sont  formées  dans 
l'œuf  de  la  poule  qui  n'est  pas  fécondé  par  le  coq.  G'est 
donc  la  femelle  qui  donne  le  germe  tout  préparé  ;. c'est  le 
sperme  du  mâle  qui  en  est  l'excitateur  ou  le  vivificateur.        . 

3.^  Les  anciens  ont  aussi  prétendu  que  le  testicule  droit  des 
mâles  et  la  cavité  droite  de  la  matrice,  produisoient  des  in- 
dividus mâles;  les  feràellèsv  au  contraire,  étoient  engendrées, 
jielon  eux,  du  côté  gauche.  Parménidés  9  Anaxagore  ,  seloii 
Pltttatque;  Aristote,  Hippocrate  et  Galien.  embrassèrent 
cette  opânion.  Démocrite,  Pline  etCoIomelIe  ont  niômepré* 
tendu  qu'en  liant  le  teitiçuie  droit  ou  gauche  à  un  bélier,  on 
lui  faisoit  engendrer  à  volonté  un  mâle  ou  une  femelle.  Des 
moderrôs ,  souvent  imitateurs  serviles  des  erreurs'anciennes, 
n'ont  i^as  manqué  d'adopter  cette  opinion  ;  mais  Ambrôise 
Paré  ,  Diemerbroek ,  Verheyen  ,  Alberti  ^  Franco ,  Ent , 
Massa,  Fr.Hoffliiân,  Amàtus,  Th.  Banhoiin,  Yesale,  et  le 
célèbre  Harvey,  ont  démontré  par  l'expérience  que  des 
hommes  auxquels  ud  testicule  avoit  été  emporté,  procréoienl 
des  eiifans  lAes  dehx  stxts\  ils  ont  aussi  reconnu  que  à^s  fœtus 
mfties  se  sont  souvent  trouvés  du  côté  gauche  de  la  matrice  , 
et  des  femelles  à  droite;  enfin  que'la  tnompe  droite  de  Fallope 
•ayant  été  détruite,  une  femme  engendra  un:  garçon  et  une 
fille.  (Cyprian,  Leify^  àMiUingion,  page  i:s  ).>  MUlot,  dans 
un  oi^age  intitulé,  l'y^ff  de  procréer  lesseoxs.à  volonté,  a  re-- 
nouvelé  avec  succès  cette  fausse  opiiiion  ààs  anciens ,  qu'il 
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s^eàt  attribuée  :eependaDl  âéneàibréâx  essais  ont  démontré 

le  peu  de  foi  qu'on  devoti  a?QÎr  sur  de  pareils  objets. 

4-^  L'hypothèse  de  la  génération  pi'oposée  par  Bnffon  , 
tient  des  systèmes  d'Hippocrate  et  de  Démocrite  ;  il  admet 
que  la  semence  est  un  extrait  de  toutes  les  parties  du  corps  ; 
qu'elle  est  un  assemblage  de  molécules  organiques  qui  reçoi- 
vent la  figure  des  parens  par  un  moule  intérieur.  Ces  molécu- 
les organiques  toujours  vivantes ,  qui  serrent  à  la  nutrition , 
il  Tévolulicmdes  animaux  et  des  plantes ,  passent  successive- 
ment de  corps  en  corps.  Cette  opinion  ressemble  encore  an 
système  de  X^pampemde.^  proposé  par  HéracUte  et  par  Hip- 
pocrate  {Ub.ééDùzià)  ,  et  renouvelé  par  Perrault,  Gérike  ^ 
Wollaston  9  Sturm ,  Logan ,  etc. 

Dans  cette  hypothèse,  que  les  père  et  mère  foumîssentde 
toutes  les  parties  de  leur  corps,  des  molécules  pour  c<mipo^ 
ser  un  être  qui  leur  ressemble ,  on  ne  sauroit  nullement  ezr 
pliquer  comment  le  pa|»illon  ,  par  exemple ,  produit  dans 
ses  œuÊ  toutes  les  tunupies  et  enveloppes  successives  des 
chenilles,  qu'il  ne  possède  plus  lui-même,  etqui  doivent  édore 
de  ces  (£u£s.  Si  Ton  suppose  un  permet  une  mère  manchots 
du  même  bras,  ou  un  chien  avec  4Be  chienne ,  tous  deux 
ayant  la  qnaie  coupée  ,  il  nattra  pourtant  des  enfans  ^vec 
deux  bras  bien  conformés ,  et  4^'  chiens  à  longue  queiie  or-r 
dinaire.  Voilà  donc  la  nature  réparant,  d'elle-même  ,  les 
défauts  des  êtres  générateurs.  Cependant,  àia  longue  ,  les 
chiens  sans  queue  et  sans  oretUes  externes ,  peuvent  engen- 
drer de  petits  chiens  écourtés  ,  avec  d'autres  plus  parfaita  ^ 
comme  l'observe  Blumenbach  ;  mais  la  nature  aspire  tou^ 
jours  à  reprendre  le  type  primordial  de  l'espèce  qui  eet  son 
modèle.  De  même,  dans  les  ajupul^és,  l'âme  se  croit  toques 
le  coips  complet,  et  le  manchot  ^»e  plaint  du  mal  au  bras 
qu'il  ne  possède  pba»  ;  sa  nutrition ,  tot^ours  aussi  considér- 
rable  quesi  le  corps  étoit  «ntier,  reverse  un  ^orcroît  de  ïasr 
cts  et  de  vie  sur  Les  organes  ssdisistans.  Aônsif  da^s  la  génér 
ration,  les  facultés  Tkâe»  de  l'homme  privé  d'un  juf  mbre, 
ne  laissent  pas  d'toe  entières. 

5.»  Néedham  tient  que  la  matière  nqtritive.et  ^a  s^mience 
ont  be^coupde  rapports  ,  que  la.sie  vîégétale  diffère  peu  die 
la  vie  animale,  et  que  la  semence  peut  avoir  divers  idegré^ 
d'exaltation,  suivant  lesquels  ellepent  produire  un  réig^ftal  au 
mï  animal  plus  ou  moins  élesré  dansJ'^cheUe  de  l'orgamsaliân. 

Diogène ,  Hippon  ettoute  l'école  stoïqucy  admeltoieat  que 
le  foetus  étoit  produk  par  la  semence  jdu  mâle  jeulX^^sosor- 
rinus,  de  ik  nqiaii ,  ôip.  S.  );  la  mère  ne  servoit  quepouf  le 
développement,  comme  la  téi^re  partappost  à^  {{vaine. 
]^e  baron  de  iGdLeichen  a  suivi  ce: sentiment.       >  .:    >      /  . 
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^-  6.*  On  ctmnote  ^hyiièlhèse  ies  Teis.  wwsrmatiqacs^  sou- 
tenue par  Ilaràsoekcr ,  Leeuwenlioeck  ,  Aoerhaaye  ,  Keil, 
CheyBe  y  Geofircw,  le  cardinal  ^  PoU^ac  dans  son  Ând- 
Lùctècê^  LieotaBa,  etc.  Mais  Yaltsiieri  supposa  ensuite  q«e 
rhonune  eonmence  ià  Atre  ver  9  qu'il  se  développe  peu  à  pm 
comme  un  insecte  qui  se  m^amorpliose.  Cette  opmîon  ear* 
traftnalcs  sn£Gragesdefiourgpety  Wood^^rd  j  Lyonnet,  Rasg 
Schelhamiher ,  Paitoni,  ïjaunay ^  Dnremejry  Schlichtinff^ 
Pionqi|et,  Hamberacr,  iSOTac^etc.;  et  même  lannsus  ainsi  que 
Bttffo*  n^en- forent  p9A  très-K^loignés»  Spaliansam  a  montra 
ta  fausseté  de,  cette  bypothèse  ea£éeo^idaiit  des  aMi&  de^rc^ 
npuiiles  sans  eesrers. 

'  fj/*  Le  s^rstèmedcs  œufs  produits  par  lafismcfle  seule  ,  et 
leur  éroiotion,  a  étié  adnlis  par  Svrampierdam ,  Malpighi^ 
Harrey ,  ¥aii$neri,  Plou^Het  et  €^raa£ ,  qui  Its  ont  décoife- 
verts  «ans  la  fe«me«  Cette  opinion  i  aujourd'hui  la  jpluf 
suivie  ,  n'est. pourtant  pas  à  l'abri  de  toute  dificnlté.  I(e$| 
éf\AffÊâ,  que  le  sperfoe  du  mâle  modifie  beaipcoup  les  organes 
tlila^stMKtnre  dei'em)»rjrQB  dans  ies mulets  ou  rhybrides.  Ain^ 
la  cavale  montée  par  un  âne,  produit  un  mulet  participatif 
4es  déni  espèces  à  pfu  près  également  Mais  ce  système  des 
flermeS'  appartei^ft^st  apx  seules  femeUes  eiEpUqueroit  asses 
fcienla  propagstlon  des  pucerons  sansl'iiiterventLon  desm|ie^; 

8.^  L'épieénèse,  e'eit4-dire  la  £orma$âon  partielle  et  SBOi-^^ 
cessive  'dirlsstas,  sysHème  déjà  connu  d'Arisuyte  et  de  Ga-r 
lien,  aétérappél^parDescarteSfHarvey,  Tuibèrville  Néed^ 
ham,  MuUer^ete.çmais«urfeoot  parC;  V«  Wolf,  ^p^  r^pcl|i 
force  f^ssentielle  (44$^is^aàiêik  ).  C^esl  àpea  près  ce  que  sou*- 
tiennent  des  physic^logiatès  de  ce  siècle,  sous  le  nom  de  lasus 
formatwmg^  ^foift'Organisantv  de  principe  rital,  etc.;  tels  sont 
Siumeid»acb,  BaPtbeEet  pluâeurs  antres!  Les  Cormes  plas- 
tf  ques  de  Cndwordi  sont  anaieeues  à  cette  opinion,  de  mèa» 
tftte  4^ attraction  dies  parties  et  |a  supenstmotnrè  àcs^  organes 
aiiiisise  par  MaupePtais. 

.deumie  ies  organes  ne  demn^pciit  visibles  que  lorsqu'ils 
-^M  (scquia  de4a  consistance  jet  de  l'opadté ,  ils.  paroisscptae 
composer  les  uns  après  les  ansres.  Akisile  oseur^^  ou  jie  point 
^iM.9im^puii»MttiMem  ^  deirieat  viëîHle  le  pnenûer  ainsi  que 
t'^ldiie;dersiSe,*<ifîlisder§ros|es>Svtèm8:idt  les  reines; Hs^ 
nerfs ,  les  muscles,  les  os^-,  «nSn'4és^Mfmbr8nes.'Majbla n^ 
ipire  à^cKé  «eé^^res.en^«aQttéev'<^^  iét;  ce  qp'on 

«ecoMêtt  à  la  parfassv«ynfélrit  :^  mk  fiari^à  .iptagoniflic^ 
^^M'âi^^tt-i^s  paM^  du'coiçs  :  «nejpareIlferoiH»8fiSAdAiKe 
nejpouvant  s'étaMir  qtfe'^par  un  effi^noique;  iCnanue  lOih 
^^fîiie'^feirt  teliemlBiil  «ppÎN>jirîé  4  sousii^  autres,  et  ué  par 
'&tfl<de  ^iq^pnp^rtnes ,  ^^  «e jetbinne^uiMiiéire  nsdîf}îdiiw- 
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Tonte  partie  do  même  corps  participe  égalémeiit  aafèmpi^ 
rament  général  ;  la  moindre  fibre  est  intimement  incoip O"* 
réel  ce  seol  individu ,  à  son  genre,  à  son  sexe,  à  son  àgjs  , 
à  ses  habitudes  ;  elle  vit  de  sa  vie  générale,  elle  conconrt  au 
même  but  avec  tontes  les  antres;-  enfin Tindividu  est  unique, 
ce  qui  seroit  impossible ,  si  diaqne  corps  étoit  formé  de 
pièces  rapportées  à  plusieurs  reprises  et  sans  une-poissance 
qui  agisse  de  concert  et  partout  à.^  fois. 

La  structure  des  parties  par  Tatmction  est  une  sui%e  natu- 
relle du  système  de  l'épigénèse  ;  suivant  Maupertuis  et  quel- 
ques autres  modernes,  les  molécules  capables  de  s'organiser 
sont  attirée^  vers  un  centre  ;  par  exemple  ,  le  nez  attire  Içs 
deux  yeux,  la  main  attire  les  doigts,  le  corps  attire  les  bras  et 
les  jambes ,  à  peu  près  comme,  les  molécules  d'un  sel  dit* 
soutes  dans  une  liqueur,  viement  se  disposer  en  cristaux  ré- 
guliers autour  d'un  même  noyau.  L'on  a  bientôt  regardé  la 
génération  d'un  animal  comme  une  véritable  cristaUisâtioa 
des  molécules  spermatiques  ,  suivant  un  ordre  organique  « 
tandis  que  les  molécules  salines  se  disposent  dans  un  ordre 
géométrique. 

D'ailleurs  on  démontre  facilement  que  la  formation  suo*- 
cessive  du  fœtus  ne  peut  avoir  lieu  par  apposition  ,.  ou  s»- 
perpositîon  d'organes.  11  y  aun  enchevêtrement  manifeste  des 
4eux  moitiés  du  corps*.  Ainsi ,  à  commencer  par  le  cerveau , 
les  nerCs  optiques  s'entre-croiseni;  cette  décussation  est  .Irès* 
visible  dans  lés  poissons  ;  les  deux  hémisphères  s!ûmssent 
par  le  corps  calleux  ou  mésolobe  ;  le  croisement  des  fibres 
nerveuses  paroît  bien  prouvé  par  le-phéliomène  des  paraly^ 
aies  et  hémiplégies  qui  survieniient  dii  c6té  du  cerveau  op^ 
posé  à  celui  qui  a  reçu  un  choc  ou  mie  comprèssioit.'    . 

Et  quand  même  les  parties  doubles,  et  symétriques  du 
corps  pourroient  s'entre-crober,  il  y  a  des  organes  essentiels 
qui  ne  sont  jamais  symétriques:,  teb  que  tout  le-jcanal-in^ 
tçstinal  et  les  viscères  abdominaux,  l&foie,-  la  rate,  lepatar 
créas,  etc.  Il  y  adèsos  impaii^s /comme  le  vomer,  etc.,  qui 
ne  paroissent  nuUémept  susceptibles  de  ce  mode  de  sti!9ji$r 
ture  ,  par  réunion:ou  attraction.      .  .  «  »    .    , 

L'énorme  difficulté'  dé  comprendre  bîcfoiQpnatiQn4«.fi]^^ 
a  fait  reculer  indéfiniment  ce  phénomèn^ilMqu^àrorie^^dei 
choses,  par  d'autcèstphysiologistes.  "  .  .     .    :  ../a]'.  : 

9.«  Bonnet,!  SpallanEanietJes.écolea  d'Italie  <>|ii;.^!ii 
l'opinion  qu'il  y  a!  des*  garnies  prée«bt^s  et  créé»  d^ui^ 
le  commencement  du  monde,  mais  . eni^lrfk^s  les.un^tdMs 
les  autres  et  se  développant  successivemeM^^v  ^     < 

On  a  cité  un  singulier  exemple  decel  embottementdan» 
mie  dissertation  de  Çh.  J.  Aug,  OiXo^^d^ /wiu  puçrpa4  f^4fi 
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faliiîn/œtu;  êpistota^  Weissenfels ,  ijiB^  in-î.^.  Ce  fœtus 
femelle  en  contenoit  un  autre  ,  mais  cet  exemple  ne  prouve 
autre  chose  sinon  que  c'éioltune  monstruosité,  comme  on  voit 
quelquefois  un  œuf  dans  un  œuf,  un  citron  dans  un  cHron* 
En  adoptant  d'ailleurs  cette  opinion  de  rembôttement 
des  germes  et  de  leur  existence  antérieure  à  Pacte  de  la  gér 
nération ,  il  s^ensuit  que  £ye  a  d&  posséder  tous  lei|  germes 
des  hommes  nés  et  à  naître  sur  la  terre ,  jusqu'à  la  consom-* 
mation  des  siècles  ;  il  en  est  de  même  pour  chaque  espèce 
d'animaux  et  de  plantes.  Tel  est  le  système  de  T^Wu^it. 
Cet  embottement  suppose  la  division  de  la  matière  à  l'in^ 
fini  ;  car  non-seudement  il  faut  compter  tous  les  germes -qui 
se  développent  successivement ,  mais  tous  teux  qm  avortent, 
<^uqui  ne  se  développent  pas,  ou  qui  périssent  avant  de  se 
reproduire,  avec  toute  la  suite  des  générations  qu'ils  auraient 
dA  produire.  Une  seule  plante  de  tabac  ou  de  pavot ,  par 
«xemple,  donne,  chaque  année ,  trois  à  quatre  mille  graines 
assez  petites;  or,  il  faut  admettre ,  dans  cette  hypothèse ,  que 
chacune  de  ces  graines  èoùtiènt  non-seulement  tontes  les. 
parties  de  la  plante  qu'elle  doit  produire ,  mais  encore  les 
graines  qui  en  sortiront ,  puis  les  générations  de  ces  graines 
jusqu'à  la  fin  du  monde ,  en  sorte  qu'il  faut  multiplier  ,  pour 
ainsi  dire ,  l'infini  par  l'infini ,  et  que  l'univers  seroit  bientôt 
trop  borné  pour  contenir  tant  de  germes.  Tels  sont  les  ré- 
sultats  où  conduit  cette  opinion,  danslaquelleon  ne  peut  d'ail- 
leurs expliquer,  ni  les  monstruosités,  ni  les  mulets  et  métis* 
lo.^  Une  autre  hypothèse  qui  se  rapproche  de  celle  des  molé- 
cules organiques  et  de  la  préexistence  des  germes  ^  est  celle 
de  la  pahspermie ,  dont  nous  avons  fait  mention  précédem- 
ment. Elle  suppose  que  toute  la  nature  est  remplie  de  ger- 
mes ,  ou  d'élémens  imperceptibles,  propres  à  former  quel- 
que être  que  ce  soit  Ces  germes  reçus  dans  les  corps  vi- 
vans  par  les  alimens,  par  1  air ,  l'eau,  la  terre,  etc. ,  s'assi- 
milent en  leur  substance ,  passent  dans  leurs  semences,  et  y 
deviennent  capables  de  reproduire  le  même  être  que  celui 
dans  lequel  ils  se  sont  assimilés.  Ei^passant  dans  d'autres 
êtres  ,  ces  germes  se  moulent  sur  leur  forme  ,  et  abandon- 
nent celle  qu'ils  avoient  reçue  antérieurement.  Ainsi  toute  ma- 
tière, placée  dans  des  circonstances  convenables ,  devient 
capable  de  produire  un  être  ;  la  nature  entière  n'est  que  se- 
mence et  génération. 

1 1  .^Pythagore,  Timée  de  Locres  admettaient  que  lagénéra- 
tiùn  s'opérât  par  des  nombres  ou  rapports  harmoniques  ;  sui- 
vant PÈiton ,  les  idées  sont  les  principes  des  formes  de  tons , 
les  corps  ;  tous  les  êtres  sont  organisés  d'après  un  modèle 
archétype  ou  idéal  i  et  suivant  une  proportion  ternaire  et 

xii.  37  ^ 
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âvinétrigpe.  Cette  j^^rmonie  triangulaire  ^A'VimmcrmfM^ 
neuse  de  celui  qûiengeùdre,  deceliîi  âans  lequel  om engendre 
et  de  téhii  qdi  ësi'  engendré.  Le  monde  est  Tanimal  proto-^ 
type  àe  ttim  Ifi  autres ,  et'  de  Im  émanent  toutes  les  exis-r 

tènces':  ^  ',  ''  ' '^    *.  ' 

-  t^^^iMàthtitmeiieSroid  suffisoient,$.eIopPar^^nide,  pour 
forréei^àe  nouveaux  êtres  ;  les  mâles  sont  cpnçua  dans  la  rért 
glon  '^^te  de  fa  matrice,  et  les  femelles  dans  la  région 
gauche.  Empédocle  regardant  la  formation  dea^ouy^;»» 
êtres  et  lenr  destruction ,  comme  le  mélange  çt  la.  s^para^ 
tion  des  èlémensv  prëtendoit  qu'il  n'y  avoit  aucune  gj^ii^ra:^ 
tion  véritable;  L'hnmidîté  pu  iVau  élémentaire  étoit ,  .S(e|asi 
Tkalès ,  le  principe  de  la  génération. 

r3.«^  Slahl.a-peqsé  que  rame  avoît  le  pouvoir  de  cr^r  .et' 
d'oligamsèr  l^'EoetuSr  et  Van-Helmont  admettait  un^^ril 
formateur  ,  une  idée  séminale  dans  la  motrice  :  ils  expli-> 
^ucfient  les  taches  de  naissance  par  les  émotions  de  T^ineli 
Selon  ces  auteiirs /le  sperme  seroîi ,  en  quelque  sorte;, -une 
liqueur  vîvaiite  ,'  jtransmettant  fâme  et  les  qualités  nioralea 
et  physîqties'dà' père  âfi  fœtus. 

^  14.^  Ensuite  la  génération  des  gemm^pares  ouparboutu^re 
aCfl^tpenserqiiëlé  fçe^us  appartenoit  à  la  femelle  ,  dont  il 
tf 'était  en  quéiqtfe  sorte  qu'i|ne  émanation. 

*  Telles  sont  a  peu  près  toutes  les  opinions  des  hommes  sur. 
h  niysière  de  la*  génér^^tioii  ;  et  MupJk^  tradidii  eUsfnUoiipr- 
màuseorurk  ,  'et  Dieu  a  livré  lé  Monde  k  leurs  vaincs  disputas.. 
Gependant  plusieurs  de  ces  systèmes  ne  sqnt  pas  dépourvus 
de  génie  ;  mais  leur  insuffisance  étant  reconnue ,  il  s^pa  plus 
raisonnable  d'èiposer  siipplement  les  faits  et  d'en  tifer  les 
observations  les  piifê  sAres ,  que  de  s'attacher  à  quelque  opi-^ 
nion ,  ou  de  suppioser  quelque  hypothèse  que  ce.  soit. 

•Premièrement,  on  s'est  convaincu  par  l'observation  que 
tbiis  les  tbrpé  anitidaux  et  végétaux  éioient  organisés  ;  qu'ils, 
jonissoient  d'ela  vie  ;  qti'ils  pouvoieni  sWcroître  ,  s^  nf^urrir 
par  întussusception  y  se  reproduire  et  mourir  :  nou§  en  àvonâ 
e!X]^osé  les  preuves  à  rarticle  des  CoRP5  organisée  dans  ce 
]>ïouveau  I>ictidnnâire  d'Ilistoirç  naturelle.  Leur  mortqe  les 
confond  point  ^Vec  les  matières.briites  qui  ne  me^reIl|  pojnt^- 
pàrde  qu'elles  n'ont  jamais  vécu;  inâis  ç Vstun  pa§&^gis  à  une  > 
nouvelle  viç;'  mi^  état'  de  sonaimeil  pu  de.  repos  pe^a^ntle-r. 

Eiel  se.  prépfàreht  ou  s'opèrent  de  nouve%s  .t^J^n^rinationfli^. 
es  corps  morts  servent,  d'alimens  aux  corps  vivans,  ils  rçp- 
trént  dans  lé  didin^^ii^e' cle  l'organisatiou,  tandis  qiie  les  ma— , 
tières brutes  y  demeurent  toujours  étrangères.  Une  substance 
organisée  ne  péiit  se  nourrir  que   des  matièr>es  capables 
d'organisation.  (;V'.  les  xnpts  AUJV?K&,  NuTfiiT^Qiî.  >  41  y  a 
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flonc  daiis  la  nature  deux  sortes  de  substances  ;  la  Jiiàsse  des 
substances  brutes  et  les  èorps  organisés,  comme  nous  Pavons 
dit  ci-deVant 

Or  la  mattèire  organisée,  tantôt  rivante  enjmoins  ,  ce  que 
nous  appelons  mort^  tantôt  vivante  en  plus ,  ce  que  nous 
nommons  vîe ,  diffère  essentiellement  des»  matières  brutes. 
Les  substances  orgatiisées  sont  toujours  actives^  toujours  plus 
ou  moins  vivantes,  toujours  capables  de  transformations;  elles 
composent  le  tissu  des  corps  végétaux  et  animaux ,  elles  les 
accroissent  par  la  nutrition,  elles  s'en  séparent  par  les  sé<*^ 
erétions,  elles  se  divisent  et  se  dispersent  par  la  mort,  et  se 
réunissent  pair  la  génération.  Toutes  retournent  k  tout  ce  qui 
vit;  rien  de  ce  qui  est  organisé  ne  se  désorganise  pour  jamais. 
Le  bois  qu'on  brûle  fournit  des  cendres,  de  la  fumée ,  de 
Tacide  carbonique  en  gaz,  des  matières  fuligineuses,  qui  ren*» 
trent  dans  la  végétation.  Le  feuillage  des  plantés  décompose 
Tacide  carbonique  dans  Tean,  les  cendres  et  la  suie  servent 
d'engrais,  etc.  Un  animal  mort,  une  charogne  qui  se  pourrit; 
rendent  leurs  principes  à  la  nature ,  qui  lés  reporte  à  la  vie 
végétale  ou  animale. 

Cette  matière,  perpétuellement  active  et  vivante,  est  mise 
en  œuvre  par  deux  forces  principales,  Tune  qyi  là  réunit  en 
torps,  c'est  la  nutrition  ou  raccroîssement  et  la  génération  ; 
l'autre  qui  la  sépare  et  la  subdivise  ,  c'est  la  destructioii  ott 
la  mort,  et  l'excrétion  ou  le  décî*oissement.  La  première  est 
la  force  de  vie  j  la  seconde  est  la  puissance  de  mort  ;  ce  sont 
dé  perpétuels  '  antagonistes ,  qui  se  contre -balancent  san^ 
«'anéantir.  Toute  plante  et  tout  animal  s'accroît,  se  nourrit 
^t  engendre  :  voilà  la  loi  de  vie  ;  toute  plante  et  tout  animal 
décroît ,  se  détruit  et  sert  à  de  nouvelles  transformations  : 
voilà  la  puissance  de  mort 

Cependant  Ja  loi  de  la  vie  formant  des  assemblages  de  ma- 
tière oraapisée  ,  constitue^ des  corps  individuels ,  et  tend  sans 
cesse  aies  conserver,  à  les  perpétuer;  l'individu  cherche  à 
se  soustraire  à  la  mort  par  la  nutrition ,  Pespèce  tend  à  se 
perpétuer  par  la  génération  ;  de  sorte  que  la  reproduction 
est  pour  chaque  espèce ,  ce  que  la  nutrition  est  pour  chaque 
plante  ou  animal.  La  génération  est  pour  ainsi  dire  r.aliment 
de  Vespèce  comme  la  nutrition,  est  une  génération  continuelle 
pour  chaque  individu  ;  ces  deux  fonctions  coïncident  toii" 
)ours  entre  elles;  l'abondance  des  nourritures  augmenté  la  po-^ 
pulatiôn  des  hommes  et. des  animaux:  c'est  pourquoi  les 
zones  chaudes  de  la  terre  sont  plus  peuplées  que  les  région» 
froides;  les  espèces  qui  croissent  promptement^  parce  qu'elles 
assimilent  en  leur  propre  corps  beaucoup  d'aiimens ,  sont 
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aussi  les  plus  fécondes  ;  tels  sont  les  qaa^rapè^es  rongeurs, 
plusieurs  oiseaux  et  reptiles,  les  poissons,  lés  coquillages,  les 
insectes ,  les  zoophytes  et  la  plupart  des  plantes.  La  fécondité 
est  toujours  en  rapport  avec  la  puissance  assimîlatrîce  ouia 
nutrition  des  corps  organisés  ;  par  exemple ,  un  polype  qui 
mange  beaucoup,  un  arbre  qui  reçoit  une  sève  abondante, 
grandissent  et  se  développent  à  proportion  ;  ils  poussent  4e 
nombreux  rejetons,  qui,  séparés  de  la  tige  primitive,  jouissent 
de  leur  propre  vie ,  et  composent  un  nouvel  individu  ;  voilà 
donc  une  reproduction  sans  génération  proprement  dite  , 
mais  opérée  par  l'abondance  de  la  nutrition.  Il  y  a  donc  la 
plus  grande  analogie  entre  la  propagation   et  la  nutrition. 
C'est  un  fait  d'observation  journalière,  que  l'abstinence  dimi- 
nue la  force  générative,  sine  Cerereet  Bacchofriget  Venus;  que 
l'abondance  la  réveiUe;  ^e  les  années  de  disette  sont  toujours 
marquées  parla  diminution,  ou  celles  de  prospérité  par  Tang- 
mentation  des  naissances  humaines.  Si  la  nutrition  abondante 
s'applique  à  l'individu  seul ,  comme  dans  les  personnes  très- 
grasses,  leur  fécondité  est  presque  nulle  par  cette  raison  ;  au 
contraire  les  individus  maigres  qui  mangent  beaucoup  sont 
aussi  très-féconds,  parce  que  leur  substance  nutritive  se  porte 
surtout  aux  organes  sexueb.  Le  chyle  alimentaire  préparé 
par  la  digestion  est  une  sorte  de  mucosité  très-analogue 
à  la  matière  du  sperme  et  aux  humeurs  dont  sont  composés  le- 
fœtus  ou  l'œuf  d'un  aqimal,  et  la  graine  d'une  j^lante.  Se 
nourrir,  c'est  produire  de  nouvelles  chairs,  de  nouvelles  hu- 
meurs ,  de  nouvelles  fibres ,  et  les  ajouter  aux  anciennes  ;  en- 
gendrer, c'est  aussi  former  des  humeurs,  des  fibres,  des  chairs 
nouvelles;  la  différence  n'est  que  du  plus  au  moins.  La  nutri- 
tion est  une  assimilation  à  l'individu,  et  la  génération  ime  as- 
similation  à  l'espèce.  Il  n'y  a  çuère  d'autre  différence  entre 
le  sperme  et  la  substance  nutritive  pure,  que  celle  du  degré 
d'activité  et  d'exaltation  ;  l'un  peut  s'organiser  en  un  nouvel 
être  danfun  lieu  convenable  ;  lasecondes'oiganisedemême 
dans  chaque  partie  d'un  animal  ou  d'une  plante.  La  généra- 
tion est  en  quelque  sorte  une  nutrition  primitive,  comme  la 
nutrition  ordinaire  est  une  espèce  de  génération  partielle 
dans  chaque  organe  du  corps  ;  par  exemple,  une  pince  d'é- 
crevîsse,  une  queue  de  lézard,  une  patte  de  salamandre^  une 
tête  de  ver ,  amputées  ou  détruites,  se  régénèrent  par  la 
seule  nutrition,  comme  une  branche  coupée  qui  repousse  y 
voilà  donc  une  nouvelle  formation,  une  pince,  une  patte,  une 
tête,  reproduites  sur  des  modèles  qui  n'existent  plus  dans  leur 
lieu;  c'est  une  véritable  génération  faite  par  nutrition.  Ces 
deux  fonctions  sont  ainsi  très-ressemblantes  entre  elles ,  et 
dépendent  également  de  la  force  de  la  rie  \  engendrer  et  se 
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nourrir  sopt  à  peu  près  la  même  fonction ,  dont  Tune  9/ap- 
plique  à  Tespèce,  Tautre  à  l'individu. 

C'est  aussi  à  F  époque  où  la  croissance  est  achevée  dans 
rindividu ,  que  commence  la  fonction  gënérative  dans  les 
animaux  et  les  plantes ,  et  lorsque  le  décroissement  de  la 
vieillesse  abat  la  farce  nutritive  et  assimilatricç,  la  génération 
s'éteint  par  la-méme  cause.  Dans  la  jeunesse ,  la  plante  et 
l'animal  se  nourrissent  abondaniment ,  inais  tout  s'applique 
^  l'individu  pour  le  fortifier.  Il  faut  donc  que  la  matière  nu- 
tritive puisse  être  distraite  de  l'emploi  auquel  elle  est  desti- 
née V  pour  servir  à  former  un  nouvel  individu  \  c'est  une  ma- 
tière nutritive  plus  élaborée,  plus  vivifiée,  plus  ei^altée,  qui 
compose  le  sperme  et  les  humeurs  de  Fœtu  ou  de  la  graine 
encore  jeunes. 

Tout  corps  organisé  commence  son  existence  à^ns  un  état 
de  gelée  muqueuse  très-analogue  à  l'état  de  la  matière  nutri- 
tive élaborée.  L'œuf  récent ,  la  graine  non  mûre  du  végétal  9 
les  tendres  linéamens  du  fœtus,  sont  d'abord  upe  $orte  de 
mucosité  presque  inanimée  ,  existant  dans  la  mère  ou  la  fe- 
melle ,  et  qui  a  besoin  d*étre  excitée  par  la  force  vitale  du 
Ïère ,  par  l'acte  de  la  fécondation.  (  Consultez  aussi  les  mot& 
'gëtus  ,  Embryoiï.  )  Ensuite  le  jeune  animal ,  la  nouvelle 
plante  prennent  plus  de  consistance  à  mesure  qu'ils  s'accrois- 
sent et  se  fortifient ,  de  sorte  que  le  commencement  de  la  vie 
est  humide  et  sa  fin  est  aride.  L'accroissement  eçt  d'a^utant 
plus  rapide  et  plus  grand ,  que  la  mollesse  dçs  parties  çst  plus 
considérable  ;  au^i  les  premiers  momens  de  la  yie  sont  re- 
marquables par  ta  force  çt  la  promptitude  de  l'accroissement, 
tandis  qu'il  devient  successivement  plus'  lent  à  césure  qu'on 
avance  en  âge  ,  et  cesse  enfin  entièrement  après  l'éppque  de 
la  puberté ,  soit  4ans  les  plantes ,  &oit  dans  les  animaux,  f^.  le 

mot  AcCttOI^SEMENT. 

Cette  puissance  de  yie  qui  donne  les  premières  formes  à  la 
substance  de  l'embryon  végétal  et  animal ,  ou  au  germe , 
qui  le  fait  croître  et  reproduire  ensnite ,  est  une  force  inhé- 
rente k  la  matière  organisée  ;  et  celle-ci  diffère ,  comime  bous 
l'avons  vd,  de  la  matière  brute.  C'est  donc  une  propriété  gé- 
néralement répandue  dans  les  corps  organisés ,  une  espèce 
de  gravhation  vitale  qui  fait  que  chacun  d'eux  tend  à  la  vie. 
Celle- c^  n'appartient  jpoitit  à  chaque  ipdividu  ,  elle  y  est  $eu^ 
lement  dépoisee  pendant  la  durée  de  son  existence  ;  elle  se 
transmet  par  la  génération  d^étre  en^  être  ;  elle  passe  d'in- 
dividus en  individus  par  la  nutrition  ;  elle  circule  et  voyage 
sans  cesse  :  notre  vie  dépend  de  la  nourriture  que  nous  pre- 
nons ,  de  celle  que  nous  avons  reçue  ,  de  la  faculté  que  nous 
^nt  transmise  nos  pères  ;  nous  n'avons  donc  rien  en  propre  ; 
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noas  dépendops  de  tout  ce  qui  nous  enrironne  ,  nous  rece-r 
TOUS  notre  existence  de  dîrerses  parties  de  la  nature ,  de  l'air, 
de  la  chaleur ,  de  Taliment ,  etc.  Un  exemple  manifeste  dé- 
•  montre  que  la  puissance  vitale  se  transmet  ainsi  du  père  au 
jeune  individu  ou  4  Pembryon  naissant.  Un  œuf  de  grenouille, 
ou  de  poule ,  non  féconds ,  contiennent  déjà  tous  les  linéa- 
mens  de  l'animal  qui  doit  en  naître.  Spallanzani  a  vu ,  au  mi- 
croscope^ le  jeune  têtard  dans  celui  de  la  grenouille  :  H  aller 
a  remarqué  dans  Tœuf  de  la  poule ,  la  membrane  du  jaune  qui 
doit  servir  à  la  formation  du  poulet.  Que  manque-t-il  donc  à 
ces  jeunes  êtres  P  l'excitation  vitale  du  père.  En  vain ,  si  elle 
manque,  vous  tiendrez  ce  frai ,  ces  œuls  à  une  douce  chaleur 
pour  les  couver ,  les  faire  éclore  :  au  lieu  d'un  individu  animé , 
vous  n'en  retirerez  qu'une  horrible  putréfaction. 

L'on  dit  qu'autrefois  Phidias  ayant  sculpté,  dans  Athènes, 
ime  magnifique'statue  de  Minerve ,  d'un  grand  nombre  de  pièr 
ces  d'ivoire  ,  les  rattacha  toutes  habilement  k  Un  seul  lieu  du 
bouclier  de  cette  déesse  où  l'artiste  avoit  sculpté  son  propre 

Ï portrait  Ce  travail  étoît  fait  avec  un  art  tellement  merveil- 
eux  que  si  l'envie  eût  voulu  détruire  ce  portrait ,  tous  les  res- 
sorts qui  retenoient  ensemble  les  parties  de  la  statue  se  se- 
rolent  brisés  et  elle  seroit  tombée  en  mille  pièces.  Voilà  l'e- 
xemple de  la  vie  qui  anime  le  nouvel  embryon.  Aussitôt  que 
le  mâle  lui  imprime  son  cachet,  et  qu  il  tend  les  ressorts  qui 
retiennent  en  un  centre  toutes  les  parties  de  l'individu ,  la 
machine  organique  montée ,  subsiste,  s'accroît  et  vit.  Si  elle 
est  privée  de  ce  mouvement  centralisant  qui  rassemble  toutes 
ses  facultés  en  une  sorte  de  tourbillon  actif  et  unique  ,  les 
diverses  parties  se  détraquent,  se  séparent,  divergent  en  tous 
Sens,  et  se  décomposent  ou  se  putréfient  Tellç  est  donc  la 
différence  entre  l'œuf  fécond  et  l'œuf  non  fécondé. 

U  n^  a  qu'une  seule  génération  {primitive  dans  l'univers , 
e*eM  la  création  de  la  matière  vivante  et  organisée  par  la  main 
de  l'Être  suprême.  Ce  que  nous  appelons  génération,  n'est 
[U'une  émanation  éternelle  de  cette  source ,  une  continuation 
le  l'arrangement  de  chaque  espèce  organisée ,  une  perpétuité 
de  la  force  vitale.  Il  n'y  a  point  de  véritable  génération  au- 
IQurd'hui,  ce  n'est  qu'une  suite  de  ce  qui  a  été  prescrit  à  l'ori- 
gine des  âges  ;  nous  ne  voyons  que  des  modifications  succes- 
sives et' toujours  semblables  dans  le  même  ordre  de  matières. 
Chaque  individu  se  reproduit  parce  qu'il  a  été  produit  lui- 
mêitie  ;  la  vie  donne  aux  corps  organisés  une  tendance  à  se 
régénérer,  comme  la  gravitation  donne  à  la  matière  une  ten- 
dance à  s^approcher  du  centre  de  la  terre.  La  matière  orga- 
nisée vit  en  général  dans  les  individus  qui  sont  composés 
d'elle.  Us  n'ont  pas  d'existence  isolée ,  indépendante  ;  ils  sont 
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toujours  $ous  là  main  de  la  nature ,  qui  les  IransC^ntie  à  soâ» 
£té  ,  de  sorte  que  la  génération  et  la  nutritipQ  ne  sont  que^ 
le  passage  d'un  état  de  vie  à  un  autre  état  dQ  rÀti,  Ce  sont  1er 
porte$  par  lesquelles  passe  sans  cesse  toute  matière  orga^ 
nisée.  Celle-ci  subsiste  toujours,  elle  est. toujours  la  même 
dans  son  essence ,  toujours  invariable  dans  ses  actions  ;  c'est* 
1^  propre  de  sa  nature  d'être  assujettie  à  d^  contiiiuelics  mot^. 
ditiçations,  qui  s'opèrent  sc|ivaq| un  ordrq, constant  çtxégom 
lier.  La  mort  sert  à  là  vie  ;  pour  vivre  ,  il  fautidé^rwç  ;*mai« 
ce  que  nous  appelons  mori^  n'est  qu'un  sommeil  passager  ,<èi» 
la  matière  vivante ,  une  pause  de  la  naturie  ;  il. n'y  a  point  d'a<-: 
néantissement  complet  de  la  vie,'  mais  bi^n^ de»  états  d'eial*^ 
tatipn  e,t  d'abaissement  ;  ainsi  la  vie  végétale  est  moins  exal^. 
tée  c(ue  la  vie  anio^ale  j  et  la  vie  d'un  ver  l'est  .moins  aussL 
que.  celle  d'un  homme.  Il  s'établit  des  oscillations  perpé*-« 
tiielles  qui  ramènent  toujours  tout  à  un  niveau  général ,  qui- 
est  la  mort  ;  c'est  là  que  la  matière  organisée  et  vivante  de 
Thomme  perd  sa  supériorité  sur  celle  de  là  plante  ou  du  ver  . 
4e  terre  ;  c'est  là  qu'elle  rentre  dans  la  commune  égalité  quet 
la  nature  a  établie  sur  tout  ce  qui  végète  et  respire.  î)e  même 
que  la  vie  d^un  insecte  est  une  espèce  de  mort,  par  rapport  H 
la  vie  de  l'homme;  celle  de  la  plante  est  aussi  une  sorte  de 
mort  eu  égard  à  la  vie  de  Tinsecte  ;  de  sorte  qu'on  descend 
graduellement  de  la  pluscrande  exaltation  vitale ,  ju^^^^  1^ 
plus  petite  I  que  nous  appelons  mort.  Celle-ei  p'est  donc  qu'un 
minimum  de  vie.  Et  pour  prouver  qu'un  corps  mort  n'est  pasi . 
entièrement  privé  de  la  vie  ,  c*est  qu'il  est  capable  de  soute-, 
nir  et  de  fortifier  celle  des  êtres  animés,  fn  îèur  servant  d» 
nourriture; ,  puisque  tout  ce  qui  existe  ne  peut  se  nourrir  que 
de  matières  mortes ,    et  epitrair^  sa  vie  des  cadavres  des  ani^ 
maux  ou  des  plantes.  ,.      ,  . 

Or ,  si  la  force  vitale  réside  en  général,  d^ns  la  matière  or- 
ganisée 9  il  n'y  a  donc  ppint  de  génération ,  mais  bien  àes  trans- 
formations d  êtres,  et  des  continuations,  tjne  tige  de  blé  pro-. 
duit  sa  graine  ,  (|ui  s'élève  à  son  tour  en  une  nouvelle  tige  , 
et  qui  donne  naissance  à  d'autres  ;  voilà  donc  une  superpo-' 
sitidn ,  un  prolongement  de  la  même  tige  jusqu'à  l'infini;  car 
on  conçoit  que  la  nature,  eût  pu  iie  produire  dans  le  monde 
qu'une  seule  tige  de  blé',  qui.se  seroit  accrue  9  exhauisséev  mixl-. 
tipliée  de  toiite s  celles  qui  en, sont  nées  par  la  suite  et  qui  en< 
naîtront  un  jour;  de  sprte. qu'un  sei|l  pied  aurçiit  potté^  la- 
foisf  to.^^!^  les  ^épératjons, >acçessiyes  qui'  en  doiveht  sortir.  • 
Mai^,  en  réunissant  ainsi  dans  un  ^ul  individu  une  «spèce; 
tQ.ute  i^nti^rjSf.  quelque  i)09ib;reuse  quelle. soit f  la  mass^  eût 
été  trop  considérable  ,  elle  se.  seroitaugmentée  à  l'infini ,  et 
eût  aî>sorbé  toute  la  matière  vivante  des  autres  espèces.  Par 
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exemple ,  ti  nom  reçoniroissons  avec  les  livres  saints ,  qu^A* 
dam  et  Eve  aient  été  la  première  tige  du  genre  humain ,  et 
que ,  ne  pouvant  jamais  mourir,  ils  aient  toujours  subsisté ,  de 
même  que  leurs  enfans ,  et  tous  les  descendans  de  leur  posté- 
rité ,  la  terre  seroit  couverte  aujourd'hui  d^ autant  d^hommes 
qu'il  y  a  de  grains  de  sable  au  bord  de  la  mer.  Comment  eût 
subsisté  cette  épouvantable  masse  de  population  ?  Elle  eût  tari 
les  mers  et  dévoré  tout  ce  qui  existe  ;  enfin  n'ayant  plus  rien  à 
manger,  et  par  cette  raison  ne  pouvant  plus  se  reproduire  ni 
mourir,  le  genre  humain  eût  été  dans  un  état  d'immobilité , 
approchant  de  celui  des  corps  bruts.  Si  Ton  suppose  que  la 
nature  ait  ordonné  la  même  chose  de  chaque  espèce  d'ani- 
mal et  de  plante ,  il  est  évident  que  nul  d'entre  eux  n'eût  pu 
se  nourrir ,  puisque  tons  étant  immorteb ,  n'auroient  pro- 
duit aucune  substance  alimentaire  aux  autres  espèces ,  et  au- 
cun d'eux  n'auroit  pu  engendrer,,  puisqu'il  n'auroit  pas  trouvé 
à  se  nourrir.  La  nature  vivante  tomberoit  donc  dans  l'immo- 
bilité ,  parce  que  chaque  matière  se  présenter'oit  un  mutuel 
obstacle  d'une  égale  résistance.  Sans  la  destruction  il  n'y  au- 
roit  donc  point  de  génération  ;  c'est  la  mort  qui  dégorge  les 
embarras  de  la  nature  ;  c'est  elle  qui  fait  circule]^  lu>rement 
la  force  vitale  dans  l'univers. 

Cette  puissance  de  vie  n'est  point  dans  l'individu  en  parti  - 
culier,  mais  dans  Tespèce  et  dans  la  matière  organisée  en 

Enéral.  Les  individus  ne  la  reçoivent  que  momentanément  ; 
n'en  jouissent  que  pour  la  transférer  k  d'autres;  de  sort^ 
que  chaque  animal  et  chaque  plante  ne  vivent  point  par  ^eux- 
mêmes  ,  mais  par  la  matière  organisée  ,  en  général ,  qui  pos- 
sède «seule  ia  vie.  Us  n'entrent  qtrç  comme  jpartieâ  intégrantes 
ou  aliquotes  dans  la  sonmie  de  la  vitalité  générale  de  toute 
matière  organisée.  Il  est  évident  qu  un  animal ,  une  plante , 
ont  puisé  leur  existence  dans  la  source  vitale  de  leurs  parent , 
qui  en  avoient  fait  de  même  chez  leurs  ancêtres ,  en  remon- 
tant successivement  jusqu'au  premier  ipobile ,  qui  est  ta  créa- 
tion de  la  matièrç  organisée  par  la  main  de  l'Etre  suprênie. 
C'est  donc  de  cette  formation  or%înelle  que  découle  le  grand 
fleuve  des  générations ,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  ; 
il  charrie  sans  c^sse  les  mêmes  flots  de  matière  organisée ,  et 
les  transforme  continuellement,  lia  génération  n'est  donc 
point  un  phénomène  particulier ,  inàis^ne  toi  universelle  de 
toute  matière  organisée  ;  elle  dépend  surtout  du  brémièr  mo- 
bile ,  et  n'est  qu'une  sinte  de  l'impulsion  primitive ,  que  lui 
imprima  la  main  puissante  du  Maître  des  niondés.  Elle  ne  peut 
pas  être  conçue  différemment.  •  '  '    ,". 

Cette  impulsion  primitive  de  yne  se  manifeste  .dans  tout  être 
organisé  par  deux  espèces  de  gravita|ipn  nue  nous  npmiiifôn? 


Digiti 


izedby  Google 


G  E  N  585 

appéUty  c^est-^à-*dipe  tendance  vers  un  but  désiré  ;  è^çstTap- 

petit  de  la  nutrition  et  celui  de  la  génération.  Toute  pUpte  , 

tout  animal ,  gravitent  vers  ces  deux  points  par  un  effort  con$* 

tant.  C'est  une  qualité  inhérente  à  toute  substance  organi^^e  j 

car  on  n'enseigne  à  personne  ces  besoins  naturels,  ils  naissent 

'         avec  nous  ;  ainsi  la  pierre  tend  sans  cesse  vers  le  centre  de  U 

'         terre.  C'est  une  espèce  d'amour  matériel ,  qui  tend  aii  main- 

[         lien  de  Tindiyidu  par  la  nutrition ,  à  la  perpétuité  de  l'espèce 

'         par  la  génération.  Ainsi  cette  impulsion  primitive  de  yie  est 

•         ce  que  nous  appelons  amour,  appétit,  et  ce  qu'on  observe 

^         aussi  dans  chaque  plante  et  chaque  animal.  Cette  force  a9- 

'        pire  sans  cesse  à  construire  des  organes  vivans  et  à  les  répa- 

'         rer;  mais  elle  est  contre- balancée  par  la  puissance  de  la  des- 

I         tructîon  ou  la  mort ,  qui  promène  son  niveau  et  son  sceptre 

^         dévastateur  sur  tout  ce  qui  existe. 

K  La  vie  individuelle  des  êtres  organisés  est  toujours  graduée 

l  comme  leur  accroissement  ;  elle  est  d'abord  foible  et  à  peine 
I  vivante,  ensuite  élite  se  fortifie  peu  à  peu ,  acquiert  la  pléni- 
ii  tude  de  ses  forces ,  puis  décline ,  et  tombe  enfin.  C'est  une  es- 
!  pèce  de  cercle  ou  de  roue ,  sur  laquelle  il  y  a  autant  à  s'abais- 
\  ser  qu'à  s'élever  ;  et  à  peine  sommes-nous  au  sommet ,  que 
nous  aspirons  à  descendre.  Peut-être  en  est-il  de  même  des 
I  espèce^,  car  toutes  sont  composées  d'Individus  semblables  en^ 
I  tre  eux.  Dans  le  long  cours  des  siècles ,  l'espèce  peut  avoir 
{  son  enfance  ,  sa  jeunesse  j^  sa  virilité ,  sa  vieillesse ,  sa  décré- 
t  pitude ,  et  enfin  sa  niort  ;  elle  à  sans  doute  aussi  ses  généra- 
I  tîons  et  ses  inariages.  Nous  sommes  pput-être  à  l'époque  de 
1  la  vieillesse  de  l'espèce  humaine  ;  et  quelque  jour  elfe  s'éteîn- 
i  dra ,  comme  ces  races  de  grands  animaux  inconnus  ,  dont  on 
\  retrouve  encore  lès  déppullle»  fossiles  dans  les  contrées  les 
I  plus  sauvages,  F.  la  fin  de  l'article  de  I'Éléphant  et  Espèce. 
(  JJamoiur ,  la  iér^ratwn  et  la  vie  sont  donc  la  même  chose 

,        sous  différentes  dénominations  ;  c'est  un  flambeau  que  nous 
I        passons >dé  main  ei;i  main  à  ceux  qui  nous  succèdent,  coipme 
I        nos  pères  nous  l'ont  transmis  ;  nous  n'y  changeons  rien  ;  nous 
ne  pouvons  ni  l'augmenter  ni  lé  diminuer;  11  ne  nous  appar- 
tient pas  en  proprel 

^  Noiià  avons  fait  remarquer  que  dans  la  formation  des  ln->. 
divldus ,  le  feu  de  la  vie  s'allume  foiblement  d'abord ,  puis 
s'augmente  et  se  fortifie  peu  à  peu  ;  de  sorte  que  l'homme 
conimence  par  un  état  de  végétation  ,  puis  mqnte  graduelle- 
ment à  la  vitalité  qui  est  due  à  son  rang  dans  la  nature.  Tout 
corps  organisé  marche  successivement  de  l'obscurité  de  la 
mort  à  la  lumière  de  la  vie.  Ce  n'est,  dans  le  principe , qu'une 
pulpe  inanimée  ,  qui  reçoit  Tempreinte  de  la  vie  ,  et  s'élève, 
ensuite  à  la  pléuitude  dç  son  çi^stençe ,  par  la  nutrition  çt  le 
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développement.  L^homme  commence  par  la  vitalité  da  polype 
d'eau  douce  ;  ensuite  il  prend  celle  du  ver ,  de  Tînsecte  ,  du 
mollusque ,  du  poisson  ,  du  reptile ,  du  quadrupède  ,  enfin  ^ 
celle  de  son  espèce.  Il  passe  par  tous  ces  étages  pour  arriver 
à  son  rang.  Chaque  espèce  d  animal  a  de  même  sa  vie  gra- 
duelle ,  depuis  le  polype  jusqu'à  lui.  La  plante  jouît  aussi  de^ 
cette  exaltation  successive  de  vitalité  ,  depuis  la  moisissure  9 
jusqu'au  chêne  et  à  la  sensitive  ;  elle  passe  par  tous  les  état3 
intermédiaires.  Le  polype  ou  ranimalcule  est  donc  en  quel-, 
que  sorte  le  point  radical  de  la  vie  animale ,  comme  la  moi- 
sissure ou  la  plantule  est  le  germe  de  la  vie  végétale  ;  le  po- 
Type  et  la  plantule  sont  ainsi  les  deux  éiémens  de  tous  les  êtres 
organisés,  animaux  et  végétaux;  ils  forment  la  base  radicale 
de  chaque  individu.  Toute  plante  tire  sa  racine  de  la  molé- 
cule vitale  ,  comme  tout  animal  est  fondé  sur  sa  molécule 
originelle.  Consultez  le  mot  Ai^imal  et  Évolution. 

À  mesure  que  les  animaux  et  les  plantes  sont  plus  impar- 
faits dans  Féchelle  de  Torganisation ,  leur  fécon£té  est  plus 
considérable ,  con^me  si  la  nature  dédommageoit  leur  im- 
puissance par  leur  nombre.  Les  plantes  aquatiques  ou  amphi- 
bies se  multiplient  plus  abopdamment  en  général ,  que  les 
plantes  terrestres  ;  et  les  semences  des  végétaux  dégénèrent 
plutôt  dans  les  lieux  humides,  que  dans  les  terrains  secs.  Les 
plantes  annuelles  n^  peuvent  point  se  propager  de  boutures , 
mais  seulement  de  semences  ;  au  contraire ,  les  plantes  bul- 
beuses ,  multipliées  long-temps  par  leurs  bulbes  ,  sont  plus 
disposées  à  se  propager  de  cette  manière ,  que  par  des  graines  ; 
ir  semble  que  la  génération  prenne  ainsi  le  chemin  qu'on  lui 
a  montré.  On  prétend  de  même  qu'une  jument  qui  a  produit 
un  mulet ,  et  qui  porte  ensuite  un  poulain ,  communique  à  ce 
produit  une  certaine  analogie  avec  le  mulet  ;  de  sorte  qu'il 
sembleroit  que  la  faculté  formatrice  de  la  mère  ^it  été  viciée , 
et  conservât  encore  une  réminiscence  de  l'empreinte  éprou- 
vée à  l'époque  de  la  conception  du  mulet ,  comme  l'assure 
Yan-Helmont.  Toutefois  ce  fait  est  contesté  par  le  savant 
Huzard. 

§  VIL  Des  AliéraHons  de  la  fonction  génitale  et  reproductrice ,  pu 
des  Monstruosités  et  mélanges  de  races. 

On  reconnoît  combien  les  parens  influent  sur  le  produit  de 
la  génération.  Par  exemple,  la  force  vitale  ,  la  durée  de  la  vie, 
le  tempérament,  là  forme ,  les  dégénérescences ,  et  beaucoup 
d'autres  maladies  sont  héréditaires.  Ce  sont  des  contrariétés 
vicieuses  de  la  puissance  de  vie  ;  mais  celle-ci  ressaisit  tôt 
ou  tard  son  empire  lorsqu'on  ne  la  déforme  ptus  ;  elle  remonte 
à  son  niveau  ,  et  reprend  toujours  sa  régularité.  Depuis 
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plusieurs  milliers  d'années ,  les  Juifs ,  les  Musulmans  se  cir- 
concisent, et  pourtant  naissent  toujours  avec  un  prépuce.  Les 
Îrenoiiilles  et  salamandres  engendrent  des  têtards  avec  des 
irânchies ,  quoique  ces  pères  et  mères  n'en  aient  plus.  Les 
maladie^  qui  se  transmettent  par  la  génération  ,  sont  les  af- 
fections universelles  du  corps ,  et  non  pas  les  ioialadies  lo- 
cales ;  car  un  sourd  ,  un  aveugle  ,  un  boiteux ,  on  bossu ,  un 
manchot ,  communiquent  rarement  leurs  vices  corporels  à 
leurs  descendans;  mais  les  épileptiques ,  les  goutteux,  les  cal- 
culeux,  les  hypocondriaques,  etc.,  sont  sujets  à  perpétuer  leurs 
maladies  dans  leur  famille.  Il  en  est  de  même  de  la  constitu- 
tion forte  ou  foible  des  parens  ,  de  leur  tempérament ,  etc. 
Les  animaux  nés  de  parens  âgés,  deviennent  foibles  ,  vieux 
et  languîssans  de  bonne  heure ,  parce  qu'ils  n'ont  reçu  qu'une 
vie  pour  ainsi  dire  usée  et  défaillante.  Il  n'en  est  pas  de  même 
dans  les  végétaux.  Au  reste,  les  ressemblances  des  enfans  aux 

f»arens  se  transmettent  ^  de  même  que  les  tempéramens  et 
es  caractères  héréditaires  ;mais  ces  ressemblances  sont  plus 
prononcées,  k  mesure  que  Tamour  et  la  vigueur  de  la  puis- 
sance générative  ont  été  plus  considérables  ;  et  comme  les 
animaux  suivent  mieux  la  nature  que  les  honimes  ,  leurs 

Productions  sont  plus  semblables  à  eux ,  que  les  enfans 
leurs  parens.  En  effet ,  l'homme  et  la  femme  ne  se  livrent 
souvent  au  coït,  qu'en  excitant  la  nature  et  en  abusant  de  leurs 
forces  ;  ils  songent  plus  fréquemment  à  satisfaire  leurs  désirs 
qu'à  produire  des  enfans  sains  et  robustes  ;  d'où  il  suit  que 
le  but  de  la  nature  est  négligé  pour  le  plaisir.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  qu'il  se  forme  souvent  des  productions  vicieuses 
et  mal  configurées  ;  en  outre ,  l'irrégularité  du  genre  de  vie, 
les  passions,  la  mollesse ,  l'affbiblisseihent ,  les  maladies  trou- 
blent beaucoup  la  grossesse ,  et  influent  sur  le  fruit  Les  ani- 
maux domestiques ,  qui  participent  d'un  genre  de  vie  si  op- 
posé à  l'état  naturel,  sont  encore  assujettis  à  des  irrégularités 
dans  la  génération.  Les  monstruosités  deviennent  adssi  plus 
communes,  par  la  même  raison,  dans  l'espèce  humaine  et  dans 
les  races  d'animaux  domestiques  ,  que  parmi  les  espèces  qui 
vivent  suivant  les  lois  de  la  simple  nature. 

La  foiblesse  des  semences ,  effet  de  l'abus  des  plaisirs  d'a- 
mour ,  peut  donner  naissance  à  des  produits  imparfaits ,  à 
des  faux  germes,  â  des  mâles,  espèce  de  masse  de  chair  in- 
forme ,  contenant  pour  l'ordinaire  des  rudimens  d'organes  et 
de  membres ,  qui  peut  rester  dans  la  matrice  pendant  long- 
temps ,  et  même  s'y  endurcir.  En  efiTet ,  la  nature  ne  pouvant 
rien  engendrer  de  plus  que  des  organes  imparfaits ,  k  cause 
de  la  foiblesse  des  semences,  aspire  néanmoins  à  les  perfee-. 
tionner ,  à  leur  donner  la  vie ,  et  emploie  un  temps  beaucoup 
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plos  long  qvie  c«lui  des  grossesses  ordinaires,  car  on  a  th  des 
mAles  subsister  pendant  toute  la  vie  de  celle  qui  les  a  concuçs. 
Ijes  femelles  qui  ont  porté  des  môles  y  ou  produit  des  indivis 
dus  monstrueux ,  conservent  quelquefois  la  propriété  d^eiir 
gendrer  des  mdles  ou  des  monstres.par  Thabitude  que  lenr$ 
oiqganes  ont  contractée.  Les  personnes  que  la  crainte  du 
déshonneur  n'a  pu  défendre  assez  d'une  séduction ,  produi- 
sent des  môles  >  lorsque  le  chagrin  et  le  secret  désir  d'avor- 
ter, affoiblissent  TeOet  de  Timprégnation  ;  car  elles  ne  se 
forment  jamais  sans  une  fécondation  antérieure  ;  elles  sont 
toujours  le  produit  d'uqe  conception  manquée,  V,  Môle. 

Mais  il  y  a  de  véritables  monstres  de  plusieurs  sortes ,  ou 
par  excès,  comme  des  enfans  ii  deuxtétes,  à  quatre  bras,  etc., 
ou  par  défaut,  comme  des  fœtus  sans  jambes,  sans  parties 
sexuelles ,  etc. ,  ou  par  transposition  de  parties ,  ou  par  alté- 
ration des  formes.  Lorsque  deux  germes  se  développant  en- 
semble dans  la  même  matrice,  s'y  trouvent  trop  resserrés, 
ils  peuvent  se  souder  l'un  à  Pautré  ,  et  s'ils  gênent  mutuelle-* 
ment  le  développement  de  leurs  parties  accoUées,  ils  seront 

S  lus  ou  moins  imparfaits  ;  c'est  ainsi  que  des  œiifs  contenant 
eux  jaunes ,  produisent  des  poulets  à  quatre  pattes  et  quatre 
ailes;  on  voit  de  même  des  fruits  se  coller  l'un  ii  l'autre, 
lorsqu'ils  naissent  trop  voisins ,  et  les  animaux  qui  engendrent 
plusieurs  petits  ii  chaque  portée ,  sont  plus  souvent  exposés  à 
produire  cette  sorte  de  monstruosité ,  que  les  animaux  qai 
ne  mettent  bas  ordinairement  qu'un  petit  Les  monstres,  par 
surabondance  de  parties,  comme  les  hommes  qui  naissent 
avec  six  doigts  à  chaque  main ,  et  qui  peuvent  reproduire 
cette  difibrmité  dans  leurs  enfans^  ne  la  doivent  qu'à  un  sur- 
croît de  la  matière  qui  a  servi  à  leur  formation  ;  il  en  est  de 
même  des  individus  qui  naissent  avec  deux  rates ,  ou  trois 
et  même  quatre  testicules  ;  des  boucs  à  quatre  cornes  ,  des 
/leurs  de  quatre  pétales  qui  en  prennent  cinq,  six  ou  huit,  etc. 

Les  monstruosités  par  défaut  isont  dues  à  une  cause  toute 
contraire ,  car  on  trouve  des  individus  qui  n'ont  qu'un  rein , 
qui  manquent  d'un  ou  plusieurs  doigts ,  d'un  œil;  et  d'autres  > 
dont  les  membres  sont  oblitérés,  raccourcis:  la  matière 
ayant  manqué.  Cependant,  lé  cœur,  l'estomac  et  les  organes 
principaux  existent  toujours;  mais  les  animaux  privés  de  quel- 
ques parties ,  comme  les  chiens  sans  oreilles  et  sai\s  ^eue  , 
engendrent  des  individus  le  plus  souventxomplets ,  s'ils  sont 
vigoureux;  et  quelquefois  mutilés  comn^e  eux ,  lorsqu'ils  sont 
foibles ,  exténués ,  et  lorsque  leur  mutilation  à  été  répétée 
pendant  plusieurs  générations. 

Indépendamment  de  ces  causes  ordinaires ,-  il  en  est  de 
plus  singulières  et  de  plus  profondes  9  puisqu'il  sç  forme  4e$, 
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ixionstres  dont  les  traits  offinent  on  mëlaâge  hideux  et  dësor-- 
donné.  De  même  que  les  pâles-couleurs  ou  la  chlorose  inspire 
aux  jeunes  filles  des  appétits  extravaçans ,  leur  fait  avaler  des 
.  cheveux ,  de  la  cire  à  cacheter,  du  plâtre  ^  du  charbon ,  etc.  p 
ainsi  certaines  affections  de  la  matrice,  surtout  rhystérie^ 
développent  dans  cet  organe  des  émotions  extraordinaires  , 
et  lorsqu^l  a  conçu  à  cette  épocpie,  il  peut  former  des  %ures 
bizarres  et  monstrueuses.  £n  effet ,  ces  femmes  ardentes  et 
superstitieuses  ,  ces  vaporeuses  sombres  qui ,  oppressées  du 
cauchemar  pendant  la  nuit,  s'imaginent  recevoir  les  embras- 
semens  d'un  démon  incube ,  ces  prétendues  possédées ,  ces. 
sorcières  >  troublant  sans  cesse ,  parleur  imagination  blessée, 
le  travail  de  la  grossesse ,  agitant  par  de  fréquentes  secousses 
les  forces  vitales  concentrées  dans  la  matrice ,  empêchent  la 
formation  régulière  du  fœtus ,  engendrent  souvent  des  mons- 
tres. Tant  que  cet  arrangement  s'opère  librement,  et  que 
chaque  partie  du  corps  n'a  point  la  force  de  rompre  Téqui- 
libre  de  toutes  les  autres,  Tembryon  est  également  composé  ; 
mais  s'il  survient  des  spasmes  imprévus  dans  Tintérieur  de 
la  matrice ,  si  l'ordre  est  interrompu,  ou  le  développement 
gêné  ,  comprimé  en  quelques  points  par  une  mauvaise  con- 
formation de  la  mère ,  le  fœtus  naîtra  impartit ,  ou  sera  dif- 
forme. Aussi  les  femmes  d'un  caractère  trop  délicat  et  trop 
sensible  éprouvent  de  fréquentes  révolutions  de  matrice,  et 
les  hystériques  engendrent  non-seulement  des  individus  {bi- 
bles y  mais  encore  quelquefois  des  monstres.  Il  en  est  qui- 
ont  les  vbcères  transposés ,  comme  le  foie  à  gauche ,  la  rate 
à  droite  ;  ils  doivent  sans  doute  ce  renversement  à  quelques 
émotions  intimes  éprouvées  par  leur  mère,  vers  l'époque  de 
la  conception.  C'est  à  de  pareils  troubles  fi;énitaux ,  plutdt^ 
qu'à  l'imagination  maternelle >  que  doivent  leur  origine,  les 
taches  de  naissance  et  les  signes,  les  envier  prétendues,  mar- 
quées en  naissant  sur  la  peau  de  plusieurs  personnes.  De  plus 
grands  troubles  sont  capables  de  déplacer  même  les  membres;  * 
par  exemple,  de  mettre  un  bras  en  place  de  la  jambe.  Le* 
dérangement  d'une  seule  partie  oblige  tontes  les  autres  à 
changer  plus  ou  moins  dé  lieu.  C'est  ainsi  que  des  compres-^ 
siens  exercées  sur  des  parties  encore  molles  et  flexibles ,  des^ 
dilatations  et  plusieurs  autres  causes  niécahiques  altèrent  la 
forme  naturelle  des  embryons  et  les  rendent  monstrueux/ 
Des  passions  vives  ,  comme  la  colère ,  la  frayeur ,  l'amour 
trompé,  le  désespoir  d'une  mère,  peuvent  aussi  contribuer^ 
à  la  difformité  de  son  fruit  ;  et  si  les  animaux  ,^n  général , 
produisent  moins  dé  monstruosités  que  notre  espèce ,  c'est 
qu'une  vie  plus  uniforme  ,  des  passions  plus  tempérées  ne 
leur  impriment  point  4^  fortes  secousses.  Aussi  les  bonnes 
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mères-,  les  paysannes  robustes  et  suoes,  engencfrent^es  en- 
ûats  bien  contonnés ,  et  ne  font  presque  jamais  de  monstres, 
parce  qu'elles  suivent'  mieux  les  lois  naturelles  que  Us  femmes 
trop  délicates  des  grandes  villes.  A  mesure  qu'on  s'écarte 
davantage  de  la  nature ,  on  obtient  des  produits  moins  natu- 
rels ,  ou  plus  difformes. 

Dans  les  âges  de  superstition ,  la  naissance  d'an  individu, 
monstrueux  passoit  pour  la  preuve  d'un  commerce  exécrable 
avec  les  enfers ,  ou  pour  un  signe  de  la  colère  céleste  ;  le 
supplice  du  feu  pouvoit  seul  expier  un  si  grand  crime  aux 
yeux  des  peuples. 

C'est  en  effet  de  l'harmonie  vénérienne  et  du  concours 
volontaire  des  sexes  ,  que  résulte  la  bonne  conformation  des 
individus  ;  car  ces  jouissances  désavouées  par  le  cœur  ,  ces 
voluptés  arrachées  par  la  crainte  ou  la  violence  sont  stériles, 
ou  ne  produisent  que  des  êtres  difformes ,  qui  portent  l'em- 
preinte de  la  haine  ou  de  la  discorde  de  ceux  qui  les  ont  engen- 
drés. Teb  sont  quelquefois  les  mélanges  adultères  de  diverses 
espèces  d'animaux,  puisque  ces  unions  ne  sont  jamais  com- 
mandées par  la  nature.  Et  les  ressemblances  des  enfans  à 
leurs  parens  dépendent  également  de  cette  concorde  des  se- 
mences et  de  l'activité  de  leurs  parties,  qui  conservent  leur 
figune  originelle  ;  mais  le  défaut  d'énergie  des  semences  pro- 
duit des  individus  dégénérés ,  et  qui  ne  conservent  presque 
aucun  des  traits  de  leurs  parens.  C^est  ainsi  que  les  animaux 
domestiques  ayant  moins  de  vigueur  que  leurs  espèces  sau-. 
vages ,  engendrent  des  variétés ,  comme  nous  en  voyoï^s  naître 
parmi  les  chiens,  les  oiseaux  de  basse  -  cour ,  etç;,.Ces 
races  différentes  de  leur  tige  originelle  par  les  couleurs ,  les 
proportions,  la  taille,  sont  déjà  des  demi-monstruosités  qu'il. 
3eroit  facile  de  détériorer  encore  en  affoiblissant  le  caractère 
de  leur  espèce  par  des  nourritures  et  un.gepre  de  vie  affolblis' 
H^ns.  Les  animaux  qui  produisent  un  grand  nombre  de  petits, 
chaque  portée  ,  donnent  naissance  à  beaucoup  de  variétés,* 
tandis  que  les  espèces  unipares  ont  plus  de  fixité  dans  leurs 
formes;  tels  sont  surtout  les  grands  animaux.  C'est  aiçsi  que 
le. cheval,  l'âne,  l^bœuf,  le  /^hameau,  l'éléphant,  qui^i^e 
produisent  guère  qU^n  petit  à  la  fois ,  éprouvent  peu  de  va- 
riétés dans  leurs  espèces  ;  elles  sont  comme  isolées  dans  leurs 
genres,  et  il  est  rare  qu'elles  forment  des  monstruosités  ; 
ivtats  les  espèces  multipares ,  telles  que  le  chien,  le  chat,  les 
rats  et  les  souris ,  les  lapins  et  les  lièvre^  donnent  naiss^n^e 
à  toe  multitude  de  races  et  de  variétés  collatérales  de  le^rs 
espèces.  Cette- altération  de  leurs  types  primitifs  dépend 
du  peu  de  stabilité  de  l'équilibre  de  leifirs  organes  ;  ^ile  ré- 
sulte du  grand  nombre  d'individus  formés  à  la  fois  dans  la 
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même* motrice;  Il  semble  qde  les  force»de  I4  nature  occupées 
à  construire  plusieurs  indiWdus  à  la  fois  ,  donnent  moins  de . 
perfection  à  chacun  d'eux.  Aussi  ces  animaux- mettent  bas  des 
petits  beaucoup  moins  iaicbeyés  que  les  espèces  unipa.res;^ 
^î^si,  les  petits  des  <:hiens  et  des  chats  ont  les  yeux  clos  et, 
lès  membres  très-déiicats  dans  les  premiers  jours  de  leur, 
naissance  ,  tandis  que  le  poulain ,  Fanon  ,  le  cheyreau  ,  se 
dressent  sur  leurs  pieds ,  et  peuvent  4^jà  marcher  9  presque 
en  sortant  du  sein  de  leur  mère. 

P^ailleurs ,  le  grand  nombre  des  fœtus  renfermés  dans  la, 
même  matrice  ,  nuit  au  développement  de  chacun  d'eux  ;  iU 
se  gênent  mutuellement^  et  cet  état  de  coinpression  peut  dé- 
former quelquefois  leurs  membres,  ou  souder  eAsenmle  deux 
et  même  plusieurs  embryons;  c'ei^t  pourquoi  les  espèces, 
multipares  et  de  menue  taille  soQt  plus  .exposées  que  toute 
autre  à  engendrer  àeà  monstres.  Si  les  ovipares  sont  moins 
sujets. à  produire  des  êtres  difformes  par  le  trouble  et  la  con- 
fusion des  semences ,  ils  peuvent  engendrer  des  monstres 
par  la  réunion  des  embryons  ;  car  on  voit  quelquefois  des 
serpens  et  des  lézards  à  deux  têtes ,  des  poulets  à  deux  corps, 
des  poissons  accoUés ,  etc. 

XiCs  petites  espèces ,  les  races  les  plus  communes  et  les. 
plus  fécpndes ,  engendrant  avec  facilité  et  en  peu, de  temps ,. 
ont  des  formes  moins  fixes  ^  une  çompiexion  plus  modifiable 
et  ^Iv^s  capable  dç  mopstruosités,  surtout  celles  dont  le  tém- 
p^p'aipènt  e.st  mou  et  hpmide ,  comme  le  cochon ,  le  lapin  , 
tandis  que  lès  espèces  douées  d'un  tempérament  sec  et  ferme, 
comn^e  T^ne,  le  cheval ,  ont  plus  de  consistance  et  de  sta- 
bilité dans  la  structure  de  leurs  organes  ;  mais  ils  sont  moins 
féçopds ,  et  leur  longue  gestation  permet  au  foçtus  d'acquérir 
beaucoup  de  forces. 

.Ca  iv'est  pas,  aurçste,  que  les  monstrçs  puissent  vivre  , 
se  perpétuer  ef  introduire  dans  la  nature  de  nouvelles  es-* 
pèçes  ;  car  s'iU  W  nieur^nt  jpas  dans  le  sein  où  ils  se  forment, 
c'est  qti'ils  y  existent  d  une  vie  en^pruntée  à  leur  mère ,  et 
même.ne  pouvant  pa^  recevoir  une  existepce  propre,  ils, 
attirent  à  eux  une  grande  çarUe  de^  la  viç:  màl£t^e\\e  ;  p>st. 
pourquoi  (es  fe.n^eilçs  qui  produisent  de^  i^on&tres,  ne 
sont  jamais  aussi  saines  et  aussi  vigoureuses  que  celtes  qui- 
portent  des  foetus  biçn  coufi>rmés  et  jouissant  de  leur  vie  pro- 
pre. %n  effet.,  la  plupart  djçs  monstres  périssent  bientôt  après* 
leur  sortie  de  la  i^atrice  ;  car  la  vie  ne  peut  $' exercer  que  dans 
le^  corps  dont  t.putes  fes  parties  disposées  par  rapport  au  tout, 

rrespondent  à  un  centre  d'action  ;  mais  il  n'y  a  ni  uniM  i 
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ni,  concert  d'organes  dans  les  corps  monstrueux  ;  leurs  par-f 
ties  ne  §ont  point  ordonnées  par  rapport  k  l'ensemble,  et  cha- 
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cane  d'elles  isolant  ses  forces,  enraye  tout  mouvement  ^itïitû 
de  vie. 

On  doit  sans  donte  rapporter  k  nûe  pareille  disparité  d'ac- 
tion ,  les  produits  informes  nés  de  semences  inégales  eh  vi^ 
sueur  ;  car  le  sperme  de  ceux  qui  sont  dans  la  fleur  de  leur 
âge  ,  n'est  pas  semblable  à  celui  des  individus  vieux.  Lors- 
que deux  êtres  d'tm  âge  opposé  s'unissent ,  il  ne  s'établit 
presque  aucune  harmonie  d'amour ,  c'est  pourquoi  la  con^ 
ception  n'a  pas  lieu,  ou  elle  engendre  des  êtres  imparfait;^ , 
des  monstruosités.  Les  semences  les  plus  profitables  pour  une 
parfaite  génération ,  sont  celles  des  âges  pareils ,  et  qui  as- 
pirent le  plus  à  se  conjoindre  ;  car  le  sperme  du  vieillard 
peut ,  en  quelque  sorte ,  faire  vieillir  un  jeune  organe  femelle, 
de  même  que  le  jeune  homme  se  flétrit  bientôt  avec  un^ 
femme  âgée  ;  aussi  l'amour  ne  rétrograde  jamais ,  et  il  tend 
plutôt  à  la  jeunesse  qu'à  la  vieillesse. 

Les  monstres  tiennent  toujours  du  genre  voisin  de  leur 
origine  ,  et  se  rapportent  rarement  k  des  genres  trop  éloi-^ 
gnés  ;  ainsi  les  difformités  des  fœtus  humains  ont  plutôt  des  . 
rapports  avec  la  forme  des  sinees  et  des  quadrupèdes ,  qu'a- 
vec celle  des  oiseaux  ou  des  poissoAs  ;  mais  les  monstruosités 
forment  toujours  des  imperfections  et  non  des  perfections  ;  il 
semble  que  les  écarts  de  la  nature  ne  soient  qu'une  propen* 
sion  à  tomber  dans  un  règne  inférieur.  Les  organes  les 
plus  superfiltiles  et  les  pins  délicats ,  se  forment  les  derniers 
dans  la  génération ,  et  s'altèrent  plus  facilement  que  tous  les 
autres  ;  car  les  parties  principales ,  les  viscères  intérieurs 
participent  rarement  aux  monstruosités  ;  elles  se  forment 
plutôt  dans  les  membres  et  les  parties  extérieures  qui  sont 
aussi  plus  exposées  que  toute  autre  aux  chocs  et  aux  altéra- 
tions. 

En  croisant  les  races  des  animaux ,  on  obtient  des  indi- 
vidus plus  robustes,  on  ennoblit  l'espèce ,  et  l'on  augmente 
le  nombre  des  mâles  ;  ce  qui  indique  toujours  une  plus  grande 
vigueur  dans  la  puissance  générative.  Parmi  les  plantes  dioï- 
ques,  telles  que  le  chanvre ,  les  individus  mâles  sont,  en  gé- 
néral ,  moins  nombreux  d'un  tiers  que  les  femelles,  comme 
nous  l'avons  observé.  Us  sont  aussi  moins  forts  et  moins  éle- 
vés dans  leur  taille. 

On  a  prétendu  que  la  somme  de  l'aberration  des  variétés 
parmi  les  animaux  étoit  en  raison  directe  du  nombre  des 

fetits  ;  cependant  il  y  a  des  exceptions  remarquables  ,  car 
homme,  par  exemple ,  qui  ne  produit  qu  tin  ou  deux  petits 
^  la  fois,  est  pourtant  exposé  k  de  nombreuses  variations  sur 
toute  la  terré  ;  mais  la  diversité  des  températures  et  des  cli-î 
mats ,  et  surtout  du  genre  de  vie ,  en  est  la  prineipade  caitse. 
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.  "  liesmarqaeâ  deiiai&sai|éé(na;<>/)  ont  été  a'ttril>uëes  à  TîniÂ^ 
gination  matemelle,  par  le  people  et  même  par  beaucoup  de 
médecins;  mais  on  en  trouve»  airisi  dans  les  animaux  et  dans 
les  plantes;  or  il  est  impossible  d^  attribuer  ce  fait  à  l'imagi-^ 
nation  chezces  dernières  espèces  c  il  parottqiie  c^est  plutdt  un 
yice  de  conformation ,  ou  une  organisation  imparfaite  dé 
quelque^  parties  de  la  peau,  et  comm^  les  mères  sont  souvent 
crédules  et  superstitieuses ,  elles  attribuent  ordinairement  ces 
déformations  à  des  causes  imajgÎDâires.  F*  le  mot  Monstre. 

Il  parott  que  dans  toutes  \ts  espèces  d^anîmaux  çt  de  plantes 
h.  deux  sexes  ,  le  mâle  influe  autant  en  apparence  que  la  fe- 
melle sur  le  produit  de  la  génération,  car  on  voit  aue  lesméiis 
participent  à  peu  près  également  de  l'un  et  de  l  autre  ;  ce- 
pendant, si  les  influences  sont  pareilles,  elles  ne  sont.pa» 
d^égale  force  ou  de  semblable  durée.  Le  parent  le  plus  ro- 
buste influe  aussi  davantage  que  le  plus  foible  sur  la  produc- 
tion. Koelreuter  a  prouvé  par  de  longues  expériences  sur.la 
fécondatibn  des  plantes ,  qu'on  pouvoît  faire  remonter,  par 
des  générations  successives,  un  individu  métis  à  la  tige  pa- 
ternelle ,  si  Ton  répète ,  à  chaque  production ,  l'aspersion  du 
pollen  du  mâle;  et  au  contraire*,  il  revient  spontanément  4  Ja 
tige  maternelle  en  Tabandonnant  à  sa  propre  vie.  Il  semble^ 
roit  donc  que  la  puissance  maternelle  est  active  par  elle- 
même  ,  et  plus  durable  qtie  l'influence  paternelle  ;  la  pre- 
mière semblé  plus  enracinée  dans  la  vie  individuelle  ^  et  pIuA  ^ 
essentiené  que  la  seconde.  La  femelle  est  le  centre  de  Va- 
pèce,  le  mâle  n'en  est  que  la  circonférence  ;  or  les  organes 
intérieurs  étant  les  plus  importans  dans  l'économie  anima) « 
ètvégétalèy  les  parties  extérieures  sont  principalement  régies 
par  la  vitalité  interne. 

Dans  les  végétaux ,  les  organes  sexnek  femelles  sont  situéj» 
au  centre  de  la  fleur  et  de  la  tige;  les  Of|;anes  mâles  sont 
placés  à  la  circonférence.  L'ingénieux  linnams  disoit  que  la 
moelle  centrale  de  la  plantedonnoit  naissance  aux  graines  e|; 
au  pistil,  tandis  que  la  substance  ligneuse  et  corticale  formoit 
les  étamines  et-  la  corolle.  Là  iinbstance  extérieure  est  ainsi 
la  portion  mâle  du  végétal,  et  là  substance  médullaire  ou  in- 
térieure est  la  portion  femelle.  La  première  entoure  la  ser 
conde ,  la  nourrit  et  la  vivifie;  mais  la  ràbstance' intérieure 
est  la  base  de  l'organisation  et  le  fondement  de  l'espèce.  Il 
•uit  de  là  que  dans  les  métis,  I4  substance  corticale  appan^ 
^ent  au  père,  et  la, partie  médullaire  à  la  mère  ;  f  t  comme 
celle-ci  est  la  principale  ,  elle  modifie  beaucorà  l'autre  ;  et 
parvient  enfin  à  prendre  la  supériorijté.  Les  inSnences  d'un 
mâle  sur  une  femelle  ne  se  portent  doac  qu'à  tacircbhfé- 
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rence  de  Pinfinaa  qftî  M  «at  le  ffroUt^  tatnëÊffÊt  ttllef  le 
k  femelk  lieooeDt  à  la  partie  cenirale. 

Il  paroti  «|ae  cette  lot  est  semblable  dans  le  Kgiu  mmd; 
les  métis  tiennent  plos  da  père  k  rextérieur ,  et  de  hmèrei 
rintdrieur.  (  y.  Tartiele  M£Tis.  )  Où  a  remarqué,  selon  lin- 
Mos,  que  les  ckèTres  d'Angara ,  accon^ëes  avec  les  bood 
poils  courts ,  et  les  bnAis  mérinos  d'£spag»e,  k  longue  laioe, 
avec  des  béliers  k  laine  grossière ,  prodnisoiem  des  iadiridu 
donties  poils  et  la  laine  n'éloient  pas  ansn  soyem  i{iie  ceixdc 
leors  mères;  au  contraire ,  des  boucs  d'Angora  et  de&belieni  ' 
longue  laine  ou  mérinos ,  engendrent  avec  des  femelles  d'an 
race  commune,  des  individus  à  longs  poils  et  à  laine soyeose. 
Les  mâles  modifient  donc  la  circonférence ,  et  les  femellet 
influent  sur  les  parties  ^ternes.  Le  dedans  appartient  à  la 
mère,  le  dehors  au  père;  les  produits  participent  ainsi  Is 
deux  sexes,  comme  on  le  remarque  dans  les  mulâtres,  1» 
métis,  etc.  Mais  la  plupart  des  individus,  sortis  de  deox soi* 
ches  de  différentes  espèces ,  ne  peuvent  pas  se  rearodoin; 
tels  sont  les  mulets  et  autres  hybrides.  Cependant  les  moleb 
des  oiseaux  ne  sont  pas  toujours  stériles,  mais  ils  rentrent 
dans  l'une  de  leurs  souches  originaires  par  de  nouveam  aî- 
langes,etilne  se  forme  point  d'espèces  nouvelles;  sanscetti 
loi  de  la  nature,  le  nombre  des  races,  des  espèces  etdcsTa^ 
riétés,  se  multiplieroit  à  l'infini.  D'ailleurs  les  mariaigessâol- 
tères  entre  les.  races  d'animaux  s.ont  rares  etrépqgnentàtoi»;  i 
(1  y  a  même  de  telles  disproportions  de  forme  entre  ks  ok^ 
nés  sexuels  des  diverses  espèces,  qu'elles  ne  peuvent j^oift 
s'accoupler.  Seulement  les  espèces  voisines  étant  àpeafrè 
conformées  de  même,  et  ayant  le  même  genre  de  fier* 
temps  de  gestation  égal,  etc.,  elles  peuvent  engendrer  enseo- 
ble  des  mulets;  c'est  ainsi  qu'on  a  surpris  des  papillons,  ^ 
coccinelles  etd'aatrcsinseclesd'espèces  différentes,  maisfo»* 
aines^  s'acconplsmt  entre  elles.  Sans  ddnte  de  lènaissenti» 
grand  nombre  de  variétés ,  comme  dails  les  fleurs  nombreit' 
tes  d'un  parterre  ^pii  reçoivent  le  poU^n  fécondateur  de  lemi 
voisines. 

.  Les  iexes  parassent  produits  par  une  inégalité  de  forets 
dans  les  semence»,  car  où  le  sperme  mâle  domine ,  U^b- 
fendre  des  individus  mâles*;  et  les  femelles  sont  prodaitesp' 
«m  excès  de  fi^rcc  dans  le  sperme  Ibmelle  on  dans  le  eerot 
et  l'œnf.  qu'elle,  prodoit.  Lorsqtie  les  parties  sémioales^ 
dkaqne  seace  se  Rencontrent  dans  ttne'certahie  égalité  de  foftt 
l'une  ac  pouvant  pas  surmonter  l'wiitre  ,  disoît  Eiapédock* 
cllesaentraJ|iient£nBrseffoi«i  M  produisétit^  ètresimp^ 
laits/des  androgynesvées^beftta(«rbdites,46ntl«sdeox$<:<^ 
,jp«nrin:ptyfM«^9filieâpkiblea^agb-.  A^ 
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èim  â^emeorent  foibies;  i)s  n'éprouf^nt  point  ou  presque  « 
point  d'amour  ^  parce  ffa!t^  eux ,  le  principe .  mâle  et  ,fe-  . 
meile  se  compensant  mutuellement ,  ils  denfeurenid^^sl^é- 
quilibre^Ën  effet  i  plus  les  principes  masculin. domine  dans  . 
un  être,  pluspil  JM»pire  à  se  joindre,  au  principe  féminin  ,  et. 
réciproquement;  mais  dans  Tégalité  de  ces  deux  principes,  « 
on  reste  neutre,  on  demeure  indifférent;  tout  de  même  ^Ç: 
deux  impulsions  contraires  et  d'égale  force,. établissent ie> 
repos.  C'est  ainsi  que  Tanimal  et  la  plante  rentrent  dans 
l'indifférence  lorsque  leur  génération  est  accomplie  et  que, 
leurs  besoins,  d'amour  sont  i^atisfaits.  L'extrême  jeunesse 
comme  la  décrépitude,  éunt  privées  des  facultés  généra- 
tîves,  sont,  en  quelque  manière,  de  la  nature  des  andi'o^ 
£^es,  car  elles  n'appartiennent  plua  réellement  À  aucoo. 
sexe ,  et  sont  entièrement  neutres. . 

,  On  doit  considérer  les.  e^èces  qui  se  reproduisent  de  bou^ 
tnres  commes  dés  androgyneSf  c'est-à-dire,  comme  ay^ant  les 
4ei^  sexes  méUngés  et  incorporés  dans  toute  leur  substance^ 
•laas  qu'on  poisse  les  distinguer  particulièrement*  Ceci  e^t, 
d' autant  plus  vraisemblable,  que  les  mâles  de^  plantes  dioï^ 
ques,  les  annuelles  surtout,  ne  peuvent  pas  ordinairement 
8fi  propager  de  bouture ,  tandis  que  les  végétaux ,  .ppurvus 
des  deux  sexes ,  se  prppagént  facilement  de  cette  manière. 
U  parott  dope  que  les  animaux  privés  de  se^es  visibles  et, 
d'œi|fs,,et  qui  sont  g^nimip^res,  tels  quelles  zoophjrtes, 
portent  e|i  .eux-mêmes  les  faf^ultés  vitales  des  deux  8>exeB  , 
sa9^&  en  avoir  leéi  oiiganes,  La  génération  semble  avoir  besoin 
de  ces  doubles  modifications  vitales  pour  former  un  nouvel 
être. 

.  Les  parties  femelles  des  animaux  et  des  plantes  offrent 
presque  toujours  »  dans  leur  ovaire  ,.  avant  l'acte  4^  la  fécpn-* 
dation ,  une  «(Utière  plus  Ou  raoisb  oiganiséè ,  q^i  est  des« 
tinée  à  produire  le  nouvel  indiVida  ;  mais  elle  ne  peut  pa^  se, 
développer  et  exister  de;S|t,propre  irie ,  avant  que  te  sexe,  mâle 
Ifû  ait  communiqué  une  portion  d^  la  sienne ,  en^ême  temps 
que  la  fepqieUe  en  fournit  ap^  ^e  portion.  Le  jeune  animal, 
qa  l&plâmte  nouvelle  rec(»i|reiit  lâte  leur  nière  seule ,  la  matière 
quile».composef  ^tdes  deux  sexes,  l^i^vie  qui  les  .anime.  Il 
semble  que  le  sperme  «t  l'^inpur  q)i'il  çpntient,  pour^iinst 
dire  p  soient  4p)iés  d'une^^q^  s(tntcfn<^  qui  imprègne  ki  ma-* 
tière  fournie  p^  lan  ip^re ,  lui  cpiptimnique  ,une  impulsion 
vitale, monte  ^es^ressocu;  de.mèi^equlfineborlpge^est  re- 
moulée  parila;fnain  de  libonlipe.  Le  sperme  imprime  sur  le 
jeime  embryoïi  encore  extrêmement  mou  dfins  se^  premier^ 
linéapens,  le  cîadket  de  la  fonme  paternelle;  de  là.naissent  U% 
ivssemblanc^s  etTanalpgie  4umiUet  ayep.  râq^.  Le  sperme 
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•yrapathise  avec  les  organes  de  la  femelle  ,  il  les  imprègne  de 
sa  Titalilé ,  il  augmente  ainsi  lem*  rie  propre ,  dé  sorte  qae  ce 
snrcroh  de  puissance  animée  se  reporte  sur  Tembryon.  La 
matrice  on  Tovaire  des  animaux  et  des  plantes,  est  doué  d'une 
vitalité  spéciale, -snrtoat  k  Tépoque  de  la  généraiion;  il  a  son 
existence  à  part,  ses  désirs.,  ses  besoins  ,  ses  appétits  î  c'est 
«kl  individu  dans  nn  autre  individu  ;  il  agit ,  il  gouverne  Ten- 
Semble  de  l'être  vivant  Uutérus  et  ses  dépendances  dans 
là  femelle,  sont,  comme  dit  Platon,  une  espèce 'd'animal 
rivant  qui  a  ses  caprices,  ses  affections,  ses  volontés,  qui 
maîtrise  tout  le  corps ,  qui  répand  ses  influences  dans  toutes 
les  parties  ;  de  sorte  qu'il  est ,  pour  ainsi  dire ,  la  racine 
de  fa  femelle  ,  son  tronc  vital  originaire.  La  matrice  n'est 
point  formée  pour  la  femme ,  mab  bien  la  femme  pour  la 
tiatrice,  qui  est  l'essence  du  sexe.  Aussi,  dans  son  iroprégnar- 
tion  par  le  mâle  ,  ce  viscère  n'est  pas  seulement  fécondé , 
mais  le  Wrus  ^^âio/ s'étend  dans  toute  l'organisation  de  la  fe- 
melle ,  la  fécondation  est  universeUe  dans  le  corps  ;  les  chairs 
en  sont  imprégnées,  ce  qu'il  est  facile  dereconnoilre  augoèt, 
danslavacne,  la  brebis^  etc.,  dont  la  viande  est  mauvaise  au 
temps  de  la  fécondation.  Il  en  est  de  même  dans  tout  le  corps 
des  mâles  y  qui  répandent  à  cette  époque  des  exbalaisons  fortes 
et  virulentes.  Toutefois  le  sperme  ne  féconde  pas  seulement 
par  Vaura  vUaUs ,  sorte  d'émanation  odorante  de  la  semence; 
dpallanzani  a  vu  qu'il  falloit  le  contact  immédiat  de  cette  li- 
queur sur  l'œuf  de  la  femelle.  Parmi  les  poissons ,  le  sperme 
se  mêlant  à  l'eau  ,  va  imprégner  les  œué  de  la  femelle  de  sa 
propre  espèce.  Il  faut  qu'il  ait  des  qualités  spécifiques  pour 
telle  espèce  d'œub ,  pu  que  la  texture  de  ceux-ci  n'admette 
que  telle  liqueur  fécondante  ,  et  non  telle  autre  au  milieu  de 
ce  mélange  de  spermes  de  plusieurs  poissons  qui  frayent  dans 
les  mêmes  parages.  L'odeur  des  fleurs  correspond  à  ceUe 
des  organes  génitaux  des  animaux  au  temps  du  rut.- Les  nau- 
sées, les  vomissemens ,  le  changement  de  couleurs,  les  taches 
sur  la  peau ,  qu'on  remarque  chez  la  plupart  àt&  femmes  qui 
ont  conçu ,  n'ont  pour  cause  que  cette  action  du  sperme  dans 
toute  l'économie  animale ,  indépendamment  de  celle  qu'il 
exerce  sur  la  matrice  et  les  ovaires.  V.  Mateice  ou  Utérus. 
Il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  l'imprégnation  et  la  di- 
gestion. Toutes  les  parties  du  corps  concourent  à  l'acte  de  la 
fécondation  ;  l'ébranlement  est  universel  ;  la  vie  semble  s'ar- 
racher de  tous  les  sens  et  de  toutes  Les  parties  pour  concourir 
à  l'excrétion  de  la  semence;  et  il  en  est  dfe  même  dans  la 
femme.  La  digestion  a  besoin  aussi  de  toutes  les  forces  du 
corps  ;  elle  cause  même ,  dans*  quelques  individus ,  un  petit 
mouvement  de  fièvre.  La  digestion.est  >  pour  ainsi  dire  y  W 
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"bolkeeption'âe  la  nourriture  et  son  imprégnation  vitale, 
€)omme  la  conception  du  fœtus  est  une  sorte  de  digestion  vi- 
tale du  sperme.  L^  accouchement  a  de  Tanalogie  avec  le  vo- 
missement; c^est ,  pour  ainsi  dire,  le  vomissement  de  lama* 
trice  ;  les  secousses  sont  à  peu  près  semblables  en  sens  in-r 
verse  :  on  ressent  un  genre  analogue  de  douleurs. 

Le  but  de  Tampur  n'est  point  la  volupté ,  comme  om  le  pré- 
tend qrdinairemçnt,  mais  bien  la  génération;  car  la  volupté 
n'est  complète  Vue  lorsque  la  fécondation  s'opère ,  et  ramoor 
cesse  ensuite.  Ce  n'est  donc  pas  le  plaisir  que  la  nature  avoit 
en  vue  9  mais  plutôt  la  multiplication  de  Pespèce.  La  pré- 
sence d'une  femme  enceinte  ne  produit  pas  la  même  aUec^- 
tion  dans  le  cœur  d'un  bommé ,  que  l'aspect  d'une  jeune  fille. 
Celle-ci  inspire  l'amour;  Tautre  idspire  le  respect;  ainsi  l?a 
voulu  la  sage  nature  9  supérieure  à  toutes  les  conventions  hur 
maines.  En  amour,  les.rois  sont  comme  les  autres  bommes; 
ils  n^y  trouvent  pas  plus  de  volupté  que  les  bei^erji,  et  la 
nature  a  mesuré  tous  ses  dons  avec  égalité. 

Les  organes  sexuels  ont  aussi  de  grands  rapports  avec  Tes- 
térieur  du  corps;  avec  la  peau,  les  poils,  les  plumes  ,  les 
écailles ,  et  en  général ,  avec  la^beauté  de  tous  les  êtres.  L'a* 
mour  dépend  beaucoup  aussi  de  la  vigueur  de  la  santé ,  de  la 
forcé ,  et  du  courage ,  parce  que  le  but  de  la  nature  est  le  plus 
grand  développement  des  espèces,  et  la  bonne  conformation 
des  individus.  Elle  en  use  précisément  avec  nous ,  dit  J.>J. 
Rousseau ,  comme  la  loi  de  Sparte  ,  qui  livroit  à  la  mort  les 
foibles  et  délicats  I  et  prenoit  un  grand  soin  des  individus  ro< 
bustes. 

'  Telle  est  donc  cette  grande  loi  de  renouvellement  qui 
cbange  sans  cesse  la  face  du  monde ,  qui  fait  sentir  s^  pui&« 
saAee  à  Taigte  dans  les  cieux ,  au  quadrupède  sur  la  terre  ,  au 
poisson  dans  les  abîmes  de  TOcéan ,  à  lâ  plante  qui  végète 
dans  les  .prairies.  Tout  prend  l'être  ,  tout  circule  de  la  mort 
à  la  vie  ;  nous  nous  détruisons,  parce  que  nous  sommés  nés. 
Ces  plaisirs ,  ces  voluptés  qui  semblent  jaillir  à  grands  flots  de 
la  nature  vivante»  et  s'exlûler  de  toutes  ses  parties ,  qu'est- 
ce  autre  chose  qu'une  loi  de  mort  pour  ce  qui  existe,  et  de 
vie  jpour  ce  qui  est  mort  ?  L'amour  est  la  fonction  qui  donne 
l'existence  aux  substances  inanimées ,  et  la  mort  à  tout  ce  qui 
respire  ;  c'est  la  force  de  changement  qui  s'opère  dans  tout 
l'univers  créé  ;  semblable  h  la  flamme ,  elle  ng^ subsiste  que 
dans  un  continuel  mouvement  Engendrer,  c'est  se  préparer 
k  la  mort  ;  et  nahre,  c'est  s'apprêter  à  la  génération.  Hoiû 
ne  sommes  rien  sur  la  terre ,  nous  passons  comme  les  ombres, 
du  sein  du  néant  dans  l'éternité  ;  nous  nous  écoulom.  comme 
«n  fleuve  dans  un  Océan  sans  bornes ,  oà  ndus  sommes  sidi- 
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«tergés  pour  toujours.  La  nature  vivanteressemlkle  k  on  grand 
»rbre  dont  nous  représentons  les  fleurs  et  les  fruits  annuels  ; 
tious  nous  succédons  tour  k  tour  après  avoir  rempli  notre 
'destinée.  Qu'est-ce  donc  que  la  matière  organisée?  un  peu 
de  poussière  qui  s^agite  sans  cesse  «  et  qui  change  continuel- 
lement de  forme.  La  vie  n>st  rien  ,  nous  la  rendons  comme 
nous  Tarons  reçue ,  pour  nous  endormir  d'un  sommeil  éter- 
ibel  f  et  rendre  notre  corps  aux  élémens ,  ai|  grand  réservoir 
de  la  reproduction. 

Consul  les  développemens  de  cet  article  aux  mots  Sexes  , 
DviPARE ,  Vivipare  ,  Corps  oRpAmsts ,  Vie  ,  Nature  , 
MoKSTRE  ,  Hermaphrodite  ,  ANDROGYifE ,  Polygame  , 
Métis  ,  Euiïuque  ,  Semçtice  et  Sperme  ,  Œuf  ,  Ovaire  , 
Incubation  ,  Embryon  ,  Fœtus  ,  Castration  ,  Arrière- 
Faix  ,  Matrice  ,  Menstrues  ,  etc. ,  etcl  (yirey.) 

GÉNÉRATION,    r.  VÉGÉTAUX.  (TOL.) 

GÉNESIPHTLLE,  GenesipkyUa.  Genre  déplantes  éta- 
bli par  Lhëritier ,  aux  dépens  des  Xylophylles  de  Linnaeus* 
Il  a  pour  caractères  :  un  calice  en  roue ,  divisé  en  six  parties  ; 
point  de  corolle  ;  six  glandes  entourant  un  seul  filament  k  trois 
anthères ,  dans  les  fleurs  mâles;  un  opercule  presque  trigone , 
entourant  un  germe'  supérieur  à  trois  styles  tripartes ,  dans  les 
fleurs  femelles  ;  une  capsule  à  trois  loges ,  contenant  chacune 
deux  semences. 

Ce  genre   est  intermédiaire  entre  les  Pbylantes  et  les 
Xylqpbylles.  Il  renferme  Tespèce  mentionnée  80^s  le  nom  . 
de  Xylophylle  a  larges  feuilles,  (b'.) 

GENESTROLE.  Nom  que  donnent  les  teintorieH  au 
Genêt  dont  ils  retirent  une  couleur  jaune,  (b.) 
^  GENET.  Race  de  Chevaijx  ie  petite  taille ,  mais  bien 
proportionnés; ils Vierment  d'ï^pagne.  (s.) 
*  GENÊT.  Genista  et  Spartium  ,  Linn.  (ébadelphie^écanMe.) 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  légumineuses ,  voisin  des 
Cytises  ,  et  qui  se  confond  avec  leSPAETiON ,  que  y  par  cette 
raison  ,  j'ai  cru  devoir  réunir  à  lui,  à  l'exemple  de  Latnarck 
et  de  Jussieu.  Il  n^en  diffère  que  par  sa  corolle,  dont'les  ailes 
et  la  carène  sont  abaissées  et  écartées  de  Tétendard,  tandis 

Se  ,  dans  le  dernier,  elles  en  sont  rapprochées.  D'ail^ 
irs ,  toutes  les  espèces ,  au  nombre  de  plus  de  soixante, 
comprises  jtÉ^^à  pnésent  sousi\in  et  l'autre  genre  ^  ont  les 
plus  grands  rapprorts  etiti'e  elles.Ce  sont  des  arbrisseaux  et  des 
arbustes  k  fetiiilés  âStérnè^ ,  toÉttes  ^^inples  (  au  moins  les  su* 
périetie'és)  ','ct  dont  lék  fléfafs^pkpSIîbnacées  offi-edt  <*ommu- 
nëmentlkne  carène  tondïànte  |  qui  laisse  en  partie  à'déeouvert 
les  étamines  et  le  pistil. 


Digiti 


izedby  Google 


GEN  i^ 

Dani  çbacpte  flieor ,  cm  troa^e  nn  wlit  eaUee  en  tidw ,  iiio« 
HOf&yUe  et  à  cinq  dents  ^  UQtèt  aouatéral ,  tanlAt  formé  de 
4euz  lèvre»  ;  ime  corolle  composée  d'un  étendard  réfléelii , 
de  deux  ailes  concaves  ^  et  d^one  carène  ayant  on  deox  dents 
ou  deux  feuilles  ;  dix  étamines  réunies  en  un  seul  corps,  par 
leurs  filets  ;  un  ovaire  supérieur  et  oblong ,  que  surmonte 
un.  style  courbé  »  à  stigmate  simple  et  velu*  Le  fruit  est  une 
gousse  oblongue  ,  renfermât  une  ou  plusieurs  semences  ; 
quelquefois  cette  pousse  est^comprimée  ,  quelquefois  elle  est 
renflée  et  arrondie.  F.  la  fig.  6ig  des  Bùisir.  de  Lamarek. 

Nous  ne  ferons  mention  que  de  quatre  espèces  de  giaét^ 
les  seules  qui  offrent  quelque  agrément  ou  quelque  utilité.  . 
Le  G£ii£T  n'EsPAQI^B  9  Spamunjtmceum ,  Linn.  G?est  un 
arlirisseauqui  s'élève. ordinairement  en  buisson ,  à  la  hauteur 
de  six  à  huit  pieds»  Ses  rameaux  sont  droits ,  cylindriques  ^ 
flexibles ,  pleins  de  moelle  ;  ils  ressemblent  à  ceux  de  quelques 
joncs  ;  ils  n'ont  qu'un  très-^petit  nombre  de-  feuilles  sessiles , 
akernes  et  lancéolées.  Les  Qeurs,j^andes  et  jaunes,  naissent  à 
l'extrémité  et  le  long  des  ^es.  Elles  exhalent  une  odeur  1er 
gère  de  fleur  d'orange  très-agréable;  elles  paroissent  en  juin  f 
se  succèdent  quelquefois  jusqu'à  la  fin.  de  Tété ,  et  produisent; 
des  gousses  aplaties ,  très-veuies ,  longues  d'environ  trois  pou- 
ces ,  rebferjtoant  des  jsemeiices  réniformes ,  qui  màrissent  ea 
automne» 

Cet  arbrisseau  se  plah  dans  les  terres  légères  et  sablon--^ 
neuses.  On  le  trouve  en  Espagne ,  en  Italie ,,  en  Sidle,  et  dana 
la  France  méridionale  ,  le  long,  des  chemins  et  û^s  haies.  Il 
sert  d'ornement  dans  les  jardins,  oà  on  le  cultive  depuis  long- 
temps. Avec  son  écorce  on  peut  faire  des  cordes  et  de  1#  tou» 
assex  bonne*  On  le  multiplié  de  semence.  Comme  il- reprend 
difficilement ,  si  Ton  veut  qu'il  réussisse ,  il  faut  l'élever  larpre^ 
mièf  e  année  dans  un  .pot  de  terre  ,  et  le  serrer  l'hiver  dana^ 
l'orang^ie^;  le  printemps  suivant^  il. aura  un  bon:  cheveluy  et 
on  pourra ,  sans  risques,  le  confier  à  la  pleine  terre;  il  aim^^ 
le  soleil.  Cette  espèce  offre  une  variété,  à  fleur  double  y  qui 
se  multiplie  jpar  la  ereffe  ,  et  une  autre  avec  des  fleurs  d'un 
(aune  plus  clair  et  plus  petites,  ainsi  que  les  feuilles. 

-Cet  arbuste  forme ,  pour  ouelques  communes":  des  envwona 
de  Lodève  »  l'objet  d'une  culture  d!nne  certaine  importance, 
ainsi  quemous  Ta  jippris  Broussonnet ,  JbuDui/  d^  Bhfdfie  ^ 
avril  1787.  On  le  sème  au  milieu  de  l'hiver,  dans  les  Jieaxles> 
plus  arides ,  sur  les  coteaux  les  plus  en  pente ,  après  un  léger 
labour ,  et  on  les  abi^tdonne  à  eux-mêmes  pendant  tr^cMS  ans^^ 
excepté  qu'on  arràM^  hsâ  pieds  qui  sont  trop  :voîsins  les  uns 
des  autres. 
. .  On  en  tire  ensuite  parti  de.  deux,  manières  différentes  i-sea 
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rameaux  founiîsseiit  des  fils  dont  o«  {ah  da  linge ,  on  Ikn 
ib  senrent  en  hirer.de  nourritare  aux  montons  et  aux  chèvres. 

Pour  obtenir  la  filasse ,  on  coupe  les  jeunes  rameaux  au 
milîeu  de  Tété  y  on  les  met  en  bottes  ^  et  on  les  fait  rouir 
dans  un  trou  creusé  sur  le  bord  d'une  rivière ,  non  pour  pou* 
voir  y  mettre  de  Teau ,  mais  seulement  afin  de  les  arroser 
foumeUement^ans  tro]p  de  peine.  Cette  opération  dure  or- 
dinairement ^huitii  dix  jours.  Ensuite  on  lave  les  bottes  à 
grande  eàâ,  on  les  fait  sécher,  on  les  délie  et  on  teille  les 
rameaux  brin  à  brin ,  comme  ie  Chai^yre.  F.  ce  mot. 
,  Les  toiles  fabriquées  avec  du  fil  de  genêt ,  sont  d'un  bon 
user.  Leur  finesse  et  leur  l>lancheur  seroient  les  mêmes  que 
celles  de  chanvre  j  si  elles  étoient  mieux  fabriquées  ;  mais ,  on 
le  répète,  ce  nesontquelesfaabitansde  trois  où  quatre  villagis 
qui  se  livrent  à  ce  genre  d'industrie,  et  ils  n'ont  pas  cher- 
ché la  perfection. 

Les  moutons,  dans  presque  toutes  les  montagnes  des  I 

Basses-Cévennes ,  n'ont  d'autre  fourrage  pendant  Thiver  et  | 

le  commencement  du  printemps ,  que  des  feuilles  d'arbres 
desséchées.  C'est  alors  que  les  rameaux  du  genêt  sont  pour  , 

eux  une  ressource  précieuse. 

•    Lorsque  le  temps  est  beau,  on  mène  les  troupeaux  pattre  I 

le  genêt  sur  la  jplace  ;  dans  les  mauvais  temps  les  beiigers  j 

vont  en  couper  les  rameaux  qu'ils  apportent  aux  bergeries.  i 

-    Ce  n'est  encore ,  dans  ce  cas ,  quUu  bout  de  trois  a9s<[u'on  ! 

doit  livrer  une  çénétrie  aux  moutons  et  aux  chèvres  ;  mais 
elle  peut  produire,  pendant,  trente  et  quarante  ans,  même 
«iUrdelà,  en  ayant  soin  de  recéper  les  pieds  tous  les  quatre 
à  cinq  ans. 

Le  seul  inconvénient  qui  résulte  ,  pour  les  moutons  ,  de 
cette  nourriture ,  c'est  que  lorsqu'ils  mandent  les  graines  de 
genêt ,  ils  sont  exposés  à  une  inflammation  dans  les  voies 
urinaires  ,  mais  qui  la  plupart  du  temps  n'a  pas  ufle  suite  | 

grave..   .  | 

Le  G£ii£T  A  Éxtiis  ou  Genêt  commuii  ,  SpaHmm  scopa^ 
ràsm ,  Linn,  Ce  genêt  forme  un  arbrisseau  de  quatre  k  cinq 
pieds  de  hauteur ,  dont  les  rameaux  sont  grêles ,  verd^tres, 
anguleux  et  frès*âexibles ,  et  dont  les  feuilles 'ovales,  lan- 
céolées ,  sont  tantAt  solitaires ,  tantôt  temées.  Il  croît  en 
Europe ,  d^ns  les  terrains  secs  et  arides ,  et  fleurit  au  mois 
de  mai  ;  seSs  fleurs  jaunes  et  disposées  une  à  une  le  Jong  des 
iîgessur  de  courts  pédoncules ,  produisent  par  leur  nombre 
un  très-joli  effet.  Elles  sont  remplacées  par  des  gousses  com- 
primées et  vcIucsm  Le  nom  de  cette  espèce  indique  assez 
l'usage  ordinaire  qu'on  fait  de  ses  rameaux.  Presque  par-* 
tout  où  il  crott,  on  confit  ses  flturs,  4  demi  développées^'ea 
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gqise;  de  CÂJPâES.  Dans  quelques  pays,  et'  surtout  dans  le 
territoire  de  Pise ,  on  en  tire  un  meilleur  parti  ;  on  le  dessè-* 
che  an  soleil ,  on  le  rouit  après  comme  le  chanvre  ,  et  ainsi 
préparé,  il  donne  un  £1  dont  on  fait  de' la  toile  où  des 
cordes,  {t^,  le  Journal  économique  y  du  mois  de  novembre  1756.) 
On  a  aussi  employ/é  avec  succès  ce  genêt  pour  la  préparation 
des  cuirs. 

Cet  arbuste  ne  prospère  que  dans  les  sables  qui  reposent 
sur  l'argile*,  sables  qui  sont  le  plus  souvent  très-peu  propres 
à  la  culture ,  et  qu'il  utilise  par  conséquent ,  directement  en 
fournissant  un  chauffage  ,  indirectement ,  en  procurant  un 
abri  aux  graines  germantes  des  arbres  et  des  plantes  an-- 
nuelles  ou  vivaces  plus  utiles. 

Lé  Genêt  des  Teinturiers  ou  THerbe  aux  Teintu- 
riers ,  Genisia  tindoria  ,  Linn*  On  l'appelle  aussi  genestrole^ 
C'est  un  petit  arbuste  qui  croît  en  France  ,  en  Allemagne  , 
en  Angleterre ,  etc. ,  sur  les  collines ,  sur  le  bord  des  bois  et 
dans  les  prés  secs  ;  il  s'élève  tout  au  plus  à  la  hauteur  de  deux 
ou  trois  pieds,  a  des  feuilles  aiguè's  ,  lancéolées,  velues  ou  ci- 
liées sur  leurs  bords,  et  des  rameaux  cylindriques ,  cannelés , 
placés  sur  les  parties  latérales  des  tigié|^:  au  sommet  de  ces 
rameaux  naissent  les  fleurs  disposées  en  épis  clairs ,  et  ac- 
compagnées de  bractées.  Elles  sont  jaunes ,  et  donnent  une 
teinture  de  la  même  couleur,  dont  on  fait  usage  dans  les 
arts.  Les  petites  branches  de  cet  arbuste,  séchées  au  soleil 
avec  les  gousses  qu'elles  portent,  et  mises  ainsi  en  bottes , 

Î meuvent  servir  à  nourrir  les  bestiaux  en  hiver.  Xes  feuilles  et 
es  fleurs  sèches  sont  employées  en  médecine.  On  les  prend 
en  infusion  ;  savoir  :  les  feuilles  depuis  deux  drachmes  jus- 
qu'à une  once  ,  dans  huit  onces  d'eau ,  et  les«fle{irs  depuis 
demi-drachme  jusqu'à  demi-once  ,  dans  six  onces  d'eau. 
Elles  passent  pour  apéritivesetdiurétiqiles. 

Le  Genêt  a  fleurs  blanches  ,  Genista  Ma ,  Lam.  Cet 
arbrisseau ,  qui  croît  naturellement  en  Portugal ,  est  cultivé 
depuis  quelques  années  dans  les  jardins  des  amateurs.  Sa 
hauteur  est  d'environ  trois  pieds.  Il  est  agréable  à  voir  par  le 

Srand  nombre  de  fleurs  dont  il  se  charge.  Elles  sont  blanches , 
isposées  latéralement,  et  ont  un  calice  court,  presque 
tronqué  et  à  deux  k^s  opposés  et  obtus.  Les  feuilles  sont 
soyeuses ,  et  composées  la  plupart  de  trois  folioles  linéaires 
et  lancéolées.  Lé  ^enÊt  monosperme  ,  Spariium  monosper- 
mum  ,  Linn. ,  a  aussi  les  fleurs  blanches;  le  Genêt  effilé  , 
Spariium  aphyllum^  Linn.  ,  les  a  violettes  ;  mais  dans  toute* 
les  autres  espèces  elles  sont  jaunes,  (d.) 
.  GENÊT  EPINEUX.  C'est  TAjonc.  (b.) 
GENETTA.  Nom  espagnol  de  la  Genette  ,  que  les  iia^ 
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jUiralistes  oot  adopté ,  loram'tls  ont  écrit  en  laliii  médcnie 
Ce  nom  est  venu  yraitembuiblement  de  ce  qne  la  gauti*  se 
lient  volontiers  dans  ks  cantons  coorerts  de  genêts,  fort 
çomnnns  en  Espagne.  (&) 

GENETTE,  Vi^etragmetta^  Linn.  Mammifière  do  genre 
des  CiTETns.  V.  ce  mot  (nESM .> 

GENETTE.  C'est  on  des  noms  ydgaires  du  Narcissi 
]M»voèns.(B.) 

GENETTE  DU  CAP  BE  BONNE-ESPÏIllANCE 
(La)  de  Sonnerai,  parott  être,  selon  M.  Sonnini,  xm^genetU 
d'espèce  différente  de  la  ^«n^tff  proprement  dite.  V.  Tartide 

ClYETTE.  (DESM.) 

GENETTE  DE  FRANCE.  V.  à  TarUcle  Civette  ,  es- 
pèce  de  la  geneUe.  (pESM.) 

•    GENETTE  DE  MADAGASCAR.  C'est  la  Fossaw, 
antre  mammifère  dn  même  genre,  (desm.) 

GENETTE  NpiRE.  V.  Civetib.  Espèce  de  la^swtfi. 

GENEVRIER ,  SABINE ,  Jun^mu ,  lânn.  {IXoéeitmth 
nadd/Me)  Genre  de  fiantes  à  fleurs  mcompiètes,  delu  lamiUe 
des  conifères,  qui  se  rapproche  des  CtpeIs  et  6t&  Tbuta  t 
et  ifoi  comprend  one  vingtaine  d'arbres  ou  d'arbrisseaux  rési- 
neux, lou|ottr8  verts ,  dont  les  rameaux  sont  ordmairement 
alternes f  et  d<mt  les  feidUessont  amples ,  petites,  nom-* 
breuses,  souvent  piquantes,  tanlAl  opposées  »  tuïtik  verti' 
cillées  ou  imbriquées. 

Dans  cdigenre ,  les  fleurs  sont  unisexuelles ,  et  naissent  sur 
de  très-petits  chatons.  Les  mâles  et  les  fei&eUes  se  trouvent 
ênr  des  indiridus  différens  ^  et  quelquefois  surje même»  mais 
à  des  distances  éloignée^. 

^  Les  fleurs  mâles  viennent  sur  des  inhalons  ovoïdes  -et  ses- 
siles,  composés  de  trois,  rangées  d'é^ôUes  verticilléês ,  aa 
nombre  de  trois  à  chaque  rangée.  Ces  chatons  con^r^nneat 
environ  dix  fleurs  ;  savoir  :  neuf  vertidlléë$  trois  à  trois  »  et 
la  dixième  terminant  le  chaton.  Les  écailles  sont  pekées, 
laiges ,  couchées  les  unes  sur  les  autres  %^  et  fixées  à  l'axe  du 
chaton  par  des  pédoncules  très-courts.  La  fleur  n'a  point  de 
corolle ,  mais  seulement  de  trois  à  cinq  ou  huit  anthères , 
presque  sessiles ,  et  à  une  loge. 

Les  fleurs  femelles  sont  disposées  au  nqpabre  de  trois,  sur 
de  très-petits  chatons  globuleux ,  formés  de  deux  rangées 
d'écaillés  temées.  Les  trois  écaillies  de  la  rangée  supérieare 
paroissent  stériles ,  et  les  trois  antres  recouvrenjt  chacune  an 
ovaire  surmonté  d'un  style  très-court  (  quelquefois  nul) ,  que 
eouronneun  stigmate  simple  et  tobuleux. 
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'  Celhût  eist  une  biaie  h  peu  près  ronfle,  clianinte  ba  suc- 
colente,  formée  par  la  reonion  'des  écaiUes  du  chaton  fe- 
melle^  q«i  se  sont  épaissies  et  agglutinées  ;  elle  a,  à  son  som- 
met ,  ttois  petites  pointes  ou  éminences  produites  pat  les 
ècaiUéft  supérieures  de  ce  chaton ,  et  elle  renferme  trois  se- 
mences osseuses  t  oblongues ,  angulaires  surun  c6té,  et  con- 
vexes de  l'autre. 

Ce  genre  renferme  une  vingtaine  d^spèces^  parmi  les^ 
(ç[ûelles  je  ne  citerai  que  les  plus  importantes  à  connottre. 

Le  Gs^vaiEE  commun  ,  Junipems  commums ,  linn.  C^est 
un  arbrisseau  qui  croît  en  Europe ,  dans  les  lieux  incultes  ^ 
arides ,  secs  et  pierreux ,  sur  les  collines  et  les  montagnes.  Il 
est  raîneux  et  difforme  y  a  un  aspect  comme  sauvage',  et  s'é-^ 
lève  ordinairement  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Ses 
feuilles  sont  aiguës,  ouvertes,  verticillées  trois  à  trois,  et 
plus  longues  que  les  baies;  celles-ci  n< mûrissent  que  la  se- 
conde année  ;  elles  ont  alors  une  couleur  bleue  un  peu  noi- 
râtre. Elles  sont  stomachiques ,  carminatives ,  incisives  et 
diurétiques. 

,  Cet  arbrisseau  peut  être  employé  à  garnir  les  bosquets 
d'iiiver  ;  il  vient  dans  les  plus  mauvab  terrains.  Lamardc  dit 

Îtt'il  s^élève  quelquefois  à  quinze  ou  vingt  pieds ,  et  même 
avantage.  Son  bois  répand  une  odeur  agréable  lorsqu'on  le 
*  brûle.  Il  utilise,  dans  les  pays  calcaires  et  montneux,  beau- 
coup de  terrains  stériles,  son  bois  servant  à  chauffer  le  four , 
cuire  la  chaux ,  etc.  On  récolte  ses  graines  pour  aromatiser 
l'eau-de-vie ,  principalement  celle  de  erain  ;  de  là  le  nom  de 
gin ,  que  porte  cette  eau-de-vie  en  Hollande. 

Le  Gemévriee  be  Suède,  Jwu^nis  mma,  Willd.  C'est 
sans  fondement  que  quelques  botanistes  regardent  ce  ^ai^/ûr 
.4;omine  une  variété  du  gmimer  commun.  Ses  feuilles  sont  plus 
larges ,  ses  fruits  {dus  gros  ;  ses  rameaux  rampent  sur  le  sol . 
Il  croit  dans  le  nord  de  TEurope  ^et  au  sommet  des  Alpes. 
On  le  cultive  dans  nos  jardins. 

On  a  remarqué  an  Canada ,  où  croH  cette  espèce  ,  que  le 
même  pied  offroit ,  certaines  années ,  des  fleurs  mâles ,  et 
certaines  autres  ^derflèurs  femelles,  ce  qui  est  fort  extraor- 
dinaire, et  mérite  d^étre  constaté  par  des  obsetVàtéurs 
édlairës. 

Le  GEifivaiER  oxk^dre,  Junipénu^oadceàruB^  Linn,  vuf- 
^airement  le  petit  cèdre  o\k\e  caàê.  Il  a,  comme  le  genévrier 
comumn ,  des  feuilles  aïeules  s  ouvertes  et  temées ,  m»s  plus 
courtes  que  les  fruits.  Il  crott  sur  la  côte  de  Barbarie  »  en 
Espagne ,  en  Portugal ,  et  dans  le  midi  de  la  France  ;-on  re^ 
tire  de  son  bois ,  d^tillé  à  ta  cornue  i  une  huile,  fétidfe ,  con^ 
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nae  soq^  le  nom  à^hmU  de  code,  et  dont  les  marédum  font 
usage  pour  guérir  la  gale  et  les  ulcères  des  chevaux. . 
.  £e  Genéveier  d'Espagne,  Junipems  hUpanka^  MîlL  , 
mal  à  propos  nommé  par  Lînnaeus  junipems  thurifera^  g^- 
orUr  porte-encens^  puisque  Tarbire  qui  produit  l'encens  ^n'est 
pas   de  ce  genre.   Le  caractère  spécifique  de  ce  genévrier 
est  d'avoir  des  feuilles  aiguës ,  couchées  les  unes  sur  jes  au-; 
très  y  et  disposées  sur  quatre  rangs.  Il  croît  en  Elspagne, 
s'élève  à  vingt-cinq  pieds ,  et  porte  de  grosses  baies  noires. 
Le  Genéveier  sayinier  ^  Junipems  sabina^  Linn.  On  com- 
prend ordinairement ,  sous  cette  dénomination ,  deux  gêné-; 
vriers,  que  Lamarck  et  quelques  autres  prétendent  être  dès. 
variétés  Tun  de  l'autre  ,  mais  que  Miller ,  avec  plus  de  raison, 
regarde  comme  deux  espèces  très-distinctes.  Ils  sont  connus , 
dans  les  jardins ,  sons  le  nom  commun  de  sahihe ,  et^oot  ap- 
pelés improprement ,  l'un,  la  Ja^i^  mâle ,  l'autre,  la  sabine 
fenuUe  ou  commune.  C'est  de  la  sabine  mâle ,  on  à  feuilles  de 
cyprès ,  dont  il  s'agit  ici.  Elle  s'élève,  en  arbrisseau ,  à  là 
hauteur  de  six  à  tfix  picd^.  Ses  feuilles  sont  très-courtes ,  à 
pointe  a^uë ,  érigées,    opposées  alternativement ,  décur- 
rentes  à  leur  base ,  et  très-serréés  les  unes  contre  les  autres.; 
elles  ont  une  odeur  ferle.  Ce  genévrier  vient  dans  le  Levant, 
en  Italie  et  dans  les  Alpes.  Il  produit  des  baies  d'un  bleu 
noirAtre. 

Le  GEKévBiBR  A  FEUILLES  SE  TAMARIS,  Junipems folio  ta- 
manscif  on  la  sabine  commune.  C'est  un  arbuste  qui  s'élève 
rarement  au-delà  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  et  qui  crott'dans 
les  mêmes  pays  que  la  sabme  mâle,  sur  les  montagnes  d'une 
température  froide.  Sa  tige  est  moins  forte  que  dans  l'espèce 
précédente.  Ses  branches  sont  moins  droites  ou  plus  étalées, 
et  ses  feuilles  un  peu  plus  longues. 

Le  Gekévrier  phénicien,  ouïe  Cèure  be  Lygie,  Juni- 
pems phœniceaj  Linn.  CeluiH:i,  qui  croit  en  Portugal,  ea 
Italie  et  à  la  c6te  de  Barbarie ,  s'élève  à  la  hauteur  de  quatre 
ou  cinq  pieds.  Il  a  des  feuilles  ternées  et  obtuses,  à  demi- 
ouvertes  vers  le  bas,  et  couchées  les  unes  sur  les  autres ,  dans 
les  rameaux  supérieurs. 

Le  Genévrier  des  Barbades  ,  Junipems  barbadensis  ^  L. 
Ontrojive.ce  genévrier. à  la  Barbade,  à  la  .Jamaïque ,  et 
dans  d'autres  îles  de  F  Archipel  du  Mexique.  Il  fojnme  un  des 
plus  grapds  arbres  de  ce  pays ,  et  les  habitans  en  recherchent 
beaucoup  le  bois  pour  la  charpente  et  pour  la  construction 
d^  leurs  navires.  Son  écorce  est  rude  et  d'une  couleur  sombre; 
ses  feuilles ,  extrêmement  petites ,  sont  imbriquées  sur  quatre 
rangs.  Il  produit  des  baies  d'un  bran  clair ,  plus  petites  que 
£âUes  de  l'espèce  suivante.  ,  .       « 
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Le  GsniévRiER  bes  Bermubeîs,  ou-kCÈBRE  DES  Bea- 
^vuES^Juniperus  bermudlana  j  Linn.  Ils^élève>  en  arbre,  sur 
une  tige  droite,  et  présente  une  forme  presque  pyramidale  c 
Son  feuiliage  dense  le  fait  remarquer^  S^s  feuilt|f|r  sont  ter- 
nées  ,  réunies  à  leur  base ,  demi-ouverte;^ ,  et  terminées  en 
pointeHiguë.'  Cet  arbre  croft  aux  îles  de  Bermude  et  de  Ba-* 
hma.  Son  boiâ ,  d'un  brun  clair ,  ou  roueeâtre,  a  une  odeur 
très-forte.  C'est  arec  ce  bois  qu'on  fait  Tes  enveloppes  des» 
crayons.  : 

-     Le  GSKiVRIEiEl  DE  YiRGIKIE  ,  on  le -CÈBRE  ROUGE  DE  YiR- 

GlNis ,  Junipents  virginiana ,  Linn.  C'est  un  grand  et  bel 
arbre >  à  cime  conique  ou  pyramidale,  dont  ie  feuillage, 
d'un  assez  beau  vert ,  n'est  point  dense  ^  comme  dans  l'es- 
pèce précédente.  Il  varie  dans  la  forme  et  la  disposition  de 
ses  feuilles,  selon  l'âge  et  la  grandeur  des  individus  ;  elles 
sont  toujles  temées  ,  et  réunies  par  leyr  ba$e  ;  mais  celles  àts 
jeunes  rameaux  se  recouvrent  les  unes  les  autres,  et  les  feuilles 
inférieures  et  anciennes  sont  ouvertes. 

Ce  genévrier  croit  naturellement  en  Virginie. et  dans  plu-., 
sieurs  parties  de  l'Amérique'  septentrionale ,  dans  les  sables, 
les  plus  arides.  Il  vient  facilement  en  pleine  terre  dans  nos 
climats,  et  s'y  ctiltîve  très-fréquemment  Son  bois  eist. re- 
cherché eii  Amérique  pour  la  charpente ,  pour  la  construc- 
tion des  navires ,  pour  des  boisenes  et  dmérens  ustensiles. 
Il  est  rempli  d'une  résine  alnère  ,  qui  l'empé<!he  d'étré  dé- 
truit par  les  vers.  On  en  fait  de  très-jolis  secrétaires  ^  qu'on 
apporte  dans  les  Antilles  ;  ils  sôni  très-utiles  pour  serrer  et 
conserver  les  papiers ,  parce  que  Podeur  pénétrante ,  et  pour^' 
tant  agréable  de  ce  bois ,  écarte  tous  les  insectes. 
'  Le.GEivtVRiER  BU  Cap,  Jtimperus > eèpensU ^  Yjdxxi,  Ses 
feuilles  supérieures  sont  temées ,  aiguës ,  ouvertes  et  réunies 
par  la  base ,  et  les  inférieures  opposées  ,  imbriquées  et  plus 
petites.  La  disposition  de  celles-crrend  tétragones  les  ra^. 
meaux  qui.  les  portent.  .     '     ^  > 

'  Le  .Gb^évrier  de  CanŒ ,  Jurdpems  chinensis  ^  Linn.  Il  a 
des  feuilles  décurrentes ,  ouvertes  >  pluf  rapprochées  les  unes 
des  autres  que  dans  les  autres  espèces ,  vertes  des  deuxcôtés;^ 
et  k  peine  piquantes:  Il  vient  sponUnémeiitJi  la  "^Chine.    ' 

Le  Gehéyrier  /hiurifère  est  imparBaiteihent  connu;  Si 
on  en  juge  par  une  figure  qui  se  voit  dans  le  Voyage  au  Séné: 
gai  de  M.  Durand  j  pi.  Sj ,  le  véritable  genévrier  ihurifimvcj 
roit  les  feuilles  et  les  fruits  comme  ceux  du  genémer  cornmuhj 
mais  avec  de  plus  fortes  dimeosions.  Au  reste^  pltisieurs  ^r^ 
bre%  de  ce  genre  donnent  de  Tencens..  ' 

Tons  les  genévriers  se  multiplient  par  leurs  graines ,  qu'il 
fautseioeraassilàt^tt'cttersQhtin^nis^  quand  on  peùtjse  les 
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procartr  9  ptree  qae  9  ti  eBes  soQt  priées -hors  de  terre  ^ 
^*aa  priatettpCf  ettcs  ne  poossem  que  dans  bt  seconde  an^  - 
née.  La  terre  m^ondMtîiie  ans  eq^ècei  dores  diMtCtnenevre 
et  légière  »/iuas  Mof  fanuer;  lorsqu'elle  est  bien  làbomtû 
el  nîrelée  t  on  y  sème  les  baies  en  issrr  grande  qnanticé.  Ijes 
eapècca  pins  fii»rtes  penrent  être  semées  snr  one  platé-banda 
krezposttion  de  Torient  La  manière  dVIererlesgenéTrîip 
est  décrite  trè»-aa  l<mg  dans  Miller  9  foe  le  Icctev  pcot  coiH 
•olter.  (D.) 

GENÉYRIERE.  On  donne  ce  nom  à  mie  espèce  de 
GUTA  dans  le  département  da  Mont-^Blanc  ^  parce  ^'dle 
9e  nourrit  prindpdement  icèaksdtgmièm^éom  sacbair  cm* 
tracte  le  parfim*  Vqf.JjmmME.  (t.) 

GENGFGRAVB  et  GERBEL.  Noms  de  la  Milu- 
nuHXS  {égMBeamiUrfaSumf  L.)  en  Allemagne. ^ui.) 

GENGIBA.  Nom  donné,  en  Espagne ,  à  la  GRASnK 
Giam  AHE  (  G.  luiftt  ).  (LT9.) 

GENICULARIS  dés  Romains.  Ce  nom  dé  plante  pa- 
rott  désigner  TAgrostèME  des  jardins  (^agrosiemma  coronor. 
fia).  (LW.) 

GENIÈVRE:  Fruit  du  Géiièvrier.  F.  ce  mot  (s.)        * 

GENIÈVRE  DOtJX.  Cest  le  fruit  de  la  Caiiaiubb, 
VLAJHcax(^tmpeirumaBumy.  (B.) 

GENII^LOXTE,  Nom  de  la  géUnoUe  dans  le  pays  du 
Vaud.  F.  Géurotxe.  (s.) 

GENIOSTOME,  GtniMûma.  Nom  d'une  plantedéc<iu^ 
▼ecte  dans  rÛe  de  Tanna,  et  dontForstér  afaitnngenre 
nouveau  dans  la  pentandriemooogynie.  r, 

Les  caractères  4^.  ce  gence  ^otnt  d'avoir  :  un  calice  à  cinq 
divisions  pointues;  une  corolle  monopétale  tubulense  v  jixm 
longue  que  le  calice ,  dont  le  )Liad»e  iest  dBvîsé  en  cinq  lobea 
il  trois  dents;  cinq  étamines-^  un-  ovaire  snqpérieur,  ovale ^ 
chargé  d'un  style,  à  stigmate  épais  et  sillonné  ;  une  capsçde 
pblongue  ,  biloculiire ,  et  qui  contient  dans  chaque  '4ôge 
plumeufs  semences  anpileuseâ  attachées  li  un  placenta  teûr» 
traL  (b.) 

GENIPA.  G^ure  de  plantes  créé  par  Toumefort,  adopté 
par  Linmens ,  et  que  Lamarck,  Willdenow  et  d'autres  bota- 
nistes réunissent  au/^onfana.  Persoon  conserve  ce  genre-;  il 
j  réunit  avec  Richard  le  duroiaàe  Linn. ,  et  soupçonne  que  le 
M^loeonna  de  Gavanilles  doit  y  étitî  rapporté.  Ce  botaniste 

S  ose  le  caractère  essentiel  du  genipa  dans  la  forme  en  masse 
u stigmate.  La  baie  ,  selon  Gartner  (3,  p.  65,  tab.  iSo, 
'  f.  1  ) ,  est  à  trois  loges.  Adanson  ne  forme  qu'un  seul  genre 
du  9iry€hnas  et  du  gen^  de   Linnans*  (  V*  GsinPi^YBB  et 
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OABBioau  Ce  nom  ief^ai^àérne  de  ceux  ^gmitmmja- 
fdpha  ttjumfHi^y  dooaés  au  ArésU  à  l'espace  dite  Gt.  ameneàna.* 

'  GENIPAYER  D'AMÉRIQUE.  G«paam«*;«J,^^^^ 
QPetdanMemonogyme.)  C'est  un  arbre  de  moyenne  grandear 
4e  la  famUle  des  robiacées.  Il  crok  dans  rAmérîque  méridiol 
nale  et  aux  Antilles»  Sa  tige  est  droite ,  sa  cime  étalée  ;  se& 
branches,  qui  s'étendent  au  loin  de  tous  côtés,  sont  garnies 
de  feuilles  entières,  opposées,  presque  sessiles,  ayant  dix  à 
douae  jgouces  de  longueur  sur  trois  de  laideur ,  et  disposée* 
tn  touffes  aux  extrémités  des  rameaux;  leur  sorlace  est  glabre, 
et  leur  côte  longitudinale  ,  à  laquelle  aboutissent  plusienrt 
nervures  obliques,  est  saillante  en--dessous.  Les  fleupç  blan- 
ches d'abord,  et  ensuite  d'un  blanc  jaunâtre,  répandent  une 
odeur  agréable;  elles  sont  portées  par  de  courts  pédoncules; 
et  ont  un  pouce  et  demi  de  diamètre.  Leur  calice  est  entier 
ses  bords  sont  comme  tronqués  ou  ondulés;  ils  renferment 
unecoroUe  monopétale,  deux  fois  plus  longue  que  lui,  dont  le 
tube  est  presque  cylindrique,  etdont  le  limbe,  représentant 
une  coupe,  est  dirisé  profondément  en  cinq  parties  orales  et 
pointues;  cinq  étamines  courtes  et  réfléchies  sur  le  limbe 
Jaîssentroir,  au  milieud'ellès,  un  stigmate  en  massue  que  sa^ 
porte  un  styk  simple.L'ovaire,  qui  est  inférieur,  est  remplacé 
par  une  baie  d'un  vert  blanchâtre,  o^Toïde ,  charnue ,  à  deux 
loges^,  e%  delagrosseur  d'un  citron  ;  chaque  loge  contient  plu- 
sieurs semeaces  angulaires  et  comprimées,  entourées  dW 
pulpe  aigrelette ,  dont  le  suc  teint  tout  ce  qu'il  touche  d'uïiè 
coulfturnOw4tre^is:eflace  d'elk^nême  au  bout  de  quelque^ 
jours.  On  trouve  ces  caracièirés  représentés  dans  VmustrûOon 
éiss^tfiir;»  de  Lauurct,  pi.  iS8,  %.*:!. 
,  Le  geaipayer  fleurit  communément  en  juin.  Quoiqu^îl  né 
fc  dépouille  jamais  entièrement  de  ses  feuOlcs,  elles  tombent 
poiirtant  en  geande  partie  vers  le  mois  de  décembre  ;  mais  il 
^n  produit  après  de  nour elles,  ipi  se  succèdent  à  différentes 
4p9«ttea  dans  la  ^mâme  muée.  Sesfruits  mûrissent  en  aoiît  eé 
•eptembre;  ils  sont  astrîngens,  et  ils  ont  là  propriété  rfc  riiii». 
mer  les  forces  et  d'éUncher  la  soif;  les  Indiens  les  mangent 
ctiU  se  colorent  la  peau  avec  le  suc  qu'ils  en  expriment,  pouJ^ 
effrayer  leurs  ennemis  à  la  guerre.  Son  koîs  est  d'un  gris  de 
perle;  il  ne  peut  être  employé  que  vieux  ,  il  prend  bien  le 
pob,  et  sert  à  faire  des  montures  de  fusils,  des  brancards  et 
des  filières  de  charpente  ;  mais  la  pluie  le  gâte ,  et  il  est  en- 
core sujet  4  être  atuqué  par  les  fourmis  de  bois  qui  le  détrui- 
sent en  peu  de  temps,  (n./ 

(^ENISSE.  Jeune  paçhe  au-4essua  de  deux  ans.  V.  le 
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6a8  G  E  N 

GENISTA  àii  PUne«  Les  bôtanlftes  fênieni  wezf^ni^ 
ralemeot  que  cette  plante  «st  notre  gmii  à  balais  {^partàtnt 
scoparium)^  on  notre  'genêt  d'Espagne  qatt  quelque  aiHairs 
prennent  pour  le  spartuan  de  DIoscoride  ;  mais  11  ne  parôit 

t»as  que  cela  soit.  L'origine  du  mot  ^cnûla  est  inconniie;  Rai 
ni  donne  pour  racine  le  mot  latin  gemi.  Le  genista ,  selon  luif 
auroit  été  ainsi  nommé  à  caose  que  se%  branches  sont  plian* 
tes.  Tournefort  a  «céé^e  premier  mi  genre  genista  ;  Linnsus 
PadopU  etraoçmenta,  carToumefortn'y  rapportoit  ^deji 
espèces  non  épineuses  «  ^  feuilles  simples  point  décurrentiEs. 
Le  genista  dé  Linnaeus  comprend  non  -  seulement  cekii  de 
Tournefort ,  mab  aussi  le  genistella ,  genistaspartium  et  des 
çyiiso  genista  du  même  botaniste  ;  néanmoins  Linnaeus  ex-* 
cluoit  cle  cette  réunion  V^x  confondu  par  Tournefort  atec 
le$genista'^ariium  et  les  spartium.  Lamarck  a  réuni  le  gamta 
et  le  spartium  de  Linnaeus.  Jussîeu  approuve  cette  réunico. 
D'autres  botanistes, par  respect  pour  Linnaeus,  ont  conservé 
ses  genres;  d'autres  pour  fau-e  disparottre  la  confusion  qui  rè- 
gne dans  le  classement  des  espèces ,  ont  cru  devoir  créer  de 
nouveaux  genres, tels  tpLtygemstmdes^  scorpius,  Bstera^  chôma- 
martium ,  etc.,  ou  bien  renvoyer  les  espèces  mal  placées  dans 
d'autres  genres.  Si  l'on  rappeloit  ici  les  plantes  que  les  bota-» 
nistes,  ont  décrites  comme  àe&  genista,  on  verroit  que  ce  sont 
tontes  des  espèces  de  légumineuses  des  genres  actuels  podu" 
lyria,  crotallùria,  rafiùa ^  sparUum  ,  genista,  cytimts,  Meckia, 
asfoiathuSf  ulex ,  anihylis ,  borioma  ^  Uparia  et  hgi^sarum. 
K  Genêt,  (ln.)    . 

Genista-spartium.  Des  espèces  des  genres  spardumy  genis- 
tOf  antkyllis  (an.  erinacea),  heéfysanm  (H.  aUiagi) ,  et  pso^ 
ralea  (psor.  aculeata),  de  Linnmus^  qui  sont  tons  des  arbris- 
seaux épineux  de  la  faimiile  des  légumineuses,  ont  été  nomtnées 
ainsi.Toumefortavoitréuni,sousce  nom,celiesde  ces  espèce» 
dont  les  feuilles  étoient  simples.  Adanson  partage  ce  nouveau 

Senre  en  deux,  listera, et  idex.  Linnaeus  avoit  déjà  séparé  le 
emier ,  mais  les.espf^ces^u  premier  avotent  été  renvoyéèi 
par  lui  ^ijgenista.  (i*iit)  •  '         ' 


VIN  bu  POUZIÈME  VOLUME. 
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